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DICTIONNAIRE 

DES  SIÈGES 


ET  BATAILLES. 


A  DOUE.  {Juge  de)  JL  em- 
pereur Maximilien  ,  chef ,  ou 
plutôt  général  de  la  Ligue  con- 
clue contre  les  Vénitiens,  vou- 
lant fignaler  fa  valeur ,  s'appro- 
cha de  Padoue ,  le  1 5  de  Sep- 
tembre 1509-  Cette  place,  Tune  des  plus 
vaftes  de  l'Etat  de  Venife  ,  étoit  défendue 
par  plus  de  dix -huit  mille  hommes,  fans 
compter  la  nobleffe  qui  s'y  étoit  jettée,  ré- 
folue  de  périr  ou  de  fauver  une  ville  dont  la 
confervation  ou  la  perte,  devoit  décider  du 


Comme  le  circuit  de  Padoue  étoit  trop  grand 
pour  l'inveftir ,  l'empereur  ne  l'attaqua  quç 
S.  6*  B.  Tome  III.  Pan.  J,  A 
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5  d'un  feul  côté  :  c'étoit  précifément  l'endroit 
fi  k  plus  fort  de  la  ville.  En  vain  la  Palifle , 
£  4jui  avoit  &  plus  d'expérience  &  plus  de  ca- 
pacité que  Maximilien  ,  lui  représenta  qu'il 
l  étoit  plus  facile  d'opérer  à  la  porte  de  Cada- 
longa.  L'avis  falutairedu  général  François  ne 
fot  point  fuivi ,  parce  qu'il  l'avoit  donné  ; 
mais  la  fortune  le  vengea  pleinement.  Le  ca- 
non des  affiégés ,  qui  dominoit  fur  le  camp 
de  l'empereur ,  fît ,  en  fi  peu  de  jours  ,  de  fi 
terribles  éclairciffemens  dans  fes  troupes , 
.  qu'il  fut  obligé  de  tranfporter  fes  tentes  d'un 
autre  côté.  Le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Il  fît ,  il  eft  vrai ,  des  brèches  affez  considé- 
rables aux  murailles.  Il  donna  plufieurs  af- 
fauts;  mais  la  garnifon  fe  défendit  toujours 
avec  tant  de  courage  ,  qu'elle  fit  échouer 
tous  fes  efforts.  Bientôt  Maximilien  s'apper- 
it  qu'il  n'avoit  qu'à  perdre  devant  une  place 
bien  fortifiée,  &  fi  bien  défendue.  Alors, 
déféfpéfant  de  l'emporter ,  &  n'ayant  point 
une  armée  affez  nombreufe  pour  la  réduire 
pat  un  blocus  ,  il  fe  retira  honteufement ,  le 
Ier  d'O&obre,  après  quinze  jours  de  vaines 
tentatives.  Il  arriva,  pendant  ce  fiége,  une 
aventure  qui ,  par  fa  fingularité ,  mérite  d'a- 
Yôir  ici  fa  place.  Le  fameux  Bayard  avoit 
dans  fa  compagnie  de  Gendarmes  un  jeune 
homme  de  feize  ans  ,  nommé  Boutières.  Ce 
)$une  guerrier ,  s'étant  mefuré  corps-à-corps 
avec  un  officier  Albanois ,  de  la  cavalerie- 
légère  des  ennemis,  remarquable  par  fa  taille 
énorme  ,  le  fit  prifonnier.  Le  nouveau  Da- 
vid préfenta  fon  Goliath  à  l'empereur  qui , 
ûirpris  du  fpe&acle ,  dit  à  l'Albanois ,  «  qu'il 
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»  s*émerveilloit  qu'un  grand  coloffe  comme 
»  lui,  fe  fût  laine  faifir  par  un  enfant  qui  , 
de  quatre  ans,  ne  porteroit  poil  au  men- 
»  ton.  »  L'Italien ,  plus  honteux  du  reproche 
que  de  fa  défaite  ,  dit  qu'il  avoit  cédé  au 
grand  nombre  ,  &  qu'il  avoit  été  faifi  par 
quatre  cavaliers,  Bayard  ,  qui  étoit  préfent, 
fe  tournant  vers  Boutières  :  «  Entendez- 
»  vous,  lut  dit-il ,  ce  qu'il  rapporte  ?  Il  eft 
»  contraire  à  votre  récit  :  ceci  touche  votre 
m  honneur.  »  Aufli-tôt  Boutières ,  jettant  fur 
,  fon  captif  un  regard  foudroyant  :  «  Tu  mens , 
»  lui  dit-il;  & $  pour  preuve  que  je  t'ai  pris 
»  moi  feul ,  remontons  à  cheval ,  6c  je  vais 
»  te  tuer  ,  ou  te  faire  crier  quartier  une  fe~ 
»  conde  fois.  »  L'Albanois  ne  voulut  pas  fe 
faire  battre  davantage.  «  Boutières ,  <lit  alors 
»  le  chevalier  Bayard ,  vous  avez  un  corn- 
»  mencement  auffi  beau  que  je  vis  jamais  à 
»  jeune  homme  ;  continuez,  &  vous  ferez 
»  un  jour  un  grand  personnage.  »  Cette  pro- 
phétie du  héros  François  fe  vérifia  dans  la 
fuite;  ôc  Guignes- Guiftray , fieur  de  Boutiè- 
res, devint  un  capitaine  fameux.  j 
:    PAGYDA.  (fiigt  de)  Tacfarinas,  Nu- 
mide de  nation ,  6c  célèbre  brigand  d'Afri- 
que ,  fit ,  pendant  plufieurs  années ,  une  guerre 
cruelle  6c  fanglante  aux  Romains.  Il  ofa  af-  - 
fiéger  une  cohorte  Romaine  dans  te  fort  Pa- 
gyda ,  voi fin  de  la  rivière  qui  porte  le  même 
nom.  Décius  ,  qui  la  commandoit ,  brave 
officier  6c  fort  expérimenté  dans  la  guerre , 
honteux  de  fe  voir  invefti  par  des  voleurs  , 
fortit  pour  combattre  en  pleine  campagne  ; 
mais  la  fortune  ne  féconda  pas  fa  valeur. 
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Bleffé  en  plufieurs  endroits ,  il  Te  défendit 
long-tems  ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter 
les  liens  qui  prenoient  la  fuite  ,  jufqu'à  ce 
qu'environné  d  ennemis  f  il  fuccomba  fous 
kurs  coups.  Mais  bientôt  le  proconful  Apro- 
nius  vint  venger  la  mort  de  ce  généreux  Ro- 
main ,  & ,  après  plufieurs  avantages  confidé- 
rables,  obligea  le  brigand  à  fe  cacher  dans 
fes  déferts.  22  ans  depuis  /.  C 

PALAMOS.  {ficgc  de)  Le  maréchal  de 
Noailles,  après  avoir  paffé  le  Tar  en  pré- 
fence  d'une  armée  Efpagnole,  qu'il  battit, 
marcha  vers  Palamos,  petite  ville,  mais  digne 
des  efforts  de  cet  habile  Général.  Palamos  eft 
kâtie  entre  Barcelone  &  Girone ,  fur  le  ri- 
vage de  la  Méditerranée,  au  fond  d'une  baye 
qui  en  fait  un  bon  port.  L'avantageufe  fitua- 
tion  de  cette  place,  qu'une  colline  trèsefearpée 
protège,  fes  fortifications,  fa  citadelle  la  voient 
toujours  fait  regarder  comme  un  des  boule- 
vards de  la  Catalogne.  Cependant  elle  ne  put 
rélifter  à  la  valeur  viôorieufe  des  François, 
Après  quelques  attaques  légères ,  elle  fut  prife 
d'alfaut,  le  7  de  Juin  1694.  La  citadelle  ca- 
pitula le  10  ;  &  la  garnifon ,  qui  s'y  étoît 
retirée  ,  fe  rendit  prisonnière.  M.  de  Tour- 
ville  ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  mer  du 
■  fiécle  dernier,  foudroyoit  la  place,  du  côté 
du  port  ,  pendant  que  les  troupes  de  terre 
efcaladoîent  fes  remparts. 

L'année  fui  vante,  M.  de  Caftanaga  vou- 
lut reprendre  Palamos.  Il  en  forma  le  liège  ; 
mais  M.  de  Vendôme  le  lui  fit  lever,  le  25 
d'Août  ;  &  les  conquérans  démolirent  la 
place ,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  pas  la  c  0  n- 
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ferver.  En  effet,  elle  fut  rendue  parle  traité 

de  Ryfvick. 

PALÉE.  {fiigt  de)  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  étant  entré  dans  la  Céphallénie  f 
forma  le  fiége  de  Palée ,  ville  ,  qui ,  par  la 
fituation,  lui  étoit  d'une  grande  commodité 
pour  en  faire  fa  place  d'armes ,  &  pour  in- 
fefter  de-là  les  terres  des  Etoliens  (es  enne- 
mis, il  fit  avancer  les  machines,  &  travailler 
aux  mines.  Une  des  manières  d'ouvrir  les 
brèches  étoit  de  creufer  la  terre  jufques  fous 
le  fondement  des  murailles.  Quand  on  y  étoit 
parvenu,  on  étayoit,  &  l'on  foutenoît  les 
murs  par  de  gros  pieux  de  bois ,  auxquels  les 
mineurs  mettoient  le  feu  avant  de  fe  retirer, 
&  bientôt  Ton  voyoit  tomber  de  longs  pans 
de  murailles.  L'ardeur  des  Macédoniens  avoit 
été  grande:  aufli  rirent-ils,  en  très-peu  de 
rems,  une  brèche  de  plus  de  trente  toifes. 
Léontius ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs  de  la 
cour  du  Roi ,  fut  commandé  avec  fes  troupes 
pour  attaquer  la  ville  de  ce  côté.  Pour  peu 
d'effort  qu'il  eût  voulu  faire ,  il  étoit  maître 
de  la  place  ;  mais  il  avoit  deffein  de  trahir  le 
prince.  Il  attaqua  mollement ,  &  fut  repouffé 
avec  grande  perte  ;  enforte  que  Philippe  fut 
oblige  de  lever  un  (iége  qui  avoit  coûté  bien 
des  fatigues  à  fon  armée.  An  du  monde 

PALÉPOLIS.  {prifi  de)  Cette  ville, 
fituée  tout  auprès  de  Néapolis  ,  avoit  été 
fondée ,  &  étoit  habitée  par  des  Grecs.  Ils 
avoient  exercé  beaucoup  d'hoftilités  fur  les 
terres  de  Capouë  &  de  Falernes.  On  leur 
déclara  la  guerre  ;  &  le  conful  Publius  Philo 
marcha  contre  les  deux  villes  alliée?  dont  il 
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forma  le  liège.  Il  fut  long  &  périlleux.  Mais 
les  troupes  des  Samniîes,  qui  s'étoient  jettées 
dans  Palépolis  pour  la  défendre ,  y  exerçant 
des  violences  inouïes ,  les  affiégés  fe  rendi- 
rent aux  Romains,  après  avoir  fait  fortir  de 
leur  ville ,  fous  prétexte  d'une  entreprife  im- 
portante ,  toutes  les  troupes  auxiliaires ,  qui 
s'y  étoient  renfermées.  Van  de  Rome  420. 

PALLANCE.  (JïégeJe)  Le  conful  Emi- 
lius,  étant  arrivé  en  Efpagne,  voulut  fe  figna- 
ler  par  quelqu  exploit  fameux.  Il  attaqua  les 
Vaccéens  qui  étoient  fort  tranquilles ,  & 
forma  le  fiége  de  Pallance  ,  la  plus  forte 
place  du  pays.  Elle  l'arrêta  plus  long  tems 
qu'il  n'avoit  cru  ;  &  bientôt  le  défaut  de  pro- 
vifions  le  réduifit  à  une  fâcheufe  extrémité. 
Un  convoi  confidérable  étoit  près  d'arriver 
fous  les  ordres  d'un  officier  général ,  appelle 
Flaccus ,  lorfque  malheureureufement  les  en- 
nemis, fortis  tout- à-coup  d'une  embufeade 
où  ils  l'artendoient  au  paffage ,  l'enveloppe- 
tent  de  tous  côtés.  Le  capitaine  Romain  y 
feroit  péri  avec  tous  fes  foldats,  fans  une 
rufe  qui  lui  vint  tout-à-coup  dans  l'efprit.  U 
répandit ,  parmi  fes  troupes ,  la  nouvelle  que 
le  Conful  s'étoit  enfin  tendu  maître  de  Pal* 
lance.  Elles  jetterent  de  grands  cris  de  joie  , 
qui,  portant  la  défolation  parmi  les  ennemis, 
les  obligèrent  de  fe  retirer  fur  le  champ.  Flac- 
cus, à  la  faveur  de  ce  menfonge  heureux  , 
fauva  fon  convoi  &  fon  détachement ,  &  re- 
vint comme  en  triomphe  dans  le  camp  du 
Conful.  Ce  fçcours  ne  dura  pas  long-tems; 
6c  le  Général,  défefpéré,  prit  enfin  le  parti 
de  la  retraite.  Elle  fe  fit  de  nuit  avec  la  plu* 
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grande  confufion.  Les  cris  des  malades  &  des 
blefles  avertirent  les  ennemis  de  cette  faite 
no&urne.  Ils  fortent  en  foule  ;  & ,  ayant  at- 
teint les  fuyards  vers  le  lever  du  foleil,  ils  ne 
cédèrent  de  les  harceler.  Ils  auroient  pu  dé- 
truire toute  l'armée,  s'ils  avoient  continué  de 
la  pourfuivre.  Six  mille  hommes  périrent  dans 
cette  déroute  ;  &  le  refte  des  troupes  fe  fauva  . 
où  il  put.  \vj  ans  avant  J.  C. 

^  PALMYRE.  (fiége  de)  Après  la  bataille 
d'Emèfe ,  Zénobie  fe  renferma  dans  Palmyret 
fà  capitale ,  où  Aurélien  vint  l'affiéger.  Avant 
de  commencer  les  attaques  ,  ce  prince  voulut 
Fengager  à  fe  rendre  ;  mais  la  fiere  reine  lui 
répondit  avec  tant  de  hauteur ,  que  l'empe- 
reur, irrité,  preffa  la  place  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Les  Palmyréniens  fe  défendirent 
d'abord  avec  tant  d'avantage,  qu'ils  infultoient 
même  les  affiégeans ,  &  les  exhortoient  avec 
une  ironie  amere  à  ne  pas  tenter  l'impoflïble. 
Le  fiége  dura  long- terris  ;  &  ce  fut  la  difettç 
de  vivres ,  qui  mit  fin  à  la  réfiftance  de  la 
reine.  Cette  princeffe  voulut  fuir  ;  mais  elle 
fut  arrêtée  ,  &  conduite  devant  l'empereur. 
Ce  prince  lui  demanda  comment  elle  avoit 
ofé  infulter  les  Céfars?  «  Je  ne  vous  ai  point 
»  infulté,  feigneur,  répondit-elle  avec  no* 
»  bleffe  :  vous  méritez  l'empire  ;  mais  Gallien 
»  &  fes  femblables  n'étoient  pas  dignes  de  ce 
»  haut  rang.  »  An  de  J.  C%  2j\* 

PAMPELUNE.  {fUgts  de)  u  L'an  778  f 
les  Sarafins  d'Efpagne ,  ou  princes  Maures  % 
vinrent  fupplier  Charlemagne  de  les  prendre 
fous  fa  prote&ion ,  de  les  délivrer  du  joug 
d'Abdérame  qui  menaçoit  de  les  écrafer ,  ot 
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lui  offrirent  une  nouvelle  occafion  d'acquérir 
de  la  gloire,  &  d'augmenter  fes  Etats.  Char- 
les leur  accorda  leur  demande,  &  réfolut  de 
finir  une  guerre  commencée  par  Ton  aïeul, 
&  qui  avoit  occupé  fon  pere.  On  fe  met  en  1 
marche  pour  l'Efpagne.  Le/oldat,  accoutumé 
à  pafler  les  Alpes ,  ne  s'effraya  point  à  la  vue 
des  Pyrénées  ;  &  Ton  vint  camper  fous  les 
murs  de  Pampelune  dont  on  forma  le  fiége. 
31  dura  trois  mois  ;  car  on  avoit  à  faire  à 
un  ennemi  aftif  &  vigilant,  qui,  le  fer  & 
la  flamme  à  la  main ,  faifoit  des  forties  vives 
&  fréquentes;  qui  fe  trouvoit  par-tout;  qui 
portoitde  tous  côtés  la  défiance  &  le  danger  ; 
«qui  furprenoitau  moment  où  il  étoit  le  moins 
attendu  ;  qui  difparoiflbit  avant  qu'on  pût 
marcher  à  lui  ;  qui  venoit  ihfuiter  le  Fran- 
çois jufques  dans  fon  camp.  Mais  Charles  le 
ierra  de  fi  près,  que  bientôt  il  perdit  l'efpé- 
Tance  de  défendre  la  ville.  Il  fallut  fe  rendre. 
On  abbatit  les  murailles  ;  &  il  ne  refta  d'au- 
tre confolation  à  cette  malheureufe  cité,  que 
le  trifte  fouvenir  d'avoir  eu  le  grand  Pompée 
pour  fondateur ,  6c  Charles  le  Grand  pour 
deflrufteur.  , 

2.  Pampelune  futafïiégée,  en  1511,  par 
le  duc  d'Albe ,  général  de  Ferdinand ,  époux 
de  la  fameufe  Ifabelle.  Le  roi  Jean  d'Albret , 
prince  foible,  étoit  renfermé  avec  toute  fa  fa- 
mille dans  cette  capitale  de  la  Navarre.  Le  ca- 
pitaine Efpagnol  ne  put  l'empêcher  d'envoyer 
en  Béarn  la  reine  &  fes  enfans.  Cette  prin- 
ceffe  vouloit  refter  dans  la  place  pour  la  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Sa  réfo- 
lution  généreuië  fut  rejettée  par  fon  timide 
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époux.  Elle  fortit,  en  lui  difant  :  «  Vous  quit- 
»  tez  un  royaume  où  vous  ne  rentrerez  ja- 
»  mais  ;  & ,  toute  votre  vie ,  vous  ferez  Jean 
»  d'Albret.  »  Cette  prédi&ion  fe  vérifia  bien- 
tôt. Le  pufillanime  monarque  ,  après  quel- 
.  ques  jours  de  réfiftance ,  ouvrit  fes  portes  a 
l'ennemi ,  &  fe  retira  auprès  de  fon  époufe. 
»  Dom  Jean,  lui  dit-elle'en  le  voyant,  fi 
»  nous  fuflions  nés ,  vous  Catherine ,  &  moi 
»  dom  5ean,  'jamais  nous  n'aurions  perdu  la 
»  Navarre,  » 

PANORME,  ou  Palerme.  {batailles 
& prifes  Je)  I.  La  onzième  année  de  la  pre- 
mière guerre  Punique,  les  Confuls  formèrent 
le  fiége  de  Panorme ,  ville  principale  du  do- 
maine des  Carthaginois  en  Sicile.  Ils  com- 
mencèrent par  s'emparer  du  port ,  &  fom- 
merent  les  habitans  de  fe  rendre  ;  mais  on 
renvoya  les  députés  avec  infulte.  On  travailla 
donc  à  environner  la  place  de  foffés  &  de 
retranchemens.  L'attaque  fut  pouflée  avec  une 
ardeur  incroyable.  On  abbatit  avec  les  ma- 
chines une  tour  fituée  fur  le  bord  de  la  mer. 
Les  foldats entrèrent  par  la  brèche;  &,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage ,  s'emparèrent  de 
la  ville  extérieure,  appellée  la  ville  neuve. 
L'ancienne  ne  tint  pas  long-tems.  On  obli- 
gea les  citoyens  à  fe  racheter  pour  deux  mi- 
nes (cent  livres)  par  tête.  La  prife  de  cette 
ville  fut  fuivie  de  la  reddition  volontaire  de 
plufieurs  autres  places. 

2.  Plufieurs  années  après  ,  l'armée  Ro- 
maine ,  commandée  par  le  proconful  Mé- 
tellus,  s 'étant  renfermée  dans  cette  ville, 
Afdrubal  ,  général  des  Carthaginois ,  yiat 
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faire  des  courfes  jufqu'aux  portes ,  &  débet 
infolemment  l'ennemi.  Il  y  a  des  mornens 
pour  tout  à  la  guerre.  La  fagefle  eft  de  les 
îaifir;  &  c'étoit  un  des  grands  talens  de  Mé- 
tellus.  Pour  infpirer  aux  Carthaginois  une 
confiance  aveugle  &  téméraire,  il  feignit  de 
les  craindre,  6c  défendit  à  qui  que  ce  fût  de 
fortir  de  Panorme.  Cette  rufe  réuffit.  Afdru- 
bal,  enhardi  par  cette  efpece  de  viéioire,  ré- 
pand toutes  (es  troupes  dans  les  plaines  ;  ra- 
vage impunément  le  plat-pays;  porte  par- 
tout le  fer  &  le  feu ,  &  s'avance  fièrement 
jufqu'aux  murailles  de  la  ville.  Alors  le  géné- 
ral Romain  fortit  brufquement  fur  lui.  Afdru- 
bal  lui  oppofa  fes  éléphans.  Mais  ils  furent 
accablés  de  tant  de  traits ,  que ,  devenus  fu- 
rieux ,  ils  fe  tournèrent  contre  les  Carthagi- 
nois; renverferent  leurs  rangs,  &  jetterent 
par- tout  le  trouble  &  la  confufion.  Les  Ro- 
mains achevèrent  bientôt  la  déroute.  Le  car- 
nage fut  horrible ,  &  dans  le  combat  &  dans 
la  fuite.  Vingt  mille  Carthaginois  périrent 
dans  cette  a&ion.  On  y  prit  vingt-fix  élé- 
phans, <&  tous  les  autres,  quelques  jours 
après.  Métellus  les  envoya  à  Rome,  au  nom- 
bre de  cent  quarante  -  deux.  Afdrubal,  étant 
repafle  à  Carthage,  y  fut  condamné  à  mort  : 
trifte  récompense  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  fa  patrie ,  mais  ordinaire ,  dans 
cette  république  inhumaine  ,  aux  généraux 
malheureux  ! 

3.  L'an  190  avant  J.  Ç.  Polixénidas,  ami- 
ral de  la  flotte  d'Antiochus,  roi  de  Syrie, 
ayant  trompé  Paufiftrate ,  amiral  des  Rho- 
diens,  alliés  des  Romains,  par  des  pourpar- 
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lers  ,  &  des  propofitions  de  paix  ,  le  furprit 
près  de  Panorme  ;  l'attaqua  &  le  défit  entiè- 
rement. Le  capitaine  Rhodien  perdit  la  vie, 
en  combattant  avec  courage.  Vingt-neuf  de 
Tes  vaiffeaux  furent  coulés  à  fond  ,  ou  brûlés. 
Il  ne  s'en  fauva  que  fept  qui  s'ouvrirent  un 
chemin  à  travers  les  ennemis ,  &  allèrent  re- 
joindre la  flotte  Romaine  dans  l'Hellefpont. 

4.  L'an  53^  de  J.  C.  l'empereur  Juftinien 
ayant  envoyé  Bélifaire  en  Italie ,  pour  faire 
la  guerre  à  Théodat,  roi  des  Oftrogoths,  le 
général  Romain  entra  en  Sicile ,  &  ne  trouva 
de  réfiftance  qu'à  Panorme.  La  garnifon  re-. 
fufa  de  fe  rendre.  La  place  étoit  forte  ;  &  Bé- 
lifaire, la  jugeant  imprenable  du  côté  de  la 
terre ,  fit  entrer  fa  flotte  dans  le  port  qui 
x    étoit  hors  de  la  ville,  &  s'étendoit  jufquau 
pied  des  murs.  Gomme  les  mâts  de  tes  vai£ 
féaux  s'éle voient  au-deffus  des  murailles ,  il 
y  fit  guinder  des  chaloupes  remplies  de  ti- 
reurs d'arc.  Les  habitans,  accablés  d'une  grêle 
de  flèches ,  prirent  l'épouvante ,  &  fe  rendi- 
rent auflî  tôt.  La  prife  de  cette  ville  acheva 
la  conquête  de  la  Sicile. 

PANTICAPÊE.  (Jiége  de)  Pharnace  , 
que  Mithridate  avoit  toujours  diftingué  entre 
fes  autres  enfans ,  ofa  former  le  deffein  cri- 
minel de  lui  arracher  la  couronne  &  la  vie. 
Il  fouleva  les  troupes  ;  &  bientôt  la  révolte 
devint  fi  générale ,  que  le  roi  fut  réduit  à  fe 
renfermer  dans  le  château  de  Panticapée.  Ce 
prince  infortuné  voulut  effayer  de  ramener 
les  rebelles  ,  &  s'avança  pour  leur  parler. 
Mais  les  foldats  ,  qui  étoient  fortis  avec  lui  , 
fui  virent  le  torrent,  &  offrirent4eurs  fer  vices 
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au  parti  contraire.  Les  révoltés,  fiers  de  letfrs 
forces  ,  leur  déclarèrent  qu'ils  ne  les  rece- 
vraient point,  s'ils  ne  prou  voient  leur  zèle 
par  quelque  coup  d'éclat;  6c,  en  même  tems, 
ils  leur  montroient  du  doigt  Mithridate.  Ce 
malheureux  pere ,  dans  une  fi  grande  extré- 
mité ,  n'eut  que  le  tems  de  fe  réfugier  dans  fap 
fortereflfe.  Dans  Tinftant  *  Pharnace  fut  pro- 
clamé ;  & ,  faute  de  diadème ,  quelqu'un  , 
ayant  tiré  d'un  temple  voifin  une  large  bande 
de  papier  d'Egypte,  la  lui  ceignit  autour  de 
la  tête.  Mithridate,  du  haut  d'une  tour,  voyoit 
tout  ce  qui  fe  paflbit.  11  envoya  coup- fur- 
coup  à  Pharnace  plufieurs  de  ceux  qui  ne  l'a- 
voient  point  encore  abandonné ,  pour  lui  de- 
mander la  vie,  &  la  permifïion  de  fe  retirer 
en  sûreté.  Aucun  ne  revenoit.  Alors ,  réduit 
au  défefpoir:  «  Grands  dieux  î  s'écria-t-il  it 
»  vengez  un  pere  infortuné  ;  &  ,  s'il  eft  vrai 
»  que  vous  puniflez  les  crimes,  fouvenez- 
»  vous ,  dans  votre  colère ,  d'un  fils  ingrat  &C 
»  perfide ,  qui  m'arrache  le  jour  que  je  lut 
»  ai  donné.  »  Enfuite  il  defcendrt  dans  l'ap- 
partement où  étoient  les  femmes  &  fes  filles; 
fit  préparer  du  poifon  ;  le  leur  préfema,  &  fe 
difpofa  à  en  prendre  lui-même.  Deux  de  fes 
filles  voulurent  expirer  avant  lui.  La  précau- 
tion, dont  il  avoit  ufé,  en  fe  muniffant  de 
contre- poifon  ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
empêcha ,  ou  du  moins  affoiblit  l'effet  de  la 
liqueur  mortelle.  Il  eut  recours  à  Ton  épée; 
mais  fa  main ,  appefantie  par  l'âge  &  par  le 
poifon  qu'il  venoit  d'avaler,  n'obéit  pas  au 

S ré  de  fes  defirs.  Il  gémiflbit  ;  il  languiflbit  ; 
luttoit  contre  la  mort ,  lorfqu'il  vit  entrer  un 
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officier  Gaulois  ,  qui ,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  foldats ,  avoit  forcé  les  murailles  du  châ- 
teau. «Brave  guerrier,  lui  dit  le  prince  ,  tu 
#  m'as  rendu  de  grands  fervices,  quand  tu 
»  combattais  pour  moi.  Donnes-moi  uneder- 
»  jiiere  preuve  de  ton  zèle,  en  m'ôtant  ce 
>»  refte  de  vie.  Ne  foufFres  pas  que  Mithridate 
»  orne  le  triomphe  ou  des  Romains  ou  d'un 
»  fils  rebelle.  ►>  L  officier  farisfit  Tes  defirs  , 
&  lui  donna  la  mort.  Mort  déplorable  pour 
un  û  grand  roi ,  &  doublement  malheureufe, 
parce  qu'un  fils  l'ordonnoit  !  Que  Mithridate 
au  moins  apprenne  aux  pères ,  par  fon  exem- 
ple ,  à  mieux  placer  leur  amour ,  &  à  fe  pré- 
cautionner contre  ces  prédileftions  fouvent 
aveugles ,  mais  toujours  injurieufes  pour  des 
frères  qui  ont  tous  un  droit  égal  fur  le  cœur 
de  leurs  parens.  La  plupart  des  enfans  rebel- 
les &  parricides  ont  prefque  toujours  été  des 
enfans  trop  aimés.  Le  trépas  funefle  du  roi 
de  Pont  arriva,  l'an  63  avant  J.  C. 

PAPPUAS.  (fiégedu  Mont-)  A  l'extré- 
mité de  la  Numidie,  s'élève  une  montagne 
efcarpée  ,  &t  prefqu'inaccefïible  ,  appellée 
Pappuas.  Gélimer,  après  la  défaite  de  fes 
troupes  à  Tricamare ,  fe  réfugia  fur  cet  afyle, 
&  s'y  mit  en  sûreté.  Comme  il  étoit  impofli- 
ble  de  l'attaquer,  Béiifaire  donna  commiffion 
à  P  ha  ras,  prince  Erule,  qui  fer  voit  dans  l'ar- 
mée Romaine,  de  tenir  la  montagne  bloquée , 
&  d'en  garder  fi  bien  les  accès ,  que  le  roi 
des  Vandales, ne  pût  ni  échapper,  ni  rece- 
voir des  vivres.  Le  lieutenant  de  Béiifaire — 
juflifia  le  choix  de  ce  grand  général ,  &  fçut 
remplir  fes  ordre*  avec  tant  d'exa&itude,  que 
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bientôt  Gélimer  &  les  fidèles  compagnon* 
de  Tes  infortunes  fe  virent  réduits  aux  plus 
affreufes  extrémités.  Pharas,  qui  en  fut  inf- 
truit,  écrivit,  en  ces  termes,  au  monarque 
affiégé  :  «  Prince  ,  je  fuis  barbare  comme 
»  vous,  &  je  n'ai  reçu  d'autres  leçons  que 
»  celles  de  la  nature.  Ceft  elle  qui  me  difte 
»  ce  que  je  vais  vous  écrire.  Voulez-vous 
»  donc  périr  vous  &  votre  famille ,  au  lieu 
»  de  vous  foumettre  à  un  vainqueur  géné- 
»  reux  ?  Vous  chériffez  la  liberté  :  c'eft  un 
»  thréfor  que  vous  ne  perdrez  qu'avec  la  vie. 
h  Ah!  dites-moi,  Gélimer,  n'êtes-vous  pas 
»  a&uellement  efclave  des  Maures  qui  vous 
»  défendent  ?  Eh  !  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
»  mendier  chez  les  Romains,  que  d'être  roi 
»  de  cette  vile  &  miférable  nation ,  &  fou- 
»  verain  du  Mont-Pappuas  ?  Ileftdonc  hon- 
»  teux,  félon  vous,  d'obéir  à  un  prince  au- 
»  quel  obéit  Bélifaire  ?  Revenez  de  cette  er- 
»  reur.  Iffu  du  fang  des  rois ,  je  me  fais  gloire 
»  de  fervir  Juftinien.  Il  fçait  vaincre ,  mais 
»  il  pardonne  aux  vaincus;  &fon  deffeineft 
de  vous  dédommager  amplement  de  la 
»  perte  de  vos  Etats.  Je  fuis  homme,  direz- 
»  vous ,  &  je  fuis  né  pour  fupporter ,  avec 
»  patience,  tous  les  caprices  de  la  fortune. 
»  Mais,  fi  le  ciel  vous  offre  une  reffource  , 
»  pourquoi  la  refufer  ?  Etourdi  par  des  coups 
»  fi  rudes,  peut-être  n'êtes-vous  pas  en  état 
»  de  prendre  confeil  de  vous-même;  fuivez 
»  le  mien  ,  Gélimer  :  confentez  à  devenir 
h  heureux ,  &  ne  vous  faites  pas  plus  de  mal 
»  que  l'ennemi  n'a  voulu  vous  en  faire.  » 
Gélimer  ne  put  lire  cette  Lettre  fans  la  trenv- 
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per  de  fes  larmes.  Il  répondît ,  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  vous  remercie  de  votre  confeii  ; 
»  mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à  me  rendre 
»  l'efclave  d'un  injufte  aggreffeur.  Il  m'envoie, 
»  je  ne  fçais  d'où,  un  Bélifaire  pour  dévorer 
»  mes  Etats ,  &  me  déchirer  moi-même.  Il 
»  eft  prince ,  il  eft  homme  comme  moi  :  qu'il 
»  fçache  qu'il  peut  devenir,  comme  moi,  la 
y>  vi&ime  de  l'infortune.  Je  ne  puis  en  écrire 
»  davantage.  Le  poids  de  mes  malheurs  m'ac- 
»  cable  l'efprit.  Adieu ,  cher  Pharas  ;  envoyez- 
»  moi ,  je  vous  prie ,  une  guitarre ,  un  pain 
»  &  une  éponge.  » 

Ces  derniers  mots  étoient  une  énigme  pour 
Pharas.  Le  porteur  de  la  Lettre  les  lui  expli- 
qua. «  Gélimer  ,  dit-il ,  vous  demande  du 
»  pain ,  parce  qu'il  n'en  a  ni  goûté,  ni  même 
»  vu ,  depuis  qu'il  eft  chez  les  Maures.  Il  a 
»  befoin  d'une  éponge  pour  effuyer  fes  lar- 
»  mes ,  &  d'une  guitarre  ,  pour  tâcher  de 
»  calmer  la  violence  de  fon  chagrin.  »  Pha- 
ras ,  attendri  de  cette  trifte  peinture ,  lui  en- 
voya ce  qu'il  dcmandoit ,  &  n'en  fut  pas 
moins  attentif  à  garder  toutes  les  avenues.  Il 
y  avoit  trois  mois  que  Gélimer  étoit  enfermé  ; 
&  les  maux  de  ce  prince  croiflbient  de  jour 
en  jour.  Agité  de  continuelles  allarmes  f  \{ 
croyoit ,  à  tous  momens ,  entendre  les  Ro- 
mains qui  grimpoient  fur  les  rochers.  Ses  ne- 
veux expiroient  autour  de  lui  de  faim  &  de 
mifere.  Ce  qui  le  toucha  le  plus  fenfiblement, 
Ait  de  voir  un  des  enfans  de  fa  fœur ,  &  un 
jeune  Maure  des  plus  miférables,  fe  battre 
enfemble  à  outrance  ,  &  fe  prendre  à  la  gorge 
pour  s'arracher  de  la  bouche  un  méchant 
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gâteau  d'orge  écrafée,  à  demi-cuit ,  tout  brû- 
lant ,  &  plein  de  cendres.  Ce  déplorable  fpec- 
tacle  acheva  de  dompter  fa  confiance.  11  fe 
livra  entre  les  mains  de  Pharas  qui  le  con- 
duifit  à  Carthage  où  réfidoit  Bélifaire.  En  l'a- 
bordant, le  roi  prifonnier  fit  un  grand  éclat 
de  rire ,  que  les  Romains  attribuèrent  à  l'éga- 
rement cle  Ion  efprit  ébranlé  fans  doute  par 
les  violentes  fecouffes  de  fa  mauvaife  fortune. 
Mais  les  amis  de  Gélimer  prétendoient,  peut- 
être  avec  raifon,  que  c'étoit  le  ris  d'un  Dé- 
mocrite,  &  que  ce  prince,  iffu  de  race  royale, 
roi  lui-même  ,  nourri  dan*  la  fplendeur  &C 
dans  l'opulence ,  enfuite  vaincu  ,  fugitif,  ac- 
cablé de  mifere ,  enfin  captif,  regardoit  tou- 
tes les  grandeurs  &  les  fortunes  humaines 
comme  des  objets  de  rifée.  Bélifaire  ,  après 
avoir  terminé  fi  heureufement  la  guerre  d'A- 
frique, l'an  534,  partit  pour  Conftantinople , 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie  proportionnée  à 
la  grandeur  de  fes  exploits.  Pour  les  couron- 
ner, Juftinien  renouvella  un  honneur  qui, 
depuis  le  règne  d'Augufte ,  étoit  réfervé  aux 
empereurs  &  à  leurs  enfans.  Il  décerna  le 
triomphe  à  fon  illuftre  général.  Bélifaire ,  en- 
touré de  fa  garde ,  traverfa  la  ville ,  depuis  fa 
maifon  jufqu'au  Cirque,  où  l'attendoit  l'em- 
pereur aflis  fur  un  thrône  élevé.  On  portoit 
devant  lui  les  dépouilles  des  rois  Vandales, 
des  vafes  d'or  &  d'argent ,  des  armes  ,  des 
couronnes,  des  meubles  précieux,  des  robes 
de  pourpre  ,  femées  d»  perles  &  de  pier- 
reries ,  fept  grandes  corbeilles  remplies  de 
monnoie  d'or,  &  le  livre  des  Evangiles,  tout 
brillant  dor  ôc  de  diamans,  Les  vafes  du 
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temple  de  Jérufalem  f  que  Tite  avoit  enlevés 
lorfqu  il  prit  cette  ville,  &  que  Genféric  avoit 
transportés  de  Rome  en  Afrique ,  attiroient 
fur-tout  les  regards.  Juftinien  les  envoya  aux 
églifes  de  Jérufalem ,  après  la  cérémonie  du 
triomphe.  A  la  fuite  du  triomphateur  mar- 
choient  les  prifonniers ,  &  à  leur  tête  Géli- 
mer  vêtu  d'une  robe  de  pourpre  ,  environné 
de  Tes  parens,  &  fuivi  des  autres  Vandales 
dont  on  avoit  choîfi  les  plus  grands  &  les 
mieux  faits.  Lorfque  le  roi  captif  entra  dans 
le  Cirque  f  &  qu'il  vit  devant  lui  l'empereur  , 
à  droite  &  à  gauche,  une  foule  immenfe  que  la 
curioiité  avoit  attirée  ;  alors  plongé  dans  une 
réflexion  profonde ,  fans  laiiîer  échapper  une 
larme ,  fans  pouffer  un  feul  foupir,  il  répéta 
plufieursfels  ces  paroles  de  l'Eccléfîafte  :  «  Va- 
»  n\té  des  yariités  ;  tout  eft  vanité.  »  Dès 
qu'il  fut  arrivé  aux  degrés  du  îhrône,  on  lui 
ôta  fa,  robe  de  pourpre  :  on  l'obligea  de  fe 
profterner  aux  pieds  de  l'empereur ,  &  d'en 
faire  autant  devant  l'impératrice.  Bélifaire  , 
oubliant  fa  propre  gloire ,  pour  partager  le 
trifte  fort  de  fon  prifonnier ,  le  confola  de 
fon  humiliation ,  en  fe  profternan  t  avec  lui. 
Ce  triomphe  de  Bélifaite  étoit  le  premier 
qu'on  eût  vu  à  Conflantinople.  Gélimer  eut 
un  grand  domaine  en  Galatie ,  où  il  vécut 
dans  l'abondance  avec  fa  famille. 

PAPYRE.  (prife  du  château  de)  Léonce, 
foutenu  d'illus ,  s  étoit  révolté  contre  l'em- 
pereur Zénon ,  &  avoit  pris  le  titre  &  les 
marques  d'Empereur.  Il  eut  d'abord  de  grands 
fuccès  ;  mais  bientôt  la  fortune  abandonna 
fon  courage  ;  &  l'ufufoateur  fut  obligé  de  fa 
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retirer  dans  le  château  de  Papyre,  en  IfaurieJ 
La  fituation  de  cette  forterefle  la  rendoit  im- 
prenable. Elle  étoit  bâtie  fur  un  rocher  qui 
s'élargiftbit  par  le  haut,  &  que  Ton  compa- 
rait au  col  d'un  chameau  qui  auroit  porté  une 
tête  d'éléphant.  On  n'y  pouvoit  monter  que 
par  un  chemin  fort  étroit,  pratiqué  dans  le 
roc ,  &  qu'une  poignée  de  foldats  pouvoit 
défendre  contre  la  plus  forte  armée.  Les  Ro- 
mains en  formèrent  le  blocus  en  486.  Dès  le 
commencement  du  fiége ,  Illus  fit  fortir  fon 
frère  Troconde,  pour  raffembler  des  troupes, 
forcer  les  retranchemens  ennemis ,  &  lui  ou- 
vrir un  paffage.  Troconde  rut  pris  par  les  aflié- 
geans  qui  lui  coupèrent  la  tête.  Comme  les 
afliégés  ignoroient  cet  événement ,  un  impof- 
teur ,  un  traître  ,  nommé  Pamprépius ,  les 
amufoit  par  fes  prédirions,  leur  promettant , 
de  jour  en  jour,  que  Troconde  alloit  arriver 
avec  le  fecours.  Enfin  ,  après  trois  ans  de 
patience,  on  s'apperçut  de  la  trahifon.  Le 
perfide  Pamprépius  fut  mis  à  mort  ;  &  fa  tête 
fut  jettée  dans  les  retranchemens  des  enne- 
mis. Léonce  &  Illus  fe  feroient  laifles  mou- 
rir de  faim  plutôt  que  de  fe  rendre ,  fans  une 
féconde  trahifon ,  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière. Le  frère  de  la  femme  dè  Troconde 
alla,  par  ordre  de  Zénon,  fe  renfermer  avec 
eux;  &  ce  miférable  ,  abufant  de  la  con- 
fiance d'un  ami,  d'un  parent,  fit  monter,  de 
nuit,  les  ennemis  d^ms  le  château.  Les  vain- 
queurs firent  couper  les  mains  au*  foldats  de 
la  garnifon  qu'ils  avoient  furprife  ,  &  les  ren- 
voyèrent dans  ce  trifte  état.  Les  têtes  d'H- 
lus  &  de  Léonce  furent  envoyées  à  Conftanr 
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tinopte ,  &  cxpofées,  pendant  plufieurs  jours* 
aux  yeux  de  la  populace. 

PARIS,  (ficges  &  batailles  de)  i.  Dans 
le  tems  que  Jules-Céfar  faifoit  la  conquête 
d'une  partie  des  Gaules,  Labiénus,  fon  lieu* 
tenant,  côtoyoit  les  rives  de  la  Seine,  pour 
s'emparer  de  Lutèce  ,  capitale  des  Parihens. 
Ce  n'étoit  point  encore  cette  grande  &  fu* 
perbe  cité  qui  étonne  l'univers  par  fa  vaflè 
enceinte,  fon  immenfe  population,  fesrichef» 
fes  prodigieufes ,  fon  luxe  &  fes  plaifirs.  Ren* 
fermée  dans  ce  que  nous  appelions  Yifle  du 
palais ,  elle  n'offroit  alors  aux  regards  qu'un 
amas  de  cabanes  ruftiques.  Mais  fa  fituation 
au  milieu  d'un  fleuve,  les  fortifications  natu- 
relles, qui  en  rendoient  l'approche  difficile 
&  dangereufe,  la  valeur  de  fes  citoyens  qui 
préféroient  la  mort  àl'efclavage,  tout  la 
doit  digne  des  efforts  des  Romains  corîqué- 
rans  de  la  moitié  du  globe.  Au  bruit  de  leur 
approche,  tons  les  peuples  voifins  s'affem* 
blerent  en  armes  fous  les  ordres  d'un  perfon- 
nage  diflingué,  nommé  Camulogène,  qui, 
malgré  fon  extrême  vieilleffe,  fçavoit  encore 
remplir  toutes  les  fondions  d'un  grand  capi- 
taine. Il  évita  le  combat ,  pour  donner  à  fes 
troupes  ,  plus  courageufes  qu'aguerries ,  le 
tems  de  fe  former.  Il  profita  de  l'avantage 
des  lieux  ,  afin  de  maîtrifer  les  occafions  ; 

comme  il  y  a  voit  alors  fur  la  rive  gauche 
de  la  Seine ,  au-deffus  de  Lutèce,  un  grand 
marais  dont  les  eaux  s'écouloient  daqs  la 
rivière,  il  s'en  forma  comme  un  rempart  ca- 
pable d'arrêter  l'ennemi;  Labiénus  voulut 
forcer  le  paffage.  Il  fut  repouffé  ;  &  peut-être 
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qu'il  eût  vu  périr  toutes  (es  légions ,  s'il  n'eât 
fait  une  prompte  retraite.  Outré  de  cet  échec, 
il  fe  jet  ta  fur  Melun,  dont  les  habitans  étoient 
dans  l'armée  de  Camalogène.  Il  faccagea 
cette  petite  bourgade  :  il  y  paiïa  la  Seine  ; 
& ,  fui  van  t  la  rive  droite  du  fleuve,  il  fe  pré- 
fenta  de  nouveau  devant  la  capitale.  Le  géné- 
ral Gaulois ,  pour  l'empêcher  de  prendre  la 
ville  &  de  s'y  fortifier ,  y  mit  le  leu ,  en  fit 
rompre  les  ponts  ;  & ,  toujours  protégé  par 
le  marais ,  il  demeura  dans  fon  camp  vis-i- 
vis  des  Romains ,  dont  il  étoit  féparé  par  la 
rivière.  Cependant  les  nations,  qui  peuploient 
les  frontières  du  Parijis ,  s'armoient  pour  ac- 
cabler l'ennemi  commun.  Labiénus ,  inftruit 
de  l'orage  qui  fe  formoit  contre  lui ,  fongea 
fur  le  champ  à  le  prévenir.  Il  avoit  amené 
de  Melun  cinquante  gros  bateaux.  Sur  le  foir, 
il  les  fit  partir  en  filence ,  avec  ordre  de  def- 
cendre  la  rivière,  jufqu'à  quatre  mille  pas  au- 
deffous  de  Lutèce,  c'eft- à-dire,  à-peu-près  à 
l'endroit  où  eft  maintenant  le  village  d'Au- 
teuil  ,  &  de  l'y  attendre ,  fans  remuer.  Son 
deffein  étoit  de  franchir  la  Seine  en  cet  en- 
droit. Pour  donner  le  change  aux  ennemis , 
il  envoya  vers  le  confluent  de  la  Seine  &  de 
la  Marne  cinq  cohortes  qui  conduifoient  tous 
les  bagages,  &  qui  fuivoient  quelques  barques 
remplies  de  matelots.  Les  foldats  marchèrent 
avec  n  bruit  terrible  ,  &.  les  rameurs  frap- 
poient  Peau  avec  violence ,  afin  de  fixer  fur 
eux  les  regards  &  l'attention  des  Gaulois.  Le 
ftratagême  fut  heureux  ;  &  les  ennemis  ne 
furent  inftruits  du  mouvement  de  Labiénus  , 
que  lorfquau  point  du  jour,  ils  apperçurent 
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fce  Général  qui  s'avançoit  contr'eux ,  de  Tau* 
tre  côté  de  la  rivière.  Aufli-tôt  ils  s'ébranlè- 
rent avec  toutes  leurs  forces,  &  fe  précipi- 
tèrent au-devant  des  Romains.  Le  combat  fe 
livra  dans  la  plaine  où  font  aujourd'hui  les 
villages  d'Iffi  &  de  Vaugirard.  Il  fut  vif  & 
opiniâtre.  Les  Gaulois  fe  battirent  avec  un 
courage  digne  d'un  meilleur  fuccès.  Camulo- 
gène  leur  donnoit  l'exemple  ;  &  ce  héros , 
courbé  fous  le  poids  des  années ,  fembloit , 
ait  milieu  des  guerriers  ,  reprendre  toute  la 
vigueur  d'une  jeuneffe  intrépide.  Il  fe  portoit 
dans  tous  les  endroits  les  plus  périlleux.  Il  fe 
jettoit  au  plus  fort  de  la  mêlée.  On  l'eût  pris 
pour  un  lion  que.  la  fureur  anime.  Enfin ,  ce 
premier  défenfeur  de  la  liberté  Parifienne 
trouva  la  mort  des  grands  hommes.  Il  expira 
pour  fa  patrie  au  milieu  d'une  foule  de  cada- 
vres que  fon  bras  redoutable  avoit  terraffés. 
La  vi&oire  des  Romains  fut  complette  ;  & 
Labiénus  fe  retira  couvert  de  gloire.  L'an  Jz 
avant  J.  C. 

2 .  Depuis  cette  époque ,  Lutèce ,  ou  Paris 
devint  une  ville  fameufe.  Rome,  qui  l'a  voit 
foumife  à  fon  empire,  y  porta  fes  lumières 
&  Ces  erreurs ,  fa  fagefle  &  fes  vices ,  fes  ri- 
chefles  &c  fon  luxe ,  fes  loix  &  fes  abus.  Mais 
ces  Parifiens,  autrefois  f\  (impies  &  fi  braves , 
changés  tout-à-coupen  fages,en  philo fophes , 
perdirent ,  avec  leurs  ruftiques  vertus ,  cet 
infatigable  amour  de  la  liberté,  qui  les  avoit 
animes  jufqu'à  cette  révolution.  Pendant  près 
de  neuf  fiécles,  ils  ne  furent  plus  connus  dans 
FHiftoire,  que  par  les  diffère ns  maîtres  dont 
ils  changèrent,  &  par  la  coftfidération  dont 
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ils  jouirent  toujours  parmi  les  peuples  cîe  la 
Gaule.  Ils  en  étoient  les  chefs,  raris  étoir  le 
centre  de  la  domination  Romaine  dans  cette 
partie  de  l'Empire.  C'étoit,  pour  l'ordinaire, 
à  Paris  que  réfidoient  les  gouverneurs  Ro- 
mains. Des  empereurs  même  en  préférèrent 
le  fejour  à  celui  des  plus  brillantes  cités;  & 
Julien  l'Apoftat,  qui  l'embellit  de  monumens 
dont  nous  admirons  encore  les  débris ,  ne 
Fappelloir  que  fa  chère  Luthcc.  Quand  Clovis, 
le  premier  de  nos  monarques,  qui  mérite  le 
nom  de  Roi ,  eut  jetté  dans  les  Gaules  les  fon- 
demens  de  cet  Empire  qui  fubfifte  aujourd'hui 
avec  tant  de  gloire,  Paris  devint  la  capitale  de 
fes  vafles  Etats.  Ceft  fous  le  règne  de  ce  prince 
&  de  fes  fucceffeurs  qu'elle  vit  aggrandir  fon 
enceinte;  &  bientôt  elle  occupa  fout  cet  ef- 
pace  qui  eft  renfermé  entre  les  deux  bras  de 
la  Seine.  Dans  la  fuite,  les  courfes  des  Bar- 
bares obligèrent  de  la  fortifier  de  plus  en  plus. 
On  n'y  pouvoit  entrer  que  par  deux  ponts. 
On  les  défendit  l'un  &  l'autre  par  une  forte 
tour  fituée  à- peu-près  où  Ton  a  depuis  bâti 
le  grand  &  le  petit  Châtelet.  En  885  ?  on 
Connut  toute  l'importance  de  ces  précautions. 
Un  efîain  de  Normands  affamés  de  butin  , 
altérés  de  fang,  vinrent  affiéger  Paris,  qu'ils 
avoient  fouvent  &  inutilement  attaqué  les  an- 
nées précédentes.  Leur  armée  étoit  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  &  plus  de  fept  cens 
bateaux  couvroient  la  Seine  dans  Pefpace  de 
deux  lieues.  Les  baliftes ,  les  galeries  ,  les 
béliers,  les  brûlots,  les  tours,  les  cavaliers, 
toutes  les  machines  de  guerre,  inventées  pour 
la  deftruélion  des  villes,  furent  employées 
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par  les  Barbares.  Ils  donnèrent  fix  affauts  fu- 
rieux. Les  Parifiens  les  foutinrent  avec  un  cou- 
rage inébranlable.  Ils  étoient  animés  par 
l'exemple  de  leur  comte  Ode,  ou  Eudes,  que 
fes  grandes  qualités  élevèrent  depuis  fur  le 
thrône  François,  &  par  les  exhortations  de 
l'évêque  Gauzlin.  Ce  prélat,  le  cafque  en 
tête ,  un  carquois  fur  le  dos ,  une  haché  à  fa 
ceinture ,  combattoit  fur  la  brèche  à  la  vue 
d'une  croix  qu'il  avoit  plantée  fur  le  rempart. 
I!  trouva  la  mort,  en  immolant  une  foule 
d'ennemis.  Anfchéric,  qui  lui  fuccéda  fur  le 
fîége  épifcopal,  hérita  de  fon  courage  &  de 
fon  amour  pour  la  patrie.  Il  continua  de  con- 
duire les  affiégés.  Il  étoït  fécondé  par  l'abbé 
Ebole ,  neveu  de  Gauzlin.  Cet  intrépide  ec- 
cléfiaftique  répandoit  par-tout  l'éfonnement 
&  la  terreur.  La  nature  lui  avoit  donné  une 
force  prodigieufe.  Dans  lç  fécond  aflàut,  il 
courut  fur  la  brèche,  armé  d'un  javelot  qui 
reflembloit  à  une  grande  broche.  Il  en  perçoit 
les  Normands ,  &  crioit  à  fes  compatriotes  : 
»  Portez  ceux-ci  à  la  cuifine;  ils  font  tout 
embrochés.»  Enfin ,  après  dix-huit  mois  d'ef- 
forts,  les.  Barbares  firent  une  dernière  tenta- 
tive. Ils  coururent  en  foule  au  pied  des  mu- 
railles. Ils  n'étoient  point  attendus.  Plufieurs 
d'entr'eux  avoient  gagné  les  créneaux  ,  &C 
crioient  déjà  viftoire.  Dans  ce  moment,  un 
foldat,  d'une  taille  médiocre,  mais  d'un  coq- 
rage  extraordinaire,  nommé  Gcrbaut  9  fuivi 
feulement  de  cinq  hommes ,  auffi  braves  que 
lui ,  s'avance  ;  tue  les  premiers  qu'il  rencon- 
tre; renverfe  les  autres  dans  le  foffé;  arra- 
che les  échelles  ;  pourvoit  à  la  sûreté  de  cet 
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endroit  ,  &  fauve  la  ville.  Ce  fut  alers  que  le 
roi  Charles  le  Gros ,  qui  avoit  fait  d'inutiles 
efforts  pour  fecourir  fes  fidèles  fujets ,  traita 
avec  les  Normands ,  &  les  fit  confentir  à  fe 
retirer,  moyennant  fept  cens  livres  pefant  d'ar- 
gent ,  qu'on  promettoit  de  leur  payer  dans 
quelques  mois. 

3.  Dans  la  fuite,  Paris  devint  le  théâtre 
fanglant  des  fureurs  civiles  qui ,  fous  le  règne 
des  princes  foibles ,  déchirèrent  le  royaume. 
Ces  tems  malheureux ,  qu'un  bon  patriote  ne 
fe  rappelle  qu'avec  douleur,  commencèrent 
durant  l'adminiftration  pufillanime  de  Char- 
les VI;  &  ce  fut  en  141 1  ,  que  les  haines  & 
les  jaloufies,  qui  divifoient  les  grands,  depuis 
pluneurs  années,  éclatèrent  plus  ouvertement. 
Toute  la  France  fe  trouva  partagée  en  deux  * 
faôions  prefqu'également  puiffantes  ;  celle  du 
duc  d'Orléans ,  aue  l'on  appelloit  des  Arma- 
macs;  &  celle  du  duc  de  Bourgogne,  appel- 
fée  des  Bourguignons.  Prefque  tous  les  Pa- 
rifiens  étoient  de  cette  dernière.  La  première 
portoit  pour  marque  diftinélive  une  croix 
blanche  à  angles  droits  ;  &  la  féconde ,  une 
croix  rouge  oblique,  appellée  de  S.  AndrL 
Ces  deux  partis  fe  firent  bientôt  une  guerre 
cruelle.  Les  Armagnacs  marchèrent  vers  la 
capitale ,  dont  ils  regardoient  la  prife  comme 
une  conquête  affurée.  L'efpoir  du  pillage  de 
cette  grande  ville  excitoit  l'ardeur  &  l'avidité 
des  troupes.  Tout  plia  fous  leurs  premiers 
efforts.  A  leur  approche  ,  la  plupart  des  gar- 
nifons,  diftribuées  dans  les  places  voifines, 
cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  La  feule 
\ille  de  Saint-Denis  fe  défendit  durant  quel- 


Digitized  by  Google 


PAR  ]<4V  iy 

<jues  jours.  Jean  de  Châlons,  prince  d'O- 
range ,  commandoit  dans  la  place.  La  crainte 
d'être  emporté  d'affaut  l'obligea  de  capituler. 
Il  fortit  avec  fa  garnifon,  fous  promefle  de  ne 
porter  les  armes  de  quatre  mois.  D'un  autre 
côté ,  la  trahifon  de  Colinet  du  Puyfieux  ren- 
dit les  Orléanois  maîtres  de  Saint-Cloud,  & 
du  paffage  de  la  Seine  au-deffus  de  Paris.  La 
ville ,  entièrement  refferrée  au  feptentrion , 
éprouvoit  déjà  la  difette  des  vivres.  Les  trou- 
pes, répandues  dans  tous  les  environs,  y  com- 
mettoient ,  tous  les  purs ,  des  cruautés  inouïes. 
Les  maifons  de  plaifance,  les  villages,  les 
campagnes  étoient  en  feu.  Maflacres ,  vio- 
lences de  toute  efpece ,  les  plus  horribles  fa- 
criléges,  les  plus  coupables  excès,  tels  étoient 
les  jeux  de  ces  deftru<5leurs  impitoyables. 
Parmi  ces  brigands ,  on  remarquoit  Montagu, 
archevêque  de  Sens ,  qui ,  «  au  lieu  de  mitre , 
»  portoit  un  baffinet  ;  pour  dalmatique ,  un 
»  haubergeon;  pour  chafuble,  une  pièce  d'a- 
»  cier;  &,  au  lieu  de  croffe  ,  portoit  une 
»  hache.  » 

Cependant ,  avec  les  dangers  du  dehors , 
croiffoit,  de  jour  en  jour,  la  fureur  des  Pa- 
rifiens,  excitée  fur- tout  par  le  fanatifme  des 
prêtres  de  la  capitale.  Toutes  les  chaires  re- 
tentiffoient  de  déclamations  contre  les  Arma- 
gnacs. Pour  autorifer  ces  pieufes  inveftives , 
on  fit  revivre  une  bulle  d'excommunication , 
fulminée  par  Urbain  V,  contre  les  compagnies 
qui  défoloient  le  royaume ,  après  la  bataille 
de  Poitiers.  Les  Orléanois ,  pour  répondre  à 
cet  anathême,  frappèrent  auffi  d'excommu- 
nication le  duc  de  Bourgogne  &  fcs  fauteurs. 
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L'archevêque  de  Sens,  les  évêques  de  Paris, 
à  Orléans  &  de  Chartres,  affiftés  de  plufieurs 
docteurs  de  ce  fiécle  d'ignorance ,  avoient 
difté  cet  arrêt  foudroyant.  Ceft  ainfi  qu'on 
le  jouoit  de  la  religion  pour  juftifier  les  hor- 
reurs qui  fe  commettoient  de  part  &  d'autre. 
Tous  les  jours  de  fête,  les  curés  de  Paris  in? 
terrompoient  le  facrifice  de  Ja  Meffe,  pour 
renouveller  les  foudres  lancés  contre  les  Ar- 
I  magnacs.  On  faifoit  difficulté  d'adminiftrer 
Je  Bapcême  aux  enfans  de  ceux  qu'on  foup- 
çonnoitêtre  favorables  à  ce  parti.  On  n'ofoit 
plus  fe  montrer  dans  les  rues  qu'avec  l'écharpe 
rouge  &  la  croix  de  S.  André.  Les  prêtres  s'en 
paroient  aux  autels.  Les  images  des  faims  en 
étoient  chargées.  Jusqu'aux  enfans  nouveaux 
nés ,  perfonne  n'étoit  exempt  d'arborer  cette 
marque  diftin&iye  de  la  fa&ion  dominante. 
Enfin,  on  portoit  la  démence  jufqu'à  ne  plus 
faire  le  figne  de  la  croix ,  que  fuivant  la  forme 
dans  laquelle  S.  André  avoit  été  crucifié.  Le 
peuple  murmuroit  d'être  renfermé  dans  fes 
murs,  tandis  que  l'ennemi  triomphoit  a  fes 
portes.  Des  cris  féditieux  annoncèrent  qu'il 
vouloit  combattre.  Il  fallut  obéir  à  cette  po- 
pulace aveugle.  Le  comte  de  Saint  Paul ,  & 
le  prévôt  des  Effarts ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  Parifiens  mal  armés  &  fans  ordre  f 
firent  une  fortie  par  la  porte  de  Saint-Denis  ; 
furent  battus,  quoique  fix  fois  plus  nombreux, 
&  rentrèrent  précipitamment  dans  la  ville  4 
par  la  porte  Saint-Honoré,  après  avoir  perdu 

Îjuatre  cens  des  leurs.  Cette  djfgrace  humil- 
iante acheva  de  défefpérer  les  vaincus.  Dans 
un  tranfport  de  rage ,  ils  firent  une  féconde 


fortie  de  l'autre  côté  de  la  ville.  Go\x ,  l'un 
des  chefs  de  la  milice  ,  les  conduifir  au  châ- 
teau de  Wiceftre,  maifon  de  plaifance  que  le 
duc  de  Bcrry  s'étoit  piqué  d'orner  de  tous  les 
embelliffemens  que  l'art  de  ce  fiécle  avoit  pu 
lui  fournir.  Comme  il  ne  fe  préfenta  point  de 
troupes  pour  arrêter  ces  méprifables  guerriers^ 
ils  affouvirent  à  leur  gré  l'emportement  qui 
les  guidoit.  Les  portes  du  palais  furent  bri- 
fées.  On  pilla  les  meubles  précieux  ;  on  en- 
leva ju /qu'aux  chaflis  de  verre,  qui  étoient 
alors  un  objet  de  luxe,îéfervé  pour  les  hô- 
tels des  plus  grands  feigneurs.  Cette  brutale 
expédition  fut  couronnée  par  l'embrafement 
de  l'édifice.  Dans  Ja  perte  ineftimable  que 
caufa  cet  incendie ,  on  regrettoit  fur-tout  une 
♦    fuite  chronologique  de  tableaux  repréfentans 
les  rois  de  France  de  la  troifieme  race,  la 
plupart  originaux. 

Tandis  que,  de  part  &  d'autre ,  on  fe  livroit 
fans  pudeur  à  ces  horribles  déportemens,  le 
duc  de  Bourgogne  fongeoit  à  délivrer  la  ca- 
pitale. Ce  prince,  à  la  tête  de  fes  troupes  8c 
de  quelques  compagnies  Angloifes,  condui- 
tes par  le  comte  d'Arondel ,  traverfa  la  Seine 
au  pont  de  Meulan  ,  où  trois  mille  Parifiens 
1  atrendoient  ,  &  fit  fon  entrée  dans  Paris  f 
environné  de  quinze  mille  cavaliers.  Les 
rues,  remplies  des  flots  d'un  peuple  innom- 
brable ,  retentiflToieht  d'acclamations.  Reçu 
comme  un  libérateur,  citoyens*,  courtifans  , 
princes ,  monarque ,  tous  s'empreffoient  éga- 
lement à  le  combler  d'honneurs  &  de  té- 
moignages de  reconnoiflance.  Toutefois  les 
Parifiens  ,  au  milieu  des  tranfports  de  joie 
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dont  ils  étoient  eny vrés ,  voyoient  avec  peiné 
les  efcadrons  Anglois  mêlés  aux  troupes  Fran- 
çoifes.  Secrettement  indignés  que  la  confier- 
vation  de  la  capitale ,  la  sûreté  du  Roi  ,  le 
falut  de  l'Etat,  tuffent  confiés  à  la  proteftion 
fufpe&e  d'une  nation  rivale ,  aucun  d'eux  ne 
voulut  loger  ces  étrangers  qui  furent  obligés 
de  paffer  la  nuit  fur  leurs  chevaux  ,  jufqu  au 
lendemain  ,  qu'on  les  diftribua  ,  non  fans 
peine ,  dans  les  maifons  des  bourgeois ,  prin- 
cipalement de  ceux  dont  on  foupçonnoit  l'at- 
tachement. Tout  changea  de  face,  à  l'arri- 
vée du  prince  Bourguignon.  Les  Orléanois 
voyoient  fans  cette  diminuer  leur  nombre.  On 
faifoit  de  fréquentes  forties.  11$  ne  pouvoient 
fuffire  à  garder  leurs  poftes.  Enfin ,  le  plus 
important  de  tous,  Saint-Cloud  fut  emporté 
d'aflaut.  Ils  y  perdirent  neuf  cents  de  leurs 
plus  braves  foldats.  11  n'en  périt  pas  vingt  du 
côté  des  Bourguignons.  Le  duc  d'Orléans 

Îerdit  abfolument  tout  efpoir  d'entrer  dans 
'aris.  Son  armée  dépériffoit  à  vue  d'œil. 
L'hy ver  approchoit.  Après  avoir  inutilement 
dévafté  les  plus  fertiles  contrées  du  royau- 
me ,  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  parti  que 
celui  d'une  retraite  honteufe ,  pour  laquelle 
même  il  n'avoit  pas  un  moment  à  perdre. 
Il  affembla  le  confeil  de  guerre,  dans  lequel, 
on  convint  unanimement  de  la  néceffité  de 
lever  le  blocus.  Dès  le  foir  même  du  jour 
qui  fuivit  la  prife  de  Saint-Cloud,  l'armée 
Orléanoife  fe  chargea  de  tout  le  butin  qu'elle 
put  emporter  ;  pilla  les  thréfors  de  la  Rei- 
ne ,  mis  en  dépôt  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  &  qu'elle  avoit  refpe&és  jufqu'a- 
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tors  (a),  traverfa  la  Seine  ,  &  marcha,  fans 
fe  repofer  ,  jufqu'à  Etampes.  On  ne  fut  in- 
formé dans  Paris  de  cette  retraite  no&urne  , 
que  lorfque  l'ennemi  étoit  trop  éloigné  pour 
être  pourfuivi. 


des  Anglois,  étoit  en  proie  a  leur  odieufe 
tyrannie,  n'ofoit  fe  déclarer  en  faveur  de 
Charle  VU ,  nouvellement  couronné  à  Reims. 
Ce  monarque  voulut  effayer  d'y  entrer ,  fuivi 
de  toutes  fes  troupes.  Il  pénétra  dans  l'Ifle  de 
France,  dont  toutes  les  petites  places  s'em- 
prefferent  de  le  recevoir.  Il  s'empara  de  Saint- 
Denis  ,  &  vint  occuper  les  poftes  de  la  Cha- 
pelle, d'Aubervilliers  &  de  Montmartre.  Les 
Généraux ,  fe  fiant  Air  les  intelligences  qu'ils 
avoient  dans  la  ville,  réfolurent  de  tenter  un 
aflaut ,  le  dimanche  8  de  Septembre,  fête  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame.  On  s'approcha  de 
la  porte  Saint-Denis ,  à  deffein  de  perfuader  aux 
Anglois  qu'on  vouloit  attaquer  la  capitale  par 
cet  endroit.  Dans  le  même  tems ,  un  détache- 
ment affez  confidérable  vint  fe  préfenter  à 
la  vue  d'un  retranchement  que  les  ennemis 
avoient  élevé  devant  le  rempart  du  Marché 

(<*)  lln'eft  peut-être  pas  inutile  d'obferver  que 
les  moines  de  Saint-Denis  &  leur  chef  avoient  fi 
bien  caché  leurs  propres  richefles ,  que  les  Arma- 
gnacs ne  purent  jamais  les  découvrir ,  quelque  re- 
cherches qu'ils  en  fiflenr.  Si  ces  pieux  folitaires 
avoient  pris  autant  de  foin  des  thréfors  dlfabelle , 
cette  princefle ,  auffi  vindicative  qu*avare ,  n'au- 
roit  point  confervé  une  haine  implacable  contre 
les  raviffeurs  de  fes  biens  \  paflioû  funefte ,  qui  aug- 
menta les  troubles» 
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aux  Pourceaux ,  fur  lequel  eft  conftruit  le  quaf* 
tier  de  la  ville,  appelle  maintenant  la  Butté 
Saint-Roch.  Le  boulevard  fut  d'abord  emporté» 
Tandis  que  les  Anglois ,  conduits  par  l'évêque 
deThérouenne ,  l'IAe-Adam ,  Créqui  &  Bon- 
ne  val,  accouroient  de  ce  côté,  plufieurs  voix 
s'élevèrent  dans  les  différens  quartiers  de  Paris,, 
afin  d'émouvoir  le  peuple.  Par-tout  on  crioit  : 
»  Tout  eft  perdu  !  tout  eft  perdu  !  Fuyez  ! 
»  fuyez  !  Les  Royaliftes  font  maîtres  de  la  ville; 
»  Que  chacun  fonge  à  fa  sûreté.  »  Cette  rufe 
produifit  l'effet  que  les  Anglois  en  attendoient. 
Le  peuple ,  confterné  &  plein  de  défiance ,  fe 
réfugia  précipitamment  dans  les  maifons,  & 
délivra  fes  tyrans  des  foupçons  qu'ils  avoient 
conçus.  Cependant  les  Royaliftes,  qui  s'é- 
toient  flattés  que,  dans  le  moment  de  l'aflaut, 
leurs  partifans  fouleveroient  le  peuple ,  voyant 
qu'ils  demeuroient  tranquilles,  fongerent  à 
fe  retirer.  Jeanne  d'Arc,  qui  s'étoit  mêlée 
parmi  les  François ,  pour  animer  leur  bra- 
voure par  fa  préfence,  accoutumée  par  tant 
de  fuccès  à  ne  jamais  reculer ,  ne  pouvoit 
confentir  à  s'éloigner.  Elle  s'obftinoit  à  vou- 
loir comblé  le  foflTé  rempli  d'eau,  &  dont 
elle  ignoroit  la  profondeur.  Elle  crioit  fans 
ceffe  qu'on  lui  apportât  des  fafcines,  lorfqu'un 
trait  d'arbalète  vint  lui  percer  la  cuiffe.  Obli- 
gée, par  la  douleur  de  fa  bleflure  &  par  la 
quantité  de  fang  qu'elle  répandoit ,  de  fe  cou- 
cher derrière  le  revers  d'une  petite  éminence  , 
elle  y  refta  jufqu'au  <oir,  que  le  duc  d'Alen- 
çon  vînt  lui-même  la  forcer  de  retourner  à 
Saint-Denis.  Le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
de  faire  la  conquête  de  Paris ,  obligea  le  Roi  de 
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fotiger  à  la  retraite  ;  & ,  quatre  jours  après  l'af- 
faut  delà  porte  Saint-Honoré ,  l'armée  décam- 
pa ,  &  prit  la  route  de  Lagny-fur-Marne,  qui 
s'étoit  déclarée  pour  le  prince  légitime.  Char- 


5.  Le  duc  de  Berry,  frère  de  Louis  XI, 
âgé  de  feize  ans,  s'étant  échappé  de  la  cour  9 
en  1465  ,  fe  retira  vers  le  duc  de  Bretagne, 
dans  le  deffein  d'exciter  quelque  révolution 
qui  lui  fut  favorable.  Les  princes  du  fang ,  &c 
les  grands  du  royaume,  qui  n'attendoiem  quç 
cette  aftion  d'éclat  pour  exécuter  leur  pro- 
jet de  faire  la  guerre  au  Roi ,  répandirent  auffi- 
tôt  des  Manifefteç  par  lefquels  ils  invitoient 
la  noblefle  &  tous  les  bons  citoyens  «  à  pren- 
n  dre  les  armes ,  pour  parvenir  au  foulage- 
»  ment  du  pauvre  peuple.  »  Ce  prétexte  fpé- 
cieux ,  dont  l'ambition  couvre  affez  fou  vent 
fes  démarches  obliques,  fit  donner  à  l'union 
des  rebelles  le  nom  de  Ligue  du  tien  publie. 
Bientôt  les  princes  fe  trouvèrent  à  la  tête 
d'une  armée  allez  confidérable  ;  &,  pour  com- 
mencer par  un  coup  d'éclat  ,  capable  de 
donner  du  crédit  à  la  révolte ,  après  avoir 
emporté  plufieurs  petites  places,  on  réfolut 
de  s'emparer  de  la  capitale  par  un  affaut  gé- 
néral. Mais  Paris  étoit  trop  bien  fortifié  pour 
que  le  fuccès  d'une  entreprife  auffi  téméraire 
parût  vraifemblable.  Le  comte  de  Charolois, 
chef  des  troupes  liguées,  fit  ranger  fes  (bldats 
en  bataille  à  la  vue  des  remparts.  Il  croyoit 
par-là  déconcerter  le  zèle  &  la  fidélité  des 
habitans;  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  ébran- 
ler. Le  maréchal  de  Rohaut  fit  une  fortie ,  & 
ne  rentra  qu'après  avoir  efearmouché  long* 


les  VII  n'entra  dans  Paris  qu' 
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tems  &  heureufement.  Quelques  jours  après J 
l'ennemi  fit  attaquer  le  fauxbourg  Saint-La- 
zare, dont  les  barrières  furent  fur  le  point 
d'être  forcées,  lorfque  la  milice  bourgeoife 
accourut,  repouffa  courageufement  les  rebel- 
les ,  qui ,  foudroyés  en  même  tems  par  l'ar- 
tillerie des  remparts ,  fe  retirèrent  en  défordre. 

La  bataille  de  Montlhéry  fufpendit,  pen- 
dant quelque  tems ,  le  projet  des  princes.  Mais 
à  peine  cette  journée  célèbre  eut-elle  été  ter- 
minée, que  le  comte  de  Charolois  fit  de  nou- 
veaux efforts  contre  la  capitale.  Comme  les 
Royaliftes  étoient  maîtres  de  Saint- Cloud  6c 
de  Charenton,  le  chef  des  troupes  ennemies 
fit  conftruire  à  la  hâte  des  ponts  de  bateaux  & 
de  tonneaux  liés  enfemble ,  fur  lefquels  fon 
armée  traverfa  la  Seine,  à  divers  reprifes.Elle 
ferma  enfuite  en  demi -cercle  toute  la  par- 
tie feptentrionale  des  environs  de  Paris ,  qui 
s'étend  depuis  Saint-Cloud  jufqu'à  Charenton  , 
dont  elle  s'empara  fans  peine.  Louis  XI  &  fes 
troupes  étoient  campés  du  coté  du  midi.  La 
perte  de  Charenton  auroit  pu  intercepter  l'en- 
trée des  provifions  dans  la  ville  ;  mais  on  avoit 
pris  de  fi  juftes  mefures,  que,  durant  tout  le 
tems  du  iiége,  la  difette  des  vivres  ne  fe  fit 
point  fentir.  Les  princes  eurent  d'abord  re- 
cours à  la  négociation  :  elle  fut  inutile  ;  &  d« 
part  &  d'autre  on  commença  les  hoftilitési 
Elles  furent  vives  &  fréquentes.Tous  les  jours, 
on  faifoit  des  forties  ;  & ,  dans  ces  combats , 
la  viftoire  fe  déclaroit  conflamment  pour  les 
François  fidèles.  L'honneur  en  étoit  principa- 
lement dû  au  beau  fexe  de  la  capitale  :  «  Car 
»  les  guerrier»,  dit  Philippe  de  Commines  , 

»  voyoient 
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vôyoîent  les  dames, à  chaque  inftant,quî  leut 
»  donnoient  envie  de  fe  montrer  &  de  guer- 
»  royer.  »  Les  ennemis  avoient  placé  leurs 
portes  avancés  à  Bercy,  qu'on  appelloit alors 
la  Grangt-aux-Mercurs.  On  les  obligea  de 
les  abandonner  &  de  fe  retirer  à  Conflans , 
où  étoit  le  quartier  du  comte  de  Charolois. 
L'armée  royale  occupoit  la  rîve  oppofée  dé 
la  Seine.  On  y  avoit  élevé  plufieurs  batteries 
qui  en  défendoient  l'accès.  Les  princes  ligués 
entreprirent  de  jetter  un  pont  de  bateaux  fur 
le  fleuve,  vis-à-vis  le  porta  l'Anglois.  Le 
monarque  envoya  fur  le  champ  des  travailleurs 
qui  conftruifirent  un  boulevard,  d'où  l'artil* 
lerie,  qui  lançoir  fans  ceffe  des  foudres  mor- 
tels ,  les  empêchoit  d'avancer.  Dans  le  même 
tems,un  archer  de  Normandie,  dont  l'Hiftoire 
aurok  dû  qjjnferver  le  nom ,  fe  jetta  dans  la 
Seine,  &,  nageant  entre  deux  eaux,  parvint 
à  la  tête  du  pont  dont  il  coupa  les  cables  qui 
l'attachoient  au  rivage,  &  l'abandonna  au 
courant.  Ce  mauvais  fuccès  fit  reprendre  au 
Général  ennemi  les  négociations  interrom- 
pues. Enfin ,  après  de  longues  &  vives  con- 
teftations,  on  conclut  à  Conflans  un  traité 
de  pacification ,  qui  délivra  Paris.  Cette  capi- 
tale, à  cette  nouvelle,  fignala  fes  tranfports 
par  les  fêtes  les  plus  brillantes;  &  le  roi,  qui 
confirma  tous  fes  privilèges ,  pour  récompen- 
fer  fon  zèle ,  honora  de  fa  préfence  un  feftin 
qui  fe  donna  dans  une  des  falles  de  l'hôtel- 
de -ville.  Les  principaux  bourgeois  &  leurs 
femmes  furent  admis  à  la  table  du  monar-» 
que,  avec  les  princes  &  les  feigneurs. 

6.  Le  feu  des  guerres  civiles ,  dont  Fran^ 
S.  &  B.  Tome  UL  ?art,  L  Ç 


Digitizèa  by  Google 


j4  PAR 

çois  II  vit  les  premières  étincelles,  avoîl 
embrafé  la  France  Tous  la  minorité  de  Char- 
les IX.  La  religion  en  étoit  le  motif  parmi 

Îes  peuples,  &C  le  prétexte  parmi  les  grands. 
jà  reine-mere,  Catherine  de  Médicis,  qui 
joignoit  à  l'ambition  ia  plus  démefurée,  l'ar- 
lificieufe  politique  de  ion  pays,  avoit  plus 
d'une  fois  hazardé  le  falut  du  royaume  pour 
çonferver  fon  autorité;  armant  le  parti  Ca- 
tholique contre  les  Proteftans,  &  les  Guifes 
contre  les  Bourbons ,  afin  d'accabler  les  uns 
pat  les  autres.  Daiis  ce  fiécle  de  troubles  & 
d'horreurs,  les  grands,  devenus  trop  puiffans, 
étoient  factieux  &  redoutables;  &  les  Fran- 
çois ,  animés  par  cette  fureur  de  parti ,  qu'inf* 
pire  un  faux  zèle  ,  étoient ,  pour  la  plupart , 
fanatiques  &.  barbares.  La  paffion  ou  l'inté- 
rêt avoient  armé  tous  les  bras.  La  moitié  de 
la  nation  faifoit  la  guerre  à  l'autre.  Les  plus 
grandes  villes  étoient  prifes ,  reprifes ,  fac- 
cagées  tour-à-tour.  On  faifoit  mourir  lçs  pri- 
sonniers de  guerre  par  des  fupplices  inouïs  juf? 
qu'alors.  Les  églifes  étoient  réduites  en  cendres 
par  les  Réformés ,  les  temples  par  les  Catholi- 
ques. Les  empoifonnemens ,  les  aiïaffinats  n'é-* 
toiçnt  plus  regardés  que  comme  des  vengean- 
ces d'ennemis  habiles.  On  mit  le  comble;  à  tant 
id'excès  affreux  par  le  maffacre  de  la  S.  Bar- 
thélémy. On  vit  dans  cette  journée  à  jamais 
exécrable,  un  jeune  roi ,  de  vingt-trois  ans, 
ordonner  de  fang  froid  la  mort  de  plus  d'un 
million  de  fes  fujets,  &  donner*  lui-même 
l'exemple  du  meurtre.  Charles  IX  ne  furvé- 
cut  pas  long-tems  à  cet  abus  étrange  de  la 
puiflance  fouveraine.  Henri  III ,  fon  frère , 
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quitta  furtivement  le  thrône  de  la  Pologne, 
pour  venir  replonger  la  patrie  dans  de  nou- 
veaux malheurs.  Il  trouva  dans  Tes  Etats  deux 
partis  dominans  ;  celui  des  Réformés ,  renaif- 
îant  de  fa  cendre,  plus  violent  que  jamais, 
&  ayant  à  fa  tête  Henri  le  Grand ,  alors  roi 
de  Navarre;  &  celui  de  la  Ligue,  faftion 
puiffante,  formée  peu-à-peu  par  les  princes 
de  Guife,  encouragée  par  les  papes  ,  fomen- 
tée par  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  que  fa 
dangereufe  politique  faifoit  appeller  U  Démon  s 
du  midi  (  a)  ;  s  accroiffant ,  tous  les  jours  , 
par  l'artifice  des  moines;  confacrée  en  appa- 
rence par  le  zèle  de  la  religion  Catholique , 
jnais  ne  tendant ,  en  effet ,  qu'à  la  rébellion, 
Son  chef  étoit  le  duc  de  Guife,  furnommé 
le  Balafré ,  pnnce  d'une  réputation  éclatante , 
&c  qui,  ayant  plus  de  grandes  qualités  que  de 
bonnes ,  fembloit  né  pour  changer  -la  face  de 
Ja  France,  dans  ce  tems  de  confufion.  Hen- 
ri III,  au  lieu  d  ecrafer  ces  deux  partis  fous 
le  poids  de  l'autorité  royale ,  les  fortifia  par 
i*a  foiblefTe.  Il  crut  faire  un  grand  coup  d'état, 
en  fe  déclarant  le  chef  de  la  Ligue  ;  niais  il 
n'en  fut  que  l'efclave.  Il  fut  forcé  de  faire  la 
guerre  pour  les  intérêts  du  duc  de  Guife,  qui 
le  vouloit  déthrôner ,  contre  le  roi  de  Na- 
varre ,  fon  beau-frere ,  fon  héritier  préfomp- 
tif,  qui  ne  penfoit  qu'à  rétablir  le  fouverain 
dans  tous  les  droits  de  fon  rang.  Quelques  fuc- 
cès  contre  les  Réformés  mirent  le  comble  a* 
crédit  tout-puiffant  du  Balafré.  Ce  prince  , 
enflé  de  fa  gloire ,  &  fort  de  la  foibleffe  de 


(a)  Dœmonium  meridianum 


fon  rbi  i  vint  à  Paris,  malgré  fei  ordreiï 
Alors  arriva  la  fameufe  journée  des  Barrica- 
des,' où  le  peuple  chaffa  les  gardes  de  Henri 
qui  fut  obligé  de  fuir  de  fa  capitale.  Guife  fit 
plus.  Il  força  le  roi  de  tenir  les  états-généraux 
du  royaume  à  Blois  ;  &  il  prit  fi  bien  fesme- 
fures  ,  qu'il  étoit  près  de  partager  l'autorité 
ttfyale ,  du  contentement  de  ceux  qui  repré* 
fentoient  la  nation,  &  fous  l'apparence  des 
formalités  les  plus  refpeftables.  Henri  III,  ré- 
veillé par  ce  danger  preffant ,  fit  aflafliner,  au 
château  de  Blois  ,  cet  ennemi  fi  dangereux , 
auflï-bien  que  fon  frère,  le; cardinal  de  Lor- 
raine ,  plus  violent  &  plus  ambitieux  encore 
que  le  duc  de  Guife.  Ce  qui  étoit  arrivé  au 
parti  Proteftant ,  àprîès  la  S.  Barthelemi,  ar- 
riva alors  à  la  Ligue.  La  mort 'des  chefs  ra- 
nima la  faftion.  Dè toutes  parts,  les  Ligueurs 
levèrent  le  mafque.  Paris  ferma  fes  portes.  On 
ne  fongea  qu'à  la  vengeance.  On  régarda 
Henri  III  comme  l'affaffin  des  défenfeurs  de 
la  religion,  comme  un  tyran  odieux,  infup- 
portable  ,  &  non  comme  un  roi  qui  avort 
juftement  puni  des  fujets  trop  audacieux.  Il 
fallut  que  ce  monarque,  preffé  de  tous  côtés, 
fe  réconciliât  enfin  avec  le  roi  de  Navarre  ; 
&,  dans  le  cours  de  l'an  1589,  ces  deux  prin- 
ces vinrent  camper  devant  Paris. 

On  ne  fçaurok  décrire,  fans  gémir,  les 
horribles  excès  auxquels  fe  porta  la  capitale  à 
la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Guife. 
Toutes  les  boutiques  furent  auffi-tÔt  fermées. 
Le  peuple  fe  répandit  en  foule  dans  les  rues, 
les  armes  à  la  main,  &  cherchant  par- tout  le 
duc  d'Aumale  pour  le  mettre  à  la  tête  de  la 
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Ligue.  On  abbatit  les  armes  du  roi  ;  on  em- 
prisonna fes  plus  fidèles  ferviteurs.  En  un  mo- 
ment ,  l'efprit  de  veftige  &  de  fureur  s'empara 
de  tous  les  citoyens.  Vieillards,  femmes, 
cnfans ,  artifans ,  pauvres,  riches ,  magiftrats, 
hommes  de  guerre ,  prêtres,  moines,  tous  fe 
laifferent  entraîner  à  la  plus  déteftable  rébel- 
lion. Toutes  les  églifes  furent  tendues  en 
deuil  ;  &  les  dépofitaires  de  la  parole  de 
Dieu  louoient  hautement  le  martyre  du  Ba- 
lafré &  de  fon  frère.  Ces  indignes  miniftres 
ne  montoient  en  chaire ,  dit  un  écritain  de 
ce  tems,  «  que,  pour  enfiler,  au  lieu  d'évan- 
»  gile ,  une  fuite  d'injures  contre  le  Souve- 
»  rain;  &,  par  le  vomiffement  d'une  Iliade 
»  de  maudiuons,  ils  allumoient  de  plus  en 
»  plus  la  révolte.  Le  peuple  ne  fortoit  jamais 
»  de  leurs  infâmes  fermons ,  qu'ayant  le  feu 
»  entête,  l'habitude  aux  pieds  pour  courir, 
»  &  la  difpofition  aux  mains  pour  fe  ruer  , 
»  comme  des  bêtes  féroces,  fur  ceux  qui  ne 
»  portoient  point  la  marque  de  la  Ligue.  Les 
»  Colporteurs  du  Palais  ne  crioient  autre 
»  chofe  qu'une  Exécration  de  la  Vie  de  Hen- 
»  ri  III,  foi-difant  Roi.  Ils  difoient  que  la 
»  France  étoit  malade ,  &  qu'elle  ne  guéri- 
»  roit  qu'en  lui  donnant  un  breuvage  de  fang 
»  François.» 

Cependant  les  chefs  de  la  fédition  cher- 
choient  à  colorer  de  quelque  prétexte  fpécieux 
les  fureurs  publiques.  On  fit  préfenter  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  une  requête  dans 
laquelle  on  difoit  «  que  les  princes  de  la  mai- 
»  fon  de  Lorraine  avoient  toujours  bien  mé- 
»  rité  de  l'Eglife  Catholique  pendant  leur  yie% 
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»  &  qu'étant  protefteurs  de  la  foi ,  Je  rdi  leut 
9>  avoit  donné  la  mort;  qu'il  falloit  déclaret 
»  le  monarque  déchu xle  la  couronne,  &  pef- 
»  mettre  aux  fujets  de  fe  fouftraire  à  Ton  obéif- 
»  fance  ,  puifqu'il  paroiffoit  que  ce  prince 
»  étoit  hypocrite,  fauteur  rtianifefte  des  héré- 
»  fies,  &  perfécuteur de  la  Merefainte  Eglifef 
»  pour  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
>>  d'un  cardinal ,  fans  refpeftç  r  ni  fon  carac- 
»  tere  facré,  ni  fa  perfonne  éminente.  »  Les 
dofteurs  s  affemblerent  ;  & ,  le  7  de  Jan- 
vier, après  une  mûre  &  férieufe  délibéra- 
tion ,  la  Sorbonne  donna  ce  décret  fameux , 
qui  déclaroit  «  que  Henri  de  Valois  étoit  dé- 
»  gradé  de  la  couronne  ;  que  les  fujets  pou- 
»  voient  non-feulement ,  mais  qu'ils  dévoient 
»  même  fe  retirer  de  fon  obéiffance,  &,  pour 
»  donner  ordre  au  gouvernement  de  FEtat , 
»  qu'il  leur  étoit  permis  juftement  de  s'affem- 
»  bler  en  corps,  de  mettre  des  impôts,  d'or- 
»  donner  de  la  paye  des  gens  de  guerre  ;  de 
»  difpofer  des  biens  de  la  couronne ,  &  de 
»  faire  toutes  autres  chofes  qui  feroient  con- 
»  venables  pour  la  défenfe  de  la  Religion, 
»  ÔCpour  leur  propre  sûreté  (<x).  »  Le  Fé- 
vre,  doyen  ,  &  plufieurs  do&eurs  des  plus 
fages  refuferent  de  prêter  leurs  noms  à  cette 
abominable  fentence  ;  mais  ceux  qui  la  figne- 
rent  étoient  en  affez  grand  nombre  pour  lui 


{a)  Depuis  que  la  Sorbonne  fut  libre,  elle  rér 
voqua  ce  décret  que  la  tyrannie  de  la  Lieue  avoit 
arraché  de  quelques-uns  de  fon  corps.  Niais ,  fi  la, 
Maifon  de  Lorraine  avoit  eu  le  deflus ,  la  Sor- 
bonne fç  feroit-elle  rétraftée  ? 
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donné*  Pàutorité  qu'on  fouhai  toit*  Àrméi 
de  cet  écrit  funefte ,  les  principaux  Ligueurs 
fongerent  à  jetter  (es  fondemens  d'une  auto- 
rité que  le  caprice  de  leurs  concitoyens  leur 
avoit  donnée ,  &  que  ce  même  caprice  pou- 
voit  leur  arracher  en  un  in  fiant.  Jufques-là, 
on  avoit  prefque  révéré  comme  des  fouve*- 
rains  les  chefs  des  feize  quartiers  de  Paris  (a). 
Ces  fcélérats%fortis  ,  pour  la  plupart  ,  d'une 
famille  obfcure  ,  fe  nommoient  La  Bruyère  f 
Crucé,  Normand^  Louchard  ,  com  mi  flaire  > 
De  Bart  9  auffi  comtmffaire  ,  La  Mortier*  , 
Sénault ,  pere  du  fameux  Sénàult ,  général 
de  l'Oratoire ,  Bujfy-le Clerc  ^  Drouart ,  avo- 
cat ;  Alvequin ,  Oudinet ,  Pajjart^  le  TtUier^ 
Emmonot  &  Morin ,  procureurs  ?  Meffier  , 
Jablur.  Ces  monftres  gouvernoient  FarU 
avec  empire.  Us  étoient  les  oracles  du  peu* 
pie  ;  &  c'étaient  eux,  pour  ainfi  dire,  qui  fai- 
foient  mouvoir  tous  les  bras  des  rebelles.  Ils 
voulurent  mettre  le  parlement  dans  leur  parti. 
Buffy-le-Clerc,  qui,  de  maître  en  fait  d'ar- 
mes ,  étoit  devenu  gouverneur  dé  la  Baflille, 
fe  chargea  d'ordonner  à  cette  augufte  com- 
pagnie l'enregiftrement  du  décret  de  la  Sor- 
bonne.  Le  1 6  de  Janvier,  ce  vil  gladiateur 
entra  dans  la  chambre  où  les  fénateurs  Fran- 
çois étoient  aflemblés ,  fuivi  de  cinquante 
latellites  ;  &  ,  le  piftolet  à  la;tnain,  il  leur 
préfenta  une  requête ,  ou  plutôt  un  ordre  pour 

(a)  Telle  étoit  leur  infdléhte  puiflance,  qu'un 
jour ,  l'un  d'entr'eux  dit  tout  hàut  dans  la  chambre 
du  duc  de  Mayenne  :  «  Ceux  qui  l'ont  fait  pour» 
»  r oient  bien  le  défaire.  » 

C  iv 
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les  forcer  à  ne  plus  reconnoître  là  Maifoti 
royale.  Sur  le  refus  unanime  du  parlement , 
il  mena  lui-même  à  la  Baftille  tous  ceux  qui, 
fidèles  à  leurs  devoirs  ,  étoient  oppofés  à  fa 
faâion  ;  &  la  manière  barbare,  dont  il  traita 
ces  illuftres  vi&imes  ,  lui  fit  donner  le  nom 
de  Grand-Péniuncitr  du  Parlement. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne ,  frère  & 
héritier  de  la  puiiïance  du  duc  de  Guife,  vint 
à  Paris  avec  des  troupes.  C'étoit  un  prince 
intrépide,  mais  plus  habile*  qu'agi  flan  t.  Il  et  oit 
encore  occupé  à  mettre  la  capitale  en  état  de 
défenfe ,  lorfque  les  deux  rois  parurent  aux 
portes  de  cette  ville  rebelle  avec  une  armée 
ine  près  de  quarante  mille  hommes.  Henri  III 
s'empara  du  pont  de  Saint-Cloud,  &  forma 
le  blocus  du  fauxbourg  Saint-Honoré  &  de 
tout  le  quartier  du  Louvre,  jufqu'à  la  rivière, 
tandis  que  le  roi  de  Navarre  afliégeoit ,  de 
l'autre  côté,  le  fauxbourg  Saint-Marceau,  juf- 
qu'à  celui  de  Saint-Germain.  On  ne  peut  ex- 
primer quelles  furent  la  confternation  &  la 
fureur  des  Parifiens ,  quand  ils  fe  virent  ren- 
fermés de  la  forte  par  les  troupes  royales.  Les 
prédicateurs  recommencèrent  leurs  déclama- 
tions féditieufes.  Des  prêtres  firent  travailler 
de  petites  figures  de  cire ,  repréfentant  les 
deux  monarques  ;  & ,  pour  frapper  le  vul- 
gaire par  une  a&ion  inouïe,  ils  les  mettaient 
ïur  l'autel  pendant  qu'ils  çélébroient  la  Mefle, 
&  les  perçoient,  à  chaque  inftant,  à  coups 
de  couteaux.  Enfin  les  moines  &  leurs  fupé- 
yieurs ,  les  curés  &  leurs  prêtres ,  les  écqliers  & 
leurs  régens  ^  tous  prirent  les  armes,  &  mon- 
tèrent la  garde  avec  les  bourgeois.  Mais  cette 
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ktiilîce  inhabile  &  aveugle  n'auroit  pu  garan- 
tir la  capitale  du  jufte  courroux  du  Souverain  9 
{ans  le  plus  grand  de  tous  les  forfaits.  «  Voici 
»  qu'un  moine  endiablé ,  dit  un  écrivain  du 
*  te.ms ,  un  excrément  d'enfer,  Jacobin  de 
»  profeffion ,  Jacques  Clément ,  natif  de  Sor- 
»  bonne,  village  près  de  Sens,  âgé  de  vingt- 
»  cinq  ou  vingt-fix  ans ,  &  nouvellement  or- 
»  donné  prêtre,  fe  voue,  difoit-il ,  pour  tuer 
»  le  tyran,  &  délivrer  la  fainte  cité  affiégée 
>i  par  Sennachérib.  Il  communique  fon  détef- 
»  table  projet  au  dofteur  Bourgoin,  prieur 
»  de  fon  couvent,  au  P.  Commolet  &  autres 
»  Jéfuites,  aux  chefs  de  la  Ligue,  &  aux  prin- 
»  cipaux  des  Seize.  Tous  l'encouragent.  On 
»  lui  promet,  s'il  furvit  à  cette  généreufe  ac- 
»  tion,  des  abbayes,  des  cvéchés,  le  chapeau 
if  de  cardinal  ;  6c  ,  s'il  eft  tnartyrifé ,  une 
»  place  dans  le  ciel,  au-deffus  des  apôtres. 
»  Le  dernier  jour  de  Juillet ,  il  fort  de  Paris , 
h  &  s'achemine  vers  Saint-Cloud ,  où  étoit 
»  le  quartier  du  Roi.  En  arrivant,  il  eft  ar- 
»  rêté  par  le  fîeur  de  Coublan ,  qui  l'envoie 
»  au  procureur-général  de  la  Guefle.  Ce  ma- 
»  giftrat  l'introduit ,  le  lendemain ,  dans  la 
H  chambre  de  Sa  Majefté.  Le  moine  ,  d'un 
»  air  {impie  &  refpeftueux ,  préfente  au  Roi 
»  une  Lettre  qu'on  avoit  furprife  au  premier 
»  président  de  Harlay.  Quand  le  monarque 
y  eut  achevé  de  la  lire ,  un  peu  éloigné ,  & 
r'*f  féparé  du  Jacobin  par  la  Guefle ,  il  lui  de- 
»  manda  s'il  n'avoit  rien  autre  chofe  à  lui 
»  dire  }  Clément  répondit  qu'il  avoit  bien 
»  des  chofes  importantes  à  révéler  au  Roi  ; 
»  mais  qu'il  ne  pouvoit  le  feirç  qu'à  l'oreille 
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»  &  feul.  «  Parlez  haut ,  cria  deux  ou  troîtf 
»  fois  le  procureur-général  qui  fe  défioit  du 
»  bon  pere  ;  parlez  haut ,  &  devant  moi  :  il 
»  n'y  a  perfonne  ici  en  qui  le  Roi  n'ait  con- 
y>  fiance.  »  Henri  lui  dit ,  pour  la  féconde 
»  fois,  d'approcher.  Le  fcélérat  obéit;  mais, 
»  au  lieu  des  fecrets  qu'il  vouloit,  difoh>il, 
»  lui  communiquer ,  il  lui  plonge  dans  le  bas- 
»  ventre  un  couteau  forgé  pour  cet  effet  , 
»  qu'il  laiffe  dans  la  plaie,  Le  Roi  étonné  re- 
»  tire  aufli-tôt  le  poignard  ;  & ,  fe  précipi- 
»  tant  fur  l'aflaffin ,  il  le  perça  au  front.  Dans 
»  l'inftant  la  Guefle  l'acheva  d'un  coup  d'é- 
»  pée.  Son  corps  fut  jetté  par  les  fenêtres , 
»  mis  en  pièces ,  brûlé ,  &  les  cendres  jettées 
»  dans  la  Seine.  » 

Autant  ce  parricide  confterna  l'armée 
royale,  autant  il  fit  triompher  les  Parifiens. 
On  imprima  &  l'on  débita  publiquement  une 
relation  du  martyre  de  frère  Jacques  Clément, 
dans  laquelle  on  affuroit  qu'un  ange  lui  avoit 
apparu ,  lui  avoit  montré  une  épée  nuë  ,  & 
lui  avoit  ordonné  d'aller  tuer  l'ertnemi  de 
Dieu  &  de  fon  Eglife.  On  le  canonifa  ;  on 
célébra  fa  fête  ;  on  mit  fon  portrait  fur  les 
Autels  à  côté  du  S.  Sacrement.  Il  fut  loué  à 
Rome,  dans  la  chaire  où  l'on. auroit  dû  pro- 
noncer l'oraifon  funèbre  de  Henri  III  :  tous 
fes  parens  furent  enrichis  d'aumônes  &  de 
contributions  publiques.  On  vouloit ,  par  ces 
profanations ,  fufciter  de  nouveaux  affaflins. 

Cependant  Henri  III  mourut  de  fa  bleffure, 
le  2  d'Août ,  à  deux  heures  du  matin  ;  & 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  qu'il 
avoit  déclaré  fon  fucceffeur  en  mourant,  fut 
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Teconnu  par  une  partie  de  l'armée,  &  par  tous 
ceux  qui  méritoient  encore  le  nom  de  Fran- 
çois. Mais  le  nouveau  monarque  fut  obligé 
d'interrompre  les  attaques  de  Paris,  pourdiffi- 
per  les  différentes  armées  de  la  Ligue  ;  &  ce 
ne  fut  qu'en  1 590,  après  s'être  rendu  maître 
des  places  circonvoifines,  qui  font  comme 
les  magafins  de  la  capitale ,  qu'il  en  forma  de 
nouveau  le  blocus  avec  moins  de  vingt  mille 
hommes.  Il  commença  par  attaquer  les  faux- 
bourgs.  Son  armée,  divifée  en  dix  corps ,  s'ap- 
procha de  ces  dix  quartiers  de  Paris.  Pour  la 
voir  opérer ,  il  fe  plaça  dans  l'abbaye  de  Mont- 
martre ;  &,  fur  le  minuit ,  il  donna  lefignal. 
Aufli-tôt  on  entendit  de  part  &  d'autre  groi.- 
der  l'artillerie  avec  un  bruit  effroyable.  «  Il 
»  n'y  a  perfonne,  dit  M.  de  SulJy,  qui  n'eût 
»  jugé  que  cette  ville  immenfe  alloit  périr 
»  par  le  feu,  ou  par  une  infinité  de  mines 
»  allumées  dans  fes  entrailles.  II  n'y  a  peut- 
»  être  jamais  eu  de  fpe&acle  plus  capable  d'inf- 
»  pirer  de  l'horreur.  D'épais  tourbillons  de 
»  fumée,  au  travers  defquels  perçoient ,  par 
»  intervalles ,  des  étincelles  ou  de  longues 
»  traînées  de  flammes ,  couvroient  toute  la 
»  furface  de  cette  efpece  de  monde,  qui,  par 
»  la  viciffitude  des  ombres  &  de  la  lumière, 
»  paroiflbit  plongé  dans  de  noires  ténèbres, 
»  ou  enfeveli  dans  une  mer  de  feu.  Le  fra- 
»  cas  de  l'artillerie,  le  bruit  des  armes,  les 
»  cris  des  combattans  ajoûtoient  à  cet  objet 
»  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  d'effrayant  ;  §c 
*»  l'horreur  naturelle  de  la  nuit  le  redoubloit 
»  encore.  Cette  fcène  dura  deux  heures  en- 
»  tier es ,  &  finit  par  la  réduction  de  tous  les 
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»  feuxbourgs  ,fans  excepter  celui  de  Saint-Àn* 
»  toine,  quoique,  par  la  grande  étendue,  on 
y>  eût  été  obligé  d'en  former  l'attaque  detrès- 
»  loin.»Lçsfuccès  du  Roi  ne  ratlentirei\t  point 
le  courage  forcené  &  l'aveugle  fureur  des  Pari- 
fïens.  Les  chefs  firent  encore  jouer  les  mêmes 
refforts  que  l'année  précédente.  Les  prédica- 
teurs recommencèrent  leurs  facriléges  fermons, 
La  Sorbonne  confirma  fon  premier  décret  par 
une  décifion  nouvelle ,  portant  «  défenfes  aux 
»  Catholiques ,  de  la  part  de  Dieu,  de  re- 
»  connoître  pour  roi  un  hérétique  ou  fauteur 
»d'héréfies;  relaps,  excommunié,  quand 
>>  même  il  obtiendrait  par  la  fuite  l'abfolution 
»  de  fes  crimes  &  cenfures ,  s'il  refte  quel- 
»  ques  dangers  de  feintife,  de  perfidie,  de 
»  fubverfion  &  ruine  de  la  Religion  Catholi- 
»  que;  condamnant,  en  outre,  comme héréti- 
»  ques,  déferteurs  delà  religion ,  &  pernicieux 
»  à  FEgHfe ,  tous  ceux  qui  s'efforceront  de 
»  faire  oy  permettre  parvenir  un  tel  perfon- 
»  nage  au  royaume.  » 

Auflï-tôt  que  Henri  IV  eût  fermé  toutes 
les  iffuës  qui  pou  voient  conduire  dans  la  ville, 
les  vivres  commencèrent  à  manquer;  &plus 
de  deux  cens  mille  perfonnes  de  tout  fexe , 
de  tout  âge ,  de  toute  condition ,  fe  virent 
réduites  aux  plus  triftes  extrémités,  fans  rien 
perdre  de  cette  ardeur  fa&ieufe ,  qui  avoit  faiû 
tous  les  efprits.  Pour  animer  de  plus  en  plus 
le  peuple,  on  forma  une  efpece  de  régiment 
compofé  de  prêtres ,  d'écoliers,  de  moines , 
Capucins,  Minimes,  Cordeliers,  Jacobins, 
Carmes,  Feuillans  (a) ,  au  nombre  de  treize 

(a)  On  doit  dire,  à  l'honneur  des  religieux  de 
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cen*.  Ils  parurent  fur  le  pont  Notre-Dame  en 
ordre  de  bataille,  &  firent  une  revue  géné- 
rale ,  qui  fut  appel lée  la  proceffion  de  la  Ligue* 
Elle  fefiten  cet  ordre,  fui vant  l'Etoile.  <<  Guil- 
»  laume  Rofe,  évêque  de  Sentis',,  étoit  à  la 
»  tête ,  comme  commandant  &  premier  ca- 
»  pitaine,  fuivi  des  eccléfiaftiques ,  marchant 
»  quatre  à  [quatre.  Après,  étoit  le  prieur  de« 
»  Chartreux  avec  fes  religieux,  les  quatre  or- 
»  dres mendians  ,les  Capucins  ,  les  Minimes, 
9>  entre  lefquels  il  y  avoit  des  rangs  d'écoliers, 
*  Les  chefs  de  ces  différens  religieux  portoient,' 
y>  chacun  d'une  main ,  un  crucifix ,  &  de  Pau- 
h  tre  une  hallebarde ,  &  les  autres  des  pertui- 
p>  fanes ,  des  arquebufes ,  des  dagues ,  &  au- 
tres diverfes  efpeces  d'armes  que  leurs  voi- 
»  fins  leur  avoient  prêtées.  Us  a  voient  tous 
»  leurs  robes  retrouffées  ,  &  leurs  capuchons 
»  abbatus  fur  îeurs  épaules.  Plufîeurs  por- 
»  toient  des  cafques ,  des  corfelets  &  des  poi- 
»  trinals ,  c'eft-à-dire  des  plaques  de  fer  qu'on 
»  mettait  fur  la  poitrine.  Hamilton(a),  Ecof- 
»  fois  de  nation,  &curé  de  S.  Côme,  faifoit 
»  l'office  de  fergent,  &  les  rangeoit,  tantôt 
»  les  arrêtant  pour  chanter  des  hymnes,  & 


S.  Victor ,  de  fainte  Geneviève ,  des  Bénédictins  , 
des  Céleftins  &  de  quelques  autres  ordres ,  qu'ils 
ne  voulurent  point  prendre  les  armes ,  ni  partager 
le  crime  public. 

(a)  C'eft  ce  dangereux  fanatique  qui,  fuivi  de 
prêtres  qui  lui  fervoient  d'archers,  arrêta,  en  159*1 
Jean  Tardif,  confeiller  au  Châtelet,  &  le  conduifit 
au  petit  Châtelet ,  où ,  fuivant  Tordre  des  Seize  , 
il  le  fit  pendre  à  une  poutre, 
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»  tantôt  les  faifant  marcher.  Quelquefois  il 
»  les  faifoit  tirer  de  leurs  moufquets.  » 

Le  petit  pere  Bernard,  qui  étoit  boiteux, 
(t  faifoit  remarquer  dans  cette  troupe  grotef- 
que.  H  trotpit  fans  cette,  al  loi  revenoir, 
couroit  de  rang  en  rang,  paroiffant  tantôt  à 
la  tête  du  régiment,  tantôt  à  la  queue,  &  te- 
nant en  main  une  large  épée ,  avec  laquelle 
il  efpadonnoit  de  toute  fa  force. 

»  Le  légat  du  pape  accourut  à  la  cérémo- 
»  nie,  &  approuva  par  fa  préfence  une  mon-. 
»  tre  fi  extraordinaire,  &,  tout-à-la- fois ,  fi 
*>  rifible.  Mais  il  arriva  qu'un  de  ces  nou- 
»  veaux  foldats,  qui  ne  fçavoit  pas,  fans 
»  doute,  que  Ton  arquebuie  étoit  chargée  à 
v  balle ,  voulant  faluer  le  légat  qui  étoit  dans 
»  fon  carroffe ,  tira  deffus ,  &  tua  un  de  fes 
»  eccléfiaftiques,  qui, étoit  fon  aumônier;  ce 
»  qui  fît  que  le  légat  s'en  alla  au  plus  vite, 
»  pendant  que  le  peuple  crioit  tout  haut,  que 
»  cet  aumônier,  avoit  été  fortuné  d'être  tué 
»  dans  une  fainte  aftion.  »  Telle  étoit  la  per- 
fuafion  funefte  de  cette  populace  effrénée ,  que 
l'impunité  avoj$  rendue  redoutable.  Elle  fe 
croyoit  invinçible  fous  les  ordres  du  duc  de 
Nemours,  général  habile,  courageux,  pru- 
dent ,  que  le  duc  de  Mayenne ,  fon  frère , 
avoit  lai ffé  dans  Paris ,  durârtt  fon  abfence;  ÔC 
d'ailleurs  elte  étfctt  fécondée  par  trois  ou  qua-J 
tre  mille  hommes  dé  bonne  troupes ,  &  par 
plufieurs  feigneurs  pleins  de  bravoure.  Tous  les 
jours ,  on  alloit  efcarmoucher  l'armée  royale  : 
on  livroit  de  petits  combats  ;'     le  chevalier 
d'Aumale ,  du  fang  de  Lorraine ,  étoit  à  la 
tête  de  toutes  les  forties ,  infpirant  aux  guern 
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(tiers  fa  valeur  &  fa  confiance.  Henri  !e  Grand 
fe  contentoit  de  repouffer  les  efforts  des  fé- 

,  ditieux,  comptant  bien  que  la  famine  lui  ou* 
vriroit ,  en  peu  de  tems ,  les  portes  de  la  capi- 
tale. 

En  effet,  ce  terrible  fléau  faifoit,  tous  les 
jours  ,  des  progrès  plus  rapides.  On  n'avoit 
plus  ni  bled,  ni  orge,  ni  avoine.  Déjà  plus 
de  cinquante  mille  perfonnes  étoient  mortes 
de  miiere.  Les  triftes  reftes  de  ce  peuple  fi 
nombreux,  nobles  ou  fans  naiffance,  riches 
ou  pauvres,  le  tramoient  languiflamment  au 
milieu  des  rues ,  pour  y  dévorer  l'herbe  qui 
y  croiffoit.Les  mulets ,  les  chevaux,  les  chats, 
les  chiens  ,  tous  les  animaux  domeftiques, 
les  bctes  même  les  plus  immondes,  la  faim 
les  convertit  en  alimens.  On  achetoit  en- 
fuite  au  poids  de  l'or  les  cuirs  des  fouliers: 
on  les  faifoit  bouillir;  on  les  mangeoit  en  fe- 
cret,  de  peur  que  quelque  miférable,  preffé 
par  la  néceflité  ,  n'employât  la  violence  pour 
s'emparer  de  ce  mets  funefte.  On  vit  des 
femmes  &  des  filles,  proftituer  leur  honneur 
aux  foldats ,  &c  n'exiger  qu'un  peu  de  pain 
pour  prix  de  leurs  triftes  faveurs.  Enfin  on 
vit  des  mères  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
çnfansy  &  des  malheureux  dévorer  les  cada- 
vres fétides ,  qu'ils  rencontroient  dans  les  rues 
détournées.  L'ambaffadeur  d'Efpagne  auprès 
de  la  Ligue  confeilla  de  faire  du  pain  avec 
Jes  os  de  morts  broyés.  On  s'empreffa  de 
/uivre  cet  avis  ;  mais  ce  déteftable  aliment 
coûta  la  vie  à  la  plupart  de  ceux  qui  en  mai*- 
gèrent.  Dans  cette  défolation  générale ,  les 
prêtres  feuls  &t  les  moines  jouiffoient  des 
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douceurs  de  f abondance.  On  vifita  les  logfa 
des  eccléfiaftiques ,  &  les  couvens  ;  &  Ton  y 
trouva ,  même  dans  celui  des  Capucins ,  des 
provifions  pour  plus  d'un  an. 

Enfin  les  chefs  de  la  Ligue ,  pour  appaifeï 
les  clameurs  du  peuple  qui  ne  ceffoit  de 
crier  ,  «  Ou  du  pain  !  ou  la  paix  I  »  chargè- 
rent le  cardinal  de  Gondi ,  évêque  de  Paris, 
&  l'archevêque  de  Lyon,  d'aller  faire  des  pro- 
pofitions  au  Roi.  «  Je  ne  fuis  point  diflimulé, 
»  leur  dit  le  monarque,  je  dis  rondement  ôc 
»  fans  feintife  ce  que  j'ai  fur  le  cœur.  J'aurois 
»  tort  de  vous  dire  que  je  ne  veux  point  une 
»  paix  générale:  je  la  veux,  je  la  defire,  afin 
»  de  pouvoir  élargir  les  limites  de  ce  royaume. 
»  Pour  avoir  une  bataille ,  je  donnerais  un 
»  doigt,  &  pour  la  paix  générale ,  deux  J'aime 
»  ma  ville  de  Paris  :  c?eft  ma  fille  aînée  ;  j'en 
»  fuis  jaloux  :  je  lui  veux  faire'  plus  de  bien , 
y>  plus  de  grâces ,  plus  de  miféricorde  qu'elle 
»  ne  m'en  demande  ;  niais,  je  veux  qu'elfe 
»  m'en  fçache  gré  &  à  ma  clémence ,  noa 
»  pas  au  duc  de  Mayenne,  ni  au  roi  d'Ef* 
»  pagne.  Ce  que  vous  demandez  de  différer 
*>la  capitulation  &  reddition  de  Paris,  juf- 
<»<jqu'à  une  paix  univerfelle,  qui  ne  fe  peut 
»  !qu'après  plufieurs  allées  &  venues,  c'eft 
»  xhofe  trop  préjudiciable  à  ma  ville  de  Pari*', 
»  qui  ne  peut  attendre  un  fi  long  ferme.  Il 
»>eft  déjà  mort  tant  de 'peffonnes  de  faim, 
*rque  fi  elle  attend  encore  huit  ou  dix  jours L 
»•  il  en  mourra  un  très-grand  nombre, •  qdï 
y>  feroit  une  étrange  pitié.  Je  fuis  le  père  de 
»  mon  peuple  :  je  reffemble  à  'tette*?vrajp 
»  meure  de  Salomon;  j'ainierois  quafi  mieux 
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>>  n'avoir  point  de  Paris ,  que  de  l'avoir  ruiné 
»  &  diflipé  après  *  la  mort  de  tant  de  Pan- 
»  fiens. . . ,  Vous ,  M.  le  cardinal,  en  devez 
»  avoir  pitié;  ce  font  vos  ouailles....  Je  ne 
»  fuis  pas  bon  théologien  ;  mais  j'en  fçais 
»  aflTez  pour  vous  dire  que  Dieu  n'entend 
»  point  que  vous  traitiez  ainfi  le  pauvre  peu- 
»  pie  qu'il  vous  a  recommandé. ...Et  com- 
»  ment  voulez-vous  efpérer  de  me  convertir 
»  à  votre  religion ,  fi  vous  faites  fi  peu  èe 
»  cas  du  falut  &c  de  la  vie  dé  vos  ouai  1 1  es:? 
»  C'eft  me  donner  une  pauvre  preuve  de 
»  votre  fainteté;  j'en  ferois  trop  mal  édifié-W 
Tels  ptoierit  les  fentimens  de  ce  grand  Qc 
généreux  prince.  Les  maux ,  qui ;accabloient 
les  fujets  ,  pénétraient  fon  cœur  compatiffant 
&  tendre.  <<  Il  ne  put  foutenir,  dit  encore 
»  M.  de  Sully ,  l'idée  de  voir  cette  v  il  Je ,  dont 
.»  la  Providence  lui  deftinoit  l'empire ,  devè- 
»  nir  un  vafte  cimetière.  II  dodïia  les  mains 
»  fecrettement  à:  tout  ce  qu'ii  crut  pouvoir  la 
in  foula ger,  &  ferma  les  yeux  fur  tous  les  fe- 
»  cours  de  vivres  que  fes  officiers  &  foldats 
»  y  faifoient  entrer  fréquemment ,  foit  •  par 
:i>.compaffion  pour  des  parent  &  des  âmâ, 
»  foit  en  vue  de  faire  acheter  cefecours  biéi 
»  cher  aux  bourgeois.  »  Il  pou  voit  emporter 
Paris  l'épée  A-ila  main.  Ses  foldats,  &  las 
.Huguenots  furr tout    lui  demandoient 
grâce  à  grands  cris.  Jl  réfifta  toujours  à  leurs 
JnftanceSi  Le  duei île; Nemouïs  ayant  fait  for- 
tir  une  foule.de  bouches  inutiles,  le  confeil 
du  Roi  .voulait  .qu'on  leur  Vefûfât  :le;  paffage. 
,  Henri ,  vivement  touché  delcurcfort \  ordonna 
s*^$é5#*mfcfo&t*A  J^nci^étonne  jrïèj 
S.  6-  B,  Tomt  III.  Part.  /,  D 
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»  dit-il,  fi  les  chefs  de  la  Ligue  &  fi  les  E£ 
»  pagnols  ont  fi  peu  de  compaflion  de  ces 
»  pauvres  gens-là  :  ils  n'en  font  que  les  ty- 
»  rans;  mais,  pour  moi,  qui  fuis  leur  pere 
»  &  leur  roi ,  je  ne  puis  les  voir  fans  être 
y>  ému  jufqu'au  fond  de  l'ame.  »  Il  croyoit, 
fans  doute,  par  cette  conduite  magnanime, 
gagner  à  la  fin  le  cœur  des  Parifiens.  Il  fe 
trompa.  On  jouit  de  les  bienfaits,  fans  cefler 
:  de  le  regarder  comme  l'auteur  de  la  mi  1ère 
publique;  &  lorfque,  peu  de  tems  après,  le 
prince  de  Parme  &  le  duc  de  Mayenne ,  à 
la  tête  d'une  armée  ,  l'obligèrent  d'interrom- 
pre fon  entreprife,  on  infulta  celui  qui  ne  levoit 
le  fiége ,  que  parce  qn'il  s'étoit  montré  trop 
fenfible  aux  malheurs  des  afliégés. 

Paris  perfifta  dans  fa  révolte  jufqu'au  mois 
de  Mars,  de  l'an  1594,  que  le  duc  de  Brif- 
fa c  ,  qui  s'étoit  jette  dans  le  parti  de  la  Ligue, 
parce  que  Henri  III  luiavoit  avoit  dit  «  qu'il 
»  n'étoit  bon  ni  fur  terre ,  ni  fur  mef ,  »  né- 
gocia avec  le  fucceffeur  de  ce  prince ,  &  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  capitale,  moyennant 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Henri  IV  y 
&  fon  entrée  ,  le  22  de  Mars ,  environné  de  la 
bonté  &  de  la  biénfaifance.  Il  n'en  coûta  la 
vie  qu'à  un  corps- de-garde  de  Lanfquenets ,  & 
i  deux  ou  trois  bourgeois  qui  couroient  pour 
animer  Je  peuple  à  reprendre  les  armes  contîe 
cUn  roi  qui  1er  traitoit  en  bon  pere. 
«3  7.  La  foibleffe  du  gouvernement  de  la  reine 
i  Anne  d'Autriche ,  Régenté  du  royaume ,  fous 
la  minorité  de  Louis  XIV,  &  la  puiffance 
odieufe  du  cardinal  Mazarin,  a  voient  jetté, 
depuis  long-ttems,  des  femences  de  difcorde 
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dans  les  cœurs  des  parlementaires  &  des  ci- 
toyens de  Paris;  &  les  mécontens  n'attendoient 
que  le  plus  léger  prétexte  pour  éclater.  En 
1647  9  'e  Cardinal  fit  arrêter  Brouflel,  con- 
feiller-clerc  de  la  grand'- Chambre ,  homme  de 
nulle  capacité,  Se  qui  n'a  voie,  pour  tout  mé- 
rite ,  que  d'ouvrir  toujours  les  avis  contre  la 
cour.  Auflî-tôt  le  peuple  fe  livre  à  la  plus  vive 
douleur.  On  voit  fe  renouveller  les  barricades 
de  la  Ligue.  La  fédition  ,  allumée  dans  un 
inftant ,  eft  attifée  par  la  main  du  Coadjuteur * 
depuis  cardinal  de  Retz.  Ce  fameux  prélat , 
du  fein  de  la  débauche  ,  &  languiflant  encore 
des  fuites  qu'elle  entraîne,  formoit  les  plus 
hardis  complots.  Ii  précipita  le  parlement  dans 
les  cabales,  &  le  peuple  dans  la  révolte.  Sous 
un  tel  chef,  tout  Paris  crut  Ces  emportemens 
juftifiés.  La  reine  ne  pouvoit  paroître  en  pu- 
blic ,  fans  être  indignement  outragée.  On  ne 
1  appelloit  que  Dame  Anne  ;  & ,  fi  Ton  ajoû- 
toit  quelque  titre ,  c'étoit  un  opprobre.  Le  9 
de  Janvier  1649,  e"e  s'enfuit  de  la  capitale, 
avec  fes  enfans,  fon  miniftre,  le  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIII,  &  le  grand  Condé 
qu  elle  regardoit  comme  fon  unique  reffource. 
Le  prince  de  Conti ,  fon  frère ,  auffi  jaloux 
de  fon  aîné ,  qu'incapable  de  l'égaler ,  le  duc 
de  Longue  ville,  le  duc  de  Beaufort,  le  duc 
de  Bouillon ,  animés  par  l'efprit  remuant  dtt 
Coadjuteur ,  fe  flattant  d'élever  leur  grandeur 
fur  les  ruines  de  l'Etat,  &  de  faire  fervir  k 
leurs  deffeins  particuliers  les  mouvemens  aveu- 
gles du  parlement,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.  On  nomma  dans  la  Grand'-Chambre 
les  généraux  d'une  armée  qu'on  n'avoir  pas» 
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Chacun  fe  taxa  pour  lever  des  troupes.  Il  y 
avoit  vingt  confeillers  pourvus  de  charges 
nouvelles  ,  créées  par  le  cardinal  de  Riche* 
lieu  :  on  les  obligea  de  donner  chacun  quinze 
mille  livres  pour  les  frais  de  la  guerre.  La 
Grand'- Chambre,  les  Enquêtes,  les  Requê- 
tes ,  la  Chambre  des  Comptes  fournirent ,  en 
peu  de  tems ,  une  fomme  de  près  de  dix  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujourd'hui,  pour  la 
fubverfion  de  la  patrie.  On  leva  douze  mille 
hommes  *  par  arrêt  du  parlement.  Chaque 
porte -cochere  fournit  un  homme  &  un  che- 
val. Cette  cavalerie  fut  appellée  la  cavalerie 
des  portes- cocher  es.  Le  Coadjuteur  avoit  un 
régiment  à  lui ,  qu'on  nommoit  le  régiment 
de  Corinthe ,  parce  que  le  prélat  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe. 

Sans  les  noms  de  roi  de  France ,  de  grand 
Condé,  de  capitale  du  royaume,  cette  guerre 
de  la  Fronde  n'eût  été  qu'une  ridicule  comé- 
die. On  ne  fçavoit  pourquoi  l'on  étoit  en  ar- 
mes. Le  prince  de  Condé  affiégea  cinq  cens 
mille  bourgeois  avec  huit  mille  foldats.  Les 
Parifiens  fortoient  en  campagne  ,  ornés  de 
plumes  &  de  rubans.  Leurs  évolutions  étoient 
un  fujet  de  plaifanterie  pour  lfcs  gens  du  mé- 
tier. Ils  fuyoient  dès  qu'ils  rencontroient  deux 
cens  hommes  de.  l'armée  royale.  Tout  fe  tour- 
noit  en  raillerie.  Ces  vingt  confeillers ,  qu'on 
avoit  taxés  à  quinze  mille  livres  chacun ,  ne 
reçurent  pour  récompenfe  que  l'honneur  d'ê- 
tre appelles  les  Quinze- Vingts.  Le  duc  de 
Beaufort ,  l'idole  du  peuple  ,  n'étoit  jamais 
défîgné  que  fous  le  nom  de  Roi  des  Halles. 
Les  troupes  Parifienpes ,  qui  fortoient  de  Pa- 
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fis ,  &  qui  revenoient  toujours  battues  ,  étoî ent 
reçues  avec  des  huées  oc  des  éclats  de  rire. 
Le  régiment  de  Corinthe  ayant  été  repouffé 
par  un  petit  parti ,  on  appella  cet  échec  la 
première  aux  Corinthiens.  Ainfi  l'on  fe  bat- 
toit,  pour  ainfi  dire,  à  coups  d'épigrammes, 
plutôt  qu'à  coups  d'épées.  On  réparoit  les  per- 
tes journalières  par  quelques  couplets ,  quel- 
ques vaudevilles,  quelques  bons-mots.  Jamais 
le  François  ne  peign  t  mieux  fon  cara&ere  ; 
jamais  il  ne  parut  plus  volage.  Les  cabarets 
&  les  autres  maifons  de  débauche  étoient  les 
tentes  où  l'on  tenoit  les  confeils  de  guerre  , 
au  milieu  des  plaifanteries ,  des  chanfons ,  &c 
de  la  gaieté  la  plus  diffolue.  La  licence  étoit 
fi  effrénée,  qu'une  nuit,  les  principaux  offi- 
ciers de  la  Fronde ,  ayant  rencontré  le  faint 
Sacrement  qu'on  portoit  à  un  homme  qu'on 
foupçonnoit  d'être  Mazarin  ,  reconduifirent 
les  prêtres  à  coups  de  plat  d'épée.  Enfin  on 
vit  le  Coadjuteur ,  archevêque  de  Paris ,  ve- 
nir prendre  féance  au  parlement ,  avec  un 
poignard  dans  fa  poche ,  dont  on  apperce- 
voit  la  poignée  ;  &  l'on  crioit  :  «  Voilà  Iç 
»  bréviaire  de  notre  archevêque  !  » 

Cette  guerre,  plus  ridicule  que  fanglante^ 
finit  &  recommença  à  plufieurs  reprises,  & 
ne  devint  férieufe  que  lorfque  le  grand  Gondé, 
irrité  contre  la  cour  &  le  miniftre,  fe  déclara 
pour  les  Frondeurs ,  &  fe  mit  à  leur  tête.  Ce 
prince ,  ligué  avec  les  Efpagnols ,  après  plu- 
fieurs exploits ,  fe  rendit  à  Paris ,  où  il  étoit 
attendu,  defiré  depuis  long-tems.  Le  vicomte 
de  Turenne  s'approchoit  avec  une  petite  ar- 
mée, avec  la  perfonne  du  Roi,  de  la  Reines 

Diij 


• 


Digitized  by  Google 


*4  PAR  }Jf* 

Régente,  &  du  Miniftre,  Condé  fe  hâta  de  fe 
mettre  en  défenfe.  Les  barrières  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  devinrent  entre  fes  mains  des 
battions ,  des  remparts.  Conftruire  de  nou- 
velles barricades  ;  ordonner  des  coupures  ; 
peTcer  les  maifons  ;  les  garnir  de  Moufque- 
taires  ;  difpofer  fon  artillerie ,  fa  cavalerie  , 
fon  infanterie  dans  les  portes  les  plus  avan- 
tageux ;  voir  d'un  coup  d'oeil  ;  exécuter  rapi- 
dement tout  ce  qu'il  y  a  voit  à  faire  :  voilà 
ce  que  le  vainqueur  de  Rocroi  fit ,  prëfqu'en 
arrivant ,  dans  ce  fauxbourg  qu'on  regardoit 
comme  le  terme  fatal  de  fa  grandeur  &  de  fa 
gloire. 

Mais,  pour  fe  former  une  idée  claire  & 
précife  de  ce  combat  fi  terrible ,  il  faut  jetter, 
les  yeux  fur  les  lieux  qui  en  furent  le  théâtre. 
Le  fauxbourg  Saint-Antoine  ,  l'un  des  plus 
vaftes  de  la  capitale ,  forme  une  pate  d'oie. 
Trois  rues  immenfes  aboutiffent  aux  portes* 
de  la  ville ,  comme  à  leur  cefttre  ;  &  ces  rues 
font  coupées  &  traverfées  par  une  infinité 
d'autres  qui  communiquent  entr'elles. 

Turenne  s'approcha  le  5  de  Juillet  1651  y 
&,  parfaitement  inftruit  de  la  fituation  du  ter- 
i;ein ,  il  fit  des  difpofitions  fi  fages ,  qu'il  ne 
devoit  lui  échapper  aucun  ennemi.  Il  rangea 
fon  armée  en  bataille  fur  une  ligne  courbe  , 
depuis  Charonne  jufqu'à  la  Seine ,  &  prépara 
trois  attaques  principales.  La  première  ,  à 
droite ,  aux  ordres  du  marquis  de  Saint  Mai- 
grin ,  embraffoit  la  rue  Çharonne  &  les  rues 
adjacentes.  Le  duc  de  Navailles  conduifoit  ta 
féconde,  à  gauche,  dans  la  rue  de  Charenton. 
Le  Vicomte  fe  réfèrya  celle  du  milieu ,  qui. 
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mcnaçoît  la  grande  rue.  Condé  jetta  les  yeu* 
fur  Tavanes  ,  pour  l'oppofer  à  Saint-Maigrin. 
Nemours  fut  chargé  d'arrêter  Navailles.  Va- 
Ion  &  Qinchamp  eurent  Turenne  à  com- 
battre. Le  Prince  avait  raffemblé  autour  de 
lui  un  efcadron  de  cinquante  gentilshommes 
ou  officiers  les  plus  déterminés  qu'il  y  eût  en 
Europe ,  &  qui  lui  étoient  prefque  tous  per- 
sonnellement attachés.    C'étoit  avec  cette 
troupe  d'élite  qu'il  de  voit  fouteni  r  les  ftens  f 
&  voler  par-tout  où  le  péril  6c  la  gloirç  l'af* 
pe  lier  oient. 

h  Dans  ce  combat ,  dit  le  nouvel  hiftorien 
»  de  ce  Prince ,  dans  çe  combat  livré  &  fou? 
»  tenu  pour  les  intérêts  d'un  étrange*  o^ 
»  Ton  voyoit  les  fleurs^de-lys  oppolées  aux 
»  fleurs-de-lys,  les.  citoyens  aux  citoyens,  les. 
»  frères  aux  frères ,  les'  mêmes  évolutions  f 
»  les  mêmes  armes,  les  mêmes  habits,  le 
»  même  langage,  le  même  air  de  vifage,  ja- 
»  mais  on  ne  dut  redouter  davantage  de  fa- 
»  taies  méprifes.  C'eft  pour  diftinguer  les  fiens 
»  dans  la  mêlée,  que  Condé  leur  fit  arborer 
»  au  chapeau  un  bouquet  de  paille ,  &  Tu- 
*  renne  un  morceau  de  papier.  » 

Sur  un  ordre  de  Mazarin ,  qui  lui  com  m  an- 
doit  de  commencer  la  charge,  le  Vicomte 
détache  un  gros  bataillon  ,  pour  infulter  les 
retranchemens  ennemis ,  &  frayer  le  chemin 
de  la  vi&oire  aux  troupes  du  Roi.  Condé 
Happera»  t.  Auffi-tôr  il  s'élance  hors  de  fon 
retranchement ,  à  la  tête  de  fon  efcadron.  Il 
fe  mêle  ,  l'épée  à  la  main ,  dans  \e  batail- 
lon ;  Tonvre ,  l'enfonce  ,  le  renverfe  ,  le 
taille  en  pièces  f  &  regagne  fièrement  fon 
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pfofte ,  avec  tous  les  drapeaux  &  les  officiers 
qu'il  ai  pris. 

"  'Tandis  que  les  deux  plus  grands  généraux 
qu'il  y  eût  alors  au  monde  préludoient  de  la 
forte  à  l'a&ion  la  plus  fanglante,  Louis  XIV  , 
âgé  de  quinze  ans,  regardoit  avec  Mazarin ,  de 
la  hauteur  de  Charonne ,  fes  fu jets  acharnés  à 
leur  perte.  Le  duc  d'Orléans  ,  incertain  du 
parti  qu'il  de  voit  prendre,  reftoit  dans  fon  pa- 
lais du  Luxembourg.  Le  cardinal  de  Retz  étoit 
cantonné  dans  fon  archevêché.  Le  parlement 
attendoit  l'iffue  de  la  bataille  pour  donner  quel- 
$u 'arrêt.  La  reine  ,  en  larmes,  étoit  profter- 
née  dans  fa  chapelle.  Le  peuple,  qui  craignoit 
àlors  également  &  les  troupes  du  roi,  &  celles 
de  M.  le  prince,  avoit  fermé  les  portes  de  la 
ville  ;  &,  bordant  les  remparts  pour  jouir  du 
fpélhcle  qui  fe  donnoit  dans  le  faukbourg  ,  il 
ne  lai  (Toit  plus  entrer  ni  fortir  peWfenne. 

Cependant  l'attaque  devenoit  générale  & 
terrible.  Déjà  le  marquis  de  Saint-Maigrin 
avoit  emporté  les  retfanchemens  de  la  rue 
Charonne.  Il  pourfuivoit  témérairement  la 
viftoire  à  travers  le  feu  croifé,  qui  partoit,  en 
même  tems ,  des  maifons  percées ,  des  fenêtres 
&  des  murs  des  jardins.  De  nouvelles  barri- 
cades l'arrêtent.  Elles  font  encore  forcées. 
Les  Gendarmes  &  les  Chevaux-légers  ,  qu'il 
conduifoit ,  emportés  par  un  courage  bouil- 
lant &  impétueux ,  devancent  l'infanterie  ,  & 
pénètrent  jufqu'au  marché.  Ils  y  trouvent  le 
vainqueur  de  Rocroi,  qui  les  charge  ,  les  re- 
pouffe  &  les  précipite  jufqu'aux  derniers  re- 
tranchemens ,  qu'il  reprend  auffi-tôt.  C'eft-là 
que  le  marquis  de  Saint-Maigrin ,  illuftre  par 
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Cbn  courage,  festalens  &  fes  fer  vices ,  périt  à 
la  veille  d'être  maréchal  de  France ,  avec  une 
foule  de  nobleffe ,  d'officiers  &  de  foldats. 

A  la  gauche ,  les  régimens  de  Turenne  , 
cWxelles,  de  Carignan,  de  Clare  &  de  Ri- 
chelieu ,  donnoient  l'affaut  aux  maifons  &  aux 
jardins  où  Condé  avoit  embufqué  une  partie 


tre  ,  avec  un  acharnement  qui  tenoit  de  la  fu- 
reur. Des  ruiffeaux  de  fang  inondent  les  rues. 
Les  mai ïbns  s'écroulent  fur  les  guerriers.  Des 
monceaux  de  décombres  &  de  cadavres  bou- 
chent le  pa/Tage  :  mais  rien  n'arrête  les  Roya- 
liftes.  Animés  par  la  vengeance ,  ils  franchif- 
fent  ces  vaftes  ruines:  ils  avancent  fur  les  ca- 
davres ;  ils  pénètrent  jufqu'à  dix  pas  de  l'en- 
nemi. On  jette  le  moufquer.  On  fe  charge  à 
coups  de  piftolet,  de  pique,  de  fàbre  &  de 
pierres.  Les  Frondeurs  cèdent  enfin  ,  &  font 
{ut  le  point  d'êtreaccablés ,  lorfque  Condé  pa- 
roît  avec  le  régiment  de  l'Alteffe ,  appartenant 
au  duc  d'Orléans.  Les  fiens  reprennent  cou- 
•  rage.  La  face  du  combat  change;  les  Royaliftes 
font  repouflès ,  &  les  régimens  de  Clare  &  de 
Richelieu  entièrement  défait?. 

Condé  avoit  à  peine  rétabli  Tordre ,  qu'il 
apprend  que  le  duc  de  Nemours,  après  les  ef- 
forts les  plus  héroïques ,  ne  pouvoit  plus  refit 
terau  duc  de  Navailies ,  qui  avoit  emporté  les 
retranchemens  ,  la  barrière  &  la  barricade.  Le 
prince  accourt.  Il  rencontre  le  marquis  d'E- 
clainvilliers  ,  maréchal-de-camp  ,  qui  précé- 
doit  le  duc  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  &  lui  ou-  * 
vroit  le  chemin  de  la  vi&oire.  Condé  f  arrête  ,* 
l'attaque,  taille  en  pièces  fa  troupe,  &  le  fait 
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lui-même  prifonnier.  Navailles  recule  alors  * 
mais  fièrement  &  en  bon  ordre.  Condé  l'a- 
bandonne pour  voler  dans  la  grande  rue  <hi 
feuxbourg  ,  où  de  plus  grands  périls  deman- 
doient  fa  préfence. 

Cétoit  Turenne  en  perfonne ,  qui ,  à  la  tête 
defes  principales  forces ,  avoit  emporté  &  dé- 
truit les  retranchemens  ,  les  barrières  Se  les 
barricades.  Tous  les  matériaux  enlevés.  ,  dif- 
perfés,  jettés  au  loin,  laiffoient  un  vafte  paffage 
à  travers  cette  nie  également  longue  &  large. 
Ën  vain  Valon  &  Clitichamp  s'efforcent  de 
Farrêter  par  une  pluie  de  plomb  &  de  feu ,  qui 
part  des  maifons ,  &  qui  couvre  l'ai*.  Le  vi- 
çomte  avançe  toujours ,  battant,  renverfant  % 
diffipant  tout  ce  qui  ofe  s'oppofer  4  lui.  Tout 
cède.  Turenne  eft  bien  tôt  maître  du  faux-» 
bourg  ;  mais  Condé  fe  montre  tout-^-coup^ 
La  fortune  change;  le  vicomte  eft  repoufle  prefc 
que  jufques  dans  la  plaine.  Pour  réparer  cet 
échec  ,  Turenne  prend  des  bataillons  frais.  Il 
les  mène  dans  la  grande  rue;  la  réfiftance  eft 
inutile  :  il  triomphe  encore  :  les  Frondeurs  x 
preffés  &  enfoncés  ,  font  pourfuivis  jufqu'à 
Fabbaye  de  Saint-Antoine.  Déjà  les  Royalift 
tes  crioient  «  Victoire  !  >>  Condé  ,  couvert 
^e  fueur,  de  fumée  ,  de  fang  ,  les  cheveu* 
bériflTés ,  mais  le  front  calme  &  (erein ,  vole  au. 
•  milieu  d'une  grêle  de  balles ,  rallie  les  fuyards  , 
fe  met  à  leur  tête  ,  tombe  fur  l'ennemi  triom- 
phant, l'étonné  ,  le  déconcerte .,  l'épouvante. 
Vaincus  à  leur  tour,  les  foldats  de  Turenne 
font  rejettes  jy fqu'aux  extrémités  de  la  grandç 
xne.  Alors  le  vicomte  forme  un  autre  projet.fi 
détache  une  partie  de*  troupes  de  fon  attaque  % 
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&  en  fortifie  le  duc  de  Navai Iles ,  qui ,  depuis 


beaucoup  de  terrein.  Turenne  ne  fufpendoit 
fes  efforts  que  jufqu'à  ce  que  le  duc  pût ,  à  la 
faveur  des  rues  intermédiaires  ,  couper  les 
troupes  du  prince  poftées  à  la  porte  Saint- An» 
toine ,  &  les  prendre  en  flanc  &  en  queue  pen- 
dant qu'il  les  attaqueroit  lui-même  de  front.  II 
eft  certain  que  cette  manœuvre  habile  luvaflu- 
roitla  vi&oire.  Condé  ,  informé  desfuccès  de 
Na  vailles ,  prend  le  chemin  de  la  rue  de  Cha- 
Ttmon.  Il  entame  un  nouveau  combat  avec  le 
duc  &  le  repouffe  ;  mais  cet  avantage  ne  de- 
voit  être  compté  pour  rien  ,  à  moins  qu'il  ne 
reprît  les  barricades  que  l'ennemi  avoit  forti- 
fiées. Pour  en  approcher  ,  il  falloir  braver 
mille  morts.  Le  duc  de  Beaufort  fe  met  à  la  tête 
de  l'infanterie  afin  de  reprendre  les  barricades. 
Il  y  avoit  encore  un  efcadron  des  troupes  du 
prince  à  la  vue  de  ce  pofte ,  qui ,  ne  pouvant 
plus  foutenir  le  feu  de  l'ennemi ,  fe  retiroit  au 
gros  du  corps.  Beaufort  le  prend  pour  un  efca- 
dron Royalifte.  Il  invite  Nemours ,  la  Roche- 
ibucault,  Marfillac  &  tous  les  Volontaires  à  le. 
fuivre  pour  l'attaquer.  On  avance  au  milieu 
du  feu  des  retranchemens  &  des  maifons  :  on 
ne  le  reconnoît  pour  ami,  que  lorfqu  on  étoit 
fiir  le  point  de  le  charger.  Les  troupes  du  roi , 
qui  défendoient  la  barricade,  étonnées  de  l'au- 
dace des  affaillans  ,  paroiffent  ébranlées.  On 
yole  à  eux  :  on  les  chafle  de  leurs  poftes.  Beau- 
fort  ,  Nemours ,  la  Roçhefoucault ,  Marfillac 
fe  précipitent  de  cheval  &  fe  jettent  dans  la 
Barricade  qu'ils  prétendent  garder  feuls.  Les' 
Moufquetaires  Royaliftes ,  qui  s'étoient  empa- 


qu'il  n  avoit  plus  Condé  entête 
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rés  des  fflaifons,  ne  ceffoient  de  tîrer  fur  eux2 
En  moins  de  quelques  minutes,  Nemours  re- 
çut jufqu'à  treize  coups  dans  fes  armes  ;  la  Ro- 
chefoucault  fut  bleflë  au  vifage  ,  d'un  coup 
qui  lui  fit  perdre  à  Tinftant  l'ufage  de  la  vue.  Le 
prince  ,  témoin  de  la  valeur  &  du  danger  de 
fes  amis  ,  voulut  les  dégager  lui-même.  Il  ral- 
lie les  volontaires  ,  fe  met  à  leur  tête  ,  fend 
l'ai r  au  galop ,  au  milieu  du  feu  qui  partoit  des 
toits  &  des  fenêtres ,  &  qui  couvroit  la  rue  ; 
il  arrache  enfin  du  fein  de  la  mort  ces  illuftres 
guerriers,  qui  fembloient  infenfiblcs  à  fes  ap- 
proches. Mais  il  en  coûta  la  vie  à  la  plupart  de 
ceux  qui  l'accompagnèrent.  La  laflîtude  ,  Fé- 
puifement  &  le  carnage  étoient  fi  grands  de 
part  &  d'autre  ,  que  chaque  armée  s'arrêta 
comme  de  concert ,  fongeant  plus  à  refpirer 
de  tant  de  périls ,  qu'à  en  braver  de  nouveaux. 
Mais  cette  efpece  de  trêve  n'annonçoit  à 
Condé  qu'une  ruine  plus  entière.  Ses  foldats, 
accablés,  refufoient  de  combattre  davantage; 
le  découragement  étoit  général  ;  il  augmen- 
toit  fur-tout  par  la  fituation  terrible  où  fe 
trouvoient  ces  braves  guerriers.  Le  guichet  de 
la  porte  Saint-Antoine  ne  s'ouvroit  que  pour 
les  morts  &  les  bleffes ,  qu'on  tranfportoit  er* 
foule  dans  la  ville.  Tout  paroiffoit  défefpéré  ; 
&  le  fauxbourg  alloit  être  le  tombeau  du  parti , 
Iorfque  Mademoifelle  ,  fille  de  Gafton ,  pre- 
nant la  défenfe  de  Condé ,  que  fon  pere  n'o- 
foit  fecourir  ,  fit  ouvrir  les  portes  &  armer  le* 
bourgeois  ;  &: ,  ne  prenant  confeil  que  de  fon 
z^le  &  de  fon  audace ,  elle  fit  pointer  l'artille- 
rie du  château  fur  les  troupes  ennemies  &  fur  la 
cour.  Un  boulet  roula  jufqu'aux  pieds  de  Maza? 
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fin  ,  qui  ,  fçachant  l'extrême  envie  qu'avoit 
Mademoifelle  d'époufer  une  tête  couronnée , 
dit  froidement  :  «  Ce  boulet-là  vient  de  tuer 
»  fon  mari.  »  L'armée  royale  fe  retira  ,  laiffant 
maître  de  Paris ,  Condé  couvert  de  gloire ,  & 
triomphant  même  dans  fa  défaite.  Il  avoit  per- 
du deux  mille  hommes,  &Turenne  une  fois 
autant. 

PARME. (Jége  &  bataille  de}  I.  La  dif- 
corde ,  qui  régnoit  entre  le  pape  &  l'empereur 
Frédéric  II ,  répandoit  la  défolation  dans  l'Ita- 
lie. Le  furieux  monarque  pilloit  &  faccageoit 
les  villes  de  l'Etat  ecciéfiaftique.  Ses  foldats 
laiffoient  dans  tous  les  endroits  de  leur  partage 
des  marques  de  leur  fureur.  La  ville  de  Parme 
fut  la  feule  qui  pût  arrêter  fa  courfç.  C'étoit 
l'une  des  places  les  plus  confîdérables  de  la 
domination  Romaine.  Le  pape  &  fes  alliés 
s'emprefTerent  de  la  fecourir.  De  fon  côté , 
l'empereur  (è  fit  un  point  d'honneur  dë  ne  point 
fe  retirer  qu'il  ne  l'eût  prife.  II  avoit  dix  mille 
hommes  de  cavalerie ,  &  une  infanterie  très- 
nombreufe.  Cependant,  prévoyant  que  lefiége 
feroit  long  ,  il  fit  détruite  toutes  les  maifons  du 
territoire  ,  en  fit  transporter  les  matériaux  à 
fon  camp ,  &  s'en  fetvit  pour  faire  bâtir  une 
petite  ville  à  l'oppofite  de  Parme  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  àeVittoria ,  &  qùi  fut  pour  lui 
comme  une  efpeceMde  camp  fortifié.  Il  forma 
enfuite  fes  attaques  avec  vigueur  ;  mais  il 
trouva  toujours  une  réfiftance  invincible.  Le 
fîége  traînant  en  longueur  ,  l'hiver  arriva  fans 
qu'il  eût  fait  aucun  progrès.  Pour  charmer  Pen- 
nui  qui  commençoit  à  le  gagner  ,  il  appella  lès 
plaifirs  dans  fa  petite  flaoe.  Un  foldat:Milà- 
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nois  ayant  reconnu  que  tagarnifon  deVittorîa 
étoit  confidérablement  diminuée  f  &  que 
l'empereur  avoit  coutume  d'en  fortir ,  lorf* 
qu'il faifoit  beau,  pour  aller  à  la  chafle  du  fau- 
con ,  exercice  qu'il  aimoi  t  paflionnément ,  con- 
seilla aux  principaux  officiers  de  fondre  fur  les 
fortifications  ennemies.  Son  avis  fut  goûté.  On 
choifit  un  jour  où  l'empereur  étoit  dans  les 
bois.  On  fe  précipita  fur  Victoria.  Les  Impé- 
riaux ,  quoique  fupérieurs  en  nombre ,  furent 
fi  épouvantés  de  cette  attaque  foudaine ,  qu'ils 
n'oppoferent  que  de  foibles  efforts ,  &  fe  bif- 
fèrent tailler  en  pièces.  Les  Parmefans,  vain- 
queurs ,  mirent  le  feu  à  la  ville  de  Vittoria  ,  & 
la  réduifirenten  cendres.  L'empereur,  qui  fai- 
foit alors  la  guerre  aux  animaux ,  inftruit  de 
cette  défaite,  s'enfuit  à  Crémone ,  plein  de 
rage  &  de  douleur.  L'an  1x48. 

a.  Ce  fut  dans  le  voifinage  de  Parme  qu'en 
1734,  le  Z9  de  Juin,  le  comte  de  Broglie  ,qui 
commancloit  les  troupes  Françoiies  à  la  place 
du  maréchal  de  Villars,  mort  peu  de  jours  au- 
paravant ,  rencontra  ie  général  Merci  ,  chef 
de  l'armée  Impériale.  On  s'approcha  ,  fur  les 
onze  heures  du  matin  :  -le  terrein  avoit  tout  au 
plus  cinquante  verges  de  front  ;  &  les  deux 
nations  rivales  étoient  féparées  par  un  foflç 
large  &  profond.  Cet  obftacle  empêcha  les 
uns  &  les  autres  de  faire  ufage  de  leur  artille- 
rie ,  de  leur  cavalerie,  de  leurs  épées  ,  de  leurs 
fabres  ,  de  leurs  bayonnettes.  On  fe  battit 
feulement  à  coups  de  iiioufquet  ;  mais  le  feu, 
de  part  &  d'autre,  fut  fi  continuel  &  fi  terrible , 
qu'en  peu  de  momens  plus  de  14000  hommes 
couvrirent  le  champ  de  bataille.  Les  Impé- 
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Tiaux  virent  tomber  Merci,  dès  les  premières 
décharges.  Le  prince  de  Culembach  ,  les 
comtes  d'Evins  &  de  Palfi ,  une  foule  d'offi- 
ciers &  de  foldats eurent  le  fort  de  ce  général. 
Les  François  &  leurs  alliés  refterent  maîtres 
du  champ  de  bataille  ;  mais  cet  honneur  leur 
coûta  cher.  Ils  perdirent  MM.  de  Lifle  ,  de 
Maifon  ,  de  Valence  le  pere ,  &  de  la  Châtre, 
Parmi  leurs  bleffés ,  on  remarqua  le  maréchal 
de  Coignî ,  MM.  de  Cadrieux ,  de  Guer chois  9 
de  Cruzol ,  de  Savine ,  de  Louvigni ,  d'Hau- 
teforr,  de  Fimarcon  ,  de  Montauban  ,  de 
Maillebois  &  de  Boiflieux.  M.  de  la  Tré- 
mouille  fut  culbuté  dans  un  foffé  ;  &c  les  batail- 
lons le  foulèrent  aux  pieds  /ans  le  reconnoitre. 

.En  1745  ,  au  mois  de  Septembre  ,  les  trou- 
pes Autrichiennes,  qui étoient  dans  la  ville  & 
citadelle  de  Parme ,  ayant  appris  la  reddition 
dePiaifance,  fe  retirèrent  dans  le  Ma n rouan  ; 
&  l' Infant  Dom  Philippe  prit  poife/Eon  de 
cette  ville.  L'année  fuivante ,  le  comte  de 
Brovne  fit  l'inveAiflement  de  Parme ,  où  le 
marquis  de  Caftellan  s'étoh  cantonné  avec 
cinq  mille  hommes.  Ce  commandant ,  défef- 
pérant  de  pouvoir  défendre  la  place ,  ne  fon- 
gea  qu'à  fe  retirer  :  il  fit  fa  retraite,  la  nuit  du 
19  au  20  d'Avril, pour  fe  rapprocher  du  Tara-, 
fur  le  bord  duquel  étoit  le  comte  de  Gages. 
Elle  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Pour  la  cou- 
vrir, il  avoitlaiffé  dans  le  château  de  Parme 
quatre  cens  hommes.  Ils  arborèrent  le  drapeau 
blanc, le  22  ,  &  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  V 
PASSAI.  (  bataille  de  )  En  1703  ,  l'élec- 
teur de  Bavière  ayant  rencontré  les  Impériaux 
♦ 
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près  de  Paffaw  ,  dans  la  Baffe-Baviere  ,  leitf 
livra  bataille,  le  1 1  de  Mars.  lis  étoient avanta- 
geufement  campés  fous  les  ordres  du  comte 
de  Schlick.  Pour  les  obliger  à  quitter  leur 
pofte ,  l'éle&eur  feignit  d'en  vouloir  à  Paflaw.. 
Cette  rufe  ordinaire  trompa  te  général  de 
l'Empire ,  qui,  fur  le  champ,  décampa,  fuivi 
de  la  moitié  de  fes  troupes ,  afin  de  s'oppofer 
au  prétendu  projet  de  l'ennemi.  L'habile  éled- 
teur  profita  de  ce  mouvement;  &  , tombant 
tout-à-coup  fur  le  refte  de  l'armée  Impériale  , 
il  la  combattit  avjec  fupériorité.  Une  multitude 
■d'Allemands  refta  (ur  la  place  ;  un  plus  grand 
nombre  demeura  au  pouvoir  du  vainqueur  qui 
prit  encore  toute  l'artillerie  &  le  bagage.  La 
reddition  de  Paflaw^  le  9  de  Janvier  de  l'année 
fui  vante ,  fut  l'un  des  fruits  de  ce  fuccès. .  .."j 
::  Paffaw  fut  etjçore  pris  le  31  de  Juillet  1751^ 
par  l'éle&eur  de  Bavière ,  qui  fit  marcher  con- 
tre cette  place  un  détachement  de  fes  troupes, 
&  qui  la  mit  enfuiteen  état  de  défenfe.  (Jette 
précaution  étoitfage;car  le  16  de  Janvierlyfi, 
.on;vit  un  gros  corps  de  troupes  Autrichiennes 
-s'avancer  vers  Paffaw  ,  fous  les  ordres  du 
-comte  de  Keyenhuller.  La  ville  pouvoit  faire 
aine  affez  bonne  réfiftance  :  l'éle&eur  l'avoit 
elpér?  :  mail  la  garnifon,  remplie  de  frayeur 
à  l'approche  de  l'ennemi ,  abandonna  la  place:, 
-dont  les  Autrichiens  s'emparèrent  fans  peine', 
.&  fe  retira  dans  le  château  ,  où  elle  capitula  le 
lendemain*.  'i -n::  ..  .  ;mtnod  zm:  ~> 
PATAY.  {Journée  de  )  DeRuis.que  Jeanne 
d'Arc  avoit  fait  lever  le  fiége  d'Orléans ,  les 
troupes  Françoifés  fembloiént  êfre*  devenues 

^invincibles  i  &>dès  qu'elles  paréifloient  de- 
vant 
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vant  celles  d'Angleterre  ,  on  voyoît  celles-ci 
trembler ,  prendre  la  fuite.  Chaflées  de  Jar- 
geau  %  &  de  la  plupart  des  places  voifines 
d'Orléans ,  elles  cherchoient  un  afyle  contre  la 
vive  pourfuite  des  François  ,  lorfqu  elles  fu- 
rent atteintes  dans  la  plaine  de  Patay,en  1429» 
Aufli-tôt  qu'on  fut  en  préfence ,  le  ducd'Aten* 
çon ,  l'un  des  chefs  de  f  armée  de  Charles  Vil , 
confulta  la  Pucelle  fur  l'événement  du  combat 
qu'on  étoit  réfolude  livrer.  Jeanne  répondit 
que  les  François  euffent  à  4e  munir  de  bons 
éperons.  «  Comment  !  Jeanne  ,  dit  le  duc , 
»  eft-ce  que  nou*  prendrons  la  fuite  ?  .  .  Non  ; 
»  mais  nous  aurons  befoin  de  bons  éperons 
h  pouf  atteindre  les  ennemis.  Au  nom  de 
»  Dieu  ,  il  faut  combattre  les  Anglois  ,  fuf- 
»  fent-Us  pendus  aux  nues,  n  Elle  dit  ;  &  f 
avant  le  lever  de  l'aurore ,  elle  donne  le  lignai* 
Les  François  ,  inférieurs  en  nombre ,  mais  in- 
vincibles ,  parce  qu'ils  croyoient  l'être,  ne 
donnent  aux  Anglois  ni  le  tems  de  fe  recon- 
noître  ,  ni  celui  de  retrancher  ,  fui  vant  leur 
coutume  ,  leurs  archers  derrière  une  palilTade 
de  piquets  ferrés.  Ils  fondent  fur  eux  avec  la  ra- 
pidité de  la  foudre  ,  avec  l'impétuofité  d'un- 
torrent.  Talbot  ,  furpris  ,  déconcerté  ,  fou- 
tient  d'abord  ,  avec  les  plus  braves ,  ce  choc 
terrible  :  il  difpute  la  vi&oire  par  des  prodiges 
de  courage  :  &  peut-être  qu'elle  fe  fût  décla- 
rée pour  ce  vaillant  capitaine,  fi  Faftol  ,  ce 
même  général  ,  vainqueur  à  la  journée  des 
Harengs  ,  frappé  d'une  terreur  fubite  ,  n'eûc 
tourné  bride  &  entraîné  ,  par  fa  fuite  foudaine, 
une  partie  des  troupes.  En  vain  Talbot  fe  fur- 
paffa  lui-même;  il  ne  fit  que  retarder  fa  défaite 
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&  h  rendre  plus  meurtrière.  Environ  de 
tous  côtés ,  &  fans  efpérance  de  rétablir  le 
combat  ,  ni  de  fe  dégager  ,  il  fe  rendit  à' 
Xaintrailles ,  qui  lui  donna  la  liberté  peu  de 

Eurs  après.  Ce  bienfait  fut  récompenfé  dans' 
fuite  par  Talbot  lui-même,  qui  ayant  auflî 
fait  fon  vainqueur  prifonnier  ,  le  délivra  avec 
autant  de  grandeur  d'ame.  Ce  combat  de  gé- 
néralité eft  d'autant  plus  digne  d'admiration  / 
que  cette  vertu  étoit  bien  rare  dans  ce  fiéclé 
defer.  Deux  mille  cinq  cens  Anglois  refterent 
étendus  dans  la  plaine  de  Patay  :  on  en  prit* 
douze  cens  ,  &  Ton  pourfuivit  les  fuyards  juf- 
qu'à  Yenville  ,  dont  le  château  fe  rendit  lé 
tour  même.  On  y  trouva  le  bagage  Se  l'artil- 
lerie des  vaincus. 

PAVIE.  (  fiéges  &  bataille  d*)  i.  Orefté 
ayant  entrepris  de  déthrôner  Népos  i  empe- 
reur d'Occident,  leva  une  armée  ,  fe  montra  $ 
&  .le  foible  monarque  abandonna  le  diadème. 
L'heureux  rebelle  en  ceignit  la  tête  de  fon  fil* 
Romulus-Auguftus,  que  par  mépris  l'on  ap- 
pelle Augujtule.  L'empire  Romain  ,  én  occi- 
dent, étoit  dans  le  dernier  terme  de  fadéca- 
dence  ;  &  ce  merveilleux  édifice ,  ouvrage  dé 
tant  de  fiécles  ,  ébranlé  de  toutés  parts  mena^ 
çoit  d'une  ruine  prochaine.  Odoacre ♦  à  la  téré 
d'une  armée  comtfofée  de  Goths  ,  d'Erules , 
de  Squires ,  de  Turcilinges  &  d'autres  Bar- 
bares ,  vint  lui  porter  le  dernier  cotrp  pour  réé- 
gner fur  fes  vaftes  débris.  La  terreur  &  Teffroî 
précèdent  ce  nouvel  Alexandre.  Tout  fuit  f< 
tout  fe  difTipe  à  fon  approche.  Les  campagnes' 
font  défertées,  les  villes  ouvrent  leurs  portes.' 
jDrefte,  trop  foible  pour  arrêter  ce  torrent,  fe 
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Érenfetrrte  dans  Pavie.  Odoacre  l'y  pourfuit* 
emporte  la  ville  de  force  ,  y  fait  un  grand  car- 
nage,  mec  le  feu  aux  ég'afes  &  aux  maifbns» 
Dans  ce  faccagement,  la  iœur  de  l'évêque  Epi* 
phane  fut  mile  aux  fers.  Le  preiat ,  animé  pat 
l'amour  fraternel,  vole  au  milieu  du  pillage  6c 
du  meurtre  ;  fe  préfente  devant  le  vainqueur  * 
obtient  la  délivrance  de  fa  fœur  ,  &  d'uit 
grand  nombre  d'autres  prifonniers.  Oreflefut 
pris  ,  &  eut  la  tête  tranchée,  le  itt  d'Août 
476,  jour  auquel  Tannée  précédente  il  avotf 
précipité  Népos  du  haut  de  fonthrône.  Auguf- 
fuie  ,  abandonné  de  tous ,  te  dépouilla  lui* 
même  de  fa  dangereufe  dignité  ,  &  livra  fa 
pourpre  à  fon  vainqueur  ,  qui ,  par  compaiRoti 
pour  (on  âge  ,  lui  laifla  la  vie,  avec  une  pen- 
fioa  de  fix  mille  fous  d'or,  c'eft-à-dire,  à-peu* 
près  quatre-vingt  mille  livres  de  norre  mon? 
noie.  Ainfîdifparut  l'empire  d'Occident,  après 
avoir  fubfifté  cinq  cens  fix  ans  depuis  la  ba- 
taille d'A&ium  ,  &  douze  cens  vingt-neuf 
depuis  la  fondation  de  Rome.  A  peine  s'ap- 
perçut-on  de  fa  chute  ;  à  peine  fixa-t  on  les 
regards  fur  fes  derniers  momens  ;  &c  Ton  peut 
dire ,  avec  un  célèbre  académicien ,  dont  les 
fçavans  ouvrages  nous  ont  beaucoup  fervi  , 
que  c'était  la  mort  d'un  vieillard  ,  qui ,  privé 
de  fes  forces  &  de  l'ufage  de  fes  membres  f 
expiroitde  caducité, 

2,  Alboin  ,  roi  des  Lombards ,  étant  entré 
en  Italie  pour  y  fonder  un  Etat ,  eut  bientôt 
emporté  les  plus  fortes  places,  ravie  feule  ofi| 
s'oppofer  à  ce  déluge  de  Barbares.  Le  nou- 
veau conquérant  en  forma  le  fiége  ;  &ç  cette 
ville ,  après  trois  ans  de  la  plus  vigoureule  ré-* 
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finance  ,  réduite  à  ta  dernière  extrémité  ,  fui 
enfin  forcée  de  fe  rendre  à  difCrétton  en  572* 
Le  vainqueur  ,  dans  un  accèsde  colère ,  avoit 
réfolu  de  pafler  les  habitans  au  fil  de  1  epéc. 
Leur  foumiflion  défarma  fa  vengeance.  Il  en- 
tra dans  Pavie ,  non  en  conquérant ,  mais  en 
roi  pacifique  ;  défendit  le  meurtre,  le  viol  & 
le  pillage,  ôt  fit  de  cette  importante  place  la 
capitale  de  fon  nouvel  empire, 

3.  Deux  fiécles  de  paix  profonde  a  voient 
rendu  Pavie  Tune  des  plus  florifiantes  villes  de 
l'univers ,  lorsqu'elle  vit  flotter  à  fes  portes  les 
drapeaux  du  plus  redoutable  monarque  qui  fftf 
alors  au  monde.  Didier  fiégeoit  fur  le  thrône 
des  Lombards*  Ce  prince  avide  ,  ambitieux  , 
jaloux  de  la  puiffance  du  pape  Adrien ,  facca- 
gea  tout  ce  qui  étoit  de  la  dépendance  du  pon- 
tife. Le  Saint- Pere  fulmina  les  excommunica- 
tions les  plus  terribles  :  mais  ces  armes  étant 
trop  foibles  pour  arrêter  l'ufurpateur ,  il  eut  re- 
cours à  Charlemagne.  Ce  monarque  paffa  les 
Alpes,  combattit  les  ennemis  de  la  cour  de 
Rome ,  &  en  fit  un  fi  grand  carnage ,  que  le 
thamp  de  bataille  en  prit  le  nom  de  plaine 
des  morts.  Didier  fe  réfugia  dans  Pavie,  H 
avoit  pourvu  cette  capitale  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  une  longue  réfiftance.  Charles 
en  forma  le  blocus  ;  & ,  laiflant  à  fon  oncle 
Bernard  le  commandement  de  fes  troupes  ,  il 
prit  le  chemin  de  Rome  ,  où  il  fut  reçu  comme 
le  libérateur  ,  le  protecteur  ,  le  vengeur  de 
Féglife.  Après  y  avoir  fait  quelque  féjour  ,  il 
revint  devant  Pavie  ,  dont  il  preffa  fi  vive* 
ment  le  fiége  ,  qu'elle  ouvrit  fes  portes  ,  après 
fix  mois  d'une  défenfe  héroïque.  Didier  ,  fa 
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îemmc  ,  fes  enfans ,  furent  faits  prifonniers,  & 
relégués  à  Liège.  Ainfi  finit  ,  en  774  ,  le 
royaume  des  Lombards  ,  qui  fubfiftoit  depuis 
deux  cens  fix  ans.  Charlemagne  joignit  aux 
titres  d'empereur  dts  François  ,  &  de  pat  net 
des  Romains  ,  celui  de  roi  des  Lombards* 

4.  François  I ,  ayant  mis  fur  pied  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  ,  paffa  en 
Italie  en  1514  , prit  Milan,  &  vint  former  le 
fiége  de  Pavie.  Cette  ville ,  environnée  d'ex- 
cellentes fortifications ,  étoit  défendue  par  une 
garnifon  nombreufe  d'Efpagnols  &  de  Lanf- 
queners  ;  &  le  gouverneur ,  Antoine  de  Lève, 
pafloit  ,  avec  raifon,  pour  l'un  des  plus  habiles 
capitaines  de  Charles-Quint.  La  première 
faute  qu'on  fit  danscette  expédition  tétnéraire, 
fut  de  l'entreprendre  ;  enfuife  ce  fut  de  dimi« 
nuer  l'armée  par  des  détachemens  divers  qu'on 
envoya  de  plufieurs  côtés  pour  faire  la  petite- 
guerre  ;  enfin  ce  fut  la  manière  inconrtante 
dont  on  forma  les  attaquas.  Voilà  ce  qui  fit 
échouer  les  projets  de  l'un  de  nos  plus  grands 
monarques  ,  ce  qui  fit  triompher  le  rival  de 
tous  les  princes  de  fon  fiécle ,  Charles- Quint, 
ce  qui  plongea  la  France  dans  uneconfter- 
nation  profonde.  Toutefois  ,  après  quelques 
mois  de  fiége  ,  Pavie  fut  réduite  aux  abois. 
La  gatnifon  s'étoit  mutinée,  faute  de  paie  ;  ÔC 
de  Levé  fe  trouva  tellement  preffé  par  les 
troupes  étrangères  ,  qu'il  fit ,  dit-on  f  empoi- 
fonnerleur  général ,  pour  les  empêcher  de  li- 
vrer la  place»  Ces  preflantes  nouvelles  vinrent 
aux  oreilles  de  Lannoi ,  viceroi  de  Naples. 
Auffi-tôt  ce  feigneur-j  le  marquis  de  Pefcaire, 
&  le  connétable  de  Bourbon  ,  fcjtiirenf  à  la 
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tétc  des  troupes  Impériales  pour  voter  an  (è* 
cours  d'une  ville  fi  importante.  A  leur  appro- 
che ,  François  affembla  fon  confeil.  Ses  plus 
vieux  capitaines  étoient  d'avis  qu'il  levât  le 
fiége,&  qu'il  travaillât  à  rafraîchir  &  à  grof» 
fir  fon  armée.  «  Sire ,  lui  dit  la  Trémoutlle  , 
»  le  véritable  honneur  à  la  guerre  eft  de  réuf- 
»  fir;  jamais  on  ne  peut  juftifier  une  défaite: 
»  par  un  combat,  vous  rifquez  votre  armée, 
>  votre  perfonne ,  votre  royaume;  vous  ne 
»  rifquez  rien  par  la  levée  du  fiége.  »  Mais  le 
monarque  s'imagina  qu'il  ne  pouvoit  fe  retirer 
ians  honte  ;  &  d'ailleurs ,  l'amiral  Bonnivet 
lui  promit  de  difpoler  fi  bien  fon  camp  ,  que 
les  ennemis  n'oferoient  l'attaquer  ,  &  qu'il 
prendroit  infailliblement  Pavie.  H  fut  donc 
réfolu  qu'on  refteroit ,  &  qu'on  attendront 
l'armée  de  l'empereur.  Elle  parut  bientôt;  &, 
le  24  de  Février  1525  ,  jour  remarquable  par 

•  la  naifTance  de  l'empereur ,  on  la  vit  faire  fes 
difpofitions  pour  l'attaque  des  retranchemens 
François.  Les  troupes  ,  de  part  &  d'autre , 
étoient  à-peu-près  égales,  &  formoient  en- 

.  femble  foixante  mille  hommes.  D'abord  les 
~  ennemis  fondent  avec  itnpétuofité  fur  le  parc 
&  le  château  de  Mirabel ,  où  s'étoit  pofté  le 
duc  d'Àlencon,  avec  l'arriere-garde.  Ils  pré- 
^  tendoient  Remporter  ,  fi  le  Roi  ne  venoit 

•  point  foutenir  le  Duc;  &,  s'il  venoit  le  fou- 
-  tenir*  ils  lui  faifoient  perdre  au  moins  l'avan- 
tage du  terrein  où  il  s'étoit  fortifié.  Ce  qu'ils 

ravôiçnt  prévu  arriva.  A  peine  le  monarque 

•  voit-il  !e  danger  de  fon  beau-frere,  qu'impà- 
«  tient  de  fignaler  fa  valeur ,  il  s'élance ,  comme 
^Un  lion',  a- la  tête  de  ks  braves-,  &  tombe 
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fur  les  Impériaux.  La  fortune  couronne  Tes 
premiers  efforts.  Le  feu  de  l'artillerie ,  bien 
placée  &  bien  fervie ,  écarte  ce  que  le  cou- 
rage vi&orieux  des  François  ne  peut  accabler. 
L'infanterie  Efpagnole  recule  en  défordre» 
On  fe  croit  vainqueur;  &  cette  erreur  de- 
vient bientôt  funefte.  Pour  profiter  de  cet  heu- 
reux fuccès ,  &  pour  achever  fon  triomphe , 
François  pourfuit  les  fuyards  dans  un  chemin 
creux.  Mais,  par  ce  mouvement,  il  fe  met 
entre  les  ennemis  2*  fon  artillerie  qui  dès  lors 
devient  inutile.  Tout  change  en  un  inftant. 
Le  Viceroi  s'avance  avec  fa  Gendarmerie  & 
un  corps  d'Arquebufiers.  Le  Roi  eft  accablé 
de  toutes  parts.  Ses  Gendarmes  cèdent  peu  à- 
peu.  Les  Suiffes,  oubliant  leur  ancienne  bra- 
voure ,  prennent  une  fuite  honteufe.  Le  mo- 
narque foutient  en  héros  les  vigoureux  aflTauts 
de  l'ennemi.  François  de  Lorraine  &  Richard 
de  la  Pôle,  le  dernier  de  la  maifon  de  Suf- 
folck,  viennent  pour  le  dégager,  avec  queU 
ques  compagnies  deLanfquenets.  Ils  font  tués. 
Leurs  guerriers  tournent  le  dos.  L'amiral  Bon* 
nivet  périt  en  combattant ,  &  n'eft  plaint  d$ 
perfonne.  Galéas  de  Saint-Severin  ,  grand» 
écuyer  de  France ,  un  autre  Galéas ,  grand» 
maître-d'hôtel ,  expirent  au  milieu  d'une  foule 
d  ennemis  qu'ils  ont  terraffés.  Louis  de  la  Tré» 
mouille,  âgé  de  Soixante -quinze  ans,  a  le 
même  fort.  Plus  de  neuf  mille  guerriers,  pref- 
que  tous  gentilshommes,  reftent  fans  vie  fur 
le  champ  de  baraille.  Cependant  la  mêlée  étoit 
terrible  autour  du  Roi.  Demeuré  prefque  feul 
au  milieu  d'un  gros  d'ennemis,  il  infpiroit  la 
terreur  à  quiconque  ofoit  l'approcher  pou* 
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orftt  (uf  lui  une  main  téméraire.  Déjà  fort 
ras  redoutable  avoit  immolé  cinq  audacieux. 
Son  cheval  eft  tué.  Il  tombe  avec  l'animal. 
On  court  pour  le  faifir.  Il  fe  relevé ,  &  maf- 
facre  deux  infortunés  qu'il  rencontre  fous  (a 
main.  Dans  ce  moment,  un  gentilhomme  de 
fa  garde  s'apperçoit  du  péril  qu'il  court,  II 
fend  la  foule  :  il  écarte,  il  renverfe,  il  tue  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fon  zèle.  Il  fe  place  devant 
fon  Souverain  fatigué  :  il  le  protège  ;  &,  l'é- 
pée  à  la  main  ,  il  arrêce  cette  fougueufe  fol- 
datefque,  jufqu'à  l'arrivée  du  viceroi  de  Na- 

Eles ,  à  qui  François  I  rend  les  armes.  Parmi 
îs  principaux  compagnons  de  la  captivité  du 
monarque ,  on  compte  le  roi  de  Navarre  ,  le 
maréchal  de  Foix  &  le  bâtard  de  Savoie.  Le 
comte  de  Saint-Pol,  renverfé  par-terre  à 
côté  du  Roi ,  fut  laiffé  pour  mort  ;  mais  ?  un 
Efpagnol  ayant  voulu  lui  couper  le  doigt, 
pour  avoir  un  anneau  précieux ,  qu'il  n'avoit 
pu  arracher  ,  la  -douleur  lui  fit  reprendre  fes 
efprits.  On  le  panfa;  &,  quelque  tems  aprèsf 
il  recouvra  la  fanté.  François  I  annonça  lui- 
rn£me  fa  difgrace  à  la  Reine,  fa  mere.  «  Ma- 
m  dame  ,  lui  dit-il ,  tout  eft  perdu  ,  fors  Thon- 
»  nèur.  »  - 

*  Immédiatement  après  la  bataille ,  un  fim- 
ple  foldat  fendit  la  preffe  ;  fe  jetta  aux  pieds 
du  Roi  ;  lui  préfenta  une  balle  d'or,  &  lui 
dit  :  «  Sire ,  voilà  une  balle  d'or  que  j'avotf 
h  fait  fondre  pour  vous  tuer  dans  la  mêlée, 
h  une  fi  belle  vie  ne  devant  pas  finir  fans  une 
h  diftin&'ron  particulière.  Je  n'ai  pas  trouvé 
k  Poccafion  de  m'en  fervir  :  je  prends  la  lt- 

*  hmé  de  vous  l'offrir.  »  Le  monarque  re- 
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içai  la  bàïle,  &  la  paya  généreufement  («>. 
Ôn  le  conduifit  à  Madrid ,  où  Charles-Quint 
le  fit  languir ,  durant  treize  mois  ,  dans  les 
horreurs  de  la  plus  trifte  prifon.  Il  n'en  fortit 
qu'en  promettant  à  l'avide  empereur  de  lui 
payer  deux  millions  d'écus  d'or  ;  de  lui  céder 
le  duché  de  Bourgogne  ;  de  renoncer  aux 
Etats  de  Naples,  de  Milan ,  de  Gènes,  d'Aft, 
de  Tournay ,  de  Lille  &  de  Hefdin  ;  de  ne 
donner  aucune  affiftance  au  duc  de  Gueldres, 
&  de  travailler  f  après  la  mort  de  ce  prince, 
à  faire  tomber  fes  villes  à  l'Empire  ;  de  payer 
au  roi  d'Angleterre  cinq  cens  mille  écus  que 
l'empereur  lui  devoit  ;  enfin  de  rétablir  dans 
leurs  biens  &  dignités  le  connétable  de  Bour- 
bon &  fes  partifans.  -''«•'. 

En  1655  *  Ie  prince  Thomas  de  Savoie , 
qu\  commandoit  dans  le  Milanez  l'armée  de 
France,  fit  le  fiége  de  Pavie  ;  mais  il  fut  con- 
traint de  Je  lever,  après  des  travaux  immenfes. 

Au  mois  d'Oftobre  1733  ,  le  magiftrat  de 
Pavie  vint  préfenter  au  roi  de Sardaigne,  allié 
de  la  France,  les  clefs  de  cette  ville.  Les  Im- 
périaux l'évacuerent  en  même  tems ,  auffi- 
bien  que  le  château  ;  &  ils  y  laiflerent  plu- 
fieurs  pièces  de  canon  &  beaucoup  de  muni- 
tions. Le  roi  de  Sardaigne  fit  marcher  un  corps 
de  troupes  pour  en  prendre  pofleffion. 

La  nuit  du  21  au  22  de  Septembre  1745  , 


(a)  Quelques  années  auparavant,  le  jeune  la 
Chataigneraye ,  gentilfiomme  François,  avoit  fait 
fondre  une  demi-douzaine  de  balles  d'or ,  pour  en 
tuer  l'empereur,  au  premier  combat  011  il  fe  trour 
veroit.  Cette  idée  n'avoit 'point  déplu  à  François  I. 
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le  dqc  de  Modèle,  à  la  tête  d'un  dé  tache» 
nient  des  troupes  de  l'infant  dont  Philippe  È 
entra  dans  Pavie  par  un  aqueduc.  La  garnifari 
confifloit  en  mille  Pandoures  &  Croates,  cjoot 
fix  cens  fe  défendirent  pendant  quelques  heu- 
res ,  &  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Les 
quatre  cens  autres  s'enfermèrent  dans  le  châ* 
teau.  On  trouva  dans  ia  ville  quinze  cens  fol- 
dats  malades,  que  le  comte  de  Schullembourg 
y  gyoit  fait  tranfporter ,  &  que  les  vainqueurs 
traitèrent  comme  des  frères. 

PÊLUSE.  {fiégc  de)  Cambyfe,  fils  du 
grand  Cyrus ,  ayant  attaqué  l'Egypte ,  voulut 
s'ouvrir  l'entrée  xle  ce  royaume  par  la  prife 
«Je  Péhife,  qui  étoit  Tune  des  plus  fortes  vil- 
les de  la  frontière.  Cette  place  paroiffoit  de* 
voir  l'arrêter  long-tems  ;  mais,  s'il  en  faut 
croire  Poiyène,  un  ftratagéçne  Peu  tendit 
maître.  Ayant  appris  que  toute  la  garniforj 
étoit  compofée  d  Egyptiens,  dans  un  aiïaut 
général  qu'il  donna ,  il  mit  avant  fes  troupes 
«n  grand  nombre  de  chars,  de  chiens,  de 
fcrebîs  &  d'autres  animaux  auxquels  ce  peur 
p?e,  fi  vanté  par  fa  fagefle,  éievoit  des  autels, 
Perfonne  n'eut  l'audace  facrilége  de  tirer  con-t 
tre  ces  dieux  puiflans ,  &  Cambyfe  profitant  f 
çîe  leur  fuperflition ,  entra  dans  la  ville  fans 
aucune  oppofition.  A  peine  s'en  étoit-il  rendij 
jmîtxe,  quePfamménite,  roi  d'Egypte,  s'a- 
vança avec  une  grande  armée  pour  arrêter  » 
fes  progrès.  Il  avoit  dans  fes  troupes  quel- 
ques bataillons  dé  Grecs ,  dont  un  chef,  nom- 
mé Phanis ,  s'étoit  retiré  dans  le  camp  des 
ennemis.  Ces  inhumains,  pour  fe  venger  de 

çeuç  défeâion,  prirent  tes  enfans  du  coupa* 

* 
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Me ,  qu'ils  ^voient  avec  eux  ;  les  égorgèrent 
à  la  vue  des  deux  camps ,  &  en  burent  le  ' 
fang.  Cette  cruauté  énorme  ne  leur  procura 
pas  la  viôoire.  Les  Perfes ,  indignés  de  cet 
horrible  fpe&acle ,  tombèrent  fur  eux  avec 
tant  de  furie ,  qu'ils  eurent  bientôt  renverfé 
&  mis  en  déroute  toute  l'armée  Egyptienne, 
dont  ils  tuèrent  la  plus  grande  partie  :  ce  qui 
en  refta  fe  fauva  à  Memphis.  Le  vainqueur  y 
pourfuivit  les  fuyards,  fe  rendit  maître  de  la 
«ville,  fit  mourir  les  enfans  du  roi ,  &  bientôt 
après  le  roi  lui-même. 

PÉNÉE.  (journée  du  fleuve)  Les  Romains 
informés  des  mefures  iecrettes  que  Perfée, 
dernier  roi  de  Macédoine,  prenoit  contre  eux  ^ 
le  prévinrent  en  lui  déclarant  la  guerre.  Le 
conful  Licinius  marcha  contre  ce  prince ,  ôc 
l'atteignit  près  du  fleuve  Pénée.  Le  roi  de 
Macédoine  remporta  tout  l'avantage  dans  ce  * 
combat  ;  &  il  alloit  exterminer  toute  l'armée 
Romaine ,  s'il  eût  fçu  profiter  de  fa  viftoire, 
&  du  défordre  qu'il  avoit  jetté  parmi  les  en- 
nemis. Mais  il  s'arrêta  tout-à-coup ,  &  crut 
pouvoir  obtenir  une  paix  avantageufe.  Les 
Romains,  plus  fierç  dans  leurs  défaites  que 
dans  leurs  viôoires ,  renvoyèrent  fes  ambaf- 
c fadeurs,  &  ne  voulurent  point  entendre  à 
aucune  condition.  An  du  monde 
•    PENNAMONDRE.  (journée  de)  Les 
Suédois  avoient  repris  fut  le  roi  de  Prufle  là 

r*ite  ifle  dUfédom ,  qui  commande  lXMer 
droke  &:  à  gauche ,  &  gardoient  les  deux 
forts  de  Suine  6c  dé  Penhamondre,  qui  y 
*Tont  conftruits ,  avec  deuircens  cinquante  fol- 
dats  Poméraniens,  commandés  par  un  vieil 
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officier  nommé  Dujlep  ou  Dujltrp.  Au  mdit 
d'Août  1715,  le  roi  de  Pruiie  fit  débarquer 
dans  Tifle  une  armée  de  3700  hommes,  in- 
fanterie &  cavalerie,  avec  du  canon  &  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  expédition 
importante.  A  leur  approche ,  le  commandant 
Suédois  leur  abandonna  le  fort  de  Suine,  ÔC 
fe  retrancha  avec  fa  petite  troupe  dans  le 
château  de  Pennamondre ,  réfoiu  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  fallut  donc 
l'affiéger  dans  les  formes.  Le  18  d'Août  * 
on  ouvrit  la  tranchée  en  deux  endroits  ;  6c 
la  place  fut  vivenîent  battue  par  l'artillerie 
ennemie.  Sur  ces  entrefaites ,  un  foldat  s'in- 
troduifit  dans  le  fort,  avec  une  Lettre  de  Char- 
les XII ,  qui  étoit  revenu  nouvellement  de 
Bender.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  <<  Ne 
♦>  faites  aucun  feu,  que  quand  les  ennemis  fe- 
»  ront  au  bord  du  fofféi  défendez-vous  juf- 
»  qu'à  la  dernière  goutte  de  votre  fang.  Je 
>>  vous  recommande  à  votre  bonne  fortune.» 

Duflerp  obéit.  Le  21 ,  les  ennemis  donnè- 
rent Paflaut  ;  &  bientôt  il  fe  rendirent  maîtres 
de  la  place.  Le  commandant  "he  fongea  alots 
quh  vendre  chèrement  fa  vie.  Il  abandonne 
les  brèches;  retranche  près  d'un  baftion  fa 
petite  troupe  qui  eut  l'audace  de  le  fuivre  % 
&  la  place  de  façon  qu'elle  ne  peut  être  en- 
tourée. Les  ennemis  tombent  fur  lui,  de  tou- 
tes parts.  Il  fe  bat,  pendant  une  heure  entière; 

après  âvoir  perdu  la  moitié  de  fes  foldatsj, 
il  eft  enfin  tué  avec  fon  lieutenant  &  fon  ma- 
jor. Cent  foldats,  qui  reftoient  avec  un  feul 
officier,  demandèrent  la  vie,  &  furent  faits 
prifonrçiers  \        ..  ..  . 
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PFAFFENHO FFE N.  (  combat  de)  L'ar- 
mée combinée  de  France  &  de  Bavière  ayant 
rencontré,  en  1745»  celle  des  Autrichiens 
près  de  Praffenhoffen ,  au  paffage  de  Munich 
à Ingolftadt ,  on  fe  prépara  de  part  &  d'autre 
au  combat,  L'élefteur  de  Bavière  a  voit  re- 
commandé au  comte  de  Ségur  de  lever  tous 
les  quartiers  qu'il  avoit  en  Bavière ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  de  Donawert  &  de  Ram  ;  &  le 
Comte  avoit  chargé  le  marquis  de  Cruffolde 
retirer  les  différens  poftes  qui  étoient  à  Pfaf-  B 
fenhoffen.  Les  derniers  bataillons,  qui  précé- 
doient  Tarriere-garde ,  étoient  à  peine  forti* 
de  cette  ville*  qu'on  vit  déboucher  des  hawh 
teurs  &  des  bois  un  corps  nombreux  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie  Autrichiennes.  Auffi- 
tôt  le  comte  de  Ségur  gagna  les  hauteurs.  Le 
marquis  de  Cruffol  fe  difpofoit  à  la  retraite  , 
lorfque  la  ville  fut  attaquée  de  tous  côtés  par 
les  ennemis  qui  en  enfoncèrent  les  portes ,  ôc 
y  entrèrent  avec  beaucoup  de  vivacité.  On 
fe  battit  dans  la  ville.  Le  marquis  de  Cruffol 
&  le  chevalier  de  la  Marck  s'y  diftinguerent 
beaucoup  par  leurs  fages  difpofitions.  Ils  firent 
cffuyer  une  grande  perte  aux  ennemis ,  &  fe 
joignirent  habilement  au  comte  de  Ségur.* 
Après  la  jonftion ,  le  Comte  voyant  qu*iï 
arrivoit  un  nouveau  corps  d'infanterie  aux 
Autrichiens ,  &  que  leur  deffein  étoit  de  l'en- 
velopper, fongea  à  la  retraite  ;  &  il  la  dirigea 
de  hauteurs  en  hauteurs,  &  de  bois  en  bois  f 
afin  d'y  appuyer  fon  infanterie.  Il  y  eut  dans 
cette  journée  jufqu'à  quatre  attaques;  la  pre-i 
miere ,  dans  Ptaffenhoffen  ;  la  féconde  après  la% 
jon&ion;  latrpifieme,  parce  que  les  Confié- 
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dérés  étoîem  trop  preffés  par  les  éûûetâs  t 
&  la  quatrième  enfin,  dans  le  tems  qu'on  def* 
cendoit  dans  un  fond  marécageux.  Il  feroit 
difficile  d'exprimer  combien  les  troupes  mon* 
trerent  de  valeur  &  de  fermeté  ;,  &  il  ne  faU 
loit  rien  moins  que  les  efforts  prodigieux 
qu'elles  firent,  pour  exécuter  une  fi  longue 
retraite  devant  unë  armée  ennemie ,  qui  fui* 
vit  le  comte  de  Ségur,  pendant  fix  lieues,  & 
qui  étoit  fupérieure  en  nombre.  L'armée  mar- 
cha continuellement  au  milieu  de  deux  co* 
lomnes  Autrichiennes.  Les  Confédérés  perdi-* 
rent  environ  douze  cens  hommes;  &  les  en* 
nemis  avouoient ,  dans  le  tems ,  que  leur  perte 
étoit  très-confidérable.  La  pofitibn  des  Fran- 
çois fur  des  hauteurs,  &  leur  feà  continuel* 
prouvent  la  fincérité  de  cet  aveu. 

PERGAME.  {fiig*  de)  Sëleucus,  fils 
«TAntiochus ,  roi  de  Syrie ,  pour  profiter  dé 
l'abfence  d'Eumène,  roi  de  Pergame,  qui 
étoit  allé  réunir  fes  forces  à  celles  des  Ro* 
mains ,  forma  le  deffein  d'attaquer  Pergame  , 
capitale  de  tout  le  royaume.  Le  frère  du  roi 
arrêta  l'ennemi ,  affez  de  tems ,  pour  donner 
à  Eumène  Tefpérance  de  punir  Séleucus  de 
fa  témérité.  Il  arriva  devant  Penhemi ,  fans[ 
ôtreapperçu,  ôc  le  battit  dans  plufieurs  conV* 
bats.  Mais  ces  petites  viéloires  n'auroient  rie» 
décidé,  fi  Diophane,  fuivi  de  douze  cens 
Achéens  d'élite ,  n'eût  trouvé  moyen  d'entrer 
<}ans  la  place.  Ce  Général  étoit  l'élevé  de  Phi^ 
lopémen.  A  peine  eut-il  donné  quelque  ré* 
pos  à  fes  foldats  fatigués  d'une  longue  mar-» 
die,  qu'il  les  mit  en  a&ion.  Les  Syrien» 
— '  1      '  •    out  lesaffién 
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£iif  qf\\fty  *voit  pl«s  dfofd&'iiï  dé 
précaution  parmi  eu*.  Ils  ne  penfoiem  qu'à 
fe  divertir  fk  à  boire:  leurs  chevaux  erroient 
à  l'aventure.  Diaphane  Jés  fit  bientôt  rej^rn 
tir  de  leur  orjçueiileufe  négligence*  Il  (crut 
éé  la  ville  avec  fes  troupes ,  peu  nombréofèi 
én  comparaifon  dé  cellès  dés  Syriens,  &  fà 
préfenta  devant  leur  camp.  Les  «mentis  )ê 
Virent  avec  ii^ffféréfice.  Alors  Pîntrépîdeî 
Achéen  patfitecçPrriifté  Un  édait  à  la  t&e  dé 
de  fa  cavalerie ,  fondit  fur  les  Syriens  répan- 
du? ça  &  Jà ,  les  enfonça  ,  les  défit ,  Ôt  ren- 
tra dam  la  vifle  avec  la  gloire  de  l'avoir  dé* 
Kv¥éë.  i<g6  éMévaûtJ.C* 
±iPÉRlNÏHE.  (Jégcde}  Cette  yffle  fat 
attaquée  par  PhHippe,  roi  de  Macédoine ,  qui 
vouloir  te  rendre  maître  de  l'AttufucL  en  s'ern-* 
parant  de  toutes  les  villes  qui  fournîfloient  ici 
▼ivres  à  Athènes,  Il  donduifit  ce  fiége  avec 
mute  la  vivacité  &  toute  l'adrefle  poffible. 
Béliers  ,  tours ,  circonvallatioriy  mines,  ^  il 
n'oublia  rien  pour  forcer  la  place  à  Ce  rendre* 
Mais  les  Athéniens ,  réveillé*  par  le  danger 
préffant  de  leurs  Attifés ,  envoyèrent  à  leur  fe- 
cours  PrVocion ,  habile'  Général*  qui  fit  leVei* 
1* fiége,  &  tottit  te  roi  de  Maeédème.  An 
du  mùndt  <i66K  » 

PÉROUSË.  (journi*  de)  ha  dernière  dé^ 
faite  des  Etrufques près  de  Stftriiim  *  loin  dé 
fer mirfét1  la  guêtre  jf  n'avbit  fait  que  PaHurhet* 
d'avantage.  Le^cohfttl*  Fabius ,  tftaîfcré  Toppo^ 
fitiôn  des  plèsf  gràhds  capitaines  de  fon  fié-' 
de,  a  voit  traverfé  la  terrible  forêt  Cîm^i 
nienne ,  pdûr  atteindre  les  fuyards.  Mai*  à 
peiti*  fct-il  arrivé  près  de  Pérotffe  i  qu'une 
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armée  redoutable  vint  à  fa.  rencontre?-  8ç  ltii 
prélenta  la  bataille.  Le  général  Romain  fe 
renferma  dans  fon  camp  6c  fit  croire  aux  en- 
nemis qu'il  redoutoit  leurs  forces.  LesEtruf- 
ques,  pleins  d'orgueil  &  de  confiance,  ne 
pouvant  l'engager  à  forcir ,  l'afliégerent  dan* 
îes  retranchemens.  Le  Confulfit  prendre  delà 
nourriture  à  Tes  foldats,  &t  leur  ordonna  de 
fe  tenir  prêts  au  premier  fignal.  A  la  quatrième 
veille  de  la  nuit,  tems  où  le  fommeil  eft  or* 
dinairement  le  plus  profond ,  il  les  éveilla 
fans  bruit;  leur  fait  prendre  leurs  armes;  fait 
abbatre  les  retranchemens,  &  tombe  fur  les 
ennemis  couchés  par  terre ,  çà  &  la ,  les  unsf 
immobiles,  les  autres  à  moitié  endormis  la 
plupart  courant  aux  armes,  &  en  fait  un  hor- 
rible carnage.  Le  camp  fut  pris  dans  l'inftant. 
Il  y  eut  dans  cette  aftion  foixante  mille  hom-t 
mes  tués  ou  faits  prifonniers.  An  de  If  orne  444+ 

PERPIGNAN.  (Jugtde  )  Les  maréchaux^ 
de  Schombcrg  &  de  la  Meiileraie,  ayant 
été  envoyés  en  Efpagne ,  attaquèrent  Perpi- 
gnan ,  l'une  des  plus  fortes  villes  de  ce  royaume^ 
Elle  oppofa  long-tems  aux  efforts  des  Fran* 
cois  la  plus  rigoureufe  réfiftance  ;  mais  enfin  y 
les  trois  quarts  de  la  garnifon  ayant  été  em- 
portés par  le  feu  ou  par  la  famine,  cinq  cens 
nommes  qui  reftoient  capitulèrent  le  9  de 
Septembre  1642,  après  plus  de  troismois.de 
tranchée  ouverte.  Il  n'y  avoit  point  dans- 
toute  l'Efpagne  un  arfenal  mieux  fourni  que 
celui  de  Perpignan  ;  on  y  trouva  de  quoi  ar-r 
mer  vingt  mille  hommes. 

PERSÉPOLIS.  (prlfi  de  )  Après  qu'A- 
lexandre eut  fournis  les  Uxiens,  il  alla  por- 
te^ 


Digitized 


P  E  R  ^  it 

Ut  ta  terreur  de  fon  nom  devant  Pcr&polis, 
l'ancien  fiége  des  rois  de  Perfe,  fie  la  capi- 
cale  de  leur  Empire.  A  Ton  approche,  la  plu- 
part des  Perfes  coururent  fe  cacher  dans  les 
bois  &  dans  les  déferts;  &  le  vainqueur  cin- 
tra dans  la  ville  avec  fa  redoutable  phalange, 
fans  rencontrer  aucun  obftacle.  Le  foldat  avide 
6c  fanguinaire  fit  main  -  baffe  fur  tous  les  ci- 
toyens qui  étoîent  reftés ,  &  fe  jetta  fur  tout 
ce  qui  pou  voit  latis  faire  fon  infatiable  avarice* 
Le  Roi  At  ceffer  enfin  le  maffacre  &  le  prl- 
lage ,  &  défendit  d  attenter  à  la  pudicité  des 
femmes.  Perfépolis  étoit  comme  le  magafin 
&  le  thréfor  de  la  Perfe  :  c'étoit-là  qu'on 
accumuloit  toutes  les  vexations  des  rois  ,  8c 
la  fubftance  des  peuples.  Les  fommes  qu'on 
y  recueillit  montaient  à  plus  de  trois  cens 
ioixante  millions.  Tant  de  richeiîes  acquifes 
en  un  infant,  méritaient  bien  un  jour  de 
fête.  On  dreffa  des  tables  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Les  foldats,  au  fon  des  inft rumens 
militaires ,  fe  livrèrent  à  la  bonne  chère  & 
à  la  joie,  tandis  que  leur  prince  faifoit  un 
grand  feftin  à  fes  officiers  &  à  fes  amis.  Parmi 
les  femmes  qui  furent  admifes  à  la  table  du 
Roi,  étdh  l'Athénienne  Thaïs,  coutifane 
fine  &  déliée  v  &  maîtreffe  de  Ptoléméequi, 
dans  la  fuite ,  fut  roi  d'Egypte.  Sa  gaieté  & 
fes  plaifanteries  lui  avoient  acquis  le  droit  de 
dire  tout  ce  qu'elle  tvouloit  au  vainqueur  de 
l'Afie.  Quand  le  vin  eut  échauffé  les  convi- 
ves &  animé  les  «éloges  qu'on  prodiguoit  au 
Roi  9  Thaïs  décria  :  «  Enfin  ,  feigneur *  g ra- 
»  ces  à  votre  invincible  courage ,  la  Grèce 
»  eft  vengée  ;  vous  êtes  maître  de  la Perfe,  6t 
S.  &  B,  Tom*  III.  Part.  U  ? 
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»  nous  buvons  en  ce  jour  le  vin  de  Darius 
»  Le  plaifir  que  je  goûte  dans  le  fuperbe  pa- 
»  lais  des  grands  rois  de  Perfe  me  dédom- 
»  mage  affez  des  fatigues  que  j'ai  effuyées  en 
»  parcourant  l'Afie.  Il  ne  manque  qu'une  chofe 
»  à  ma  félicité.  Grand  prince,  que  ne  per* 
»  mettez-vous  aux  femmes  qui  ont  eu  l'hon- 
»  neur  de  fuivre  vos  guerriers,  de  faire  un 
»  feu  de  joie  de  lamai'fonde  Xerxès,  cebar- 
»  bare  qui  a  brûlé  ma  patrie  ?  Trop  heureufe 
»  mille  fois ,  fi  je  puis  moi-même  y  mettr e 
»  le  feu  en  votre  préfence ,  &  faire  dire  à 
*>  tous  les  fiécles  à  venir  qu'une  femme ,  à  la 
»  fuite  du  grand  Alexandre ,  a  plus  magnifi- 
v  quement  vengé  la  Grèce,  que  n'ont  jamais 
»  fait  les  Miltiades  &  les  Thémiftocles  !  » 
Tous  les  convives  applaudiflent  à  ce  difcours. 
Le  Roi  fe  levé  de  table,  avec  une  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête,  Se,  le  flambeau  à  la  main  , 
s'avance  pour  exécuter  cet  exploit  héroïque. 
Toute  la  troupe  le  fuit  avec  de  grands  cris ,  en 
danfant  &en  fautant,  &  environne  le  palais. 
Les  Macédoniens ,  entendant  ce  bruit ,  accou- 
rent en  foule  avec  des  flambeaux  allumés,  & 
répandent  par-tout  un  fatal  incendie.  À  peine  la 
flamme  eut-elle  jetté  fon  premier  éclat  >  qu'A- 
lexandre reconnut  fa  folie ,  &  donna  ordre 
qu'on  éteignît  le  feu;  mais  il  n'en  étoit  plus 
tems.  Ce  grand  conquérant  donna  cette  nou- 
velle preuve  d'extravagance  ,  l'an  du  monde 

367*. 

PETAU.  {bataille  de)  Après  la  défaite  des 
troupes  de  Maxime,  près  de  Sifcia,  Théo- 
dofe  animé  par  ce  premier  fuccès  alla  fur  le 
le  champ  fe  préfenter  devant  une  autre  armée 
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du  tyran  ,  campée  dans  les  plaines  de  Petau  , 
ville  de  Pannonie ,  fur  la  Drave.  Le  combat 
ftit  fanglant,  &  la  victoire  long*tems  incer- 
taine ;  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  le  parti 
le  plus  jufte.  Théodofe  triompha,  pour  la  fé- 
conde fois;2*  bientôt  Maxime,  arrêté  près  d'A- 
quilée ,  termina  par  une  mort  violente  &  mé- 
ritée une  vie  fouillée  de  crimes.  Van  ^88. 
.  PETER  WARAD1N.  (  bataille  de  )  L'em- 
pereur venoit  de  conclure  avec  la  république 
de  Venife,  une  Ligue  offenfive  &  défenfive, 
dont  l'objet  étoit  l'humiliation  de  la  Porte- 
Ottomane.  Pour  remplir  fes  vues,  il  fit  mar- 
cher fur  les  bords  du  DanuJbe  &  de  la  Save 
une  armée  nombreufe,  à  la  tête  de  laquelle 
il  mit  le  fameux  prince  Eugène ,  le  plus  grand 
Général  de  ce  fiécle.  La  téputation  de  cet  ha- 
bile capitaine  attira  fous  fes  drapeaux  toute 
la  nobleffe  de  l'Empire,  une  foule  de  feigneur, 
&  de  princes  étrangers ,  parmi  lefquels  on 
comptoit  Emmanuel,  frère  du  roi  de  Portugal. 
Le  1er  d'Août  171 6,  les  troupes  des  deux 
nations  fe  rencontrèrent  entre  Salankemen  6c 
Peterwaradin.  On  s'efearmoucha  le  4,  &  le 
lendemain  on  engagea  une  aftion  générale. 
Le  prince  Eugène  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille, avec  cette  fagacité  qui  Favoit  rendu  tant 
de  fois  viâorieux.  Il  partagea  fa  cavalerie  en 
fix  corps  qu'il  diftribua  fur  les  deux  ailes  de 
l'armée.  La  première  aile  a  voit  quatre-vingts 
quatre  efeadrons,  &  trente-fix  bataillons;  &  le 
corps  de  réferve,  vingt- cinq  efeadrons  de  Huf- 
fards.  Tous  ces  corps  étoient  protégés  par  un 
retranchement  qui  occupoit  un  peu  plus  d'une 
lieue,  La  cavalerie  de  la  gauche  étoit  couverte 

Fij 


Digitized  by  Google 


» 


S+  PET  ]^PU 

par  un  marais  profond,  &  celle  de  la  droite  par 
des  hauteurs  &  des  précipices. 

Les  Turcs ,  de  leur  côté  f  fe  mettoient  en 
mouvement  de  toutes  parts.  Les  coteaux  Se 
les  valions  furent  couverts  de  leurs  foldats.  Ils 
étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  mille 
hommes  conduits  par  le  Grand-Vifir  Ali.  Le 
prince  Eugène  fit  fonner  la  charge  ,  fur  les  fept 
heures  du  matin.  Le  prince  Alexandre  de 
Wirtemberg  commença  l'a&ion  avec  fa  bri- 
gade compofée  de  fix  bataillons.  Ils  percè- 
rent l'ennemi  &  pénétrèrent  à  une  batterie  de 
canons,  dont  ils  fe  rendirent  d'abord  les  maî- 
tres. La  cavalerie  combattit  avec  le  même  fuc- 
cèes.  Déjà  la  vi&oire  fe  déclaroit  pour  les 
Impériaux ,  lorfqu  on  s'apperçut  que  l'infante* 
rie  de  la  droite  étoit  rompue.  Les  retranche- 
mens  d'où  elle  fortoit,  quoique  ruinés ,  ne 
l'étoient  point  affez  pour  être  paffés  de  front. 
Il  fallut  défiler ,  &  on  le  fit  par  huit  colomnes. 
L'ordre  étoit  de  s'étendre  >  dès  qu'on  feroit 
hors  des  lignes  ;  mais  le  peu  d'efpace  qu'il  y 
avoit  entre  cet  endroit  &  les  travaux  des 
Turcs ,  ne  le  permit  pas.  On  fe  trouvoit  fons 
leur  feu  ;  &  ,  dès  qu'ils  eurent  vu  la  tête  des 
colomnes,  ils  fortirent  de  leurs  lignes  avec 
des  cris  épouvantables ,  &  fe  précipitèrent  fur 
les  fantaffins  Allemands.  Ils  foutinrent  avec 
courage  le  choc  des  infidèles.  Ils  les  repouffe- 
rent  :  ils  gagnèrent  fur  eux  plus  de  vingt  pas 
de  terrein  ;  mais  cet  avantage  ne  dura  qu  un 
inftant.  Le  corps  entier  des  JanifTaires  tomba 
tout-à-coup  fur  les  vainqueurs.  Les  colomnes 
à  demi-paffées  ne  purent  réfifter  à  ce  choc 
impétueux.  Elles  plièrent  &  furent  pouefui vies 
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jufqu  au  fécond  retranchement.  Dans  ce  mo- 
ment ,  la  cavalerie ,  poftée  à  droite  &  à  gau? 
che  pour  fout enir ,  vola  au  fecours  de  (on  in- 
fanterie qui  fe  rallia.  Les  Turcs ,  affaillis  à  leur 
tour,  furent  enfoncés,  culbutés,  pourfuivis. 
On  força  les  retranchemens  qu'ils  avouent  faits 
devant  eux  avec  leurs  chariots  de  campagne. 
Les  Spahis  prirent  la  fuite  auffi-tôt;  mais  les 
Janiffaires  tinrent  encore  quelque  tems.  En- 
fin, leur  Aga  étant  tué,  &c  le  Graod-Viiirf 
qui  fe  conduisit  en  héros,  étant  mis  hors  de 
combat  par  deux  ble dures  mortelles ,  la  perte 
des  chefs  entraîna  celle  de  toute  l'armée.  Les 
infidèles  perdirent  environ  trente  mille  homr 
mes  dans  cette  déroute.  On  leur  peit  cent  cin* 
quante- fix  pièces  de  canon ,  cent  foixante- 
douze  drapeaux  ou  étendards ,  cinq  queues  de 
cheval ,  trois  paires  de  tymbales  f  &  toutes 
les  provifions  de  leur  came  qui  fut  aban- 
donné au  pillage.  Cette  victoire  mémorable 
ne  coûta  aux  Allemands  que  cinq  mille  hom- 
mes &  quinze  cens  chevaux.  Dans  le  fort  de 
la  mêlée ,  un  François,  major-général,  nom- 
mé le  cornu  de  Bonntvaly  fe  trouva  entouré 
d'un  corps  nombreux  de  Janiffaires.  Il  n'avoit 
auprès  de  lui  que  deux  cens  foldats  de  fon 
régiment.  Il  réfifta  une  heure  entière;  & 
ayant  été  abbatud'un  coup  de  lance,  dix  fol- 
dats qui  lui  reftoient  le  portefent  à  l'armée 
vtâorieufe.  «  Le  même  homme  proferit  en 
»  France ,  dit  M.  de  Voltaire,  vint  enfuite  fe 
>f  marier  publiquement  à  Paris;  &,  quelques 
»  années  après,  il  alla  prendre  le  turban  à 
»  Conftantinople  où  il  eft  mort  Bâcha.  »  Le 
Grand-Vifir,  qui  s'était  fauvé  avec  les  débris 
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de  fon  armée  vaincue,  fit  maffacrer,  avant 
d'expirer ,  un  général  de  l'empereur ,  nommé 
Breuner,  qui  étoit  fon  prifonnier.  Ce  nou- 
veau triomphe  du  prince  Eugène  mit  le  com- 
ble àfes  lauriers,  îklui  mérita  les  éloges  de 
toute  la  terre.  Le  pape  lui  ehvoya ,  pour  le 
féciliter^  Je  glaive  &  le  bonnet  bénis,  &  le 
qualifia  de  Défenfeur  de  la  Chrétienté. 

PÉTILIA.  {combat  de  )  Les  Carthaginois 
&  les  Romains  camppiem  dans  les  plaines 
qui  font  au-deffous  de  Pétilia.  Il  y  avoit  entre 
eux  une  éminence  couverte  de  brouffailles  Se 
de  cavités.  Les  Romains  s'étonnoient  com- 
ment Annibal ,  étant  arrivé  le  premier  dans 
un  endroit  fi  commode  ,  ne  l'avoit  point  oc- 
cupé :  &  c'étoit  ce  qui  devoit  le  leur  rendre 
iùfpeél.  Il  y  avoit  envoyé  pendant  la  r.uit  queb- 
ques  efeadrons  Numides  ,  avec  ordre  de  fe 
tenir  cachés.  Le  confiai  Marcellus  propofa  k 
fon  collègue  d'aller  examiner  ce  pofte  avec 
deux  cens  vingt  cavaliers  ;  ils  furent  fui  vis  des 
officiers  les  plus  braves  &  les  plus  confidéra- 
bles.  Quand  ils  furent  arrivés  au  pied  du  ter- 
tre ,  les  Numides,  fans  être  apperqus ,  firent 
un  circuit ,  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gau- 
che, pour  les  envelopper.  Alors  ils  fe  levè- 
rent ;  &  tous  enfemble ,  en  pouffant  de  grands 
cris ,  ils  vinrent  fondre  fur  les  Romains.  Les 
confuls ,  voyant  qu'il  leur  étoit  également  im- 
pofTible  de  gagner  ia  hauteur  dont  les  ennemis 
étoient  maîtres  ,  &  de  retourner  en  arrière , 
prirent  le  parti  de  fe  défendre  courageusement. 
Ils  auroient  plus  long-tems  difputé  la  viftoire , 
fi  la  plus  grande  partie  de  leur  efeorte  ,  com- 

pofée  prefque  toute  d'Etrufques ,  n'eût  pris  k 
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fuite.  Les  deux  généraux*  furent  bleffés.  MaH 
cellus  combattit  long-tems  avec  une  ardeui* 
invincible  ;  mais  enfin,  épuifé  par  le  fang  qu'il 
perdoit ,  &  accablé  de  fatigues  ,  il  tomba 
mort  :  ttifte  fin  d'un  grand  capitaine  ,  qui 
a  voit  mérité  le  titre  HEpU  de  fa  patrie  !  Puifle 
au  moins  fon  exemple  apprendre  aux  générau* 
à  ne  point  s'expofer  aux  dangers  comme  urv 
fimple  foldat.  Le  premier  devoir  du  courage 
eft  de  fauver  celui  qui  fauve  les  autres.  Ce  fu- 
nefte  accident  arriva  l'an  de  Rome  544. 

PÉTRA.  (Jïégcsde)  1.  L'an  541  ,  l'armée 
de  Chofroës  ,  roi  des  Perfes,  s'approcha  de 
cette  ville  de  Lazique  ,  dans  l'intention  d'en 
former  le  fiége.  Zihus ,  qui  y  commandoit 
pour  l'empereur  Juftinien,  défendit  aux  fol* 
dats  de  la  garnifon  de  fe  montrer  hors  de  la 
ville,  ni  fur  les  murs  ;  &  il  les  plaça  derrière 
les  portes ,  avec  ordre  de  garder  un  profond 
iîlence.  Les  Perfes ,  croyant  la  plaçeabandon- 
née,  fedifpoferenta  efealadeeles  murs.  Tout* 
à-coup  les  portes  s'ouvrent.  Les  Romains  for- 
cent avec  fureur.  Les  ennemis  font  taillés  en» 
pièces,  ou  mis  en  fuite.  Chofroës,  à  cette  nou- 
velle^  vint  en  perfonne  hâter  le  fiége.  Il  fit  con- 
duire une  mine  jufques  fous  une  des  principales 
(ours;  &,  après  avoir  fait  foutenir  l'édifice  par 
des  étais  ,  on  y  mit  le  feu.  La  chute  de  cet 
important  ouvrage  ouvrit  la  ville  aux  Perfes 
qui  forcèrent  les  affiégés  à  fe  rendre  par-capU 
fculation.  ïti&ifà 

PÉTRA-LATA.  {prit*  de)  Les  Goths. 
étoient  maîtres  de  cette  forterefle  ,  peu  éloU 
gnée  du  fleuve  Métaure  ,  &  fituée  fur  un  roç 
cfarpç>.qui  la  rendent  imprenable.  Ildiger&ç 
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Martin ,  capitaines  de  Bélifaire ,  ayant  inutile-^ 
ment  tenté  de  forcer  le  paffagc  qui  y  condut- 
foit ,  firent  grimper  fur  le  rocher  une  partie  de 
leurs  gens  qui  ,  détachant  de  gros  quartiers 
de  pierres,  écrafoient  les  habitations  formées 
dans  le  vallon.  Les  Goths  effrayés  leur  ten- 
doient  les  bras  &  demandoient  miféricorde. 
On  leur  fit  quartier ,  à  condition  qu'ils  parte- 
toient  au  fervicc  de  l'empereur  ;  &  on  les  en- 
rolla  dansles  troupes  de  Juftinien,  L'an  S38. 
PÉTRA-OXIANA,  ou  Rocher  d'Oxus  . 

ifiige  de)  Cette  place  ,  que  tenoit  Arimaze  , 
Sogdien  ,  ayeetrente  mille  hommes  de  guerre, 
&  des  munitions  pour  deux  ans ,  étoit  iituée 
fur  un  rocher  fort  haut  &  fort  efearpé  ;  &  un  > 
feul  fentier  taillé  dans  le  roc  y  conduifoit.  On 
fit  fommer  les  Barbares  de  fc  rendre  :  leur  chef 
demanda  d'un  air  infultant  :  «  Si  le  grand 
*  Alexandre  pouvoit  voler,  &  fi,  par  un  bien- 
»  fait  fubit  ,  la  nature  lui  avoit  donné  des 
v  ailes?  »  Alexandre  ,  piqué  jufqu'au  vif,  vou- 
lut fe  venger.  Il  choifit  trois  cens  jeunes  mon- 
tagnards, vaillans  &  robuftes ,  &  accoutumés, 
dès  leur  enfance ,  à  gravir  contre  les  rochers  ; 
il  leur  commanda  de  grimper  fur  le  rocher,  au 
commencement  de  la  nuit.  Ils  furent  un  jour 
&  demi  à  arriver  au  fommet ,  avec  des  peines 
incroyables, après  avoir  lutté  totit-à-la-fois  &c 
contre  la  neige ,  &  contre  le  froid  ,  &  con- 
tre le  vent.  Trente-deux  périrent  dans  cette 
nouvelle  efpéce  d'affaut.  Quand  ils  eurent 
averti  le  roi ,  par  le  lignai  dont  on  étoit  con- 
venu, ce  prince  envoya  de  nouveau  un  héraulr 
pour  porter  des  conditions  favorables.  An-' 
maze  ne  voulut  rien  entendis  ;  alors  i'çtv* 
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voyé  l*ayaot  pris  par  la  main  le  pria  de  fortir, 
&  kii  montrant  ces  foldats  :«  Vous  voyez, 
»lui  dit -il  ,  qu'Alexandre  &  les  Macédonien! 
»  ont  des  ailes.  »  Atimaze  fut  fi  effrayé  ,  qu'il 
fe  rendit  ;  mais  le  roi,  pour  punir  (a  fierté, 
le  fit  battre  de  verges  ,  avec  toute  la  noblefle 
du  pays,  puis  attacher  en  croix,  au  pied  même 
du  rocher.  An  du  monde  ^6j6* 

VETZUR. {prife de)  Après  1*  viftoire de 
Narva,  en  1700,  Charles XII  chargea  le  fieur 
Spens  y  maréchal  de  camp ,  officier  habile,  Se 
le  colonel  Scblippenbach  ,  d'affiéger  la  ville 
de  Petzur  ,  firuée  à  i'eft  du  lac  Péïpus.  Six 
mille  Mofcovites  défendoient  cette  place  t 
qui  n'étoit  fortifiée  que  par  un  chemin  cou- 
vert, formé  par  un  amas  de  fumier ,  &  garni 
de  chevaux  de  frife.  L'épouvante  étoit  déjà 
dans  leur  cœur ,  même  avant  les  affauts  ;  auffi, 
des  îa  première  attaque ,  les  uns  fe  retirèrent 
dans  un  château  qui  défendoit  la  ville  ;  les 
autres  prirent  la  fuite,  &  le  refte  fe  retrancha 
dans  les  maifons.  Le  fieur  Spens  ,  voyant 
qu'on  ne  pouvoit  les  y  forcer  fans  expofer  bien 
du  monde,  fit  mettre  le  feu  à  toute  la  ville. 
Les  Mofcovites  perdirent  en  cette  occafidn 
trois  mille  hommes  tant  tués  que  brûlés ,  & 
les  Suédois  cent  quatre-vingt  feulement. 

PHAROS  (Jiige  de  )  Après  la  prife  de 
Dimale ,  en  Illyrie ,  le  conful  Emilius  vint  af- 
fiéger  le  perfide  Démétrius  dans  cette  ville , 
bien  fortifiée ,  défendue  par  unegarnifon  nom- 
breufe  ,  &  pourvue  abondamment  de  vivres 
&  dç  munitions.  Pour  hâter  &  affiirer  fa  vic- 
toire ,  Emilius  eut  recours  à  un  ftratagôme.  U 
cacha  une  grande  partie  de  ion  armée  dans  des 


Digitized  by  Google 


90  P  H  A 

bois  &  d'autres  lieux  couverts  ;  &  ,  le  jou? 
venu ,  il  s'avança  fièrement  dans  le  port  le  plut 
proche  de  la  ville  avec  vingt  vaiffeaux.  Dé- 
métrius  ,  croyant  défaire  fans  peine  cette  poi- 
gnée de  gens ,  vient  avec  toutes  fes  troupes  à 
la  rencontre  du  confui,  pour  empêcher  la  def- 
cente.  Entre  la  ville  &  le  port  étoit  une  hau- 
teur efcarpée.  Les  Romains  qui  avoient  dé- 
barqué pendant  la  nuit  ,  &  s'etoient  cachés 
dans  les  bois ,  furviennent  en  ce  moment ,  & 
s'emparent  de  ce  porte  avantageux.  Démé- 
trius  veut  fes  en  chalfer.  Les  Romains  fondent 
fur  lui ,  tandis  que  les  troupes  du  Confui  le 
prennent  par  derrière.  Les  lllyriens  ,  enve-. 
loppés  de  tous  côtés  ,  preffés  de  front ,  &  ea 
queue  ,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite. 
Démétrius  fe  jetta  dans  une  frégate ,  &  cher- 
cha un  afyle  dans  les  Etats  du  roi  de  Macé- 
doine. Pharos  fut  emportée  d'emblée ,  aban- 
donnée au  pillage  ,  &  rafée;  Toute  Tlllyrie» 
reçut  de  nouveau  la  loi  des  Romains.  Van  de* 
Rome  3  33. 

PHARSALE.  {bataille  de  )  Cette  grande. 
&  mémorable  journée  décida  pour  toujours 
du  fort  de  Pompée  &  de  la  république,  & 
mit  le  comble  à  la  fortune  de  Céfar.  Pompée  y 
dans  l'ordre  de  fa  bataille  ,  répondit  à  fa  répu- 
tation. Il  plaça  au  centre  ,  &  aux  deux  ailes  , 
tout  ce  qu'il  avoit  de  vieux  foldats ,  &  diftri- 
bua  les  nouveaux  dans  les  intervalles  ?  entre  les  . 
ailes  &  le  corps  de  fon  armée.  Scipion  oc- 
cupoit  le  centre  avec  les  légions  qu'il  avoit 
amenées  de  Syrie.  Les  ailes  avoient.  pour 
cornmandans  un  certain  Leutulus  ,  dont  on  ne. 
fçait  point  la  qualité  ,  &  DoroitiMs  Ahéna* 
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barbus.  Pompée  fe  pofta  lui-même  à  l'aîle 
gauche  ,  parce  que  c'étoit  de  ce  côté-là  qu  il 
prétendoit  faire  les  premiers  &  les  plus  grands 
efforts  ,  &  emporter  tout  d'un  coup  la  vic- 
toire. Par  cette  raifon  ,  &  dans  cette  vue  ,  il 
réunit  au  même  endroit  prefque  toute  fa  ca- 
valerie ,fes  Frondeurs  &  fes  Archers.  Son  aile 
droite  en  avoit  peu  de  befoin  9  parce  qu'elle 
étoit  couverte  du  fleuve  Enipée.  Céfar  diftn- 
bua  de  même  fon  armée  en  trois  corps ,  fous 
trois  chefs ,  Domitius  Calvinus  au  centre  , 
Marc-Antoine  à  Faîle  gauche  ,  &  à  la  droite 
P.  Sylla.  Ce  fut  à  l'aîle  droite  que  Céfar  prit 
fon  pofte ,  vis-à-vis  de  Pompée ,  &  à  la  tête 
de  fa  dixième  légion,  qu'il  affe&ionnoit  par* 
ticulierement  ,  parce  qu'elle  s'étoit  toujours 
diftinguée  par  fa  bravoure  &  par  fon  attache- 
menf  à  fes  intérêts.  Ayant  remarqué  que  la 
nombreufe  cavalerie  des  ennemis  étoit  toute 
raflemblée  en  un  même  lieu ,  il  pénétra  Tin-* 
tention  de  fon  rival  ;  &  ,  pour  en  prévenir 
l'effet  ,  il  tira  de  fa  dernière  ligne  fix  cohortes 
dont  il  forma  un  corps  à  part ,  &  qu'il  plaça, 
comme  en  embufcade,  derrière  fon  aile  droite. 
11  inftruifit  les  foldats  de  ces  cohortes  de  la  ma- 
nière dont  il  falloit  combattre  la  cavalerie  de 
Pompée  ,  lorfqu'elle  approcheroit  ;  &  il  leur 
recommanda  de  ne  point  lancer  leurs  demi- 
piques,  pour  en  venir  promptemçnt  àl'épée, 
félon  l'ufage  des  braves  guerriers ,  mais  de  les 
tenir  à  la  main,  &  de  les  porter  direftement 
au  vifage  &  aux  yeux  des  cavaliers.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  moyen  d'enfoncer  &  de  vain- 
cre cette  brillante  jeuneffe  ,  *urieufe  de  fes 
grâces ,  éxoit  de  lui  Élire  craindre  de  bidçufes 
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bkffures.  On  ne  fçait  pas  bien  le  nombre  des 
fbldats  de  part  &  d'autre.  Les  uns  l'ont  fait 
monter  à  trois  cens  mille  hommes;  d'autres f 
k  quatre  cens.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cer- 
tain |  c'eft  qu'avec  cette  multitude  immenfe 
de  citoyens ,  Céfar  &  Pompée,  réunis  par  l'a- 
mour du  bienpublic  >  auroient  achevé  la  con- 
quête de  l'univers. 

L'ardeur  étoit  fi  grande  parmi  les  troupes 
de  Céfar  ,  qu'un  vieil  officier  ,  nommé  Crafi 
tinus  ,  qui  s'étoit  fignrlé  par  une  longue  fuite 
de  belles  aftions  >  s'étant  mis  à  la  tête  de  fix 
vingt  Volontaires  ,  tous  aufîi  braves  que  lui , 
ne  put  contenir  l'impatience  qu'il  avoit  de 
combattre.  Il  fort  de  fes  rangs  ;  &c ,  regardant 
Céfar  :  «  Mon  général ,  lui  dit-il ,  vous  ferez 
»  content  de  moi.  Mort  ou  vif,  je  mériterai 
h  vos  louanges.  »  En  prononçant  ces  mots  ,  il 
part  comme  un  éclair,  &  s'élance  fur  l'ennemi 
avec  fa  petite  troupe.  Entre  les  deui  armées 
reftoit  un  efpace  affez  grand  pour  le  choc. 
Mais  Pompée  avoit  ordonné  à  fes  foldats  de 
demeurer  en  place  ,  &  de  laiffer  faire  tout  le 
chemin  à  ceux  de  Céfar.  C'étoit  une  faute  con- 
sidérable ;  car  le  mouvement  &  la  vivacité 
de  la  courfe  anime  le  foldat  ,  au  lieu  que  la 
tranquillité  &  le  repos  du  corps  attiédit ,  & 
rallentit  le  feu  de  l'ame.  Les  foldats  de  Céfar 
commencent  l'attaque  par  lancer  leurs  demi- 
piques  ;  puis  ,  tranfportés  de  cette  fureur  mar- 
tiale ,  qui  eft  l'ame  du  guerrier  dans  une  a&ion, 
ils  mettent  l'épée  à  la  main ,  &  fondent  fui 
l'ennemi.  Les  troupes  de  Pompée  en  font  au- 
tant. On  fe  mêle  :  on  fe  heurte.  Par-tout  on 
donne ,  ou  l'on  reçoit  la  gioru  En  même 
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tems  la  cavalerie  de  Pompée  ,  avec  les  Ar- 
chers &  les  Frondeurs  ,  ïe  jette  fur  celle  de 
Céfar  ,  l'enfonce ,  &  s'étend  fur  la  gauche 
pour  prendre  l'infanterie  en  flanc.  Céfar 
donne  le  lignai  aux  fix  cohortes.  Elles  volent  : 
elles  fe  précipitent  avec  tant  de  furie  ,  qu'elles 
arrêtent  d'abord  cette  cavalerie  qui ,  comme 
un  torrent ,  menaçoit  de  tout  renverfer.  Cé- 
far  leur  répétoit  fans  ceffe  :  «  Frappe  au  vifage, 
»  foldat  ;  frappe  au  vifage.  »  La  lurprife  ,  l'é- 
clat du  fer  porté  jufques  dans  les  yeux  ,  l'or* 
reur  de  ces  ble/ïùres  qui  menaçoient  d'une 
hideufe  difformité  ,  tout  épouvante  ces  îeunes 
cavaliers.  Au  lieu  de  combattre ,  ils  ne  fongent 
qu'à  garantir  leur  agréable  figure  ;  &  bien  tôt, 
plus  timides  que  des  femmes  ,  ils  prennent 
honteufement  la  fuite  f  &  cherchent  un  afyle 
dans  les  montagnes  voifines.  Les  Archers  ôt 
les  Frondeurs  ,  reftés  feuls ,  font  taillés  en 
pièces.  Les  ûx  cohortes  ,  animées  par  cet 
heureux  fuccès  ,  font  un  détour;  & ,  fe  ruant 
fur  l'aile  gauche  des  ennemis  ,  «lies  l'attaquent 
par  derrière ,  &  la  mettent  en  défordre.  En  un 
inftant  tout  fe  difperfe  ;  &  4es  ennemis  vain- 
cus abandonnent  à  Céfar  la  vi&eire  &  l'em- 
pire du  monde.  Ce  général  n'infulta  point  au 
malheur  de  fes  concitoyens  ;  &  ,  u(ànt  noble- 
ment de  (a  fortune ,  il  pardonna  à  tous  ceux 
qui  s'étoient  attachés  au  jparti  de  fon  rival.  Il 
jouoit  alors  un  bien  trifte  personnage.  Dès 
qu'il  vit  fa  cavalerie  rompue  ,  il  perdit  tout- 
à- coup  4e  fens  :4a  tête  ie_  troubla  ;  $t  ,  ou- 
bliant xju'il  étoit  le  grand  Pompée,  il  aban- 
donna une  partie  de  ifon  armée*  qui  fe  défen- 
dit encore,  &fc  wtira  ,  à  petits  jpas*  dans 
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fon  camp.  Lorfqu'il  fut  entré  dans  fa  tente  ,  if 
s'affit ,  fans  dire  une  feule  parole ,  jufqu'à  ce 
que  les  ennemis  f  qui  pourfirivoient  les  fuyards^ 
étant  arrivés  à  fes  retranchemens  poui*  les  for- 
cer ,  il  s'écria  :  «  Quoi  !  jufques  dans  mon 
»  camp  !  »  Il  prit  alors  une  robe  convenable 
à  l'état  préfent  de  fa  fortune ,  &  fe  déroba  fe- 
crettement.  On  fçait  combien  cette  fuite  lui 
devint  funefte;  &  comment  un  Roi,  indigne  de 
cet  augufte  nom  ,  eut  la  baffeffe  d'ôter  la  vie 
à  cet  iliuftre  fugitif,  qui  avoit  fait  trembler  l'u- 
nivers, &  qui  cherchoit  un  afyle  dans  fes 
Etats.  An  de  Rome  y  04. 

PHASE.  (Jzégede)  Nachôragan  avoit  fuc- 
cédé  à  Merméroës  dans  le  commandement 
des  troupes  dePerfeen  Lazique.  Ce  nouveau 
général  marcha  contre  la  ville  de  Phafe  ; 
htuée  dans  une  plaine  ,  au  midi  de  l'embou- 
chure du  fleuve  qui  lui  donnoit  fon  nom.  Ses 
murailles  étoient  de  bois  ;  mais  la  prudence 
&  la  valeur  de  Martin  ,  &  des  Romains  qwi 
les  défendoient  ,'  les  rendirent  imprenables. 
Les  Perfes  furent  repouflfés  avec  perte  dans 
leur  première  attaque  ,  &  obligés  de  regagner 
leurs  retranchemens.  Pour  les  intimider,  Se 
augmenter  la  confiance  des  fiens  ,  le  général 
Martin  ufa  d'un  ingénieux  ftratagême.  Ayant 
affemblé  fon  armée  ,  un  inconnu  fe  prélènta 
tout-à-coup ,  couvert  de  fueur  &  de  pouffiere , 
fur  un  cheval  haraffé ,  comme  s'il  arrivoit  d'un 
long  voyage.  Il  fe  difoit  envoyé  de  l'empe- 
reur ,  &  remit  une  lettre  entre  les  mains  du 
gouverneur ,  de  la  part  de  ce  prince.  Ce  ca- 
pitaine en  fit  la  leûure  à  haute  voix.  Elle  por- 
toit  que  Juftinien ,  pour  feçondçr  la  valeur  de 
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fes  troupes ,  lui  envoyoit  une  nouvelle  armée 
aufli  forte  que  celle  qu'il  avoit  déjà.  Martin 
ayant  demandé  au  prétendu  Courier ,  où  étoit 
cette  armée  \  celui-ci  répondit  qu'elle  étoit  à 
quatre  lieues  de  Phafe.  Alors  Martin  prenant 
le  ton  d'un  homme  en  colère  :  «  Qu'ils  fe  re- 
»  tirent  au  plutôt ,  dit-il  brufquement;  je  n'ai 
»  befoin  que  de  mes  foldats.  C'eft  à  eux  qu'ap- 
»  partient  la  vi&oire  ,  &  le  fruit  de  la  vic- 
»  toire.  »  Tous  applaudirent  à  ces  mots  ,  8c 
fe  crurent  afTurés  de  vaincre.  Nachoragan  f 
craignant  l'arrivée  du  fecours ,  dont  on  avoit 
eu  foin  de  l'inftruire  pour  le  tromperie  hâta 
de  donner  l'affaut.  Une  heure  avant ,  Juftin  , 
l'un  des  chefs  de  l'armée  Romaine, accompa- 
gné de  fes  plus  braves  fanta/fins,  &  de  cinq 
cens  cavaliers  d'élite ,  étoit  forti  de  la  ville , 
fans'êtreapperçudes  Perfes  ,  pour  aller  en  pè- 
lerinage dans  une  célèbre  églife  voifine.  Il  re- 
venoit  de  cette  partie  facrée  ,  lorfque  les  en- 
nemis attaquoient  la  place  avec  h  plus  grande 
•  fureur.  Au  bruit  horrible  des  combattans  ,  il 
devina  ce  qui  fe  paffoit.  Il  fe  met  en  bon 
ordre ,  exhorte  fa  ttoupe,  fond  fur  les  Perfes, 
&  renverfe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Les  Perfes, 
s'imaginant  que  c'eft  la  nouvelle  armée  qui 
arrive  ,  après  avoir  paffé  fur  le  ventre  à  ceux 
qu'on  avoit  envoyés  pour  l'arrêter,  prennent 
l'épouvante  ,  &  reculent  en  arrière.  Bientôt 
leur  déroute  eft  générale.  Leurs  éléphans ,  de- 
venus furieux  par  leurs  bleffures  ,  les  écrafent 
dans  leur  faite  ,  &  femblent  achever  la  vic- 
toire des  Romains,  tes  vaincus  perdirent  dix 
mille  hoi  &  les  Romains  feulement 

deux  cens.  Van  55^ 


PHILIPPES.  (  batailU  dt  )  Rome  e'Aoîfc 
plus ,  ou  du  moins  la  liberté  en  fut  bannie  ;  & 
la  république  ne  fubfiftoit  plus  que  dans  le 
camp  des  conjurés  ,  Brutus  &  CaffiuSé  Ati^ 
gufte  &  Antoine  ,  fuivent  leur  ambitieux  pro- 
jet ,  palTerent  dans  la  Macédoine  ,  pour  les 
aller  attaquer.  Les  forces  étoient  à-peuprès 
égales  dans  chaque  parti  ;  &  ,  fi  les  légions 
d'Augufte  &  d'Antoine  étoient  plus  com- 
plexes ,  Brutus  &  Caflïus  ,  de  leur  côté  , 
étoient  plus  forts  en  cavalerie.  On  comptoir, 
dans  leur  armée  ,  vingt  mille  chevaux  ;  &  à 
peine  y  en  avoit-il  treize  mille  dans  celle  des 
Triumvirs.  Ces  deux  armées  étoient  campées 
proche  de  la  ville  de  Philippes  ,  ficuée  fur  les 
tfins  de  la  Macédoine  &  de  la  Thrace* 
Brutus  &  CafTius  établirent  leurs  camps  fur 
deux  collines  ,  &  dans  un  intervalle  d'un 
quart  de  lieue,  qui  lesféparok.  Us  tirèrent  des 
lignes ,  &  un  parapet  d'une  colline  à  l'autre. 
Cette  fituation  étoit  admirable.  Les  hauteurs 
qu'ils  occupoient  les  mettoient  hors  d'infulte  » 
&  en  état  de  fe  tenir  fur  la  détenfive  ,  s'ils  le 
jugeoient  à  propos.  S'ils  vouloient  combattre, 
ils  avoient  devant  eux  une  belle  plaine  pour 
étendre  leurs  nombreufes  armées.  Une  petite 
rivière ,  appellée  Gangiths^  ou  Ganga  ,  cou- 
loit  au  pied  <le  leurs  retranchemens.  Derrière , 
étoit  la  mer  ,  qui  leur  fournifloit  toutes  les 
provifions  nécefîaires.  L'ifle  de  Thafos  ,  à 
douze  mille  pas  de-là ,  leur  fervoit  de  magafin 
général  ;  &  plus  près,  la  ville  de  Méapoilis  ou- 
vrok  fon  port  a  leur  flotte,  &  l'y  tenoit  en 
fûreté.  Antoine  &  Augufte  feipofterent  à  un 
mille  feulement  de  l'ennemi.  Cette  hardieflfe 
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étonna  les  conjurés ,  d'autant  plus  que,  dans  la 
difpofuion  des  camps  ,  tout  le  défavantage 
étoit  pour  les  triumvirs  qui  ,  foibles  à  bien 
des  égards  ,  ne  l'emportaient  que  par  la  va- 
leur expérimentée  &  par  le  nombre  des  trou- 
pes. Ces  deux  généraux  s'arrangèrent  de  façon 
qu'Augufte  fe  trouva  oppofé  à  Brutus.,  6c 
Antoine  à  Caflius.  Leur  plan  &  leur  intérêt 
étoit  d'engager  promptement  une  a&ion  gé- 
nérale. Ils  préfentcrent  donc  la  bataille  aux 
ennemis  qui  ,  par  une  raifon  contraire  ,  ne 
voulurent  point  l'accepter.  Caflius,  fur- tout, 
qui  entendoit  très-bien  la  guerre  ,  connoif- 
fant  le  cara&ere  hardi  &  entreprenant  du  gé- 
nérai qu'il  avoit  en  tête  ,  s'appliquoit  à  fortifier 
de  plus  en  plus  fes  retranchemens  ;  & ,  comme 
entre  te  flanc  gauche  de  fon  camp ,  &  un  ma- 
rais impraticable  ,  qui  en  étoit  voifin  ,  il  ref- 
toit  un  petit  efpace  de  terrein ,  il  avoit  tiré  de 
Ton  camp  au  marais  une;  bonne  ligne  bien  pa- 
liflTadée ,  pouf  éviter  foute  furpriîe ,  &  affurer  : 
fes  derrieçes  ;  mais  Antoine  le  força  bientôt  à 
combattre.  Pendant  qu'il  l'amufoit ,  en  fe,pté- 
fentant  tous  les  jours  en, ordre  de  bataille  ,  il 
détacha  quelques  cohortes^  pour  rendre  le- 
marais  praticable,  &  établir  enfuite  de%  lo- 
gemens  -entrç  le  camp  de  Caflius  &  Tifle  de 
Thafos.  Au  bout  de  dix  jours  ,&  de  dix  nuits  ,  t 
ce  grand  ouvrage  fe  trouva  achevé ,  fans  que 
les  travailleurs  euffent  ét*é  apperçgs  des  enne- 
mis ,  parce  qu'ils  étoient  couverts  d'une  forêt 
de  rofeaux.  Caflius  ne  fut  averti  d'un  travail  fi  - 
long,  &  fi  important,  que  par  les  forts  que  . 
dreflerent  derrière  lui  plufieqrs  cohortes  d'An- 
toine, &  où  elles  fe  logèrent.  Qn  fongeadonc, 
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de  part  &  d'autre  à  en  venir  à  un  combat* 
Après  différentes  efearmouches ,  où  les  con- 
jurés eurent  toujours  l'avantage  ,  le  jour  parut, 
qui  devoit  décider  de  la  fortune  &  de  la  defti- 
née  de  la  république.  Ces  grands  corps  s'é- 
branlerent ,  &  marchèrent  l'un  contre  l'autre 
avec  une  égale  fureur.  L'a&ion  commença 
par  un  affaut  livré  aux  lignes  de  Caffius.  Elles 
furent  forcées  ;  &,  tout -d'un- coup ,  fa  cavale- 
rie prit  honteufement  la  fuite.  Il  n'eft  point 
d'efforts  qu'il  ne  fît  pour  retenir  fon  infanterie, 
jufqu'à  arrêter  par  le  bras  les  fuyards  ,  jufqu'à 
faifir  lui-même  les  drapeaux ,  &  les  faire  plan- 
teren  terre  ,  pour  être  un  fignal  de  râlliment. 
Sa  valeur  ne  put  ranimer  celle  de  fes  foldats 
éperdus.  Son  armée  fut  entièrement  mife  en 
déroute,  &  fon  camp  pris  par  Antoine.  Ce- 
pendant Brutus  avoit  chargé  les  légions  d'Au- 
gufte.  Ses  foldats  ,  pleins  de  colère ,  enfoncè- 
rent les  ennemis ,  dès  le  premier  choc  ;  les 
mirent  en  fuite  ;  pénétrèrent  jufqu'à  leur  camp 
dont  ils  s'emparèrent ,  après  avoir  taillé  en 
pièces  ceux  qui  étoient  feftés  pour  le  garder, 
ferutus  ,  par  unfc  faute1  impardonnable,  ne  fon- 
geoit  qu'à  profiter  de  fon  avantage  ,  perfuadé 
que  le  fort  des  armes  étoit  femblable  du  côté 
de  Caffius.  Enfin  il  remporta  une  viôoire 
complette  ;  & ,  voyant  avec  joie  toute  l'ar- 
mée d'Augufte ,  difperféc  &  défaite ,  il  fe  reti- 
roit  dans  fon  camp  en  triomphe.  Mais ,  quelle 
fut  fafurprife  &fa  confternation,  lorfqu'il  ap- 
perçut  les  triftes  preuves  de  la  défaite  de  fon 
collègue  !  Il  détache  auffi-tôt  un  corps  de  ca- 
valerie pour  aller  à  la  découverte ,  oc  voler  à 
fon  fecours.  Mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  &  les 
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mou vemcns  tardifs  qu'il  fe  donna  ne  fervlrent 
qu'à  hâter  la  mort  de  Caffius.  La  cavalerie  de 
Bru  tus  fut  prife  ,  par  l'infortuné  général ,  pour 
un  gros  d'ennemis  qui  le  cherchoit.  Défef- 
péré  ,  il  fe  fit  donner  la  mort  par  un  de  fes 
affranchis ,  nommé  Pindare.  Brutus  ,  à  cette 
trifte  nouvelle ,  accourut  à  la  tente  de  fon  ami, 
verfa  fur  fon  cadavre  des  larmes  abondantes 
&  finceres.  WY^tW^t  dernier  des  Romains , 
n'efpéranr  plus  que  Rome  produisît  jamais  une 
ameauffi  haute  que  celle  de  ce  fier  ennemi  de 
la  tyrannie.  Enîùite  ,  il  le  fit  inhumer  en 
grande  pompe,  dans  l'ifle  de  Thafos.  Les  Ré- 
publicains pouvoient  s'attribuer  avec  fonde* 
ment  la  fupériorité  dans  cette  fameufe  journée; 
mais  le  faux  héroïfme  de  Caffius  donna  tout 
l'avantage  au  parti  des  Triumvirs.  Brutus 
voulut  tenter  ,  une  féconde  fois  ,  le  fort 
des  armes.  Ce  grand  homme  fit  des  prodiges 
dans  cette  dernière  ad  ion.  Agiffant  de  la  tete 
&  de  la  main,  il  fe  montroit  également  brave 
foldat  ,  &  fage  capitaine.  Mais,  après  les  plus 
grands  ,  &  les  plus  généreux  efforts  ,  il  fallut 
céder  à  la  fortune  des  tyrans.  Brutus  prit  la 
fuite  ,  malgré  les  efforts  d'une  troupe  de 
Thraces  attachée  à  fa  pourfuite.  Ce  malheu- 
reux Romain  ,  après  avoir  mis  entre  lui  &  les 
troupes  des  tyrans  un  petit  ruiffeau  dont  les 
bords  étoient  couverts  d'un  bois  touffu,  s'affit 
dans  un  lieu  creux ,  adofTé  contre  un  grand 
rocher ,  accompagné  de  quelques  amis  entière- 
ment attachés  à  (on  fort.  Alors ,  élevant  les 
yeux  aux  ciel ,  il  prononça  ce  vers  d'Euripide^ 

• 

Grand  Dieu  l  daigne  punir  l'auteur  de  tant  de  maux. 
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Il  en  vouloit  vraisemblablement  à  Antoine. 
Enfin  j  jettant  fes  regards  fur  lui-même,  &  fe 
confidérant  ,  dans  fcfs  malheurs  ,  accompagné 
de  fa  feule  vertu  dont  la  févérité  &  la  pureté 
lui  devenoient  fi^  inutiles  :  «  Malheureufe 
»  vertu ,  s'écria-t-il ,  tu  n'es  qu'un  vain  nom  ; 
>>&  jeté  culti vois  (tomme  une  réalité  !  Efclave 
»  dè  la  fortune  ,  tu  ne  fers  que  le  vice  heu- 
»  rètac.  »  Dans  ce  moment ,  on  entendit  un 
grand  bruit  ;  &  qûelqu'un  dit  auffi-tôt  qu'il 
falloit  fuir*  «  Oui ,  reprit  Brutus  avec  viva- 
»  cité  ,  il  faut  fuir;  mais  c'eft  par  le  fecours 
*?'des  mains ,  &  non  pas  par  celui  des  pieds.  » 
Après  ces  paroles ,  il  dit  adieu  à  fesarais,  & 
fe  retira  à  l'écart  f  fuivi  feulement  de  deux  ou 
troFs  perfonnes,  parmi  lefquelles  étoit  Straton, 
Egéate ,  qui  lui  fer  voit  de  confeil,  &  comme 
de  guide  dans  les  exercices  de  l'éloquence, 
Brutus  efpéroit  que  ce  Grec  l'aideroit  à  fe 
donner  la  mort,  ÏÏ  témoigna  pourtant  de  la 
répugnance  à  fe  charger  d'un  fi  funefte  minif- 
tere.  Mais  ,  lorfqu'il  vit  que  Brutus  recouroit 
à  l'un  de  fes  efclaves.  «  Puifque  vous  êtes  dé- 
ridé  ,  dit-il  ;  je  ne  veux  pas  que  voûs  trou- 
W  viez  dans  un  efclave  plus  de  fecours  que  dans 
W  urj  ami.  »  Prenant  enfuite  à  deux  mains  la 
poigjîée.de  l'épéènué  ,  il  la  tint  ferme  ,  & 
détdurna  le  vifàge.  Brutus  levant  le  bras  gau- 
cjtre  fur  fa  tête  ,  faifiï  de  la  main  droite  la 
pointe  de  l'épée;  &,;Ia'pofant  à  l'endroit  où 
l'on  fent  le  battement  du  cûeuf  01  fé  pouffa 
cfeffiïs  avec  effort,  &  fe  perça  fans  jétter  un 
feul  eri.  La  liberté  Romaine  expira  avec  cet 
illufhe  citoyen  ;  &  les  triumvfrs*,  par  cette 
mémorable  vjttoire  >  établirent  leur  in  j  uft  e 
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empire  fur  les  ruines  de  la  République.  (  42 
ans  avant  J.  C.  ).  Le  poète  Horace  ,  dont 
les  belles  produétions  ont  fait  l'admiration  f 
ou  Futile  amufement  des  connoiffeurs  <le  tous 
les  îiécles,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Philippes, 
avec  la  qualité  de  tribun  légionnaire  ;  mais  il 
n'y  brilla  point  par  fon  courage.  Semblable  à 
Démofthène,  il  prit  la  fuite  ,  &  jetta  fes  ar-r 
mes  qui  l'empêchoient  de  courir,  ta  poftérité 
doit  lui  fçavoir  gré  de  fon  peu  de  valeur. 
9  PHILIPPEViLLE.  {  fiige  Je  )  Dom  Juan 
d'Autriche,  gouverneur  de  Flandre,  forma 
le  fiége  de  Phil ippeville ,  en  ï 578.  Cette  placep 
Tune  des  meilleures  de  la  domination  Hollan* 
doife,  étoit  flanquée  de  cinq  gros  battions* 
&  défendue  par  le  feigneur  de  Glimes,  qui 
avoit  fous  fes  ordres  cinq  en/èignes  de  gens 
de  pied ,  &  une  compagnie  d'arquebufiers  £ 
cheval.  Cette  garnifon  n'étoit  point  propor- 
rionnée  aux  befbins  de  la  ville,  qui  d'ailleurs 
fe  trou  voit  dépourvue  de  bien  des  chofes  né- 
ceffairesà  une  bonne  défenfe.  Malgré  ces  in- 
convéniens ,  les  affiégés  firent  briller  le  plus 
grand  courage.  Après  qu'on  eût  diftribué  les 
difTérens   quartiers  aux   nations  qui  corn- 
pofoient  l'armée  du  roi  d'Efpagne ,  on  ou- 
vrit la  tranchée.  Les  ouvrages  furent  bientôt 
achevés,  parce  que  dom  Juan  veilloit  fans 
cette  fur  toutes  les  opérations.  On  drefla  une 
batterie  de  plufieurs  canons  de  gros  calibre, 
&  de  quelques  autres  plus  petits ,  pour  ruiner 
les  défenfes  de  la  place.  En  peu  de  jours ,  on 
déboucha  dans  le  foflfé,  &  l'on  s'y  établit; 
mais  fi  l'attaque  en  fut  vive,  la  réfiftance  dç* 
Flamands  ne  fut  pas  moins  terrible.  Animé* 
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par. le  prince  d'Orange ,  qui  leur  promettait 
un  prompt  fecours,  ils  répondirent  aux  Es- 
pagnols par  un  feu  meurtrier,  qui  les  incom- 
moda beaucoup.  Ils  firent  même  quelques 
forties,  &  s'efforcèrent ,  autant  qu'ils  le  puè- 
rent ,  d'empêcher  ou  de  retarder  les  progrès 
du  fiége.  Cependant  les  ennemis ,  fe  couvrant 
par  des  traverfes  &  plufieurs  efpeces  de  rem- 
parts d'une  invention  ingénieufe ,  a vançoient 
toujours.  Leurs  batteries  avoient  fait  une  fi 
large  brèche,  que  rien  ne  pouvoit  plus  arrê- 
ter le  terrible  affaut  auquel  ils  fe  préparaient. 
C'eft  alors  que  le  gouverneur,  gagné  par  les 
promettes  de  dom  Juan ,  trahit  la  caufe  de 
la  liberté,  &  livra  la  pl^ce  aux  Royaliftes, 
le  19  du  mois  de  Mai. 

PHILIPPINE,  (prifc  du  fort  )  L,e  comte 
de  Lowendhal  voulant,  en  1747,  faire  la 
conquête  du  Sas  de  Gand ,  crut  devoir  com- 
mencer cette  entreprife  hardie,  par  l'attaque 
de  Philippine  ,  forterefle  importante  dont  la 
proximité  fervoit  de  défenfe  à  la  place  mena- 
cée. La  prife  de  ce  fort  ne  paroiffoit  pas  facile. 
Flanqué  de  deux  battions  du  côté  de  la  cam- 
pagne, environné  d'un  foffé  large,&  d'une  con- 
trefcarpe,  il  pouvoit  foutenir  les  plus  grands 
efforts.  Au  milieu  des  deux  baftions,  il  y 
avoit  une  demi- lune  par  laquelle  il  falloit  paf- 
fer  pour  entrer  dans  la  ville  ;  &,dans  l'enceinte 
de  la  place ,  s'élevoit  un  autre  fort  à  quatre 
baftions ,  &  défendu  par  un  bon  foffé.  En- 
fin, fur  le  bord  de  l'eau,  étoit  une  redoute  pour 
couvrir  une  éclufe  qui  fervoit  à  inonder  tous 
les  environs.  Tels  étoient  les  obftacles  qu'il 
falloit  vaincre  pour  emporter  Philippine,  |*e 
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Comte  la  fit  invertir  le  1 7  d'Avril;  &,  fur  le  re- 
fus que  fit  le  Commandant  de  fe  rendre  à  des 
conditions  honorables,  il  ouvrit  la  tranché 
le  x  de  Mai.  Les  travaux  furent  pou  (Tés  avec  tant 
d'a&ivité,  que  la  place  y  trop  foi b le  pour  réfif- 
ter  à  l'impétuofité  des  François ,  fe  rendit  le  6. 
La  garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 
On  trouva  dans  ce  fort  vingt-fept  canons  de 
fonte. 

.  PHILIPPOPOLIS.  {fiége  de)  Avant  la 
défaite  du  rebelle  Procope,  Equitius,  général 
de  l'empereur  Valens,  entra  dans  la  Thrace, 
&  alla  mettre  le  fiége  devant  Philippopolis  9 
ville  ancienne ,  reftaurée  par  le  père  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  &  connue  encore  aujourd'hui , 
fous  le  nom  de  PhïUppopoli.  Elle  foutint  avec 
vigueur  les  attaques  fréquentes  de  l'ennemi , 
&  ne  fe  rendit  qu'à  la  vue  de  la  tête  de  Pro- 
cope.  Uan  36^. 

PHILISÔOURG.  {fiéges  de)  1.  Le  24  de 
Janvier  165  5  f  le  baron  de  Fernamonde,  à  la 
tête  de  fix  mille  Allemands  ou  Efpagnols,  atta- 
qua Philisbourg ,  &  prit  d'emblée  cette  impor- 
tante ville.  La  pefte  avoit  réduit  la  garnifon 
à  quatre  cens  hommes  %  dont  une  partie,  corn- 
pofée  d'Allemands,  livra  un  baftion  à  l'en- 
nemi, qui  l'efcaladoit  à  la  faveur  des  glaces. 
Cette  perte  toucha  d'autant  plus  fenGblement 
le  cardinal  de  Richelieu,  que  ce  rniniftre  avoit 
dépenfé  plus  de  quatre  cens  mille  écus  pour 
rendre  la  place  imprenable.  Elle  fut  reprife 
par  le  duc  d'Enguien  ,  en  1644. 

1.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  f  Empire  ,  vint  for- 
mer le  fiége  de  Philisbourg ,  en  1676.  Il  comp* 
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toit  fous  fes  ordres  près  de  foixante  mille 
hommes ,  mais  peu  de  foldats.  Il  n'avoit  pres- 
que point  de  munitions;  &  fouvent  on  le  vit 
manquer  de  balles  &  de  poudre.  Cependant 
le  maréchal  -  duc  de  Luxemboug,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  François,  ne  put 
ni  l'empêcher  d'avancer  fes  travaux ,  ni  fecou- 
rir  les  affiégés  qui  fe  défendoient  vaillamment 
fous  la  conduite  du  brave  du  Fay.  Cet  offi- 
cier, ri*ayant  plus  ni  vivtes,  ni  poudre  ,  fut 
obligé  de  fe  tendre ,  le  17  de  Septembre, 
après  fixmoix  de  blocus  ,&  foixante-dix  jours 
de  tranchée  ouverte.   Pendant  ce  fiége  , 
Louis  XIV  dit  un  jour  en  préfence  du  duc 
de  Montaufier  :  «  En  vérité  je  ne  crois  pas 
»  que  nous  puiffions  conferver  Philisbourg; 
»  mais  enfin,  je  n'en  ferai  pas  moins  roi  de 
»  France;  »...  Il  eft  vrai ,  Sire ,  répondit  le 
»  DiiCj  que  vous  feriez  fort  bien  encore  roi 
3»  de  France,  quand  on  vous  enleveroit  Metz, 
rm  Toul,  Verdun  &  la  Comté,  &  plufieurs 
»  autres  provinces  dont  vos  prédéceffeurs  fe 
font  bien  paflés.  »...  Je  vous  entends,  re- 
»  prit  le  Monarque;  vous  voulez  dire  que 
»  mes  affaires  vont  mal  ;  mais  j'approuve  votre 
»  fincérité  ,  car  je  fçais  quel  cœur  vous  avez 
»  pour  moi.  »     - .  • 

3.  En  1688,  ce  grince  fit  marcher  en  Al- 
lemagne une  armée  de  cent  mille  hommes , 
à  la  tête  de  laquelle  il  mit  le  Dauphin  fon  fils , 
qu'on  nommoit  Monfcigneur.  Il  étoit  âgé  de 
vingt-fept  ans.  C'étoit  pour  la  première  fois 
qu'on  lui  donnoit  la  conduite  des  troupes. 

Mon  fils ,  lui  dit  publiquement  té  Réi  à  fon 
*  départ ,  eu  vous  envoyant  commander  mes; 
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»  armées ,  je  vous  donne  les  occafions  de 
»  faire  éclater  votre  mérite  :  allez  le  montrer 
»  à  toute  l'Europe,  afin  que,  quand  je  viendrai 
»  à  mourir ,  on  ne  s'apperçoive  pas  que  le  Roi 
»  foit  mort.» 

/  On  avoit  tout  prévu ,  tout  difpofé  pour 
que  l'héritier  de  la  couronne,  contribuant  à 
cette  expédition,de  fon  nom  &  de  fa  préfence, 
ne  reçût  pas  un  affront-  Le  maréchal  de  Du- 
ras commandoit  réellement  l'armée.  Bouffles 
avoit  un  corps  de  troupes  en-deçà  du  Rhin  ; 
&  le  maréchal  dHumières ,  un  autre  vers  Co- 
logne ,  pour  obferver  les  ennemis.  En  atten- 
dant l'arrivée  du  jeune  prince,  on  attaqua 
Philisbourg ,  préalable  toujours  néceffaire , 
quand  la  France  fait  la  guerre  à  l'Allemagne, 
Vauban  conduifoit  les  travaux;  &  tous  les 
détails ,  qui  n'étoient  point  de  fon  reffort , 
rouloient  fur  Catinat,  alors  lieutenant-géné- 
ral ,  homme  capable  de  tout,  &  fait  pour  tous 
les  emplois.  Il  y  avoit  déjà  fix  jour*  que  la 
tranchée  étoit  ouverte,  lorfque  Monfeigneur 
entra  dans  le  camp.  Il  imita  la  conduite  de  fon 
augufte  pere,  s'èxpofant  autant  qu'il  le  falloit, 
jamais  èn  téméraire ,  affable  à  tout  le  monde, 
libéral  envers  les  foldats.  Philisbourg  ouvrit 
fes  portes  ,  le  içd'O&obre,  après  vingt-qua- 
tre jours  de  réfiftance  ;  &  tout  le  royaume 
célébra  cette  première  expédition  d'un  prince 
fi  digne  de  fon  rang*  Le  duc  de  Montaufier  ,  ' 
qui  avoit  été  gouverneur  du  Dauphin ,  lui 
écrivit  cette  lettre  pour  le  féliciter  :  «  Je  ne 
»  vous  fais  point  de  compliment,  Monfei- 
ngneur,  fur  la  prife  de  Philisbourg;  vous 
#  aviez  une  bonne  armée,  des  bombes, 
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»  canon  ,  &  Vauban.  Je  ne  vous  en  fais  point 
»  auffi  fur  ce  que  vous  êtes  brave;  c'eft  une 
»  vertu  héréditaire  dans  votre  maifon.  Mais  je 
»  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes 
»  libéral ,  généreux ,  humain,  &  faifant  valoir 
»  les  fervices  de  ceux  qui  font  bien.  Voilà 
»  fur  quoi  je  vous  fais  mon  compliment.  >%> 
Ce  grand  homme  louoit ,  fans  s'en  apperce- 
voir,  les  vertus  qu'il  avoit  fait  naître  lui* 
même  dans  le  cœur  du  jeune  prince. 

4.  Après  avoir  forcé  les  fameufes  lignes 
d'Etlingen,  en  1734,  &  obligé  le  prince  Eu- 
gène à  leur  laiffer  libre  l'entrée  de  l'Allema- 
gne ,  les  François ,  conduits  par  le  fameux 
maréchal  de  Berwick,  s'avancèrent  du  côté 
de  Philisbourg.  Cette  place ,  Tune  des  plus 
fortes  de  l'Europe  ,  eft  défendue  à  l'occident 
par  le  Rhin,  &  à  l'orient,  au  midi,  &  au 
nord  ,  par  des  marais  prefqu'inacceffibles ,  & 
qui  deviennent  des  mers,  quand  on  lâche  les 
éclufes.  Le  13  de  Mai,  le  marquis  d' Asfeld  vint 
l'inveftir  avec  trente-deux  bataillons  &  deux 
régimens  de  Dragons,  après  avoir  établi  deux 
ponts Jur  le  Rhin,  l'un  à  Gnaude-Néheim 
&  l'autre  à  Oberhaufen.  Auffi-tôt  il  fit  travail- 
ler aux  lignes  de  circonvallation ,  &  à  tout 
ce  qui  devbit  précéder  les  attaques  de  la  ville. 
Le  14,  le  chevalier  de  Marcieux  s'empara 
d'une  redoute  qui  n'étoit  qu'à  cinq  cens  toi- 
fes  de  la  place  ;  &  l'on  conduifit  au  camp 
toute  l'artillerie  &  toutes  les  munitions  né- 
ceffaires  pour  cette  grande  expédition.  On  ne 
vit  peut-être  jamais  de  retranchemens  fi  bien 
ordonnés ,  ni  fi  forts  que  ceux  des  François. 
Jls  a  voient  la  figure  d'un  dçmi-cercte  :  ou  Us 
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a  voit  entourés  de  trois  fofles  &  d'autant  de 
parapets ,  le  long  defquels  on  avoit  mis  près 
de  cent  pièces  de  gros  canons,  avec  beau- 
coup de  mortiers  &  de  pierriers.  Au-devant 
des  parapets ,  on  avoit  creufé  une  multitude 
de  trous  de  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre.  Ils 
avoient  douze  pieds  de  profondeur,  &  n'é- 
toient  éloignés  que  d'une  demi  toife  l'un  de 
Vautre.  Un  grand  nombre  de  traverfes  entre- 
coupoit  le  dernier  retranchement;  &  ces  tra- 
verses étaient  garnies  de  fufiliers.  Cette  mer- 
veilleufe  difpofition  étoit  l'ouvrage  du  mar- 
quis d'Asfeld ,  l'un  des  hommes  de  France  le 
plus  confommé  dans  la  fcience  du  génie ,  &c 
dans  l'art  des  fiéges. 

Le  maréchal  de  Berwick  arriva,  le  i  de  Juin, 
devant  Philisbourg,  avec  le  refte  de  l'armée. 
11  fit  entrer  dans  les  lignes  la  plus  grande  par- 
tie de  l'infanterie,  &  ne  garda,  pour  former 
un  corps  de  réferve,  que  vingt-neuf  bataillons 
&  dix-neuf  efcadrons.  Une  partie  de  la  cava- 
lerie étoit  campée  à  la  droite ,  depuis  le  haut 
Rhin,  jufqu'au  ruiffeau  de  Scelz,  &  à  la  gau- 
che, depuis  le  bas  Rhin,  jufqu'au  même  ruif- 
feau. Le  refte  fut  partagé  en  deux  corps  ;  le 
premier ,  fur  le  Spirebach,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Noailles;  &  le  fécond,  à  Graben, 
fous  les  aufpices  de  M.  de  Guadt. 

Le  5,  les  quatre  bataillons  des  Gardes- 
Françoifes,  conduits  par  le  marquis  d'Asfeld 
&  M.  de  Gaffion ,  ouvrirent  la  tranchée.  Le 
prince  de  Conti,  le  comte  de  Clermont  6c 
les  autres  princes  voulurent  les  voir  opère ts. 
M.  du  Quenant  traça  les  premières  parallèles, 
Qn  y  employa  deu^  mille  quatre  cens  tr avaij- 
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leurs;  &  Ton  n'y  perdit  pas  un  feul  homme  \ 
parce  que  les  affiégés ,  ne  s 'étant  pas  apper- 
çus  qu'on  ouvroit  la  tranchée,  ne  tirèrent 
point.  Le  4  au  matin,  on  perfeétionna  les 
travaux. 

Le  comte  de  Belle-Ifle  avoit  été  chargé  de 
l'attaque  du  fort  qui  couvroit  le  pont  de  Phi- 
lisbourg.  Il  y  avoit  fait  ouvrir  la  tranchée, 
le  i er  de  Juin  ;  &  fes  troupes  s'étant  logées,  le  3 
au  matin,  fur  l'angle  faillant  du  chemin  de  ce 
fort,  reconnurent  que  les  ennemis  l'avoient 
entièrement  abandonné,  &  s'en  emparèrent. 
Ce  fuccès  encouragea  fingulièrement  le<  guer- 
riers. Les  foldats  &  les  officiers  fe  félicitoient 
déja,comme  s'ils  euffent  achevé  leur  conquête. 
Plufieurs  allèrent  vifiterle  fort,  pour  s'animer 
par  la  vue  de  ce  premier  monument  de  leur 
valeur.  C'eft  dans  cette  occafion  qu'un  fim- 
ple  foldat  du  régiment  du  Perche,  nommé  U 
Ttll'ur ,  fit  une  aftion  généieufe,  digne  de 
paffer  à  la  poftérité.  Cet  homme,  étant  en- 
tré dans  un  jardin,  entendit  des  cris  plaintifs 
fortir  du  fond  d'une  citerne  où  quelques 
ennemis  s'étoient  précipités  dans  leur  fuite. 
Il  y  court.  Il  voit  un  malheureux  couvert  de 
fang,  qui  lui  tendoit  les  bras,  &  fembloit  lui 
demander  grâce.  Le  François  eft  bon  ;  &  le 
compatiflant  foldat  avoit  le  caraftere  de  fa 
nation.  11  tend  le  bout  de  fon  fufil  à  fon  en- 
nemi fuppliant.  Après  bien  des  efforts,  il  le 
tire  de  cette  efpece  de  tombeau,  &  le  met 
fur  Fherbe.  Mais  l'ingrat ,  oubliant  tout-à- 
coup  la  grandeur  du  bienfait,  voulut  acca- 
bler fon  bienfaiteur,  &  ravir  le  jour  à  celui 
qui  venoit  de  le  lin'  rçndre.  Il  recueille  le  peu 
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de  forces  que  lui  laiffent  fes  bleffures  ;  &  f 
tenant  toujours  le  bout  du  fufil ,  il  s'épuife 
pour  l'arracher  au  trop  humain  le  Tellier.  Ce 
généreux  foldat ,  animé  d'une  jufte  indigna- 
tion, retint  aifément  fon  arme;  &  ,  enten- 
dant quelques-uns  de  fes  camarades  qui  lui 
crioient ,  «  Tue  !  tue  i  »  il  oublie  malgré  lui 
les  1 01  x  de  la  miféricorde ,  pour  n'écouter 
que  celles  de  la  guerre.  Il  lui  donne  la  mort. 
.  La  tranchée  devant  Philisbourg  rut  relévée  f 
le  4 ,  par  le  duc  de  Noailles ,  &  le  comte  de 
Laval-Montmorenci.  On  continua  la  paral- 
lèle qui  avoir  été  commencée  la  veille*  On 
ouvrit  quelques  boyaux  de  communication 
avec  les  deux  parallèles;  &  l'on  travailla  à 
établir  deux  batteries  de  cinq  pièces  de  canon 
chacune  fur  le  front  de  la  grande  attaque ,  vis- 
à-vis  du  marais  de  Staremberg.  Le  prince  de 
Tingri ,  &  le  comte  d'Aubigné  f  pendant  la 
nuit  du  5  ,  firent  perfe&ionner  les  parallèles 
fur  toute  la  longueur  &  la  crête  du  rideau  qui 
fait  face  au  corps  de  la  place;  &  l'on  finit  les 
boyaux  de  communication  entre  les  para1  le*, 
les»  Elles  s'étendoient  par  la  droite  jufqu'à  la 
Redoute  des  Capucins ,  &  par  la  gauche  jufr 
qu'au  Moulin  brûlé.  Les  marquis  de  Guerchi 
&  de  Balincourt ,  formèrent  pendant  la  nuit 
du  6  ,  une  nouvelle  attaque  avec  douze  cens 
travailleurs.  On  ouvrit  une  parallèle  dont  la 
droite  fut  portée  jufqu'au  Rhin ,  &  la  gau- 
che à  la  chauffée  des  Capucins  ;  &  Ton  pouffa 
tes  tranchées  en  face  de  l'avant-foffé  de  l'ou- 


toifes  d'ouvrage  ,  fans  que  les  ennemis  fiffenc 
un  feu  capable  d'interrompre  ces ;  travaux.  Le 


Il  fe  fit  près  de  quinze  cens 
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7  au  matin ,  les  deux  batteries  établies  fur  lé 
front  de  la  grande  attaque,  deux  autres  de 
dix  pièces,  &  une  de  iîx  mortiers,  dreffées 
dans  le  fort  du  pont  de  Philisbourg,  com- 
mencèrent à  tirer  avec  un  fracas  terrible.  Le 
même  jour,  le  marquis  de  Dreux,  &  le  duc  de 
Béthune  montèrent  la  tranchée.  Les  affiégés  , 
au  nombre  de  cent,  fortirent  d'une  redoute 
qui  protégeoit  Pavant-foflTé.  Deux  compagnies 
de  Grenadiers  les  repouflerent ,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  redoute.  Le  prince  d'ifen- 
ghien,  le  marquis  de  Clermont,  &  M.  d'A- 
tros  montèrent  la  tranchée  le  10.  On  conti- 
nua, durant  la  nuit,  à  la  droite  de  l'attaque 
du  bas  Rhin ,  les  travaux  commencés  la  veille  9 
pour  faire  écouler  les  eaux  du  marais  qui 
couvroit  l'ouvrage  à  cornes.  On  les  perfec- 
tionna avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  ne  refta  dans 
le  marais  qu'un  demi- pied  d'eau,  fur  un  ef- 
pace  de  quarante- cinq  pieds.  On  acheva,  dans 
la  même  nuit,  la  parallèle  qui  s'étendoit  le 
long  du  marais.  La  tranchée  fut  relevée,  le  i  r  , 
par  le  duc  de  Duras,  le  chevalier  de  Rocos, 
&  le  comte  de  Bérenger.  Le  prince  de  Conti 
y  étoit  avec  fon  régiment.  On  fit  avancer 
line  compagnie  de  Grenadiers  du  régiment  de 
Richelieu,  pour  reconnoître  une  redoute  qui 
étoit  fur  le  bord  du  Rhin ,  d'où  les  ennemis 
firent  un  feu  terrible:  Cette  afti  viré  des  Fran- 
çois eft  d'autant  plus  étonnante,  qu'ils  avoient 
à  combattre  tous  les  obftacles  poffibles  ;  l'eau , 
qui  combloit  leurs  travaux  par  fes  débor dé- 
mens fi  fréquens ,  que  quelquefois  on  en  avoit 
par-deflus  la  ceinture;  le  canon,  qui  foudroyoit 
fans  ceffe  les  audacieux  qui  ofoient  s'approcher; 
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la  terre,  qui  fou  vent  fe  refufoit  à  leurs  fati- 
gues ;  enfin  les  fortifications  de  la  place ,  qui 
paroiffoient  inacceffibles.  Mais  le  maréchal  de 
Berwick ,  fécondé  par  tout  ce  que  la  France 
avoit  de  plus  illuftres  &  de  plus  habiles  ca- 
pitaines, avoit  fçut  allumer  dans  tous  les  cœurs 
une  ardeur  fi  opiniâtre ,  que  le  foldat  &  l'offi- 
cier oublioient  leurs  fueurs ,  pour  ne  fonger 
qu'à  la  vi&oire. 

Ce  grand  Général ,  le  Turenne  de  fon  fié- 
de ,  alloit ,  tous  les  jours  à  la  tranchée  ,  vifiter 
les  travaux ,  &  donner  fes  ordres.  Le  1 1  au 
foir,  il  ordonna  de  commencer  une  fappe, 
&  de  paffer  en  avant  la  tranchée  plus  direc- 
tement contre  la  place.  L  on  avança  la  fappe, 
mais  non  pas  la  tranchée.  Des  deux  ingénieurs 
chargés  de  la  conduite  de  ces  ouvrages  ,  l'un 

Kétendoit  qu'elle  feroit  enfilée,  fi  Ton  avoit 
mprudence  de  la  pouffer  à  l'endroit  indi- 
qué par  le  maréchal.  Il  vouloit  qu'on  la  con- 
tinuât, en  prenant  la  gauche.  L'autre  foute  no  it 
qu'elle  feroit  trop  expofée  aux  ricochets.  Leur 
difpute  dura  jufqu'au  matin.  Berwick  en  fut 
inftruit;  &,  voulant  en  juger  par  lui-même, 
il  monta  à  cheval ,  fur  les  fept  heures ,  accom- 
pagné de  milord  Edouard  fon  fils ,  de  milord 
Gare ,  &  de  plufieurs  officiers.  Il  arrive  à  la 
batterie  royale:  il  vifite  les  travaux;  il  com- 
bine les  raifons  des  deux  ingénieurs.  M.  dè'r 
Lyez,  meftre-de-camp  de  cavalerie,  lui  re- 
préfentoit  le  danger  où  il  s'expofoit ,  parce 
que  les  affiégés  ne  ceffoient  de  lancer  des 
foudres  mortels.  Dans  ce  moment ,  un  bou- 
let vient  le  frapper.  Il  expire  entre  milord 
Edouard,  quUft  couvert  de  fon  fang,  &  le 


duc  de  Duras,  qui  eft  bleffé.  M.  de  Lycz 
tombe  évanoui ,  &  ne  recouvre  la  connoif- 
fance  que  pour  pleurer,  avec  toute  la  France, 
la  mort  du  fils  naturel  de  Jacques  II ,  roi  d'An- 
gleterre. '•:«:■:• 

Cet  illuflre  capitaine  fut  remplacé  par  le 
marquis  d'Asfeld,  à  qui  le  Roi  donna  le  com- 
mandement de  l'armée ,  avec  le  bâton  de  ma- 
réchal. Les  travaux  furent  pouffés  fi  avant,  fqus 
les  ordres  du  nouveau  chef,  qu'on  fe  logea* 
fur  la  crête  du  chemin  cpuvert ,  à  la  gauche 
de  l'attaque  de  bas  Rhiij.  Dès  le  1 6,  on  s'é-  ; 
tablit  auffi  fur  l'angle  faillant  du  chemin  cou- 
vert, où  Ton  dreua  des  canons  qui  battirent; 
en  brèche  le  demi-baftion  de  l'ouvrage  à  cor-  : 
nés.  Cependant  l'innondation  continuoit  .tou- 
jours. De  toutes  parts  onopéroit  dans  l'eau, 
&  l'artillerie  fe  trouvoit  fouvent  embourbée. 

Le  19,  les  Impériaux,  qui  a  voient  été  i 
joints  par  les  troupes  Pruffiepnes,  Danoifes  , 
Hanovriennes ,  Heffoifes  &:  des  Cercles  ,  ; 
ayant  appris  la  mort  du  maréchal  de  Berwick, 
fe  mirent  en  mouvement,  &  commencèrent , 
à  marcher  fur  deux  colomnes.  Eugène  était  • 
à  leur  tête;  &  ce  prince ,  qui  ne  demandok  ; 
qu'à  vaincre  ou  à  mourir  pour  l'empereur  & 
pour  l'empire,  vouloit  mettre  le  comble  à 
fes  vi£toire$  par  un  nouveau  triomphe.  Il 
vint  camper  à  Bruchfal ,  d'où  il  alla  reconnoî- 
tre  les  ennemis  dans  leurs  lignes ,  qu'il  trouva.  - 


quer  les  François  par  un  endroit  de  leur  camp* 
ou  ils  n'avoient  que  peu  de  troupes,  point  de 


canon, 
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canon,  &  un  fimple  parapet;  mais  ce  capi- 
taine ignorait  que  cet  endroit,  couvert  d'un 
marais  impraticable,  étôit  une  amorce,  & 
que  l'armée  impériale,  quoigue  forte  alors 
de  plus  de  quatre-vingt  mille'  hommes,  y 
Aurait  infailliblement  péri.  Néanmoins  le 
prince  Eugène  $  vonîant  bien  condefcendre 
àuxinftances  qtfbaliii  fit1,  ordonnai  fes  guer- 
riers de  fe  pourvoir  de 'fcfcines  &  de  tout 
ce  qui  étoi^nécèfltiirè;  Ue  i€r  de  Juillet,  l'ar- 
mé*    toit  ëh  WurcKe  fur  trois  colomnes, 
Éile  trâvêrfa  les  forêts  <pii  là  féparoient  des 
François,  alla  fe 'porter  entre  Graben  &  Rhin* 
Jiaufen  :,  &  vint  campér  à  Weiffenthal.  Ce 
fut-là-que  le  Prince  fixa  fon  centre  &  fon  quar- 
ts gértéral.  If  fi*  étendre  (es  troupes  ,  en  par- 
tie dans  la  ptàihe,  vis-à-vis  des  retranchemens 
de  Fenttemi  ,j  &  dreffer  quelques  batteries  à 
-Weiflenthal  >  qui  commencèrent  à  iouer.  Les 
Pruflîeàs ,  conduits  par  le  roi  deiPhiffe  &  le 
*r ihc^Royal ,  fon  fils,;  tâchèrent  de  ruiner 
•fe  pùïft  de  Rhinha\ifen  avec  quatorze  pièces 
•de  canon.  On  fe  foudroya  de  part  6c  d'autre  ; 


«décififs.  Comme  les  deux  camps'  étoient  toft 
proches,  &  que  fon  jentendoit  prefqué  de 
l'un  ce  qui  'fè  dîfoit  dans  l'autre  ,  un  foir  le 
grince  Eugènëfit  crier  pârun  foldat  :  «  M.  d'Af- 
*feld,  nous -irons  demain  manger  votre 
♦»  foupè.  ». .  .Venez ,  fergneut,  répondit  le 
y>  maréchal*;1  eîîe  ëîl  toute  prête ,r  &  nous 
f^  VoUs  attendons;  ».  On  pafla  toute  cette  nuit 
4bus  les  armes1;  :8c  les  Impériaux,  coiitens  de 
«Cette  bravadé >  rénôhcerent  *à  leur  défféin.  TIs 
~ voulurent  tranfporf er , 1  à  la:  favëàt  du  feu'de 
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la  place  qui  redoubloit,  des  troupes  au-delà 
du  Rhin,fur  des  gâteaux;  ipais4e-gé*>éf al  Fran- 
çois y  avoit  pofté  trente  mille  hommes  de 
cavalerie,  foutenus  de  'dix  mille  fantaffins 
Suiffes,  &  dune  batterie. redoutable  qui  ren- 
verfoit  les  barques  &les  foldats,  quiiofoient 
approcher.  Tous  ces, obftacles  blindèrent  le 
Prince.  Il  né  voulut  point  hasarder  le  falut 
de  l'Empire.  Jl  s'éloigna.  Les  François ,  las 
de  fe  voir  au;  milieu  des  feux  ,  &  des  eaux 
dans  lefquellesils  périflbient ,  animés  fur-tout 
par  le  prince  de  Gonti ,  dem?ndoient, i  grands 
cris ,  qu'on  les  menât  au  çpipbat.  P'A$feld  eut 
befoin  de  tout  fon  phlegme  &  de  toute  fa 
fermeté  pour  les  retenir.- Il  fcllut  même  qu  il 
employât  l'autorité  du  Roi  *  qmyouioit  qu  on 
prît  Philisbourg*  ay^t  d^  rien  entreprendre. 

On  pouffa  les  travaux  de  la  fappe  fur  la 
droite,  jufqu'à  la  paliffade  de  la  place  d'ar- 
mes  de  la  demi-lune  qui  couvroit  L  ouvrage 
à  cornes,  &  fur  la  gauche,  jufqu'à  la  place 
d'armes  ,  vis-à-vis  la  contre-garde  quiproter 
«oit  l'ouvrage  couronné.  Le  travailla  ml- 
nepr  fut  poufté  fous  la  paliffade  du  chemin- 
codvert.  On  porta  des  fafeines,  des.  claies, 
des  blindages  dans  un  foffé  large  de  douze 
toifes,  où  l'eau  avoit  au  moins  cinq  pieds 
de  profondeur.  Les  canons  commencèrent  à 
battre  en  brèche -f  angle  flanqué  du  demU 
baftion  de  l'ouvrage  i  cornes.Le  %%  de  Juin, 
on  prit  une  place  d'arme?,  &  l'pp  fit  pnfonr 
nier  le  neveu  de  M.  le  b^ron  de  Wutgenau., 
commandant  de  la  ville.  Le  maréchal  traita 
avec  diftinaion,  &  le  renvoya  à  fon  oncjç. 
%t  mtmj^9ÀÀz  faveur  des  ténèbres ,;i«s 
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affiégés  firent  une  rigoureufe  fortie,  dans  la- 
quelle ils  comblèrent  une  partie  des  travaux. 
Cependant  ils  ne  purent  empêcher  la  prife 
d  une  demi-l'une  &  d'une  lunette.  Le  nom- 
bre des  morts  &.  des  bleffés  obligea  de  fairç 
une  fufpenfion  d'armes ,  pour  rendre  aux  uns 
les  honneurs  de  la  fépulture,  &pour  donner 
aux  autres  des  fecours  nécetfaires.  Entre  le 
27  &  le  18,  on  s'empara  de  la  demi-lune  qui 
defendoit  l'ouvrage  a  cornes ,  dont  le  refte 
fut  attaqué  la  nuit  du  30.  Mais  les  François 
achetèrent  cet  avantage  par  "la  perte  de  tant 
de  guerriers,  qu'on  leur  accorda  deux  jours 
pour  emporter  leurs  morts  .&  leurs  b'effés. 
Après  cette  courte  interruption  ,  les  affiégeans 
foudroyèrent  l'ouvrage  couronné,  y  donnè- 
rent l'affaut;  &,  le  6  de  Juillet,  ils  y  firent 
brèche.  Le  16,  ils  fe  trouvèrent  au  pied  de 
Ja  contrefearpe ;  & ,  le  17,  le  baron  de  Wiit- 
genau  ,  comblé  de  gloire  par  fa  belle  défenfeL 
arbora  le  drapeau  blanc ,  &  envoya  un  major 
pour  offrir  de  fe  rendre  par  capitulation.  La 
propofmon  fut  acceptée,  &  les  articles  (ignés 
le  18.  La  garnifon,  qui  n'étoit  plus  que  de  dix- 
fept  cens  hommes ,  fortit ,  &.  fut  conduite  à 
Mayence  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
On  trouva  dans  la  place  deux  mille  facs  de 
farine,  onze  cens  foudres  de  vin,  quatre  cens 
facs  de  feigle,  cinq  cens  facs  d'avoine,  & 
quinze  cens  moulins  à  bras.  On  y  trouva  aufli 
quatre-vingt-quinze  pièces  de  gros  canons, 
vingt  mortiers  ,  vingt  pierriers  ,  cinquante 
mille  boulets ,  vingt-cinq  mille  bombes,  &  en- 
viron trois  cens  milliers  de  poudre.  Dès  que 
la  garnifon  fut  fortie,  on  fit  combler  les  tran* 
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chées,  nettoyer  les  fortes,  &  réparer  les 
Louis  XV  rendit  Philtsbourg,  en 
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de  la  Paleftine  étoient  toujours  en  _ 
avec  les  Ilraelites  ;  leurs  mortels  ennemis. 
Vaincus,  quandles  enfans  de  Jaçobadoroiéht 
le  Seigneur,  mais  -vainqueurs,  quand  cette 
inerate  riarion  fe  profternoit  devant  les  dieux 
Rangers,  ce  fut  dans  cette  alternative  de 
triomphes  Se  de  défaites ,  qu'ils  vécurent  du- 
rant le  gouvernement  des  Jcgés.  Ce  ne  fut 
foue  fous  les  Rois  qu'ils  furent  entièrement  et- 
tetminés,  :&  forcés  de  fe  retirer  dans  la  Phé- 
tiicie.  Saiil  leur  livra  pluneiirs  batailles,  dont 
'deux  fur-tout  font  très-remarqiiaibles. 
*  La  première  fe  donna  dans  fes  plaines  dé 
Machinas.  Les  armées  des  deux  peuples  ref- 
irent long-tenis-en  préfence  ,  fans  ofer  mefu- 
«r  leurs  forces.  Ce  fut  durant  cette  efpece 
d'inaftidn  que  Jonathas,  fils  de_$aul,  jeune 
prince  d'un  courage  égal  à  fa  naiflance,  con- 
XM  avec  fort  écuyer  le  plus  hardvde  tous  les 
uroiets,  cdtii  d'attaquer  feulles  ennemis.  Le 
ciel  conduifit  cette  entreprifë  téméraire  en 
apparence.  La  garde  avancée  prit  répouvante. 
Bientôt  les  PhtlHlin's ,  qui  fe  croyoïent  enne- 
mis ,  towrheréht  contre  eux-mêmes  leurs  lan- 
ces     leurs  '  épéesi'  SaUl ,  Yapperœvant  <fe 
feiir  défdrdre ;  prend  auflî-tôt  les  armés;  &  , 
faifant  ferment  de  mettre  à  Won  quiconque 
rnangeroit  avant  Tentierë  défaite  des  infidè- 
les  il  fe  hâte  de  les  pourfuivre.  On  paffoit 
dans  un  bois.  Jonathas,  qui.  ne -fijavbit  «en 
de  l'indifc^imptécatkwtk^^ 
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de  fatigue  &  de  faim ,  trempa  dans  uitrayaq 
de  miel  le  bout  de  fa  baguette.  Saiil  ea  fut 
averti.  Il  voulut  faire  mourir  le  jeune  vain- 
queur ;  mais  le  peuple ,  plus  fage  que  le  mo- 
narque ,  l'empêcha ,  par  fa  généreufe  réfif- 
tance,  de  commettre  un  double  crime  ,  ea 
tuant  fon  fils ,  &t  en  accompliiïant  un  vœu 
outrageant  pour  la  Divinité. 

Dans  la  féconde  guerre  mémorable  quç 
Saiïl  fit  aux  Philiftins ,  David  fe  fit  connoî- 
tre  par  la  vidoire  fignalée  qu'il remporta,d'urç 
coup  de  fronde,  fur  te  fuperbe  Çoliath ,  géant 
énorme,  &  fier,  de  fes  forces.  Après  la  chute  dç 
ce  caloffe  h'.miain,  les.  infidèles,  épouvantés 
prirent  la  fuite ,  6c  la-fferent  ,  pendant  quel- 
ques années,  les  Ifi-aëlifcs  en  paix. 

David  &c  fes  fucc^fteurs  eurent  fixivent  à 
combattre  contre  cette  nation  rebelle  &  iru- 
domptab.'e.  Mais  enfin  le  pieux  Ezéchias ,  roi 
de  Juda ,  leur  porta  le  dernier  coup.  Ce  princç 
fe  rendit  maître  de  toutes  leurs  villes ,  en  t$ùl 
la  plus  grande  partie,  &  contraignit  tous  les 
habitans  à  s'établir  dans  d'aurres  régions. 

PHOCÉENS,  {d^aïtzdcsy  Les  républi- 
cains habîtoient  les  environs  du  temple  de 
Delphes.  Ils  s'avifereot  de  labourer  des  terres 
confacrées  à  Apollon.  Auffi-îôt  tous  les  peu- 
ples voifins  crièrent  au  facrilégç.  La  religion 
arma  tous  les  Grecs.  On  dénonça  les.  profa- 
nateurs aux  Amphiftions ,  qui  compofoient 
les  états-généraux  de  la  Grèce.  Les  Phoçéens 
furent  déclarés  ennemis  des  dieux,  &  con- 
damnés à  une  groffe  amende.  Philomèle ,  un 
de  leurs  principaux  citoyens,  homme  auda- 
cieux &  accrédité,  les  révolte,  contre  ce  dé- 
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crët ,  &  vient  à  bout  d'intérefîer  en  faveur  dé 
fa  patrie  Athènes  &  Lacédémone.  Pendant 
dix  ans  que  dura  cette  guerre,  il  fe  donna 
plufieurs  combats,  avec  un  égal  acharnement* 
de  part  &  d'autre.  Les  pertes  &  les  avanta- 
ges furent  à-peu  près  les  mêmes.  Enfin  Phi-^ 
lippe ,  fils  d'Amyntas,  fe  déclara  pour  lesThé- 
bains  contre  les  Phocéens  &  leurs  Alliés. 
Ce  prince  ambitieux  fut  ravi  de  trouver  une 
fi  belle  occafion  de  mettre  les  pieds  dans  la 
Grèce.  Alors  les  affaires  changèrent  de  face, 
Philippe  s'empara  des  Thermopyles,  entra 
dans  la  Phocide ,  &  répandit  par-tout  Pépou- 
vante  &  la  terreur.  Suppofant  qu'il  marchoit 
contre  des  facriléges,  il  fit  prendre  à  Ces  fol- 
dats  des  couronnes  de  laurier,  &  les  mena 
au  combat,  comme  Tous  la  conduite  du  dieu 
même  dont  ils  vengeoient  les  autels,  A  cet 
afpeél,  les  Phocéens  fe  crurent  vaincus.  Ils 
demandèrent  la  paix;  &le  roi  de  Macédoine, 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  de  peine, 
Remporta  tout  l'honneur  d'une  longue  &  fan- 
glante  guerre  qui  avoit  épuifé  les  forces  des 
deux  partis.  146* avant  J.  C% 

PINDÊNISSUS  (  fiigc  de)  Gcéronétoit 
gouverneur  de  Cilicie  ,  en  qualité  de  procon- 
lul.  Ce  grand  orateur,  bien  différent  de  Dé- 
mofthène,du  côté  de  la  valeur,  n'étoit  pas 
dépourvu  ,  comme  on  le  croit ,  des  qualités 
qui  forment  un  bon  capitaine.  Il  en  donna  une 
belle  preuve  dans  fa  province.  Quoiqu'il  n'eût 
qu'une  armée  foible  &  incomplette  ,  il  entre- 
prit d'arrêter  les  Parthes  qui  vouloient  en- 
trer fur  les  terres  de  fon  gouvernement ,  & 

vint  à  bout  de  les  contenir.  Enfuite ,  il  atta- 
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tpiaun  peuple  de  brigands ,  gens  déterminés  à 
tout  &  dut,  dans  les  dangers,  ne  connoiffoient 
que  la  mort.  Il  leur  prit  plufieurs  places ,  6c 
fur-tout-  Pmdéntffus  qui  lui  coûta  cinquante- 
feprjoUHde  fiégef.  Ces  fuccès  brillans  lui  mé- 
titerenfle  titre  flatteur  SImperator.  Au  refte  f 
il  ne  fe  laiffa  point  éblouir  par  cet  éclat.  «  J'ai 
>>  campé  ,  difoit-il  à  fon  ami  Atticus  ;  j'ai 
»_  campé  prè*  de  la  ville  d'Iflus  ,  précifément 
»  au  même  end  toit  où  campa  autrefois  Aie- 
»  xandre  ;  prince  un  peu  plus  guerrier  ,  fans 
»  doute ,  que  vous  &  mok  »  An  de  Rome  joz. 

PIRISABORE.  (prife  de)  L'empereur 
Julien  l'Apoftat  attaqua  cette  ville  ,  que  la 
nature  &  l'art  avoient  fortifiée  de  concert. 
Les  afliégés  fe  défendirent  avec  une  valeur  ca- 
pable de  déconcerter  tous  les  aflàuts.  Il  fe  li- 
vra plufieurs  combats  fanglans ,  dans  l'un  des- 
quels ,  Julien,  rival  du  grand  Alexandre  ,  & 
accoutumé,  comme  ce  héros , à  prodiguer  fa 
vie ,  prit  avec  lui  les  plus  déterminés  de  fes 
foldats ,  courut ,  à  l'abri  de  fon  bouclier  ,  au 
travers  d'une  grêle  de  pierres ,  de  traits ,  de 
javelots ,  jufqu'à  la  porte  d'un  château  ;  &  ne 
ceffa  de  la  frapper  lui-même  ,  qu'au  moment 
qu'il  fe  vit  près  d'être  enfeveli  fous  les  mafles 
énormes  qu'on  faifoit  tomber  du  haut  des 
murs.  Alors  il  fit  jouer  cette  terrible  machine, 
appellée  hélépole.  Elle  fit  un  horrible  fracas, 
&  Obligea  les  afliégés  d'ouvrir  enfin  leurs 
portes.  An$Gfr 

PIRNA.  (blocus  dû  camp  de)  Pour  s'op- 
pofer  à  Tinvafion  foudaihe  du  foi  de  Pruffe 
dans  la*  Saxe  ,  le  roi  de  Pologne  leva  des 
troupes  9  &  les  fit  camper  près  de*  Pirna ,  ou 
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Pyrna  ,  ville  de  la  Haute  Saxe  ,  fous  les  or* 
dres  du  comte  Rutooski.  Enfuite  \  il  fit  faire 
au  monarque  aggreffeur  toutes  les  propositions 
de  neutralité  ,  que  lui  pou  voit  fuggérer  la  cir* 
confiance  préfente*  Il  n'en  reçut  que  cette  ac- 
cablante réponfe  :  «  Tout  ce  que  vous  me 
»  propofez  ne  me  convient  pas.  Je  n'ai  aucune 
»  compofition  à  faire,  »  Trop  foible  pour  at- 
tendre un  ennemi  fupérieurf  il  quitta  la  ville 
lie  Drefde  ,  &  fe  rendit  à  Pirna ,  afin  d  animer  ' 
fes  guerriers  par  fa  préfence.  Ce  camp  dç 
Pirna  fera  célèbre,  quelque  malheureufe  qu'ait 
é\è  fa  fin  :  car  ,  en  arrêtant  le  roi  de  PrufTe 

Endant  cinq  femaines  ,  il  a  fait  échouer  tou$ 
,  ;  projets  ;  donné  le  tenu  à  l'impératrice 
jd'aflèmbler  fes  forces  ,  &  à  Louis  XV ,  celui 
d'envoyer  à  cette  princeffe  les  puiffans  fecour* 
qu'il  lui  avoir  promis.  .» 

Dès  que  Frédéric  s'apperçut  que  toutes  le* 
efpérances  de  la  Saxe  étoient  renfermées  dans 
Us  lignes  de  Pirna,  il  réfolut  de  les  abbattre 
d'un  feul  coup.  Il  entre  dans  Drefde  le  même 
jour  qu'Augufte  abandonne  cette  capitale.  H 
y  met  une  garnifon  ;  il  établit  à  Torgaw  un 
directoire  de  guerre  ,  pour  la  perception  des 
revenus  du  pays  ;  fait  ufage  des  armes  qu'il 
trouve  dans  les  arfenaux  ,  lève  des  troupes  ; 
tire  tout  l'argent ,  les  vivres  &  les  munition* 

2ui  lui  font  néceffaires,  &  fait  enfin  invertir 
di$-fept  mille  Savons  campés  à  Pirna.  Ea 
vain  les  puiffances  alliées  firent  les  plus  grands 
£fTorts  pour  attirer,  le  monarque  Polonois. 
JL'aéii  viré  du  roi  de  Pruffe  déconcerta  toutes 
Jour*  mefures.  La  famine  fe  fit  bientôt  fentir 
parmi  les  aflïégési  &,  le  1 5  d'Qftobre  17^  n 
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ne  pouvant  plus  réfifter  à  ce  fléau  ,  bien  plus 
terrible  encore  que  l'ennemi ,  ils  fe  rendirent 
par  capitulation.  Auçufte  chercha  un  afyle 
dans  le  château  de  Kinigftein  ,  &  vit  de  -  là 
tous  Tes  foldats  paffer  fous  les  drapeaux  de 
l'armée  viôorieufe.  Les  officiers  feuls  refu- 
sèrent conftamment  de  fervir  contre  leur  pa- 
trie |  &  contre  leur  (buverain. 

PISE,  (prife  Je  YL'aa  1005 ,  Muget ,  roi 
Sarafin  i  qui  réfidoit  dans  fifte  de  Sardaigne  f 
ayant  appris  que  la  ville  de  Pife  ,  dont  les 
hahitans  afliégeoient  les  Sarafins  de  Reggio  , 
étoit  dégarnie  de  foldats,  accourut  à  la  tête 
de  fes  troupes  ;  entra  dans  la  place  fans  réfif- 
tance ,  &  en  brûla  une  partie.  Pife  ,  dans 
cette  extrémité ,  dut  fon  falut  à  une  femme 
nommée  Chiujîca  Gifmondi.  Cette  héroïne  9 
appercevantle  fatal  incendie  qui  confumoit  fa 
patrie  f  court  au  palais  des  magiflrats ,  &  fonne 
la  clrche.  Ce  fon  répandit  l'épouvante  parmi 
les  Barbares  qui  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Pife 
érigea  une  ftatue  à  cette  généreufe  citoyenne , 
&  nomma  Chiiifica ,  le  quartier  de  la  ville 
ruiné  par  les  Infidèles. 

PfSTOIE.  (  bataille  de)  Cicéron  ,  cet  il- 
luftre  Romain ,  furnommé  n  juftement  le  pere 
4e  la  patrie ,  avoit  découvert  &  mis  au  grand 
jour  les  pernicieux  projets  du  perfide  Catilinâ. 
Ce  fcélérat ,  déconcerté  ,  alla  fe  mettre  à  la  ' 
tête  d  une  armée  de  rebelles ,  campée  près  de 
Piftoie,  dans  le  deflein  de  paîïer  dans  la  Gaule. 
Mais  le  confui  Antoine  lui  ferma  tous  les  paf- 
façes,  &  l'obligea  d'en  venir  à  une  bataille. 
On  fe  mit,  de  psrt  &  d'autre,  en  état  de  bien 
combattre.  Le  rebelle  harangua  fes  troupes  , 
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&  voulut  leur  donner  des  efpérances  qu'il 
n'avoitpas  lui-même.  On  en  vint  aux  mains. 
Catilina  remplit  tous  les  devoirs  d'un  grand 
capitaine  &  d'un  brave  foldat.  Il  fe  trouvolt 
par-tout;  il  appuyoit  par-tout  fes paroles  par 
fes  aftions.  Pétréïus,  qui  commandoit  l'armée 
du  peuple  Romain (  car  Antoine  s'étoit  ab- 
fente  fous  prétexte  qu'il  avoit  la  goutte ,  mais 
plutôt  parce  qu'il  étoit  ami  de  Catilina,)  Pé- 
tréïus fit  avancer  contre  le  chef  des  fa&ieux  la 
cohorte  Prétorienne.  C'étoient  tous  hommes 
phoifis ,  &  d'une  valeur  diftinguée.  Le  choc  de 
ces  braves  fut  fi  violent ,  qu'il  fit  plier  le  centre 
Je  Catilina,  &  le  mit  en  défordre.  En  même 
tems  f  les  deux  aîles  furent  rompues  ;  &  toute 
Parmée  fe  difperfa  de  côté  &  d'autre.  Cati- 
lina ne  voyoit  plus  que  très-peu  de  monde 
autour  de  lui.  Il  prit  fon  parti  en  défefpéré  ; 
&,fe  jettant  au  milieu  des  plus  épais  batail- 
lons des  ennemis  ,  il  y  trouva  une  mort  qui 
eût  peut-être  été  moins  infâme  ,  s'il  eût  com- 
battu avec  plus  de  fortune.  Ses  foldatss'étoient 
montrés  dignes  de  lui.  Tous  couvroient  de 
leur  corps  le  pofte  où  ils  avoient  été  placés 
pour  combattre  :  tous  avoient  reçu  des  bief- 
•jures  honorables  ;  &  pas  un  feul ,  au  moins  de 
ceux  qui  étoient  citoyens  ne  fut  fait  prifonriier, 
ni  dans  le  combat ,  ni  dans  la  fuite.  Catilina 
'  lui-même  fut  trouvé  loin  des  fiens  au  milieu 
çles  corps  morts  des  ennemis.  Il  refpiroit  en- 
.core  ,  &  gardoit  jufques  dans  ces  derniers 
momens  l'air  de  fierté  &  d'audace  qu'il  avoit 
toujours  eu  pendant  fa  vit.  An  de  Rome  600. 

PITZIGHITONE.(  fiige  de)  Après  la 
bataille  de  Turin ,  en  1706 ,  le  prince  Eugène 
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détacha  un  corps  de  troupes  pour  aller  faire 
le  fiége  de  Pitzighitone  ,  ville  importante  du 
duché  de  Milan.  Cette  place  ne  put  faire  une 
longue  réfiftance  ;  & ,  après  quelques  jours 
d'attaque  ,  elle  fut  obligée  de  capituler. 

Dans  les  premiers  jours  de  Novembre  , 
1733,  le  roi  de  Sardaigne  fe  préfenta  devant 
Pitzighitone  f  regardée  comme  le  boulevard 
du  Milanois.  Il  fit  fommer  le  commandant  de 
fe  rendre,  avant l'arrivée  de  fon  artillerie. 
»  Malheureux,  répondit  au  trompette  le  brave 
»>  gouverneur ,  tu  mériterais  d'être  pendu  pour 
»  avoir  ofé  te  charger  d'une  pareille  commif- 
»  fion  :  mais  je  refpc&e  le  droit  deis  gens ,  & 
»  je  te  fais  grâce.  Vas  dire  au  Roi  ton  maître  , 
»  que  quand  il  lui  plaira  de  m'attaquer ,  il  trou- 
»  vera  toujours  en  rtioi  ûri  officier  capable  de 
»  lui  répondre.  »  Auffi-tôt  le  monarque  fit  in- 
vertir le  faùxbourg  de  la  Gerra  d'Adda,  qui  eft 
à  la  droite  «de  l'Adda &  l'on  jetta  des  ponts 
fur  cette  rivière  ,  pour  conferver  la  commu- 
nication destfoùpe^'qui  étoientde  l'autre  côté. 
On  creufa  un  canal  pour  faire  écouler  les 
eaux  que  les  affiégés  avoient  retenues  à  deffeiti 
d'inonder  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte 
la  nuit  du  17  au  18  de  Novembre*  Les  affiégés 
,  fe  défendirent  vaillamment.  Ils  lai  fièrent  pouf- 
fer la  tranchée  jufqu'à  la  defcente  du  fofTé, 
&  battirent-la  chamade  le  28.  Par  la  capitula- 
tion ,il  fut  dit  que  le  commandant  &  la  gar- 
nifon  fe  retireroient  dans  le  château  ,  &  que , 
s'ils  ne  recevoient  du  fecours,  dans  huit  jours  , 
ils  fortiroient  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  pour  fe  fendre  à  Mantoue  ;  mais  ils 
n'attendirent  pas  l'expiration  de  ce  terme;  6c 
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Ton  remplit  les  conditions  du  traité  quelqiié$ 
jours  après  qu'il  eut  été  conclu. 

PLAISANCE,  {bataille  de)  Le  prince  de 
Lichtenflçin  commandoit  l'armée  de  l'Impéra-r 
'  trice- Reine  en  Italie.  Quoiqu'à  la  fleur  de  fon 
£ge ,  il  avoit  déjà  mérité  l'eftime  générale.  Il 
mit  le  comble  à  fa  gloire  dans  les  plaines  de 
Plaifance,le  iôde  Juin  1746, p*r  fa  conduite 
&  par  fon  courage  ;  car ,  fe  trouvant  dans  le 
.même  é'.at  de  maladie  où  l'on  avoit  vu  le  mai 
réchal  de  Saxe  à  la  bataille  de  Fontenoi,  il 
furmoftta  ,  comme  lui  ,  l'excès  de  fon  mal , 
pour  courir  au-devant  de  l'ennemi.  Il  le  ren- 
contra ;  il  l'attaqua.  Ce  combat  fut  le  plus 
long  &  le  plus  fanglant  de  toute  la  guerre.  Le 
maréchal  de  Maillebois  attaqua ,  trois  heure* 
ayant  le  jour,  &  fut  long-tems  vainqueur  k 
fon  aile  droite  qu'il  commandoit.  Mais,l'âîl* 
gauche  ayant  été  enveloppée  par  un  nombre 
iupéneur  d'Autrichiens  le  général  d'Aretn- 
bourre,  bleffé  &  pris,  cette  aile  gauçhe  fut  enf 
fièrement  défaite  *  &  l'on  fut  çbligé  ,  aprè$ 
neuf  heures  d'acharnement ,  de  fi?  retirer  foui 
PJaifance.  La  perte  des  Efpagrtols,  des  Franr 
çois,  &  de  quelques  régimens  Napolitains, 
fut  de  plus  de  huit  mille  hommes  tués  ou  bief- 
fés  ;  &  le  nombre  des  prifonniers  fut  de  qua- 
tre mille.  Cette  grande  vi&oire  fit  rentre! 
tout  le  Milanez  fous  lobéiffance  de  Mario* 
Thérèfe. 

•Plaifance  avoit  été  prife,  l'année  précédente, 
par  le  duc  de  la  Viefville  ;  &  cette  expédition 
j»e  lui  avoit  coûté  que  trois  jours  de  fatigues, 
tes  Autrichiens  la  reprirent  quelque  teins 
§*î>rè$  te  bataille,  (•>.'.  i 
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PLASSENDAL.  (  prife  de  )  Au  mois 
d'Août  1745  1  'c  comte  de  Lowendhalh  ,  qui 
vouloit  prendre  Oftende  ,  attaqua  Plaffen  ial  j 
fowérefle  importante  ,  fituée  à  une  lieue  de 
cette  ville,  &  qui  devait  lui  préparer  fa  con- 
quête. Le  commandant  fut  fommé  de  fe  ren- 
dre \  ce  qu'il  fit  ,  après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  canon  ,  plutôt  pour  la  forme  que 
pour  le  défendre.  Le  comte  de  la  Mothe  aVoit 
pris  cette  fortefle  en  1708. 
•  PLATÉE,  {bataille  Je  )  Mardonius ,  que 
Xerxès 'avoit  jaiffé  dails  la  Grèce  avec  une 
armée  de  *ïôis  cerâ  mille  hommes ,  pouf 
continuer  la  guerre ,  après  la  bataille  de  Sa* 
lamine  *  ravagea  toute  1'Attique,  &  acheva  de 
ruiner  les  triftès  débris  à' Athènes*  Après  cet 
fexeès  de  rage  ,  ce  Général  entra  dans  la  Béo- 
tîe  ,  &t  fe  pofta  dans  les  plaines  de  Platée^ 
Les  Athéniens,  fans  ville,  fans  patrie,  mais 
foutenus  par  un  courage  invincible  &  fupé* 
rieur  â  toutes  les  difgraces,  oferent,  encore 
«ne  fois  avec  leurs  Alliés,  eflayer  leurs  for- 
ces contre  les  redoutables  bataillons  du  rot 
tle  Peffe.  Leur  armée  commandée  par  Pau- 
J&nias,  toi  dé  Lacédémone  ,  &  te  fameux 
Ariftide ,  étoit  de  foixante-fix  mille  hommes. 
-La  Grèce  entière  fixoit  fes  regards  fur  ces 
généreux  foldats  dont  la  valeur  devoit  déci- 
der de  fon  fort.  Le  général  Perfan  fit  mar- 
cher Mafiftiû*  â  la  tête  de  tàv  cavalerie  pour 
*fcarmoucher  les  Grecs.'Il  y  eut  un  choc  très- 
«de,  les  deux  partis  cherchant  également 
4  montrer ,  parle  fuccès  de  ce-combat*  quel 
feroit  celui  de  la  bataille  générale.- La  vi&oirfc 
fut  long-tems  difputée;  mais  enfin  le  cheval 
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de  Mafifttus*.  ayant  reçu.phjfiçurs  hléftùtet; 
jetta  fon  maître  par  terre;  &  ce  feigneur  fut 
tué  fur  le  champ.  Cette  perte  fut  pour  les 
Perfes  comme  le  fignal  de  la  fuite.  Ils  cou- 
rurent en  foule  dans  leur  camp  annoncer  leur 
défaite ,  & jetter  l'allarme  dans  tous  les  cœur*. 
Dix  jours  le  paflerent  à  fe. regarder. .Mardo^; 
nius,  dont  le  cara&efe  vif  6$  bouillant,  ai* 
moit  à  terminer  d'un  feul  coup  la  plus  fé- 
rieufe  affaire ,  ne  fbuffroit  qu'avec  peine  un 
fi  long  délài.  Ilaffembla  forî  Confeil,  &  pro- 
pofa  dehazarder  la  bataille.  On  n'ofa  le  cort^ 
Credire.  Oa  fe  prépara  donc  à  une  a&ton  dé- 
cifive.  Paulanias  changea  fon  ordre  de  bataille, 
du  contentement  d'Ariftide.  Il  fit  paffer  le$ 
Athéniens,  de Taile  gauche  à  la  droite,  pour 
les  oppofer  aux  Perfes,  contre  lefquels  ils 
.avoient  coutume  de  combattre.  Mais  Mar- 
donius  en  ayant  eu  avis,,  changea  auffi  la 
difpofition  de  fes  troupes.  Aijpfi,  de  part  & 
d'autre,  on  remit  les  chofes  dans  leur  premier 
état.  Cette  journée  fe  pafla  fans  rién  faire* 
Pendant  la  nuit ,  les  Grecs  décampèrent ,  afin 
de  fe  porter  dans  un  lieu  où  l'eau  fût  moins 
rare.  Mais  bientôt  la  contution  fe  mit  parmi 
.les  troupes ,  &  Mardonius ,  comptant  fur  un? 
;viftoire  aifée^-  vint  les  charger  dans  cette  ré- 
traite.  Il  attaqua  les  Lacédémoniens  qui  étoient 
feuls  &  féparés  du  corps  de  l'armée ,  tandis 
que  les  Grecs  ,  qui  tenoient  le  parti  des  Perfes, 
allèrent  à  la  rencontre  d'Ariftide,  qpi,  à  la 
tête  des  Athéniens,  voloit  <*u  ffccgurs  de  & 
Alliés.  La  bataille  fut  donc  partagée  en  deux 
endroits.  Les  Lacédémoniens  enfoncèrent  lés 
Perfes  les  premiers ,  6c  les  mirent  çn  déroute. 
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Mardonîus  étant  tombé  mort,  toutes  fes  trou- 
pes prirent  la  fuite;  &  les  Grecs  qui  combat* 
toient  contre  Anftide  en  firent  autant  ,  dès 
qu'ils  eurent  appris  la  défaite  des  Barbares. 
Leur  camp  fut  emporté  fans  réfiftance.  On  y 
trouva  un  repas  magnifique, qu'ils  avoient  pré- 
paré pour  fe  réjouir  d'une  vi&oire  qu'ils  re- 
gardoient  comme  affurée.  A  la  vue  de  cette 
fomptuofité,  Paufanias  s'écria  :  «  Que  les 
»  Perfes  font  fous  de  venir  chercher  notre 
»  pain  noir  I  »  Ce  triomphe  de  la  Grèce 
fut  remporté  l'an  du  monde  3,ji5. 

Siège  de  Platée,  Le  premier  afte  d'hoftiiité 
qui  commença  la  I  guerre  du  Péloponnèfe , 
vint  de  la  part  des  Thébains  qui  attaquèrent 
Platée,  ville  de  Béotie,  &.  alliée  d'Athènes. 
Quelques  traîtres  leur  en  ouvrirent  les  portes. 
Mais  les  citoyens,  les  ayant  attaqués  de  nuit^ 
les  tuèrent  tous,  excepté  près  de  deux  cens 
qu'on  fit  prîfonniers,  &  qui,  peu  de  tems  après, 
furent  mis  à  mort.  Les  Athéniens ,  avertis  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  Platée,  y  envoyèrent 
auffi-tôt  du  fecours  \  y  firent  porter  des  vivres, 
&  en  firent  fortir  toutes  les  bouches  inutiles. 
Deux  ou  trois  ans  après,  les  Lacédémonien* 
voulurent  venger  cette  défaite  de  leurs  Alliés  , 
&  formèrent,  fous  la  conduite  d'Archidamus, 
leur  roi,  le  fameux  fiége  de  Platée,  fi  célè- 
bre dans  l'antiquité  par  la  généreufe  réfif- 
tance des  affiégés,.  &  par  les  terribles  atta- 
ques des  affiégeans.  Archidamus,  ayant  tenté 
inutilement  la  voie  de  la.  négociation  ,  com- 
mença par  renfermer  la  ville  d'une  bonne 
contrevallation  formée  avec  de  grands  arbres, 
dont  les  branches  étoient  «ntrçlacées  les  unes 
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dans  les  autres.  Enfohe  il  fit  élever  une  plafè* 
forme  ou  cavalier,  pour  dreffer  les  batteries* 
dans  l'elpérance  d'emporter  bientôt  la  place  , 
à  caufe  du  petit  nombre  des  afliégés.  lis  n  'é- 
toient  que  quatre  cens,  mais  tous  déterminés 
à  périr,  plutôt  que  de  recevoir  la  loi  d'un 
fuperbe  vainqueur  ;  &  que  ne  peut  point  le 
courage  armé  d'une  telle  réloiution  }  Quand 
les  Platéens  virent  que  l'ouvrage  commençoit 
à  s'élever,  ils  drefferent  un  mur  de  bois/ift 
les  murailles  de  la  ville,  vis-à-vis  de  la  plate* 
forme,  afin  de  conferver  toujours  la iirpério* 
rité  au  de/Tus  des  affiégeahs.  Le  creux  de'  ce 
mur  fut  rempli  de  bois,  de  briques  prifes  des 
démolitions  des  maifons  voifines,  enfin  de 
tout  ce  qui  pou  voit  affurer  l'ouvrage  &  Peffi* 
pêcher  de  tomber  à  la  première  attaque.  Enfin 
ils  minèrent  fous  terre  jufqu'à  la  plate- forme  ; 
mais  les  Lacédémoniens  s'en  apperçurenr.  Ils 
abandonnèrent  donc  ce  projet ,  &  fe  conten- 
tèrent de  conftruire  un  autre  rempart,en  forme 
de  croiffant ,  pour  fervir  de  retraite ,  quand  Ut 
premier  mur  îeroit  forcé ,  &  obliger  l'ennemi 
à  un  fécond  travail.  Cependant  les  afliégeans, 
ayant  drefle  leurs  machines ,  donnèrent  une 
.violente  fecoufle  aux  fortifications.  Les  Pla- 
téens mirent  tout  en  œuvre  contre  ces  batte- 
ries. Ils  rompirent  l'effort  du  bélier  avec  des 
cordes  qui  en  détournoient  le  coup,  en  faifif- 
fant  la  tête  de  cette  machine,  &  en  l'élevant 
en  haut  à  force  de  bras.  Ils  uferent  encore 
d'un  autre  artifice,  attachant  par  les  deux 
bouts  une  grofle  poutre  avec  de  longues  chaî- 
nes de  fer,  qui  tenoient  de  part  &  d'autre  à 
deux  grandes  pièces  de  bois,  Wquelles  Vé- 
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«npoient  de  côté,  &  étoient  appuyées  fur 
la  muraille  ;  & ,  Iorfque  la  machine  des  enne- 
mis yenou  a  jouer,  ils  levoient  cette  poutre 
&  la  laïuoient  tomber  de  travers  fur  la  pointe 
du  bélier;  ce  qui  en  émouffoit  toute  la  force 
&  le  rendoit  lans  effet.  Enfin  les  Lacédémo- 
r.iens ,  étonnés  de  tant  de  réflflance,  déféfpé- 
rerent  de  forcer  la  place  ;  &,  après  avoir  tenté 
inutilement  d  y  mettre  le  feu,  ils  convertirent 
Je  fiege  en  blocus,  &  environnèrent  la  ville 
d  un  mur  de  bnque ,  revêtu  en  dedans  &  en 
dehors  d  un  fo/Te  profond  ,  &  garni ,  d'efpace 
en  efpace.de  hautes  tours  bien  défendues.  Pen- 
dant I  hiver,  les  affiégés  le  voyant  fans  efpé- 
rance  ce  feçours ,  &  manquant  de  vivres ,  pri- 
rent la  refolution  de  fe  fkuver  à  travers  les 
troupes  des  ennemis.  Mais  la  moitié ,  étonnée 
de  Ja  grandeur  du  péril ,  perdit  courage,  lorf- 
qu  il  fallut  A  exécuter.  Le  refte ,  qui  montoit 
environ  a  deux  cens  vingt  foldats,perfi/b  dans 
Ion  dçffejn ,  &  eut  le  bonheur  de  réuffir.  Ces 
intrépides  guerriers  commencèrent  par  pren- 
ne la  hauteur  du  mur,  en  comptant  les  ranes 
de  brique  ;  ce  qui  fe  fit  à  plufieurs  fois ,  &  par 
.diverfe  perfonr.es ,  pour  ne  pas  fe  tromper. 
Un  fit  cnfuire  les  échelles  à  proportion.  Lors- 
que toutes  les  mefures  furent  prifes,  lesaffié- 
-ges  fortirent ,  durant  une  nuit  fombre,  &  où  il 
faifoit  une  grande  pluie  &  un  grand  vent. 
Apres  avoir  pane  le  premier  forte,  ils  s'ap- 
prochèrent de  la  murailie,fans  être  découverts. 
Ils  rharcho.ent  un  peu  éloignés,  afin  de  ne 
point  s  entre  choquer  avec  leurs  armes  qui 
etoient  très-legeres  pour  les  rendre  plus  agi- 
les ;  &  ils  n'avoient  des  chaufïures  qu'à  un 
S.  &  B.  Tome  III.  Part.  I,  ? 
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pied,  pour  ne  pâs  gliffer  fi  facilement  dans  la 
boue.  Enfin  un  grand  nombre  d'entr'eux  vint 
à  bout  de  monter  fur  la  muraille,  fans  autres 
armes  que  la  cuirafife  &c  le  poignard;  mais, 
tomme  ils  s'avançoient  vers  les  tours ,  une 
tuile  qu'ils  firent  tomber  les  découvrit.  Aufli- 
tôt  on  jette  un  cri  du  haut  des  tours  ;  &  tout 
le  camp  s'approche  du  mur,  fans  (avoir  ce  que 
c'étoit*  à  caufe  de  Tobfcurité.  Ceux  qui  étoient 
reftés  dans  la  ville,  donnèrent  Tallarme  d'un 
autre  côté ,  pour  faire  diverfion  ;  enforte  que 
l'ennemi  en  fufpens  n'ofoit  quitter  fon  porte. 
Cependant  on  leva  des  flambeaux  du  côté 
de  Thèbes ,  pour  montrer  que  le  danger  étoit 
dans  cet  endroit.  Ceux  de  la  ville,  pour  ren- 
dre ce  fignal  inutile ,  en  levèrent  d*autres,  en 
'même  teins ,  de  divers  endroits.  Les  Platéens , 
qui  étoient  montés  fur  le  mur ,  s'emparèrent 
de  deux  tours  ,  en  défendirent  l'approche  à 
coups  de  traits,  &  favorisèrent  lepaflfage  de 
leurs  compagnons.  Ils  dépendirent  les  der- 
niers, &  coururent  au  fofle  pourpafler  comme 
les  autres.  Dans  ce  moment ,  trois  cens  hom- 
mes vinrent  à  leur  rencontre  avec  des  flam- 
beaux pour  les  attaquer.  Les  généreux  fugi- 
tifs éludèrent  leur  approche,  &  en  tuèrent 
un  grand  nombre.  Ils  fe  réfugièrent  à  Athè- 
nes, &  ne  perdirent  qu'un  feul  archer  qui 
•fur  pris  fur  le  bord  du  fofle.  Ceux  qui  étoient 
reftés  dans  la  ville  fe  défendirent  encore  long- 
tems  avec  courage.  Mais  enfin,  après  avoir 
éprouvé  tous  les  maux  ordinaires  dans  un 
long  fiége,  épuifés,  plutôt  que  vaincus,  ils 
fe  rendirent  à  difcrétion.  On  les  égorgea  fani 
fcitié.  Leurs  femmes  furent  réduites  en  capti- 
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PLESKAW i"  (£0  A)  L'un  des 
grands  ro.s  de  Pologne ,  Étienne  Ba  hori 
fofoic  une  guerre  fanglante  aux  Mofcovhw 
Après  plufieurs  conquêtes  &  plufieurs  vidoï 

PuV      ^  Cn  M8ï»  me»re  Jefiége  devant 
Pleskow.  Cette  yifte  eftfituée  au  nord  de  îa 
L.thuame    dans  une  plaine  fertile,  bornée 
j>ar  des  collmes  qui  s'élèvent  en  amphithéTr? 
Deux  rivières  la  traverse,  tfSCdKÏÏÏ 
Tante  monafteres,  qui  l'environnent  de  'tous 

?2  Tent  CTme  une  efPece  ^  mur  dont 
1  afpea  eft  magnifique.  Elle  efl  divine  en  2 

parties  entourées  de  remparts  différens  au 
milieu  delquels  s'élève  une  forte  Selle 

cavaI,ers  &  c'm^ 

taffins,  fan,  compter  un  peuple  immenfe 
avo.ent  ,uré  de  Ja  défendre  jusqu'au  dernier' 
W  Le  château  d'OfW ,  bâti  dans  un" 

Pies  °oTTr  ^  SSï?*  y-lka,  couvroi^ 
ileskov ,  &  empêchoit  l'abord  de  la  place. 

On  commença  par  attaquer  cette  forteVeffe 
dont  la  garmfon  fe  rendit  à  compofition  au 

1  aflaut  Eniuite  on  fit  les  approches;  &  ]'on 
drelTa  es  barter.es  pour  foudroyer  a  v  | le 
L  armée,  qu,  s'y  étoît  jetté,  fit  d'abord  2- 
tfeurs  fortjcs  terribles.  II  fe  aonnoi, ,  au  S 

pendant  1  avantage  demeuroit  toujours  aux 
Polonois.  Enfin  les  affiégés  furent  obligés  de 
e  renfermer  dans  leur  ville.  Aiiffi-tôt  que  la 
brèche  fut  ouverte,  Qn  dreffa  les  échelfcj 
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pout  remporter.  Les  troupes  Allemandes  fu- 
rent repcuflees  dès  le  premier  chec  ;  mais  les 
Polonois  étant  furvenus  tout-à-coup,  ils  chal- 
s  ferent  les  ennemis  &  plantèrent  leurs  étendards 
fur  les  muraille?.  Déji  les  Mofcovites ,  à  la 
vue  des  drapeaux  Polonois  arborés  Air  leur$ 
murs,  prenoiènt  la  faite,  lorfque Swiski ,  leur 
Général,  moméfur  un  cheval  couvert  de  bief;- 
fures  &  de  fang ,  les  rallie,  les  anime  &  les 
conduit  aux  remparts  qu'ils  abandonnoient. 
L'évêqUé  mtfme  accourt  fur  le  liéu i  du  com- 
bat leur  préfente  les  reliques  des  faints ,  & 
leur  infpire  par  les  difcoûrs  îouchans,  tout 
ce  que  la  religion  peut  donner  de  courage. 
Ils  reviennent  a  la  charge  :  ifs  arrêtent  les  af- 
faillans  fur  le  bord  d\;n  folîécreufé  dans  l*a- 
térieur  de  la  place.  bientôt  ils  les  attaquent!; 
ils  les  enfoncent;  ils  les  cbâfTent.  Tel  étoit 
l'état  du  fiége,  lorfque  l'hiver  arriva.  Durant 
cette  trifte  laifon,  le  foleil  ne  fe  montre  pref- 
que  point  à  Pleskow,  &  les  jours  n'ont  guère 
plus  de  cinq  heures.  Amfî  Ton  ne  pouvoit  plus 
opérer.DYilleurs  le  froid  étoitlï  vioIent,qu'op 
ofoit  à  peine  quitter  fes  tentes.  On  fe  content* 
de  bloque  r  la  ville,  de  fermer  tous  les  paflages^ 
&d'attendré  dèla^faminece  qu'on  jie  pouvou 
obtenir  paf  la  force.  Mais  bientôt  la  paix  CQiir 
due  à  Zapblia ,  par  Pentremife  du  Jéfuite  An- 
toine PofTevin,  délivra  Pleskow  des  maux 
doxit  elle  étoit  menacée  ,  &  les  Polonois  des 
fatigues  qu'ils  avojent  encore  «à  efluyer.  ..  !.  !. 

PLOÊSKCX  {bataille  ^Durant  1  es  trou- 
bles dont  la  Pologne  avoit  été  agitée  après 
la  mort  de  MiécifW  H,  pîufîeur/ ambitieux 
setoient  emparée  des  différ«mef provinces  dp 
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fcé  royaume ,  &  s'y  comportoicnt  en  tyrans, 
te  plus  redoutable  droit  Mafos,  qui ,  foutenu 
des  forces  de  la  Prufïe ,  faifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès.  Cependant  les  Polonois  fa- 
tigués d'un  long  interrègne,allcrent  chercher  au 
fond  d'un  cloître,  Cafimir,  peti;-fiis  de  Boleflas 
le  Grand  ,  pour  le  placer  fur  le  thrône  de  fes 
pères.  Le  premier  ufage  que  le  nouveau  mo- 
narque fit  de  fa  puiflance,  fut  de  foumetîre 
Jôs  rebelles.  D'abord  il  marcha  contre  Mafos, 
qui,  s'érant  avancé  de  fon  cô:é,  fut  battu," 
&  obligé  de  prendre  honteufement  la  fuite. 
Cette  première  viftoire  fit  Tentrer  dans  le 
devoirune  foule  de  petitsSouverains  féditieux, 
qui  vinrent  groffir  l'armée  triomphante.  Ca- 
fimir avoit  bçfoin  de  ce  renfort.  La  défa:te~ 
de  Mafo",  n'avoit  point  abb^tu  ce  rebelle.  I! 
vint  à  bout  d'mtérçffer  pltifieurs  peuples  en 
fa  faveur,  &  de  mettre  fur  pied  une  armée 
nouvelle,  capable  de  fixer  la  fortune  dans  fon 
parti.  Le  fouveratn  &  le  'lu jet  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  de  la  Viftuîe ,  près  de  la 
ville  de  Ploësko.  Tous  deux  avoient  une 
égale  impatience  d'en  venir  aux  mains.  Le 
combat  s'eogage.  Mafos  fe  diftingue  par  fon 
audace  &  fon  habileté;  Cafimir,  par  une  fer- 
meté fage  &  tranquille.  Les  Polonois  &  les 
Pruffiens  font  les  plus  grands  efforts.  La  vie* 
foire  balance  :  on  fe  frappe  ;  on  fe  pouffe  ;' 
cm  fe  tue  :  perfonne  ne  recqle.  Dans  le  fort 
de  la  mêlée,  difent  les  Annales  Polonoi- 
fes,  un  jeune  homme  vêtu  de  blanc,  monté 
fur  un  cheval  bîanc  ,  &  portant  à  la  main 
Un  étendard  blanc  ,  pâroît  au  milieu  des  airs  t  ' 
& ,  planant  fut  la  t&e  ^esHwuaiiloiis  de  Gah 
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fîmir,  les  exhorte  à  combattre  avec  courage; 
tes  Polonois  redoublent  de  valeur.  Ils  acca- 
blent, ils  enfoncent,  ils  culbutent  les  en- 
nemis. Mafos  veut  envain  les  rallier.  Il  n'eft 
point  entendu  :  il  prend  la  fuite  avec  Tes  fol- 
dats.  Quinze  mille  hommes  refterent  fur  la 
place  :  deux  mille  furent  faits  prifonniers  ,  le 
refle  chercha  des  afyles  dans  les  montagnes 
voifines.  C'eft,  dit- on,  pour  immortaîifer ce 
triomphe ,  que  Cafimir  bâtit  la  ville  de  Pof- 
namie.  Van  de  J.  C.  1043 

PLOWCRE.  {bataille  Je)  En  1331,  une 
terrible  guerre  s'alluma  entre  les  chevaliers 
Teutoniques  &  les  Polonois.  De  part  &  d'au- 
tre, on  fe  mit  en  campagne  ,  &  Ton  fe  ren- 
contra dans  la  plaine  de  Plovcre ,  près  de 
Radziciov.  Le  roi  Uradiflas  Leketek ,  prince 
que  fes  vertus  rendoient  digne  du  thrône  de 
Pologne,  étoit  beaucoup  plus  foible que  les  en- 
nemis; mais  il  fuppléa  par  larufe  à  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  de  la  force.  II  fçut  engager 
dans  fes  intérêts  l'un  des  plus  grands  Généraux 
qu'ait  jamais  eu  la  Pologne ,  Samotuly,  Pala- 
tin ,  que  de  prétendues  injuftices,  dont  il  fe. 
croyoit  la  viftime,  avoit  jetté  dans,  le  parti 
des  Teutoniques.  Ce  feigneur ,  confus  de  fa 
perfidie,  vint  trouver  le  monarque,  &  lui 
promit  de  l'aider  à  vaincre  les  chevaliers.  Il 
dreffa  lui-même  l'ordre  de  bataille;  &,  après* 
avoir  concerté  tous  les  moyens  de  triompher,) 
il  retourna  vers  les  ennemis  de  fa  patrie  & 
de  fon  roi,  Uladiflas  profitent  d'un  brouil- 
lard épais ,  que  les  foibles  rayons  ,du  foleil 
levant  ne  pouvoient  encore  diffiper,  s'appro* 
cha  en  filence  du  camp  ,  fc;  chevaliers. 

il 
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etoient  ,  pour  la  plupart,  endormis  ;&  on  les 
auroit  furpris  plonges  dans  le  fommeil ,  fi  le 
henniffement  des  chevaux  n'eût  point  décelé 
Ijes  Polonois.  Les  Teutoniques  courent  aux 
armes.  Ils  fe  préfentent  ;  ils  font  repouffés: 
toutes  leurs  troupes  viennent  les  foutenir; 
•  Fa&ion  devient  générale  &  fanglante.  Les 
bataillons  ,  les  efcadrons  font  enfoncés,  cul-, 
butés,  maffacrés  tour-à-tour. La  viftoire  ba-, 
lance  long-tems.  Les  Teutoniques  emportés 
par  leur  ardeur  ne  s'appercoivent  pas  du 
flottement  de  leurs  lignes,  oc  fe  détachent 
infenfiblement  les  uns  des  autres.  Les  Polonois, 
étroitement  ferrés  ,  cherchent  moins  à  gagner 
duterrein  qu'à  n'en  point  perdre.  I}ans  ce  mo- 
ment ,  Samotuly  fur  lequel  le  Roi  ne  comp- 
toit  plus,  &  qui  s'éroit  placé  dans  les  der- 
niers rangs,  pour  agir  à  propos ,  donne  tout- 
à-coup  le  fignal  à  ceux  qu'il  commande,  &c 
qu'il  avoit  gagnés  par  ies  largeffes.  Ils  partent 
comme  la  foudre.  Ils  fe  précipitent,,  comme, 
un  torrent,  furies  guerriers  épars.  Tout  s'ou- 
vre devant  eux.  La  furprife,  l'horreur  du  car* 
nage ,  ne  permit  pas  de  difcerner  ni  la  qua- 
lité, ni  le  nombre  de  ces  nouveaux  folcfctv 
Tout  fuit;  tout  fe  difperfe  :  le  tumulte  devient 
affreux.  Chargés  en  tête  Se  en  queue ,  percés , 
enveloppés  de  toutes  parts,  les  chevaliers , 
leurs  généraux,  leurs  foldats  reftent  étendus 
fur  le  champ  de  bataille,  qui  eft  jonché^  de 
plus  de  vingt  mille  morts.  Les  Polonois  a  voient 
ordre  de  ne  point  faire  de  quartier.  Ils  maf- 
facroient  impitoyablement  tous  ceux  qui  of* 
froient  de  fe  reodee..  Cette  viftoire,s'il  en, 
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feut  croire  leurs  auteurs ,  ne  leur  coûta  pa* 
Cinq  cens  hommes. 

POITIERS,  {bataille  de  )  i.  L'an  732 , 
les  Sarrafins  vainqueurs  de  l'Efpagne,  paf- 
(èrent  les  Pyrénées ,  &  vinrent  porter  le  ra- 
vage &  l'incendie  jufqu'aux  portes  de  Tours. 
Jamais  h  France  ne  s'etoit  vue  fi  près  de  fa 
ruine*  Il  s'agiflbit  du  triomphe  de  1  Evangile 
ou  de  l'Alcoran,  de  la  liberté  ou  de  la  fervi- 
tude  de  l'Europe.  Charles  Martel ,  alors  maire 
du  palais  ,  voulut  s'oppofer  à  cç  déluge  de 
Barbares;  &,  fuivi  de  trente  mille  hommes, 
il  vint  préfentef  dans  les  plaines  de  Poitiers 
là  bataille  à  Abdérame,  leur  chef,  qui  comp- 
tait fous  fes  drapeaux  quatre  cens  mille  com- 
battant On  fe  battit  durant  un  jour.  La  va-' 
leur  Francoife  l'emporta  fur  le  nombre  des 
infidèles.  Le*  Barbares ,  fans  cuirafles  &  pref* 
que  nuds,  furent  taillés  en  pièces.  Abdérame 
lm-même  augmenta  le  nombre  des  morts, 
qui  monta,  félon  PauMDiacre ,  à  trois  cens 
fbixante-quinze  mille.  Charles  ne  perdit  que 
quinze  cens  hommes.  On  dit  que  cette  vic- 
toire lui  mérita  le  furnôm  de  Martel,  parce 
qu'il  avôit,  commeun  matteâu, écrafé,  anéanti, 
la  grandeur  &  la  puiflance  des  Sarafins. 
«  l.  La  guerre  $'étôit  allumée  entre  la  France  * 
&  l'Angleterre;  &  le  prince  de  Galles,  l'un 
dés  plu*  grands  Généraux  de  fon  fiéele,  dé- 
foloit  les  fertiles  provinces  qui  font  au  midi 
du  royaume.  A  cette  nouvelle,  le  roi  Jean  II 
»  jura  qu'il  marcheroit  contre  lut,  &  qu*îl 

le  combattroit,  quelque  part  qu'il  le  trou- 
»  vât.  »  Àuflitôt  il  convoque  toute  fa  no- 
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Blcffe,  s'avance  du  côté  de  Poitiers  &  de  Mau- 
permis,  où,lefamedi  17 de  Septembre  1356, 
il  rencontre  l'armée  ennemie,  &  fe  place  dans 
un  pofte  avantageux.  Quand  le  prince  de 
Galles  fe  vit  fuivi  de  fi  près,  il  fut  étonné; 
mais  fans  perdre  courage:  «  Dieu  y  ait  part, 
»  dit-il  ;  or  nous  faut-il  fçavoir  comment  nous 
»  les  combattrons  à  notre  avantage.  »  Il  plaça 
fon  camp  fur  un  terrein  inégal  f  embarrafté 
de  vrgnes,  de  haies,  de  buiffbns,  &  d'un 
abord  très-difficile  à  la  .gendarmerie  qui  faifoit 
alors  la  principale  fotce  des  armées.  Il  étoit 
difficile  de  le  forcer;  mais  on  pouvoir  aifé* 
ment  affamer  fes  troupes  fatiguées  dune  lon- 
gue &  pénible  marche,  &  qui  commençoient, 
depuis  quelques  jours  ,  â  fouflfrir  de  la  difette 
des  vivres  &  des  fourrages.  Il  offrit  donc  de 
payer  tout  le  dommage  qu'il  avok  fait  dans  fa 
courfe;  de  rendre  tout  les  prifonniers,  &  de  ne 
point  porter  lès  arrhes  contre  la  France  pen- 
dant fept  ans.  Jean  rejétta  ces  propofitions 
avec  la  fierté  d'un  homme  qui  déjà  fe  croit  vain- 
queur. Il  exigea  que  le  Prince  fe  rendît  prifon- 
nier  avec  toute  fort  armée.  Il  pouvoit  le  for- 
cer à  accepter  ces  conditions,  s'il  eût  feule» 
ment  attendu  trois  jours;  mais  une  ardeur 
téméraire  l'emporta.  L'imprudent  monarque 
voulut  attaquer  le  général  A nglois  dans  fes 
retranchemens.  Jl  comptoit  fous  fes  drapeaux 
plus  de  foixante  mifte  combattans.  Jamais  la 
France  n'a  voit  vu  des  troupes  plus  brillantes  9 
&  conduites  par  des  chefs  pïus  illuftres.  Les 
quatre  fils  du  Roi,  les  princes  du  fang,  les 
plus  grands  feigneurs^,  «  toute  la  fleur  de 
»  France  »  s'étoient  rendus  à  l'envi  dans  la 
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plaine  de  Poitiers;  «  Ne  nul  chevalier,  né 
»  efcuyer  n'avoit  ofé  demeurer  à  l'hôtel,  de 
»  peur  d'être  deshonoré.  »  Jean  ,  guerrier 
suffi  intrépide  que  général  préfomptueux,, 
forma  trois  corps  de  fon  armée.  Le  duc  d'Or- 
féans,  frère  du  Roi,  fe  mit  à  la  tête  du  pre- 
mier. Le  Dauphin ,  accompagné  de  deux  de 
fes  frères,  commanda  le  fécond.  Le  monar- 
que fe  réferva  le  troifieme,  &  voulut  avoir 
à  fes  côtés  Philippe,  le  plus  jeune  de  fes  fils, 
-Après  avoir  difpofé  fes  troupes  de  la  forte  , 
Jean  monté  fur  un  cheval  blanc  parcourut 
les  rangs,  &  fit  cette  harangue  à  fes  foldats  : 
»  Entre  vous  autres,  quand  vous  êtes  à  Paris, 
»  a  Chartres,  à  Rouen,  ou  à  Orléans,  vous 
»  menacez  les  Anglais ,  &  defirez  avoir  le 
»  bacinet  en  la  têre  devant  eux  :  or  y  êtes 
f%  vous;  je  vous  les  montre,  fi  leur  veuillez 
»  rencontrer  leurs  mal-talens,  &  contre- ven- 
v  ger  vos  ennemis,  &  les  dommages  qu'ils 
»  vous  ont  faits;  car  fans  faute  nous  combat- 
yy  trons,  »  En  finiffant ces  mots, il  commanda 
aux  hommes-d'armes  de  mettre  pied  à  terre, 
d'ôter  leur  épérons,  &  de  tailler  leurs  lances 
à  cinq  pieds  de  hauteur,  afin  qu'elles  fuflent 
moins  embar raflantes  dans  l'attaque  des  retran- 
chemeîis  ennemis. 

Cependant  le  prince  de  Galles,  qui  n'avoir 
que  huit  mille  hommes  à  oppofer  à  cette  muU 
ti  rude  de  François ,  cherchoit ,  dans  fa  pofitiori 
avanfageufe ,  les  moyens  de  fuppléer  à  fa  foi- 
Êlcfïe,  Il  fit  fortifier  fon  camp  par  de  nouveaux 
retranchemens.  On  creufa  des  fofiTés  profonds 
revêtus  de  pa!iflades,derriere  tefquels  on  plaça 
les  archers,  Enfin  on  polta  trois  cens  hommes- 
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d'armes  &  trois  cens  archers  à  cheval,  fur  Je 
revers  d'une  petite  élévation  à  la  droite,  au 

B%ed  de  laquelle  étoit  le  corps  d'armée  du 
auphin.  On  donne  le  fignal.  Les  François 
s'avancent  &  s'engagent  dans  les  défilés.  Les 
archers  Anglois  les  reçoivent  à  coups  de  traits. 
En  un  moment ,  la  terre  eft  couverte  de  morts 
&  de  bleffés  ;  fk  ce  premier  échec  ,  quelque 
léger  qu'il  paroiffe ,  décide  du  fort  de  la  ba- 
taille. Les  aflaillans  accablés  par  l'ennemi 
reculent  en  défordre ,  fe  culbutent  les  uns  fur 
les  autres ,  &  fe  précipitent  fur  les  vingt  mille 
hommes  que  commandoit  le  Dauphin.  Ils  y 
répandent  avec  eux  la  terreur  &  l'effroi.  Les 
fix  cens  Anglois  les  pourfuivent.  Ce  grand 
corps  d'armée  prend  la  fuite  à  la  vue  de  cette 
poignée  de  foldats.  Le  duc  d'Orléans  les  fuit, 
avant  même  d'être  attaqué.  Il  ne  refle  plus 
dans  la  plaine ,  que  le  corps  qui  combattait 
(bus  les  aufpices  du  monarque.  Le  prince  de 
Galles,  qui,  du  haut  d'une coline ,  obfervoit 
le  mouvement  des  deux  armées  ?  voit  la  dé- 
route des  deux  tiers  des  François.  «  Allons, 
»  Seigneur,  lui  dit  Jean  Chandos,  qui  ne  le 
»  quittoit  point  ;  allons  ;  la  victoire  eft  à  vous, 
»  adreffons-nous  au  bataillon  que  commande 
»  le  Roi  :  ce  doit  être  notre  unique  but;  » 
& ,  lui  montrant  de  loin  le  roi  de  France  ,  qui 
fç  faifoit  remarquer  par  fa  cotte  d'armes  fe^ 
mée  de  fleurs-de-lys  d'or,  &plus  encore  par 
fon  air  martial  :  «  Je  fçais.  fort  bien,  ajouta-; 
»  t-il ,  que  par  vaillance  il  ne  finira  pas.  Ainfi, 
»  moyennant  l'aide  de  Dieu  &  de  S.  George, 
h  il  demeura  en  notre  pouvoir.  »...  Allons, 
n  Jean,  reprit  le  prioeg,  vous  ne  me  verrez 


»  <T anjounThut  retourner  en  arrière,  »  Il  <fïfe* 
fe  met  à  la  tête  des  fiens  ,  débouche  le  défilé  , 
&  tombe  avec  l'impétuofité  d'un  torrent  furî 
les  François  rangés  autour  du  monarque.  Ce 
lut*  là  feulement  qu'il  eft  permis  de  dire  qu'on 
fe  battit.  A  l'afpeft  de  l'ennemi,  Jean  fentit 
redoubler  Ton  courage.  Jamais  il  ne  fe  mon- 
tra ni  fi  grand ,  ni  fi  digne>de  commander  à 
lîes  hommes  généreux.  Si  la  cinquième  partie 
des  François  qui  l'accornpagnoient,  eût  témoi- 
gné la  même  valeur,  il  eût  contraint  la  for- 
tune à  fe  déclarer  pour  lui.  Il  donna  fes  or- 
dres avec  tranquillité  ;  rangea  fa  t* oupe  avec 
fegeffe,  &  préfenta  un  front  immobile  au 
choc  de  l'ennemi.  La  rencontre  de  ces  deux 
corps  fut  terrible.  Aucun  des  deux  partis  ne 
put  s'attribuer  le  prix  de  la  bravoure  dans 
cette  fanglante  mêlée.  On  combattit  avec  un 
acharnement  égal  :  on  fe  difputoit  pied  à- 
pred  un  terrein  enfanglanté,  jonché  de  ca- 
davres mutilés  ,  &:  de  malheureux  expirans. 
Toute  la  nobleflfe  Françoife  fe  difpofoit  en 
foule,  autour  de  fon  Souverain,  pour  lui  for- 
mer un  rempart  invincible.  Leur  nombre  étoit 
égal  à  celui  des  ennemis.  Leur  courage  étoit  " 
peut-être  plus  redoutable;  mais  ils  avoient  le 
eefavanrage  d'être  à  pied  ,  contrc'une  gendar- 
merie bien  montée;  &  ccft  ce  qui  procura 
la  viftoire  aux  Anglais.  Attaqués  de  tous 
côtés,  foulés  aux  pieds  dès  chevaux  enne- 
mis, les  héros  de  la  France  faifoient  des 
prodiges  de  valeur.  Ils  donnoient,  ils  rece- 
voient  là  mort  avec  la  même  intrépidité.  Le 
Roi  les  antmoit  par  fa  préfence,  &  plus  en- 
core: par  fon  exemple.  Philippe,  fon  jeune 
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fiH,  âgé  pour  lors  de  treize  ans,  combattoit 
avec  une  ardeur  plus  qu  héroïque  auprès  de 
fort  augufte  père.  Il  s  oppofoit  aux  coups 
qu'on  adreffoit  au  monarque  :  il  lui  faifoû  un 
rempart  défon  corps;  il  fut  blefle,  en  don- 
nant ces  grands  exemples  de  piété  filiale.  DJjn 
tous  ks  chefs  étaient  tombés  couverts  de 
bleffures.  La.  bannière  de  France  ëfoit  éten- 
due par  terre ,  entre  les  bras  de  Charni  qui 
n'ayok  pas  voulu  la  quitter  ,  même,  en  empi- 
rant* Les  François  s'éclairciflbient  à  vue 
d'oeil.  Le  Roi,  environné  de  corps  morts, 
une  hache  à  Ja  main  ,  paroiffoit  feul  fupérieur 
à  fa  défais  H  effroyait  tous  ceux  qui  ofoient 
l'approcher.  Chaque  coup  qu'il  portoit  étoit 
un  coup  mortel.  En  vain  lui  crioit->on  de  tou- 
tes parts  .     Rendez -vous,  5/re  I  rendez- 
»  vous  !  »  H  ne  répondoit  que  par  de  nou- 
veaux efforts  toujours  plus  terribles.  Enfin  # 
épuifé  d'ufl  combat  fi  opiniâtre  &  li  violent, 
ayant  reçu  deux  bleflures  dans  le  vifage,uit 
chevalier  François ,  banni  de  fa  patrie ,  pour 
un  meurtre  qu'il  avoit  commis  dans  une  guerre 
particulière,  s'approcha  de  lui  ,  &  le  prefla 
de  rendre  tes  armes.  «  Eh  !  à  qui  me  ren- 
»  drai-je,  dit  le  Roi,  à  qui?  Où  eft  mon 
y>  cou  fin  le  prince  de  Galles  ?  Si  je  le  voyois 
»  je  parlerois.  »...  Il  n'eft  pas  iri,  répondit 
»  le  chevalier; mais, rendez* vous  à  moi,  & 
p  je  vous  mènerai  devers  lui.  »,..  Qui  êtes- 
»  vous  l  ^•..Sire^  je  fuis  Denis  de  Morbec^ 
»  chevalier  d'Artois;  je  fers  le  roi  d'Angle- 
»  terre ,  parce  que  je  ne  puis  être  au  royaume 
»  de  France,  pour  tant  que  j'ai  forfait  tout 
*  le  mien*  »  Alors  le  monarque  tira;  le  giw 
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teletde  fa  main  droite,  6c  le  remit  à  Dentfj 
tu  lui  cliiant  :  «  Je  me  rends  à  vous.  » 

Le  prince  de  Galles  *  après  avoir  diffipé 
tout  ce  qui  s'étoit  préfenté  devant  lui ,  re- 
venoit  delà  pourfuite  des  fuyards.  Jean  Chan- 
dos  lui  fit  dreffer  i  la  hâte  un  pavillon  dans 
lequel  il  ôta  Tes  armes,  &  fe  rafraîchit  au 
milieu  des  compagnons  de  fa  vi&oire.  Il  de- 
mandoitaux  chevaliers  qui  arri voient  en  foule 
ce  qu'étoit  devenu  le  roi  de  France  ?  Perfonne 
ne  pouvoit  lui  en  donner  des  nouvelles.  Ott 
l'affuroit  feulemem<qu'il  falloir  qu'il*  fût  mort, 
parce  qu'il  n'avok  pas  quitté  le  champ  de  ba- 
taille. Le  prince,  toujours  plu*  inquiet  fur  le 
fort  du  monarque,  pria  le  comte  de  \Varwick# 
&Renaut  de  Gobeghen,  d'en  faire  une  exa&e 
perquiiïtion.  Ces-  deux  feigneurs  montèrent -à 
cheval,  &  partirent.  A  peu  de  dîftance  ils  dé- 
couvrirent d'une  pethe  élévation  une  troupe 
de  gens- d'armes  qui  marchoient  à  pied  fort 
lentement.  Ils  piquèrent  de  ce  côté.  ïl  étoit 
tems  qu'ils  arrivaient  :  c'étoit  effectivement 
la  troupe  qui  conduifoir  le  Ro|«  Depuis  fé 
moment  où  ce  prince  s'étoit  rendu  à  Denis 
de  Morbec,  il  avoit*  vu  plus  d'uftfc  fois  la 
mort  prête  à  le  frapper.  Une  foule  de  guer- 
riers l'avoit  arraché  aa  chevalier^  d'Artois} 
&  chacun  d'eux  prétendoit  s'attribuer  fâ  ran- 

Son.  «  C'eft  moi  qui  l'ai  pris,  »  s'écrioient- 
s  tous  en  même  terns.  Le  Roi ,  tenant  fon  fils 
par  la  main ,  avoit  beau  Içur  dire  :  «  Seigneurs; 
tf  menez-moi  courtoifement,  &  mon  fils  auffif 
devers  le  prince  mon  coufin,  &  ne  vous 
»  querellez  pas  pour  maprife;  car  je  fuisaffei 
-*  grand  feigoeMr^our  vous  faire  tous -riches.» 
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Ce*  ^omeffes  cafrmoient ,  pour  un  moment, 
leur  tumultueufc  cupidité;. mais  les  difputefc 
Tenaiffoient  auflï-tôt;  &  cette  foldatefque  ef- 
frénée fe  jettoit  fur  le  monarque  &c  fur  fon 
fifs,  pour  les  conduire  dans  leurs  quartiers, 
tes  deux  feignêurs  Angîois  parurent.  Le  ref- 
péft'dû  à  leur  rang  écarta  la  foule  infolente. 
Leurs  menaces  terribles  effrayèrent  les  plus 
hardis;  ils  mirent  pied  à  terre.  Il*  s'appro- 
chèrent du  Roi  qu'ils  faluerent  avec  la  plus 
profonde  fourni  fliorç,  &C  s'acheminèrent  avec 
lui  vers  fa  fçriféf  du  prince  de  Gilles.  Auffi- 
tôt  que  ce  gé'nérfetfx  vainqueur  eut  apperçu  fon 
illuftre  prifbnniêr,  if  s'avança  vers  lui  avec 
"emprfcffement ';  ^inclina  profondément;  le 
pria  d'entrer  dans  fon  pavillon,  &  pour  dif- 
îipfcr  quelques  nuages  de  trirteffe,  qui  paroif- 
ibient  fur  <bri  vïfage  :  «  Chier  fire ,  lui  dit- 
»  il,  ne  veuillez  mie  vous  attrifter,  fi  Dieu 
»  n'a  pas  voulu  aujourd'hui  confentir  à  vôtre 
'»  volonté;  car  certainement  monfeîgneur  rtiôa 
V>  pere  vous  fera  toût  hdnneur  &  amitié  , 
»  &  s  accordera  avec  vous  fi  rai  fon  nabi e*- 
»  ment,  que  vous  demeurerez  bons  amis  én- 
»  femble  à  toujours.  A  l'égard  de  Févène- 
»  ment  du  combat,  qudique  là  journée  ne 
'>y  Toit  pas  vAtre,  vous  avez  acquis  la  pKis 
»  haute  réputation  de  proueffe ,  &  avez  pafTé 
»  aujourd'hui  tous  les  mieux  combattans.  Jè 
»  ne  le  dis  mie,  chier  fire,  pour  vous  louer, 
>  car  tous  ceux  de  notre  parti,  qui  ont  vu  les 
uns  &  les  autres.,  fe  font  p3r  pleine  conf- 
*»  cience  à  ce  accordés,  &:  vous  en  donnent 
"»  le  prix.  »  Enfuite  il  fit  apporter  des  raffraî- 
chiffemens  -qu'il  préfenta  lui-même  au  Roi; 
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&  ,  le  foir,  on  lui  prépara  un  fuperbefeftin  au* 
quel  aflifterent  les  princes  &  fefgneurs  Fran- 
çois, affis  à  différentes  tables.  Le  prince  de 
Galles  le  fit  un  devoir  de  fervir  le  monarque, 
fe  tenant  debout  devant  fa  table.  Jean  le  pria 
de  fe  placer  auprès  de  lui  ;  mais  il  s'en  défendit 
toujours  ,  .avec  autant  de  politeffe  que  de  mo~ 
deftie,  en  difant  «  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas 
»  de  s'aflcoir  à  U  table  de  £  grand  Prince  ÔC 
»  de  fi  vaillant  homme  qu'étou  le  Roi.  »  Il  le 
conduifit  a  Londres, quelque tems après.  Son 
entrée  fut  un  triomphe.  Hétoit  fur  une  petite 
haquenée  noire,  marchand  à  côté  du  monar- 
que, qui  montoir  un  beau  cheval  blanc  fuper- 
bement  harnaché.  «  Il  y  ayoit  bien  de  1  or- 
»  gueil  dans  cette  modeftie  du  vainqueur, 
dit  un  écrivain  fenfé;»  il  y  a  voit  bien  de  la 
»  cruauté  à  expoter  un  Roi  malheureux  â  la 
»  vue  d'une  populace,  »  v  ;  ;  -  U  « 
Dans  cette  journée  fi  fatale  a  I?  France , 
la  perte  n'excéda  pas  le  nombre  de  fix  mille 
hommes;  mais  ces  fix  mille  guerriers  étoient 
l'élite  de  la  nation.  Il  y  eut  peu  de  grandes 
matfons  dans  le  royaume ~,  qui  n'euffent  à  re- 

{retter  la  mort  de  'quelques  parens  ou  alliés. 
)ix-fept  çqrptes,  &  plus  de  huit  cens  barons 
&  chevaliers,  couverts  de  bleflijres,  pour  la 
plupart,  furent  faits  prifonniers.  La  multitude 
des  fimpîes  foldats  qui  furent  arrêtés,  foit 
durant  le  combat,  foit  dans  la  fuite,  étoit  fi 
grande,  que  la  plupart  des  Gendarmes  Aa- 
glois  en  a  voient  cinq  ou  fix.  Enfin  tous  les 
guerriers  du  prince  de  Galles  s'enrichirent., 
dans  cette  vi&oire  ,  des  dépouilles  précieur 
fes,  qu'ils  trouvèrent  dan*  le  camp,  &  des 

rançons 
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tançons  qu'ils  firent  payer  à  leurs  prifon- 
niers. 


POLLENCE.  {bataille  de)  Alaric,  roi 


des  Goths,  avoit  obtenu  de  l'empereur  Ho- 
norius  un  établiffement  au-delà  des  Alpes* 
Il  y  conduifoit  fes  troupes,  lorfque,  le  6  d'Avril 
de  l'année  401,  jour  de  Pâques,  Stilicon, 
au  mépris  des  traités ,  la  fit  attaquer  près  de 
Pollence,  ville  de  Ligurie  fur  le  fleuve  Ta- 
naro,  par  un  capitaine  barbare  6c  payen,  nom- 
mé SaiïL  Les  Goths  prirent  la  fuite  ;  6c  tout 
étoit  perdu  pour  Alaric ,  excepté  le  courage 
&  la  préfence  d'efprit.  Ce  prince  voyant  les 
Romains  plus  occupés  du  pillage  que  du  conv 
bat,  rallia  fes  troupes ,  &,  les  animant  par  (on 
exemple i  tomba  fur  l'ennemi  avec  tant  de 
vigueur  qu'il  lui  arracha*  la  viftoire ,  &  lui 
rendit  tout  le  mal  qu'il  lui  avoit  fait  d'abord. 

POLOCZ.  (Jiége  de)  Etienne  Bathori, 
roi  de  Pologne,  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
Mofcovie,  en  1580,  fe  préfenta  devant  Po- 
locz,  ville  forte,  bâtie  fur  les  rives  de  la 
Dzwina,  &  frontière  de  la  Lithuanie.  Le 
premier  fpe&acle  >  qui  frappa  les  gens  du  . 
narque ,  furent  les  cadavres  des  Polonois  cap* 
tifs,  que  les  Mofcovites  avoient  maflacrés 
&  précipités  dans  le  fleuve,  pour  intimider 
quiconque  oferoit  les  attaquer.  Cette  barba- 
rie alluma  dans  tous  les  cœurs  le  defif  d'une  • 
jufte  vengeance.  On  preflfa  les  travaux  du  fiége; 
mais  le  canon  faifoit  peu  d'effet  contre  les 
murs  de  bois  dont  la  place  étoit  environnée. 
Pour  y  faire  brèche ,  il  fallut  que ,  la  torche  à 
la  main, les  foldats  montaient  à  l'affaut.  Leurs 
premiers  efforts  furent  même  inutiles  ;  6c  les 
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pluies,  qui  tomboient  fans  cefle,  éteignirent 
plus  d  une  fois  l'incendie.  Enfin,  animés  par 
les  promefles  du  Roi ,  &  par  l'efpoir  du  bu- 
tin, les  guerriers  s'avancèrent  avec  intrépi- 
dité, jusqu'aux  pieds  des  murailles,  où,  mal- 
gré les  efforts  des  afliégés ,  ils  allumèrent  un 
fi  grand  feu  ,  qu'elles  furent  bientôt  réduites 
en  cendres.  Les  Mofcovites  demandèrent  alors 
à  capituler ,  &  fe  rendirent.  On  trouva  dans 
la  ville  les  triftes  preuves  de  la  cruauté  la  plus 
inhumaine. A  cette  vue,lefoldat  devint  furieux; 
&  le  Roi  eut  befoin  de  toute  fon  autorité  f 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  jettât  fur  lagarnifon 
Mofcovite ,  &  ne  la  mît  en  pièces. 

POMPÉII.  Qigc  de  )  Sylla  fut  celui  des 
généraux  Romains,  qui  fe  fi  g  n  al  a  le  plus  dans 
la  Guerre  Sociale.  Après  avoir  détruit  la  ville 
de  Stabies,  il  vint  affiéger  celle  de  Pompéïi, 
fituée  à  l'embouchure  du  Sarno.  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  ce  fiége ,  Cluentius ,  l'un  des 
généraux  alliés,  courut  avec  une  grande  armée 
de  Samnites  au  fecours  de  la  ville,  &  fe 
campa  fièrement  à  quatre  cens  pas  des  Ro- 
mains. Sylla,  qui  fe  crut  méprifé  &  infulté, 
fortit  fur  les  ennemis ,  quoi  qu'il  eût  envoyé 
une  partie  de  fes  troupes  aux  fourrages.  Il  eut 
lieu  de  fe  repentir  de  fa  hardieffe.  Il  fut  re-? 
pouffé  avec  perte.  Mais  bientôt  il  prit  fa  re- 
vanche; &,  dès  que  fes  fourrageurs  l'eurent  re- 
joint, il  livra  un  fécond  combat  dans  lequel 
Cluentius  fut  vaincu  &  obligé  de  fe  retirer. 
Ce  premier  avantage  ne  fut  pas  décifif;  &  le 
général  Italien,  ayant  reçu  un  renfort  de  Gau- 
lois ,  revint  à  la  charge,  tin  de  ces  Barbares  , 
6er  de  fa  haute  taille,  s'avança  hors  des  rangs, 
'  *  - .  •  *« 
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défiant  au  combat  le  plus  brave  des  Romains. 
A  ce  formidable  ennemi,  l'on  oppofa  un 
Maure  auffi  petit  que  le  Gaulois  étoit  grand  , 
&  qui  néanmoins  tua  fon  adverfaire.  La  chute 
du  coloffe  effraya  ceux  de  fa  nation ,  qui  ,  fe 
défendant  mal ,  furent  mis  en  déroute ,  &  en- 
traînèrent enfuite  le  refte  de  l'armée.  Le  vain- 
queur ne  ceffa  de  les  pourfuivre  qu'après  qu'il 
eut  détruit  toutes  ces  troupes  dans  un  nou- 
veau combat  où  leur  chef  fut  tué*  8q  ans 
avant  J.  Cé 

POMPT1N.  (  bataille  de)  Les  Gaulois 
s'étant  avancés  jufqu'au  territoire  de  Pomp- 
tin,  le  conful  Camille  »  fils  du  grand  Camille, 
dont  le  nom  parut  d'un  bon  augure ,  marcha 
à  leur  rencontre,  &  réfolutde  ne  point  don- 
ner bataille  en  pleine  campagne,  s'il  n'y  étoit 
forcé.  Pendant  que  les  deux  armées  étoient 
dans  l'ina&ion*  un  Gaulois  remarquable  pat 
la  grandeur  de  fa  taille,  &  par  l'éclat  de  fes 
armes ,  s'avance  fièrement  *  &  défie  le  plus 
brave  des  Romains.  Valcre,  jeune  officier, 
reçoit  le  cartel,  &,  avec  la  permiffion  du  Con- 
ful ,  fe  préfente  d'un  air  intrépide  devant  le 
Barbare.  Ils  fe  mefurent ,  &  combattent  avec 
le  même  courage.  On  dit  qu'alors  le  del  fe  dé* 
clara  pour  le  Romain,  &  qu'un  corbeau,  fe 
jet  tant  fur  la  tête  du  Gaulois,  lui  creva  les 
yeux,  &  facilita  la  viftoire  deValere,  k  qui , 
pour  cetre  raifôn  ,  elle  mérita  le  furfiom  de 
Corvu$é  La  chute  des  Gauloi s  fut  le  fignal  du 
combat.  On  en  vint  aux  mains,  La  mêlée  fut 
vive  &  fanglame  ;  mais  enfin  les  Barbares 
prirent  la  fuite,  ôt  biffèrent  le  champ  libre 

au  vainqueur.  An  de  Rome  40&      #  , 
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POND  ICH  ÉR  Y. (jiigts de )  i.La  grande 
ambition  des  Anglois  a  toujours  été  de  réunir 
fous  leur  domination  tout  le  commerce  du 
Nouveau- Monde.  C'était  pour  remplir  cepro- 
jet  que  l'amiral  Bofcawen  vint  affiéger  Pon«* 
dichéry  par  terre  &  par  mer ,  avec  environ 
quatre  mille  Anglois  ou  Hollandois ,  &  au- 
tant d'Indiens  ,  renforcés  encore  de  la  plu- 
part  des  matelots  de  fa  flotte ,  compofée  de 
Vingt-une  voiles.  M.  Dupleixétoit  alors  gou- 
verneur de  la  colonie  Françoife.  Cet  homme 
fameux  qui ,  par  fon  génie  ,  l'avoit  portée  à 
fon  plus  haut  point  de  grandeur,  fut,  dans  cette 
occafion ,  commandant ,  ingénieur  ,  artiller  f 
munitionnaire.  Ses  foins  infatiguables  furent 
fur-tout  fécondés  par  M.  de  Bufly,  qui  repouffa 
fouvent  les  ennemis  à  la  tête  d'un  corps  de 
Volontaires.  Tous  les  officiers  ,  animés  par 
l'exemple  &  par  la  confiance  de  leur  chef  f 
fignalerent  un  courage  qui  méritait  la  recon- 
noiffance  de  la  patrie.  Pondichéry  ,  qu'on 
n'avoit  pas  cru  en  état  de  réfifter ,  fut  fauvé 
cette  fois ,  le  17  d'Oftobre  1748;  &  ce  fervice 
de  M.  Dupleix ,  qui  mettait  le  comble  à  tous 
ceux  qu'il  a  voit  déjà  rendus,  lui  valut  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  S.  Louis* 

2.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  ne 
rebuta  point  les  Anglois  ;  &  ce  peuple  aftif  , 
entreprenant ,  épia  fans  ceffe  l'occafion  favo- 
rable. Elle  fe  préfenta  bientôt.  M.  Dupleix 
n'était  plus  ;  &  la  gloire  de  la  colonie  Fran- 
çoife ,  dans  les  Indes  ,  fembloit  s'être  éclipfée 
avec  ce  capitaine.  Pour  comble  de  malheur  , 
en  y  envoya  le  comte  de  Lally ,  officier  plein 
de  courage  y  mais  dur  &  impérieux  ;  plus  ca- 
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pble  de  révolter  les  efprits  par  fes  manières 
hautaines,  que  de  bien  conduire  les  affaires^ 
A  fon  départ,  la  Compagnie  des  Indes  Fa  voit 
conjuré ,  «  de  réformer  les  abus  fans  nombre  > 
»  la  prodigalité  outrée,  &  le  grand  dé  (ordre, 
»  qui  abforboient  tous  les  revenus.  »  Il  fe  pré- 
valut trop.de  cette  prière  ,  &  fe  fit  des  enne- 
mis de  tous  ceux  qui  lui  dçvoient  obéir.  Ce- 
pendant il  eut  d'abord  des  fuccès  heureux.  Il 
prit  aux  Anglois  le  fort  Saint*  David ,  à  quel- 
ques lieues  de  Pondichéry  ,  &;  en  rafa  Ici 
murs.  Mais  ,  le  mauvais  ordre  qui  régnoit  par- 
tout, &  qu'il  ne  pouvoit  corriger ,  irrita  de 
plus  en  pfus  fon  cara&ere.  «  L'enfer  m'a  vomi 
»  dans  et  pays  d'iniquité ,  s'écrioit-il  dan*, 
les  accès  de  fa  mélancolie  fombre  ;  »  &  }'at- 
»  tends,  comme  Jonas ,  la  baleine  qui  me  re* 
»  cevra  dans  fon  ventre.  J'irai  plutôt  corn- 
»  mander  les  Cafres  ,  difoit-il  encore,  que  de 
»  refter  dans  cette  Sodome  ,  qu'il  n'eft  pas 
»  poflîble  que  le  feu  des  Anglois  ne  détruife 
»  tôt  ou  tard ,  au  défaut  de  celui  du  ciel.  »  Il 
ne  tarda  point  à  voir  fa  prophétie  s'accomplir* 
En  1761  ,  le  général  Coote  ,  &  l'amiral 
Stevcns  ,  inftruits  du  mauvais  état  où  étoit 
Pondichéry ,  &  perfuadés  qu'avec  un  peu  de 
çonftance  cette  ville  tomberoit  d'elle-même  r 
fans  en  former  un  fiége  régulier ,  s'en  appro- 
chèrent par  terre  &  par  mer ,  &  l'environnè- 
rent d'une  ligne  de  circonvallation ,  défendue 
par  quatre  principales  batteries ,  qui  enfiloient 
tout  ce  qui  pouvoit  fortir  de  la  place.  Dès  le 
15  de  Janvier  on  fut  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité ;  &  l'on  fongea  à  fe  rendre.  Le  Confeit. 
«Jç  pQncJichérjr  fomma  le  comte  de  Lally  do 
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capituler.  Il  affembla  un  confeil  de  guerre! 
Les  officiers  conclurent  à  fe  rendre  prifonniers 
fuivant  les  cartels  établis.  Mais  le  général 
Goote  voulut  avoir  la  ville  à  difcrétion.  Le 
comte  de  Lally  eut  beau  réclamer  le  cartel  de 
-vive  voix ,  &  par  écrit  :  on  périffoit  de  faim 
&  de  maladie.  Il  fallut  céder  aux  plus  forts  f 
&  livrer  la  place  aux  vainqueurs  qui  ,  bientôt 
après  ,  raferent  les  fortifications  ,  les  murail- 
les ,  les  magafins ,  &  tous  les  principaux  loge* 
mens.  Dans  le  tems  môme  que  les  Anglois 
entroient  dans  la  ville  ,  les  vaincus  s'acca- 
bloient  réciproquement  de  reproches  &  d'in- 
jures. Les  habitans  vouloient  tuer  leur  Géné- 
ral. Le  Commandant  Anglois  fut  obligé  dç 
lui  donner  une  garde.  On  le  tranfporta  ma- 
lade fur  un  palanquin.  Il  avoit  deux  piftolets 
dans  les  mains  ,  &  en  menaçoit  les  féditieux. 
Ces  furieux ,  refpe&ant  la  garde  Angloife , 
coururent  à  un  commiffaire  des  guerres  t 
nommé  Dubois  ,  intendant  de  l'armée,  an* 
cien  officier  ,  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  met 
Fépée  à  la  main  :  un  des  plus  échauffés  s'a-» 
vance  à  lui,  en  eft  blefle ,  &  le  tue.  Tel  fut 
le  fort  déplorable  de  Pondichéry ,  dont  les 
habitans  fe  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçu-» 
rent  des  vainqueurs.  On  tranfporta  le  Géné-» 
ral ,  &  plus  de  deux  mille  prifonniers  en  An- 
gleterre. 

PONTOISE.  ( JUges  de)  i.  En  1419  , 
fous  le  règne  du  foible  Charles  VI ,  le  duc  de 
Clarence  ,  général  des  troupes  Angloifes  , 
s'approcha  dePontoife  ,  ville  forte  &C  impor^ 
tante  alors,  & Tefcalada  durant  la  nuit.  Lifle- 
Ad^m  *  gouverneur  de  la  pl^çe ,  fe  fauv*  nud 
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en  chemife  avec  une  partie  de  la  garni  (on  :  le 
refle  fut  taillé  en  pièces.  La  cour  a  voit  fé- 
jour  né  long-tems  dans  Pontoife.  La  plus 
grande  partie  des  équipages  des  princes  &c 
des  feigneurs  s'y  trouvoient  encore.  Les  An- 
glois  firent  un  butin  eftimé  plus  de  deux  mil- 
lions. 

2.  Au  mois  de  Février  1437  ,  Pontoife , 
qui  étoit  rentré  fous  la  domination  du  mo- 
narque François  ,  fut  encore  furprife  par 
Talbot ,  l'un  des  plus  habiles  capitaines  An- 
glois.  Les  foffés  de  la  viUe  étoient  glacés ,  & 
couverts  de  neige.  Talbot ,  pendant  la  nuit  , 
fit  approcher  les  plus  braves  de  fes  gens.  Ils 
étoient  couverts  de  draps  blancs.  A  la  faveur 
de  ce  ftratagême ,  ils  gagnèrent  le  haut^des  for- 
tifications ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  place. 
Le  maréchal  de  l'Ide-Adam  eut  à  peine  le 
tems  de  faire  rompre  une  poterne ,  par  laquelle 
il  fe  fituva.  La  defeription  de  ce  coup  de 
main  ,  par  Martial  Pâris ,  eft  trop  curieufe 
pour  ne  point  trouver  place  dans  un  ouvrage  , 
dont  le  but  eftffinftruire  &  d'amufer  le  lec- 
teur. Elle  montrera  du  moins  quelle  étoit  la 
force  poétique  des  Homères  de  ce  fiécle. 

LTiyver  d'icelle  année  devant , 
'      Que  tout  étoit  gelé  à  glace  , 
,  Talbot  entra  moult  caultement 
'  Dedans  Pontoife,  &  print  la  place; 

Tout  du  long  du  foir ,  fut  logé 
Près  des  foffés  parmi  les  champs  ; 

Kit 
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Et  àvoit ,  la  nuit ,  tant  neigé  ,  i 
Que  tous  les  champs  en  étoiçnt  blanc** 

Pour  mieux  jouer  le  perfonnage  , 
Les  Anglois ,  matin ,  s'habillèrent 
De  blanc ,  comme  gens  de  village  * 
Et  aisfi  en  la  ville  entrèrent. 

les  uns  apportoient  grandes  cages  , 
Comme  en  façon  de  pouffins  vendre  ^ 
Les  autres ,  paniers  &  fromages  ; 
Et  vinrent  la  ville  ainfi  prendre. 

Quand  ils  fe  virent  les  plus  forts , 
/  Commencèrent  à  pleine  gorge 

Crier  tant  qu'ils  purent  alors  : 
i>  Ville  gagnée  !  Vive  faînt  George  In 

** 

3.  Charles  VII  ne  tarda  peint  à  faire  le* 
efforts  pour  remettre  Pontoife  fous  fon  obéik 
fance.  Suivi  du  Dauphin,  &  d'une  armée  de 
douze  mille  hommes ,  il  vint  invertir  cette 
ville  en  145Ï.  Dès  les  premiers  allants,  la 
monarque  emporta  un  boulevard,  placé  à  la 
tête  du  pont.  Animé  par  ce  fuçcès  ,  il  fitpref- 
fèr  les  attaques  ;  nuis  le  brave  Talboc,  à  la 
tête  de  quatre  mille  combattans ,  ravitailla  la 
ville  deux  fois ,  rafraîchit  la  garnifon,  çmme- 
liant  avec  lui  les  malades  oc  les  bleffés.  Le 
(îége  avançoit  lentement ,  malgré  les  effort* 
multipliés  des  François  ;  6c  Charles  ne  pou« 
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voit  fe  diffimuler  la  témérité  de  fon  entreprife. 
Il  en  fut  pleinement  convaincu ,  quand  il  ap- 
prit que  le  duc  d'Yorck ,  parti  de  Rouen  avec, 
line  armée  de  huit  mille  hommes ,  venoit  lui 
offrir  la  bataille.  Il  était  trop  foible  pour  ac- 
cepter ce  défi.  II  fe  tint  Cur  la  défenfive.  Le 
général  Ànglois  traverfa  la  rivière  fur  des 
Bateaux  de  cuir,  &  mît  les  afliégeans  encre 
lui  &  la  place.  Cette  pofition  fembloit  impo- 
fer  la  néceffité  d'en  venir  aux  mains.  Charles 
$  en  apperçutbien  imais,  inftruit  par  les  fu- 
neftes  journées  de  Crécy,  de  Poitiers,  & 
d'Azincourt,  il  ne  voulut  rien  hazarder  ,  & 
leva  le  fiége  en  frémiffant.  Sa  retraite  laiffa 
aux  Anglois  la  liberté  de  fe  répandre  dans 
Tlfle  de  France  ,  &  de  venir  piller  l'abbaye  de 
de  Poiffy. 

PONTORSON.  (attaque  Je)  Felleton, 
aventurier  Anglois ,  voulant  fignaler  fa  valeur 
induftrieufe  par  quelque  exploit  remarqua- 
ble, vint,  en  1361  ,  pendant  une  nuit  obf- 
cure  ,  efcalader  le  château  de  Pontorfon  ,  en 
Baffe- Normandie.  Bertrand  du  Guefclin,  qui 
y  commandoit,  étoit  abfent.  L'officier  An- 
glois s'étoit  ménagé  une  intelligence  fecrette 
,  avec  deux  chambrières  de  la  dame  du  Guef- 
clin  ,  qui  demeuroit  alors  dans  la  place  ,  avec 
Julienne  du  Guefclin ,  religieufe ,  fœur  de  fon 
mari ,  &  tante  de  Bertrand.  Il  s'approche. 
Tout  le  monde  étoit  plongé  dans  un  profond 
fommeil.  Il  donne  aux  perfides  fuivantes  le 
fignal  convenu.  Déjà  il  avoit  dreffé  quinze  N 
échelles  contre  les  murs  de  la  tour ,  lorfque 
la  dame  du  Guefclin  ,  qui ,  dans  le  moment  , 

î^voit  cju'orç  furprenoit  le  château  ,  ou  plu- 
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tôt  réveillée  par  le  bruit  des  ennemis  qui 
montoient  à  la  hâte  ,  s'écria  qu'on  attaquoit 
la  place.  Julienne  du  Guefclin  ,  qui  couchoit 
avec  elle,  fe  jette  hors  du  lit  ;  &  cette  intré- 
pide religieufe  ,  «  comme  reffentant  la  race 
»  dont  elle  étoit ,  »  prend  la  première  armure 
qu'elle  trouve  ,  monte  fur  le  haut  de  la  tour  ; 
& ,  trouvant  les  échelles  dont  les  Anglois 
n'avoient  pas  encore  gagné  les  derniers  éche- 
lons ,  elle  les  renverfe  par  terre ,  en  criant 
alarme  ,  pour  appeller  la  garnifon  à  la  dé- 
fenfe  du  château.  Felleton ,  fe  voyant  décou- 
vert ,  prit  le  parti  de  la  retraite  ;  mais  mal- 
heureufement  il  rencontra  du  Guefclin  qui 
le  fit  prifonnier.  On  apprit  de  lui  la  trahifon 
des  deux  chambrières.  Elles  furent  noyées 
dans  la  rivière  qui  coule  aux  pieds  du  châ- 
teau. 

m  PORT-MAHON.  (conquête  du).  Des 
injuftices  &  des  pirateries  multipliées  armè- 
rent, en  1756,1a France  contre  l'Angleterre; 
&  les  deux  nations  ,  toujours  animées  par 
cette  ancienne  rivalité  qui  femble  née  avec 
elles ,  fe  préparèrent  à  la  guerre  &  à  la  ven- 
geance. Les  François  formèrent  un  plan  capa- 
ble ,  s'il  réuffiffoit ,  de  confondre  les  Anglois, 
&  d'étonner  toute  l'Europe.  On  affe&a  de 
laiffer  croire  au  miniftere  Britannique ,  tantôt 
que  l'on  en  vouloit  àl'Angleterre  même ,  tan- 
tôt que  l'on  dirigeoit  toutes  les  forces  du  côté 
de  l'Amérique.  Les  fortifications  de  Dunker- 
que  furent  relevées  ;  les  arfenaux  de  Breft  & 
de  toute  la  Normandie  fe  remplirent  d'ou- 
vriers de  toute  efpèce  ;  plufieurs  armées ,  qui 

s'affemblerent  en  Picardie  ,  en  Bretagne ,  & 

». 
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en  Flandres ,  parurent  infinuer  aux  Anglois 
que  Ton  alloit  tenter  une  defcente  dans  leur 
ifle.  Mais  ce  n'étoit  point  là  que  devoit  tom- 
ber la  foudre.  Le  confeil  de  Verfailles  ,  trop 
fage  pour  hafarder  une  entreprife  fi  fouvent 
inutile  ,  avoit  jette  les  yeux  fur  l'Ifle  de  Mi- 
norque.  Elle  étoit  en  m^mc  tems  le  centre  du 
commerce  des  Anglois  à  l'égard  des  Echelles 
du  Levant ,  &  fur  les  côtes  de  TEfpagne , 
larfenal  le  plus  commode  &  le  mieux  fourni 
qu'ils  euffent  fur  la  Méditerranée  ,  &  comme 
un  boulevard  qui  mettoit  leurs  flottes  à  cou- 
vert, &  qui  recéloit  leurs  pirates.  Moins  ils 
avoient  d'inquiétude  pour  cette  poffeffiort ,  &c 
plus  on  fe  perfuada  qu'il  feroit  aifé  de  la  leur 
enlever. 

L'Ifle  de  Minorque  faifoit  partie  de  ce  que 
l'on  appelloit  autrefois  les  IJles  Baléares.  Pof- 
fédée  d'abord  par  les  Carthaginois  ,  puis  par 
les  Romains  ,  elle  fut  foumife ,  après  la  chutte 
de  ces  derniers  ,  à  l'empire  des  Sarafins.  Un 
roi  d'Aragon  en  fit  la  conquête  fur  les  Infi- 
dèles ;  &  les  Efpagnols  l'annexèrent  à  leur  do- 
mination lors  de  l'union  des  royaumes  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon.  En  1708  ,  le  général  Stan- 
hope  s'en  empara,  au  nom  de  Charles  III ,  qui 
prétendoit  à  la  couronne  d'Efpagne.  Les  An- 
glois l'ont  confervéç  pendant  quarante-deux 
ans  ;  & ,  ne  devant  la  reftituer  que  quand  ils 
auroient  été  indemnifés  des  frais  de  cette  lon- 
gue guerre ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
cette  reftitution  dût  jamais  avoir  lieu.  Cette 
ifle  femble  avoir  été  formée  pour  favorifer  le 
commerce.  Elle  offre  trois  ports  principaux , 
où  les  vaiflfeaux  font  à  l'abri  des  vents  du 
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Nord  &duLevant.  Le  premier  s'appelle  Par> 
Citaddla\  le  fécond,  Port-Fernella;  &  le  der- 
nier,  qui  eft  le  plus  confidérable,  Pore-Mahon9 
quireconnoît,dit-on,pour  fondateur,  le  fameux 
Magon, général  Carthaginois.  Çeft, .après Gi- 
braltar, la  place  de  l'Europe  la  plus  forte  par  fa 
iituation ,  par  la  nature  de  fon  terrei n ,  &  par 
près  d'un  demi-fiéclede  foins  qu'un  peuple  in- 
duftrieux  &  aftif  avoit  mis  à  la  rendre  impre-* 
nable.  Ce  port  reffembloit  à  une  belle  rivière. 
Sa  longueur  eft  d'environ  une  lieue  %  &  fa  lar- 
geur de  cent  vingt  toifes.  On  remarque  une 
tour  bâtie  fur  une  hauteur  ,  à  quatre  cens 
toifes  de  l'Eft  ,  qui  fert  comme  de  fanal  aux 
navigateurs  qui  cherchent  un  abri  :  on  l'ap- 
pelle la  Tour  des  Signaux.  Un  quai  fuperbe* 
conftruit  à  grands  frais  ,  offre  à  la  vue  des 
magafinsimmenfes,  remplis  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  appareiller  plufieurs  flottes.  Ils 
font  protégés  par  des  forts  où  le  génie  a  fup- 
pléé  à  tout  ce  qui  manquoit  à  la  qualité  du  fol  f 
pour  les  rendre  inexpugnables.  Celui  qu'on 
appelle  Saint-Philippe  ,  peut  paffer  pour  une 
merveille  en  ce  genre.  Il  préfeme  un  quarré 
parfait ,  dont  chaque  angle  eft  défendu  par  un 
baftipn  ,  &  par  une  courtine.  Il  a  deux  contre-, 
gardes  qui  forment  un  ouvrage  à  cornes  devant 
fes  deux  baftions  du  Nord-Oueft  ,  &  qui  fer- 
vent à  défendre  le  port.  Un  foflé  très-profond  , 
creufé  dans  le  roc  ,  avec  des  dépenfes  &  un 
travail  infinis  ,  entoure  ces  differens  ouvra- 
ges ,  &  fe  trouve  défendu  par  un  autre  foffé  , 
également  profond  ,  qui  lui  fert  de  féconde 
enceinte.  Cette  importante  citadelle  eft  garnie, 
de  plufieurs  petits  fotts  ,  tels  ^ue  le  Saint* 
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Charles f  la  redoute  la  Reine»  le  fort  Mari- 
borough  ;  &  fa  garnit b n  eft  ordinairement  de 
cinq  à  fix  mille  hommes.  De  vaftes  galeries 
fouter reines  ,  taillées  dans  le  roc  ,  &  qui 
communiquent  à  tous  les  ouvrages  ,  la  mettent 
à  l'abri  de  la  bombe  pendant  un  fiége. 

Quoique  des  bruits  vagues  euffent  annoncés 
aux  Anglois  que  la  France  méditoit  quel- 
que importante  expédition  fur  la  Méditer- 
ranée ,  ils  crurent  fa  marine  fi  foible  ,  qu'ils 
regardèrent  ce  que  l'on  en  difoit ,  comme  def- 
titué  de  toute  vraifemblance.  Ils  ne  pouvoient 
pas  même  s'imaginer  qu'il  y  eût  une  efcadre  à 
Toulon  ;  &,  quand  ils  1  auraient  fçu,  ils 
avoient  un  fi  grand  mépris  pour  les  vaiffeaux 
François,  qu'ils  en  plaifantoient,  en  les  appel- 
lant  «  une  flotte  d'eau  douce ,  compofée  de  la  * 
galiotequi  mène  à  Sèvre,  &  du  coche  d'Au- 
xerre.  »  Cependant ,  le  maréchal-duc  de  Ri- 
chelieu preflbit  par  fa  préfence  &  par  fes  pro- 
meffes  les  travaux  de  Marfeille  &  de  Toulon. 
Les  foins  qu'il  fe  donna  ,  fécondés  du  zèle 
des  ouvriers,  eurent  un  effet  fi  prompt,  que 
ce  qui  de  voit  être  l'ouvrage  de  plufieurs  ftioisf 
fut  celui  de  quinze  jours  au  plus.  Les  troupes , 
deftinées  à  l'embarquement ,  brûloient  d'en* 
vie  de  fe  fignaler  fous  un  chef  qui  devoit  ven* 
ger  les  infultes  faites  à  la  nation.  Elles  fca- 
voient  avec  quelle  intrépidité  &  quelle  habi- 
leté il  avoit  défendu  Gènes  contre  une  for*  \ 
midable  armée  d'Autrichiens.  Sa  valeur  Se 
fon  difeernement  avoient  été  remarqués  ôt 
admirés  à  la  bataille  de  Fontenoi.  On.  fe 
croyoit  invincible  fous  fes  ordres.  L'armée 
s'embarqua  fous  les  aufpices  de  ce  général.  La 
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flotte  avoit  pour  commandant  le  comte  de  lâ 
Galliffonniere ,  vieux  marin ,  confommé  dans 
l'art  des  manœuvres  ,  joignant  à  beaucoup  do 
prudence  une  intrépidité  qu'aucun  danger  n'é- 
toit  capable  d'affoiblir  :  homme  digne  de  ré- 
tablir l'honneur  de  la  marine  Françoife  ,fi  le 
cours  de  fa  vie  n'eût  été  terminé  au  milieu  de 
fes  triomphes.  Il  avoit  fous  fes  ordres  dix-fepf 
vaiffeaux  ou  frégates  qui  portaient  vingt-fept 
bataillons ,  avec  lefquels  il  mit  à  la  voile  le  <) 
d'Avril  ;  &  il  débarqua  dans  l'ifle  le  18  du 
même  mois.  A  fon  approche  ,  les  Anglois 
abandonnèrent  la  ville  &  les  poftes  qui  n'é- 
toient  pas  de  défenfe ,  &  fe  retirèrent  dans  le 
fort  Saint-Philippe ,  dont  le  fort  devoit  dé- 
cider de  celui  de  toute  l'ifle.  Ik  avoient  pour 
gouverneur  milord  Blakney  ,  vieillard  prefque 
o&ogénaire,  illuftré  par  de  grands  exploits. 
Ses  compatriotes  comptaient  fi  fort  fur  fa  ca- 
pacité ,  &  fur  la  bonté  des  ouvrages  de  la  for- 
tereffe  ,  qu'ils  regardèrent  affez  long-tems 
l'expédition  des  François,  comme  la  plus  té- 
méraire &  la  plus  folle  que  l'on  pût  entrepren- 
dre. Ceux  qui  ,  dans  les  grandes  villes  ,  fe 
font  une  occupation  de  régler  l'Etat  ,  allè- 
rent jufqu'à  prétendre  démontrer  mathémati- 
quement que  le  fort  Saint-Philippe  étoit  im- 
prenable. Ce  qui  achevoit  de  les  perfuader  f 
étoit  le  départ  d'une  flotte  Angloife  pour  la  Mé- 
diterranée. Treize  gros:  vaiffeaux  de  guerre  la 
compofoient.  Elle  avoit  pour  amiral  M.  Bing  f 
dont  l'intelligence  &  la  valeur  s'étoient  figna* 
lées  en  mille  occafions.  On  crut  qu'il  alloit 
à  une  viftoire  certaine.  Peut-être  l'auroit- 
il  remportée  7  fi  ,  par  un  excès  d'aveu- 


Digitized  by 


glement  à  peine  concevable ,  on  n'avoit  pas 
méprifé  les  forces  Francoifes  au  point  qu'on 
ne  jugea  pas  néceffaire  de  rendre  fupérieures 
celles  qui  alloient  les  combattre.  La  tranchée 
avoit  été  ouverte  devant  la  fortereffe  le  8  de 
Mai  ;  &  le  20  ,  les  armées  navales  fe  trouvè- 
rent en  préfence  pour  entamer  une  a&ion  qui 
devoit  décider  à  laquelle  des  deux  nations  ap- 
partiendroit  Minorque.  La  première  manœu- 
vre de  l'amiral  Anglois  fut  de  mettre  en 
panne  psur  fe  laiffer  acculer  ,  &  tomber  fur 
Tarriere-garde  Françoife  ;  mais ,  elle  fe  réunit 
&  ferra  la  ligne ,  ne  tenant  pas  plus  d'efpace 
qu'il  en  faut  néceffairement  pour  douze  vaif- 
feaux.  Les  premières  bordées  des  François 
réuffirent  au-delà  de  toute  efpérance  ;  &  les 
vaiffeaux  Anglois  fouffrirent  beaucoup  de 
leurs  manoeuvres.  L'amiral  Bing  ,  voyant 
Timpoffibilité  de  rompre  cette  redoutable 
ligne,  tâcha  de  nouveau  de  tomber  fur  l'ar- 
riére -  garde  ;  mais ,  après  d'inutiles  tentatives  f 
il  revira,  &  fit  tirer  fa  bordée  au  large, comme 
pour  faire  fes  adieux.  Les  François  ne  lepour- 
fuivirent  pas ,  contens  d'avoir  empêché  le 
fecours  de  la  place ,  &  obligé  leurs  ennemis  à 
aller  fe  radouber  à  Gibraltar. 

Les  afliégeans  ,  délivrés  de  l'inquiétude  que 
leur  avoit  donnée  la  flotte  ennemie  ,  n'en 
furent  que  plus  animés  à  pouffer  les  travaux 
du  fiége ,  qui  n'avançoient  pas  au  gré  de  leur 
impatience.  Le  terrein  ne  pouvoit  être  plus 
ingrat.  Par-tout  du  rocher  ,  &  ,  de  vingt  pas 
en  vingt  pas,  de  vaftes  monceaux  de  pierres  , 
que  le  canon  faifoit  voler  en  éclats  ,  &  qui 
caufoient  bien  du  défordre.  Il  falloir  apporter 
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de  la  terre  de  loin,  la  tamifer ,  la  mouiller Ôc 
la  pétrir ,  en  quelque  forte  *  pour  lui  donner 
de  la  confiftance.  Le  feu  de  la  place  étoit 
vif,  toujours  bien  fervi ,  toujours  bien  dirigé* 
tJn  mois  entier  de  peines ,  de  périls  &  de 
travaux  n'avoit  fervi  qu'à  dreffer  des  bat- 
teries ,  fans  ceflfe  ruinées  ,  &  ians  ceffe  réta- 
blies. Le  général  François  craignit  que ,  les 
troupes  venant  à  fe  décourager ,  il  rie  fût  con- 
traint de  lever  le  fiége ,  &  de  le  Convertir  én 
blocus.  La  chaleur  de  la  faifon ,  la  vigoureufe 
détenle  des  afliégés  ,  l'impoflibilité  qu'il  y 
avoit  à  réduire  par  la  famine  une  place  munie 
pour  plufieurs  mois  ,  la  crainte  que  les  An- 
glois  ne  revinflènt  avec  de  plus  grandes  forces 
&  ne  pnffent  leur  revanche  ,  tout  cela  étoit 
plus  que  fuffifant  pour  faire  renoncer  à  la 
conquête  projettée.  Mais  l'Europe  entière 
avoit  les  yeux  fixés  fur  les  François.  Riche- 
lieu vouloit  juftifier  le  choix  qu'on  avoit  fait 
de  lui  ;  &  fa  réfolution  étoit  prife ,  ou  d'em- 
porter la  place  ,  ou  de  mourir  devant  fes 
murs.  1 

Un  coup  d'éclat  imprévu  pouvoit  feul 
faire  changer  de  maître  à-  Port-Mahoîi.  Les 
afliégeans  préfumoient ,  avec  affez  dè  fondé* 
trient  ,  que  la  garnifon  devoit  être  fort  di- 
minuée ,  &  encore  plus  épuifée  ;  qu'un  af- 
faut  la  furprendroit  &  la  mettfoit  en  défaut , 
&  qut  ce  qui  leur  avoit  fi  bien  réufli  à 
Berg-op-Zoom ,  pouvoit  être  tenté,  avec  le 
tnême  avantage  ,♦  contre  le  fort  Saint-Phi- 
lippe. Le  foldat  le  defiroit,  &  ne  demandoit 
qu'à  combattre  ou  à  mourir.  Le  maréchal 
jugea  qu'il  falloit  profiter  decesheureufes  dif- 

pofuions. 
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àifpofitions ,  il  annonça  que  le  lendemain ,  17 
de  Juin  ,  on  livrerait  un  affaut  général*  A 
cette  nouvelle  ,  la  joie  fe  répandit  dans  tout 
le  camp  :  par-tout  on  y  entendoit  répéter  avec 
tranfport:  ««  A  demain  i'affaut  ,  camarades  !  » 
Quatre  bombes  &  un  coup  de  canon  donnè- 
rent le  fignal  defiré.  On  defcendit  dans  les 
foffés  ,  malgré  le  feu  de  l'artillerie  Angloife  : 
on  planta  des  échelles  hautes  de  treize  pieds  : 
les  ouvragés  furent  aflaillis  de  quatre  côtés  à 
la  fois  :  les  guerriers  ,  parvenus  au  dernier 
échelon ,  s'élançoient  fur  le  roc  ,  en  mon- 
tant fur  les  épaules  les  uns  des  autres.  Le 
maréchal  paroifïbit,  au  milieu  de  ces  attaques  , 
accompagné  du  prince  de  "Wirtemberg  ,  &c 
du  marquis  de  Mallebois  qui  ,  dans  cette 
guerre  ,  déploya  toujours  de  grands  talens. 
On  fe  rendit  maître  de  tous  les  ouvrages  ex* 
rérieurs.  Le  fécond  commandant  de  la  place  , 
fur  qui  rouloit  tout  le  foin  de  fa  défenfe, 
s'avança  pour  faire  jouer  quatre- vingt  mines, 
qui  dévoient  enfevelir  les  vainqueurs.  Mais  il 
fut  pris  ;  &  fôn  deflein  ,  ignoré  de  tout  le 
monde  ,  refta  fans  exécution.  Alors  le  ter- 
rein  fut  difputé  pied  à  pied  :  on  fç  battit  avec 
acharnement  ;  &  Ton  finit  par  convenir  d'une 
fufpenfion  d'atmes  ,  pendant  laquelle  on  ré- 
gla les  articles  de  la  capitulation.  Elle  fut 
honorable  ;  &  le  vainqueur  fé  fit  une  loi  de 
diftinguér  le  général  Blakney.  A  leur  pre- 
mière entrevue  ,  il  lui  fit  ce  compliment  : 
»  Monfiéur  y  vous  êtes  le  maître  de  vous  ren* 
#  dre  où  vous  jugerez  à  propôs  :  je  ctôis  de- 
»  voit  cette  diftinftion  à  un  auffi  brave  horri- 
»  me  que  vous.  »  Les  Anglois  ne  pou  voient 
S.  &  B.  Torm  IL  Pari.  L  L 
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comprendre  comment  les  foldats  François 
avoient  efcaladé  ces  foffés  dans  lefquels  il 
n'étoit  guères  poffible  à  un  homme  de  fang 
froid  de  defcendre.  Ce  triomphe  donna  une 
grande  gloire  au  général  &  à  la  nation  ;  mais 
ce  fut  le  dernier  de  fes  fuccès  contre  l'Angle- 
terre. 

PORTO-BÉLO.  (prifc  di9)  L'ambition 


&  l'intérêt  avoient  armé  l'Efpagne  &  l'An- 
gleterre ;  &  la  querelle  de  ces  deux  nation* 
commerçantes  fit  répandre  des  flots  de  fang 
jufqu'aux  extrémités  du  monde.  Le  célèbre 
amiral  Vernon ,  pour  commencer  cette  guerre, 
fit  voile  vers  ces  contrées  que  l'avarice  fan- 
guinaire  de  l'Européen  avide,  a  défolées  de- 
puis plus  de  trois  fiécles,&  ,vers  le  commen- 
cement de  Mars  1740 ,  pénétra  dans  le  golfe 
du  Mexique.  Sur  les  bords  de  ce  golfe  s*éleve 
une  ville  ,  la  plus  importante  de  l'Amérique  , 
&  l'entrepôt  des  thréfors  du  Nouveau-Monde, 
que  la  beauté  de  fon  port  fit  appeller  Porto- 
Bélo ,  par  Chriftophe-Colomb.  Vernon  l'at- 
taqua i  &  ,  comme  elle  étoit  mal  défendue, 
51  y  entra  fans  beaucoup  de  peine ,  la  rafa ,  & 
en  fit  un  chemin  ouvert  par  lequel  les  Anglois 
purent  exercer,  à  main  armée,  le  commerce 
autrefois  clandeflin  ,  qui  avoit  été  le  fujet  de 
la  rupture  (a). 

.         .  .      ,     ,  . 

1 

(a)  Par  un  accord  fait  avec  l'Efpagne ,  les  An- 
>is,  dans  le  tems  de  la  foire  des  Galions, .  pou- 
.  voient  envoyer  un  vaifleau  à  Porto-Bélo  fans  payer 
de  droits.  Mais ,  peu  contens  de  cette  permifîion  , 
Ms  y  ajoutèrent  un  patache  qui,  fous  prétexte  de 
porter  des  vivres  au  vaifleau ,  alloit  &  vendit  fans 

/ 
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POSNANIE  (  combat  dt  )  Le  général 
Schullembourg  ,  l'un  des  plds  fameux  capi- 
taines de  ce  fiécle  ,  étant  en  marche  à  la  téte 
de  fept  mille  Saxons  pour  aller  joindre  le  roi 
Augufte  y  eut  avis  que  trois  mille  Suédois 
étoient  campés  près  de  Pofnanie ,  fous  les  or- 
dres du  major-général  Meyerfeldt.  Il  crut  pou- 
voir les  furprendre  ;  êc  ,  hâtant  les  pas  de  fes 
guerriers  vil  arriva  devant  l'ennemi  la  nuit  du 
18  au  19  d'Août  1704.  Meyerfeldt  *  à  cette 
nouvelle  ,  loin  de  penfer  à  une  prompte  re- 
traite ,  forma  dans  le  moment  un  deflein  di- 
gne de  lui.  Il  fortit  aufli-tôt  de  fon  camp 
où  il  laiffâ  toutes  les  tentes  dreffées.  Il  envoya 
les  bagâges  dans  la  ville  ,  d'où  il  fit  venir  un 
renfort  de  trois  cens  fantaffins  ,  &  de  cent 
cinquante  cavaliers  ,  fk  alla  fe  loger  dans  un 
bois  voifin.  A  la  pointe  du  jour  ,  les  Saxons 


1 

qu'ils  croyoient  y  trouver  endormis.  Mais  n'en- 
tendant aucun  bruit ,  &  ne  voyant  perfonne , 
ils  fe  difperfent  ck  fe  mettent  à  piller.  Tout-à- 
coup  Meyerfeldt  paroit  en  ordre  de  bataille  ; 
tombe  fur  l'ennemi  qui  veut  d'abord  réfifter, 
màis  qui  bientôt  prend  la  fuite  ,  après  avoir 
perdu  douze  cens  hommes.  Au  commence- 
ment d'Oôobre ,  de  la  même  année  ,  le  roi 

cette;  fe  chargeoît ,  dans  les  colonies,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  prohibées  ,  &  tenoit  lieu 
d'une  flotte  entière.  Cette  contravention ,  enrou- 
lée d  abord ,  févèrement  punie  enfuite  par  le  gou- 
vernement Efpagnol ,  alluma  la  guerre  dont  H  eft 
cjuefli on.  r  v  » . 
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Augufte  détacha  le  général  Patkul,  ave£ 
douze  mille  hommes  ,  pour  aller  faire  le  fiége 
de  Pofnanie  ,  défendue  pattrois  mille  Suédois 
pleins  de  valeur ,  &  commandés  par  Meyer- 
feldt.  Mais  tous  les  efforts  de  l'ennemi  furent 
inutiles  ;  &  les  Poionois  trop  foibles  fe  reti- 
rèrent après  quelques  attaques  où  ils  perdi- 
rent beaucoup  de  monde. 

POTIDÉE.  {fiége  de)  Cétoit  une  co- 
lonie de  Corinthe  ,  mais  fourni  le  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci ,  fedifpofant  fous  main  à  fairô 
la  guerre  aux  Corinthiens ,  voulurent  s'aflurer 
de  cette  ville ,  en  lui  ordonnant  .de  démolir 
fes  murailles.  Une  demande  fi  injufle  révolta 
les  citoyens  ,  &  leur  mit  les  armes  à  la  main, 
Athènes  &  Corinthe  ,  dont  la  haine  n'avoir 
point  encore  trop  éclaté  ,  armèrent  chacune 
de  leur  côté ,  &  y  envoyèrent  des  troupes. 
Il  y  eutuneaftion  où  les  Athéniens  remportè- 
rent l'avantage.  Alcibiade ,  encore  tout  jeune , 
&  Socrate  (on  maître  s'y  diftinguerent  par 
leur  valeur.  La  ville  rebelle  fut  afliégée.  Les 
Corinthiens  eurent  recours  à  Lacédémone. 
On  déclara  la  guerre  aux  Athéniens,  qurl'ao 
cepterent  de  bon  cœur.  Potidée  ,  après  avoir 
réfifté  durant  trois  ans,  malgré  la  prote&ion 
des  Spartiates ,  fe  rendit  à  (es  premiers  maî- 
tres. Voilà  proprement  le  motif  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe ,  dont  la  véritable  raifon  fut 
h  jaloufie  des  Lacédémoniens  contre  la  puif- 
fance  d'Athènes.  An  du  monde ^Syz. 

PRAGUE.  {Juges  &  batailles  de)  i.  Du- 
rant les  dernières  guerres ,  Prague,  capitale 
du  royaume  de  Bohême ,  vit  flotter  plus  d'une 
fois  à  fes  portes  les  étendards  ennemis.  Mais, 
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avant  de  raconter  les  exploits  qui  ont  ren- 
du cette  ville  célèbre,  il  eft  bon  d'avoir  une 
idée  de  fa  fituation  avantageufe. 

Bâtie  fur  le  Muldaw ,  Prague  s'élève  en 
partie  fur  une  montagne ,  &  en  partie  dans 
une  plaine  agréable,  laquelle  eft  fermée  par 
d'autres  montagnes  qui  font  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  On  ne  voit  la.  ville,  que  quand 
on  touche  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fes  remparts  ;  ' 
&,  du  moment  que  Ton  commence  à  l'ap- 
percevoir,  on  découvre  un  mélange  charmant 
de  maifons ,  de  jardins  &  de  champs  renfer- 
més dans  la  plaine,  ou  dans  le  vallon,  qui 
paroît  de  figure  ovale.  Ceft  une  des  plus  vaf- 
tes  cités  de  l'Europe.  EUe  peut  avoir  une 
lieue  &  demie  de  traverfe;  &  vingt  batail- 
lons fuffifent  à  peine  pour  la  défendre.  Ce 
font  proprement  trois  grandes  villes  jointes 
enfemble.  On  diftingue  communément  la 
vieille- ville,  la  ville-neuve,  &  la  petite  ville. 
Cette  dernière  eft  fîtuée  à  la  gauche  d  e  Mul- 
daw :  les  deux  premiers  font  à  la  droire. 

La  reine  de  Hongrie  venoit  de  faire  répa- 
rer &  augmenter  les  fortifications  de  Prague  , 
lorfqu'en  17^1 ,  l'armée  de  France,  aux  or- 
dres de  1  eleâeur  de  Bavière ,  vint  en  former 
le  (iége.  Elle  étoit  accompagnée  de  vingt 
mille  Saxons  intrépides.  Le  comte  Maurice 
de  Saxe,  héritier  du  courage,  de  la  force  de 
corps,  &  de  toutes  les  qualités  du  roi  Au- 
gufte  II,  fon  pere,  dirigeoit  les  opérations 
des  forces  combinées.  Il  falloit  emporter  la 
place  en  peu  de  jours ,  ou  renoncer  à  Peu* 
treprife.  On  manquoit  de  vivres.  La  faifon 
étoit  avançé£.  Cette  grande  cité,  quoique 
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mal  pourvue ,  pouvoit  aifément  foutcnir  les 
premières  attaques.  Le  général  Ogilyi,  Irlan- 
dois  de  naiffance,  qui  commandoit  dans  la 
ville,  avoit  deux  mille  hommes  degarnifon, 
&  près  de  fix  mille  bourgeois  en  armes  ;  le 
Grand-Duçaccourôit  à  fon  fecours  avec  une 
armée  de  trente  mille  combattans.  Il  étoit 
déjà  arrivé  à  cinq  lieues  de  Prague,  le  15  de 
Septembre,  &  fe  difpofoit  à  faire  entrer  qua- 
torze mille  guerriers  dans  la  place,  le  lende- 
main. Mais ,  la  nuit  même ,  les  troupes  alliées 
donnèrent  l'affaut. 

Le  plan  du  comte  de  Saxe  étoit  de  former 
quatre  attaques.  Il  fe  chargeoit  d'en  faire  une. 
II  en  confioit  une  à  M.  de  Gaffion  ;  &  il 
comptoit  que  les  Saxons  feroient  les  deux  au- 
tres aux  deux  côtés  de  la  Muldaw.  Ce  pro- 
jet ne  put  s'exécuter,  parce  que  les  Saxons 
n'eurent  pas  le  tems  d'achever  le  pont  qu'ils 
voûtaient  jetter  fur  la  rivière.  Ainfi  l'on  fe 
détermina  à  rie  faire  que  trois  attaques.  Le 
comte  de  Saxe,  &  M.  de  Gaffion,  dévoient 
commencer  les  premiers.  L'éle&eur  ne  devoit 
faire  la  fienne ,  à  la  porte  de  Carifthor,  qu'une 
heure  après  ,  parce  qu'il  étoit  inftruit  qu'il 
y  avoit ,  chaque  nuit ,  mille  hommes  de  piquet 
de  ce  côté-là  ;  &  il  vouloit  en  éloigner  la  gar- 
nifon ,  en  l'attirant  ailleurs  par  les  deux  pre- 
mières attaques. 

Maurice  marche  vers  U  porte  neuve,  la 
féconde  en-deçà  de  la  baffe  Muldaw.  Avant 
de  s'approcher  des  remparts,  fix  cens  Dra- 
gons &  huit  cens  Carabiniers  mettent  pied  à 
terre  par  fon  ordre ,  &  vingt  troupes  de  ca- 
valerie s'avancent  fur  la  chauffée  pour  s'élau- 
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cer  dans  la  ville,  dès  qu'on  en  aura  forcé 
l'entrée.  Enfuite  il  fart  dreffer  les  échelles 
dans  le  flanc  du  polygone  à  côté  de  celui  où 
eft  la  porte.  Il  y  avoit,  par  hazard,  vis-aTvis 
de  cç  baftion,  une  efpece  de  plate-forme 
formée  des  gravoits  &  des  fumiers  de  la  ville, 
&t  qui  étoit  à-peu-près  au  niveau  du  rempart» 
Maurice  y  établit  huit  troupes  de  Dragons 
pour  foutenir  i'efcalade  par  un  feu  de  pro- 
tection; ' 

.  Elle  commença ,  dans  le  plus  grand  filence  , 
par  un  fergent  &  huit  grenadiers  qui  avoient 
ordre  de  poignarder  les  fentinelles,  s'ils  pou- 
voient  les  furprendre,&  de  ne  point  tirer,  quel- 
que chofe  qu'il  arrivât ,  mais  de  fe  défendre  à 
coups  de  bayonnettes  ,  s'ils  trôuvoient  de  la 
réfiftance.  Les  neuf  guerriers  montent  fans 
bruit  fur  les  murailles.  Les  fentinelles  ne  s'ap- 
perçoivent  de  la  furprife,  que  quand  il  n'eft 
plus  poffible  de  l'empêcher., On  attaque  les 
gflaillans  dont  on  ignore  le  petit  nombre  :  on 
Jes  foudroie  à  coups  de  moufquets.  Ceux-ci 
fe  défendent  de  la  manière  qui  leur  étoir  pres- 
crite, &  :  foutiennent  avec  courage  le  choc 
impétueux  de  l'ennemi ,  jufqu'à  ce  que  M.  de 
Chevert,  alors  lieutenant- colonel  du  régi-  ' 
ment  de  Be^uffe ,  vienne  à  leur  fecours.  Cet 
intrépide  officier,  arrive  à  la  tête  de  quatre 
compagnies  de  Grenadiers.  Le  fils  aîné  du 
maréchal  de  Broglie  le  fuit  avec  quatre  trou- 
pes de  Dragons ,  &  autant  de  piquets  d'infan- 
terie. On  s'empreffe  ;  on  fe  hâte  de  monter 
fur  le  rempart.  Les  échelles  fe  brifent  fous-4e 
poids  des  affaiHans  ;  &  peut-être  que  l'entre- 
prife  auroit  échoué  par  la  trop  grande  ardeur 
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des  troupes ,  fi  le  comte  de  Saxe ,  dont  l'œil 
intelligent  lui  voit  tous  les  évolutions  des 
foldats  >  n'eût  promptement  envoyé  un  offi-> 
cier  pour  rétablir  l'ordre  en  cet  endroit  de 
l'attaque. 

v  Cependant  ce  grand  Général  fait  relever 
les  huit  troupes  de  Dragons  de  la  plate-forme 
par  quatorze  piquets  d'infanterie,  qui  avoient 
ordre  de  continuer  le  feu  de  prote&ion.  H 
prend  avec  lui  fes  Dragons  &  huit  autres 
-trôupes  de  Carabiniers ,  &  fe  preffe  d'arri- 
ver au  pont-levis  &  au  ravelin  qu'il  avoit  pro- 
mis d'attaquer  en  même  tems.  Il  fut  bientôt 
maître  du  ravelin  ;  &,lorfqu'il  marchoit  vers  la 
porte ,  M.  de  Chevert,  qui,  par  des  prodiges 
de  valêur,  avoit  forcé  le  corps- de- garde,  lui 
abbatit  le  pont-levis.  On  abbatit  encore  celui 
qui  conduifoit  au  ravelin.  Les  vingt  troupes 
de  cavalerie ,  poftéesfur  la  chauffée ,  entrèrent 
alors  dans  la  place,  &  fe  répandirent,  comme 
un  torrent,  dans  toutes  les  rues,  aufli- tôt  qu'on 
eut  fait  retentir  l'air  de  ce  cri  vi&orieux; 
»  Vive  le  Roi  !  » 

Quand  Maurice  fe  vit  maître  de  la  baffe- 
ville  ,  fon  premier  foin  fut  de  fonger  à  en  fa- 
vorrfer  l'entrée  aux  Saxons.  Leur  attaque  avoit 
commencé  par  un  grand  feu  de  part  &  d'au- 
tre ;  &  elle  duroit  encore  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Il  laiffe  huit  troupes  de  Dragons  à 
la  porte  neuve  :  il  fait  loger  des  piquets  dans 
les  maifons  voifines,  &  jette  fur  le  rempart 
deux  troupes  de  Dragons ,  de  chaque  côté , 
pour  affurer  fes  flancs.  Alors  il  marche  droit 
au  pont  de  Prague  ,  avec  quatre  compagnies 
de  Grenadiers  &  la  Cavalerie.  En  arrivant  4 
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4k  maifon  de  ville,  il  trouve  le  magiftrat  qui 
lui  préfente  les  clefs  de  la  place.  Un  moment 
3près  ,  up  aide-de-camp  du  maréchal  Ogiivi 
vient  lui  dire  que  la  garnifon  mettent  bas  les 
armes ,  &  fe  rendoit  prifonniere  avec  fon  Gé»- 
néral.  Il  s'aflure  du  pont ,  fe  rend  chez  le 
Maréchal;  &,  s'étant  fait  donner  un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  citadelle,  il  la  fait  oc- 
cuper fur  le  champ.  Peu  de  moraens  après, 
les  Saxons  entrèrent  dans  la  place  ;  &,  avant 
iix  heures  du  matin ,  l'Ele&eur  fe  vit  maître 
des  trois  villes  &  du  château ,  fans  avoir 
perdu  plus  dé  cinquante  hommes.  Il  y  fit  fon 
entrée  triomphante;  &  bientôt  après  il  s'y  fit 
couronner  roi  de  Bohême. 

M.  le  comte  de  Saxe  fit  remarquer  alors , 
qu'à  pareil  jour,  en  1610,  Prague  avoît  été 
prife  par  fon  aïeul.  On  ne  peut  trop  admirer 
Tordre  &  la  prudence  que  ce  héros  montra 
dans  cette  grande  entreprife.  Il  avoit  ordonné 
^aux  officiers  de  caffer  la  tête  à  tous  les  cava- 
liers qui  mettroient  pied  à  terre  pour  piller, 
&  de  faire  fabrer  tous  les  foldats  qu'on  trou*- 
veroit  épars.  Ces  ordres  furent  exécutés  avec 
tant  deprécifion,  que,  durant  trois  jours,  les 
conquérans  &  le  peuple  conquis  furent  pêle- 


Bohêmiens,  toiisxtoient  confondus ,  ne  pou*- 
vant  fe  reconnoître ,  fans  qu'il  y  eût  une  goutte 
de  fang  répandu  ,  fans /qu'il  arrivât  aucun  pil- 
lage, aucun  défordre.  > 

2.  Le  projet  des  généraux  François,  après 
le  combat  de  Sahay,  en  1742,  étoit  de  fui- 
vre  la  vidoire,  &  d'aller  forcer>le  prince  de 
i.ahkowit2  dans  Budveis,  Mais,  au  ,moment 


ijo  P  R  A  ]<>ÇV 

de  l'exécution  ,  on  apprend  que  le  roi  de 
Prufte  traite  avec  la  Reine.  L'entreprife  eft 
fupendue.  Le  maréchal  de  Belle-lfle  part^ 
&  fe  rend  auprès  de  ce  prince ,  pour  le  foute- 
tiir  dans  les  intérêts  de  Tes  Alliés .  Il  n'étoit  plus 
tems.  Le  traité  de  Breflaw  étoit  conclu,  les 
paroles  étoient  données.  La  Reine,  pour  ob- 
tenir la  paix  avec  ce  monarque,  lui  cédoità 
perpétuité  toute  laSiléfie,&  le  comté  de  Glatz. 
Le  miniftre  même  d'Angleterre,  le  lord  Hind- 
fort,  étoit  chargé  des  pouvoirs  de  la  Reine^ 
&  devoitfigner  le  traité  en  Ton  nom.  C'étoit 
un  fecret  que  l'on  cachoit  avec  le  plus  grand 
foin.  Cependant  le  Maréchal  le  pénètre.  H 
prévoit  que  l'armée  Françoife ,  forte  à  peine 
de  quinze  mille  hommes,  va  être  attaquée 
par  les  troupes  réunies  du  prince  Charles  & 
du  prince  Lobkowitz,  montant  à  plus  de  foi* 
xante  combattons.  Auffi-tôt  il  inftruit  de  fa  dé- 
couverte le  maréchal  de  Broglie ,  &  lui  com^ 
munique  fes  vives  allarmes.  Ce  Général  ap- 
prend, en  même  tems,  que  les  ennemis  font 
en  mouvement.  Il  fe  met  en  marche  pour 
faire  fa  retraite.  Le  prince  Charles  le  fuit,  le 
preffe.  MM.  d'Aubigné  &  de  Boufflers,  pof- 
tés  en  avant  fur  la  Muldaw,  font  forcés  dans 
leurs  portes ,  le  6  de  Juin ,  &  ne  rejoignent  l'ar- 
mée qu'en  défordre.  Le  Maréchal,  dans  cette 
circonftance  critique,  fait  bonne  contenance  ; 
montre  à  fes  foldats  un  vifage  aflfuré,  divife 
fon  armée  en  trois  corps  ;  & ,  pendant  que  les 
brigades  de  Navarre  &  d'Anjou  combattent 
vaillamment  une  nuée  de  Croates  &  de  Hon- 
grois ,  il  fait  paffer  le  ruiffeau  de  Blanitz  à  ft$ 
poupes;  les  range  en  bataille,  de  l'autre  côté* 
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&  attend  l'ennemi  de  pied  ferme.  Une  ma- 
nœuvre fi  belle,  fi  fière,  raffure  fon  armée; 
étonne ,  intimide  les  ennemis.  Ils  s'arrêtent 
fur  le  bord  du  ruiffeau ,  &  n'ofent  le  pafler 
en  fa  préfence.  La  journée  s'écoule  en  efcar- 
mouches ,  en  canonnades  ;  & ,  la  nuit ,  le  Ma-* 
réchal  part;  dérobe  une  marche,  fe  trouve 
hors  d'atteinte,  &  arrive  le  lendemain  à  Pi£ 
feck,  d'où  il  fe  rend  fous  le  canon  de  Prague* 
Là,  malgré  tes  ;  foins  du  général  Autrichien  9 
une  partie  du  fecours  qu'il  attendoit  àSahay  f 
vient  le  joindre.  L'armée  Autrichienne  invef- 
tu  fon  camp  &  la  ville  de  Prague.  La  difette 
fe  fait  bientôt  fentir.  Le  maréchal  de  Belle-Ifle 
obtient  une  conférence  avec  le  comte  de 
Konigfeg  ;  propofe  de  remettre  la  ville  de 
Prague  à  la  Reine,  à  condition  que  l'armée* 
Françoife  &■  la  garnifon  auront  la  liberté  de  fe 
retirer  où  elles  jugeront  à  propos  ,  avec  les 
armes  ,  l'artillerie,  &  le  bagage;  appuie  cette 
propofition  de  toutes  les  raifons  que  la  valeur 
Françoife  ,  l'intérêt  de  la  Reine,  la  conferva- 
tion  d'une  grande  ville  ,  peuvent  fournir.  On 
le  refufe  ;  on  veut  que  l'armée  fe  rende  pri- 
fonniere  de  guerre  ;  pn  efpefe  la  réduire  par 
la  famine ,  fans  égard  pour  cent  mille  habitans 
que  Ton  affame  en  même  tems.  On  continue 
le'blocus,  plus  . d'un  mois,  fans  fûccès;  enfin  on 
ouvre  la  tranchée  :  on  pouffe  les  ouvrages 
avec  une  ardeur  incroyable  ;  mais  les  affiégés 
déîruifent  en  un  jour  les  travaux  de  plufieurs 
femaînes.  Une  fortie  de  douze  mille  hommes 
apprend  aux  afliégeans  le  danger  &  la  diffi- 
culté de  leur  entreprife.  Les  François  ren- 
trent en  Y?inq*JKWs  dans  la  ville ,  conduifant 
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après  eux  une  foule  de  prifonniers  ,  le  géné- 
ral Monti  f  des  drapeaux  ,  des  canons  ;  mais 
pleurant  la  perte  des  marquis  de  Teffé^  de 
Clermont,  de  Molac,  &  de  quelques  autres 
officiers  de  diftinôion,  &  rapportant  ,  cou- 
vert de  bleffures  honorables ,  le  duc  de  Biron , 
qui  les  avoit  commandés  dans  cette  aftion. 

La  nouvelle  de  la  marche  del'armée,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Maillebois ,  partie 


mente  les  forces  &  le  courage  des  affiéges. 
Réduits  à  dévorer  les  chevaux       ne  fe  plai- 
gnent plus  de  la  difette  ;  ils  foutiennent  leurs 
travaux  avec  joie  ,  dans  l'efpérance  de  voir 
bientôt  la  fin  de  leurs  maux  ;  mais  elle  rallen- 
tit  l'ardeur  des  ennemis  :  elle  détruit  l'efpé- 
rance qu'ils  avoient  eu  de  faire  d'un  feul  coup 
prifonniers  deux  maréchaux  de  France  re- 
nommés ,  &  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Ils  renouent  la  négociation  qu'ils  avoient 
rejettée;  &  le  maréchal  de  Belle-Iile  refufeà 
fon  tour  leurs  propofitions.   Cependant  le 
maréchal  de  Maillebois  approchoit  à  grandes 
journées  ;  &  les  ennemis  à  leur  tour  fe 
vôyoient  forcés  de  fonger  à  fe  défendre.  Dans 
cette  circonftance  ,  la  Reine  ordonne  au 
prince  Charles  de  Lorraine  de  lever  le  fiége  f 
&  de  fe  faire  joindre  par  l'armée  du  comte 
de  Kévenhuller  ,  pour  difputer  au  maréchal 
l'entrée  de  la  Bohême.  En  conféquence  ,  le 
prince  abandonne  les  attaques  de  la  ville  ,  le 
î  3  de  Septembre  ,  après  cinquante-huit  jours 
de  tranchée  ouverte.  Aufli-tôt  le  maréchal  de 
Broglie  fort  de  Prague  ,  à  la  tête  de  près  de 
vingt  mille  hommes  ;  oblige  toutes  les  troupes 


)igitized  by  Google 


V^l  P  R  A  i7j  . 

dé  s'éloigner  des  environs  ;  déloge  lés  enne- 
mis de  quelques  portes  fur  la  Muldav  &  fur 
l'Elbe  ,  &  met  en  fureté  la  capitale  de  la 
Bohême. 

Le  maréchal  de  Mallebois ,  informé  que 
Prague  &  l'armée  font  délivrées;  que  le  Grand- 
Duc  &  le  prince  Charles  marchent  à  fa  ren- 
contre ,  s'arrête  à  Egra  ,  y  laiffe  le  marquis 
d'Hérouville  ,  &  ,  tournant  fur  fa  droite, 
s'achemine  vers  le  Danube ,  &  donne  aux  en- 
nemis de  l'inquiétude  pour  l'Autriche.  Le 
Grand-Duc  va  couvrir  Paffaw,  qui  en  eft  la 
clef.  Le  général  Bérinklaw ,  craignant  d'être 
enfermé  dans  Munich,  en  fort.  Le  comte  de 
Seckendorf  envoie  quatre  mille  hommes  en 
reprendre  poflelfion  au  nom  de  l'Empereur. 
C'étoit  la  féconde  fois  que  les  Autrichiens 
évacuoient  cette  ville  :  ils  l'a  voient  abandon- 
née ,  le  6  de  Mai,  avec  précipitation  ,  â  l'ap- 
proche de  l'armée  du  duc  d'Harcourt;  mais 
le  comte  de  Kévenhuller  l'avoit  fait  reprendre 
fur  le  champ  par  le  général  Bérinklaw ,  pour 
punir  les  habitans  de  quelques  cruautés  com- 
mifes  contre  la  garnifon  qui  en  étoit  fortie. 
Le  fort  de  cette  malheureufe  ville  étoit  S'être 
le  jouet  de  la  fortune  pendant  cette  guerre.  . 

Pendant  que  les  armées  des  Puiflances  bel- 
ligérantes opéroient  de  la  forte  en  Allema- 
gne ,  le  prince  de  Lobkowitz  parut  ,  le  i  de 
Novembre,  dans  les  environs  de  Prague  ;  &  9 
M.  de  Belle-Ifle ,  forcé  d'abandonner  fa  com- 
munication avec  la  Saxe ,  fit  rentrer  fon  arr 
mée  dans  la  ville  9  pour  tâcher  de  la  confer- 
ver  à  l'Empereur  ,  s'il  étoit  poffible.  Mais 
bientôt  la  défertion  du  roi  de  Pruffe,  la  foi- 
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bleffe  des  Bavarois,  &  l'éloignement  de  Par- 
méedé  Maillebois,  lui  en  firent  perdre  l'efpé- 
rance.  Il  lui  fut  donc  permis  d'abandonner  la 
place  à  la  première  diverfion  qui  fe  feroit  en 
fa  faveur  ,  &  de  ramener  fes  troupes  à  Egra. 
Il  falloir  traverfer ,  par  un  froid  rigoureux,  un 
efpace  de  trente- huit  lieues  de  pays  dévaftés, 
fans  provi fions ,  fans  magafins,  fans  cavalerie, 
environné  d'ennemis  :  il  falloit  braver  le 
Prince  qui  bloquoit  la  cité.  Le  maréchal  forme 
le  projet  de  fortir  avec  fon  armée  ;  le  couvre 
d'un  fecret impénétrable  ;  pourvoit  à  tout,  & 
ordonne  les  préparatifs  fous  un  autre  prétexte  ; 
trompe  le  prince  de  Lobkowitz,  &  même  les 
bourgeois  de  Prague ,  fes  efpions  ;  fort  de 
cette  ville,  la  nuit  du  1 6  au  17  de  Décembre , 
avec  onze  mille  hommes  de  pied  ,  &  trois 
mille  deux  cens  cinquante  chevaux  ;  emmène 
avec  lui  quarante  otages  des  plus  diftingués 
de  la  ville,  trente  pièces  de  canon  4  &  les 
vivres  tiéceffaires  pour  douze  jours  ;  perce  , 
avec  cet  attirail ,  des  plaines  couvertes  de 
neige ,  ayant  à  combattre  fans  eeffe  le  froidj 
&  ur;e  multitude  de  huffards  qui  le  harce- 
loient,  nuit  &  jour ,  en  tête ,  en  queue ,  &  en 
flanc.  Il  évite  les  défilés  où  l'ennemi  Tattert- 
doit;  fe  fraie  un  chemin  par  des  régions  où 
i'on  n'avoit  jamais  apperçu  de  traces  humai- 
nes; arrive  à  Egra,  fans  aucun  échec ,  &  fans 
avoir  perdu  plus  de  fept  à  huit  cens  hommes  , 
qui  lui  avoient  été  enlevés  par  la  rigueur  du 
climat  &  de  la  faifon. 

■  -  Le  prince  de  Lobkowitz ,  défefpéré  d'avoir 
4aifle  échapper  une  fi  belle  proie ,  &  de  nd 
-  pouvoir  l'atteindre ,  retourne  à  Prague  ;  fe  pré- 
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fente  aux  portes.  M.  de  Chevert ,  que  le  ma- 
réchal y  a  voit  laifleavec  une  garnifon  d'envi- 
ron fix  mille  hommes  ,  maiscompofée  ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  de  malades,  de  bleffes , 
de  convalefcens  encore  foibles  ,  menace  de 
mettre  le  feu  à  la  ville ,  &  de  s'enfevelir  fous 
les  ruines  ,  fi  on  ne  lui  accorde  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre ,  &  la  liberté  de  rejoindre 
l'armée  du  Maréchal.  La  généreufe  audace  dé 
ce  brave  capitaine  étonne  l'ennemi  :  il  obtient 
tout  ce  qu'il  demande  ;  &  ,  le  2  de  Janvier 
1743  1 M  f°rt  en  vainqueur ,  &  fe  rend  à  Egra, 
aux  dépens  de  la  reine  de  Hongrie.  C'étoit  la 
feule  ville  de  Bohême  dont  l'Empereur  fut 
encore  le  maître.  Ce  prince  fe  voyoit  ,  par 
une  réfoiution  imprévue  ,  dépouillé  de  la 
Bohême,  de  l'Autriche  ,  de  toutes  fes  con- 
quêtes ;  fur  le  point  d'être  privé  ,  pour  la  troi- 
fiemefois,  de  fes  propres  Etats;  &  trop  heu- 
reux de  conferver,  par  la  puiflante  protection 
de  Louis  Je  Bten-aimé  ,  on  titre  impofant , 
mais  peu  refpe&é ,  quand  il  n'eft  pas  fou  tenu 
par  la  force  viftorieufc. 

3.  En  1744 ,  te  rot  de  Pruflfe*  pour  enga- 
ger la  Reine  à  mettre  bas  les  armes ,  fit  entre* 
en  Bohême  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ;  &  ,  la  nuit  du  9  au  iode  Septem- 
bre, il  commença  le  liège  de  Prague,  ayant 
fous  fes  ordres  le  maréchal  de  ScWerin  ,  & 
le  prince  Léopold  d'Ânhalt-Deffatu  Les  tra- 
vaux furent  pouflés  avec  tant  cf  ardeur  ,  que 
le  16,  la  garnifon  battit  la  chamade  -9  $c  fe  ren- 
dit prifonniere  de  guerre  :  elle  étèrt  cependant 
compofée  de  dix-huit  mille  combattàns.  Les 
Pruffiens  trouvèrent  dans  la  place  foixante  & 
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dix  canons  de  bronze ,  &c  d'abondantes  mu- 
nitions. Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems  de 
leur  conquête  qu'ils  abandonnèrent ,  la  nuit 
du  16  au  17  de  Novembre  fuivant ,  pour  fe 
rendre  à  Leitemeritz  ,  &  de-ià  quitter  la 
Bohême. 

4.  Le  6  de  Mai  1757 ,  l'armée  du  roi  de 
Pruffe  ,  commandée  par  ce  monarque  ;  ÔC 
celle  des  Autrichiens ,  conduite  par  le  maré- 
chal  de  Browne  ôt  le  prince  Charles  de 
Lorraine  ,  en  vinrent  aux  mains  prefque  fous 
les  murs  de  Prague.  «<  L'infanterie  Pruffienne, 
dit  l'obfervateur  Hollandois  ,  »  attaqua  vive- 
»  ment  la  gauche  des  Autrichiens ,  &  fut  re- 
»  pouflée  avec  la  même  vigueur.  La  cavale- 
»  rie  Autrichienne  ,  qui  étoit  à  la  droite  ,  at- 
»  taqua,  pendant  ce  tems-là  ,  l'aile  gauche 
»  des  Pruffiens ,  &  la  renverfa  fur  la  féconde 
»  ligne.  Là  ,  fut  tué  le  brave  maréchal  de 
»  Schwerin  ,  à  qui  le  roi  de  Pruffe  a  dû  tant 
»  de  fuccès ,  &  qui  ,  difgracié  après  la  bà- 
»  taille  de  Molwitz  ,  &  rappelle  depuis  , 
»  parce  qu'il  étoit  néceffaire  ,  avoit ,  à  forcç 
»  de  fer  vices  ,  obligé  fon  maître  à  lui  par- 
»  donner  fa  réputation.  Les  Pruffiens ,  mal- 
»  gré  cette  perte  ,  reviennent  trois  fois  à  la 
»  charge,  &  font  trois  fois  culbutés.  Alors 
»  la  féconde  ligne  tire  elle-même  fur  les  fié- 
»  bris  de  la  première  ,  pour  1  obliger  de  re- 
»  tourner  au  combat,  &  paffer  fur  des  tas  de 
»  morts  &  de  bleffés  ,  pour  recommencer 
S>  Taftion.  Cette  ligne  eft  à  fon  tour  mife  en 
»  défordr.e.  Les  Autrichiens  fe  croient  sûrs  de 
»  la  viftoire ,  pourfuivent  l'ennemi  ;  lui  prenr 
»  nent  des  canons ,  des  drapeaux  ;  font  des  pri- 

»  fonniers.  » 
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fonnïers.  »  Mais  trop  de  bravoure  &  d'ar- 
deur font  tout-à-coug  changer  la  fortune» 
L'aï  le  Autrichienne  ,  qui  avoit  à  faire  au  roi 
de  Pruffe,  en  étoit  mal  menée.  N'ayant  point 
de  fecours  de  ceux  qui  étoient  acharnés  à  la 
pourfuite  f  elle  ne  put  réfifter  long-tems.  Le 
monarque  profite  de  cette  faute.  Il  coupe  l'ar- 
mée ennemie  en  deux  parties ,  qui  ne  peuvent 
plus  fe  réunir.  L'une  fe  jette  dans  Prague. 
L'autre  va  joindre  un  corps  d'armée  à  quelque 
diftance  ,  que  commandoit  le  maréchal  de 
Daun.  Depuis  plufieurs  années  ,  la  maifon. 
d'Autriche  n'avoit  pas  fait  une  fi  grande  perte* 
C'en  étoit  fait  d'elle  &  de  l'Empire  ,  fi  le 
vainqueur  ne  fe  fut  pas  attaché  au  fiége  de 
Prague  ,  où  le  prince  Charles  s'éroit  renfermé 
avec  quarante  mille  hommes.  Ce  fiége  fut 
bientôt  interrompu  par  l'arrivée  du  maréchal 
Daun  ,  qui  obligea  de  le  lever  par  la  bataille 
de  Chotemitz. 

PRANDNITZ.  (cêmbat  de)  En  vain  les 
Autrichiens  faifoient  mille  efforts  pour  ren- 
trer dans  la  Siléfie.  Par -tout  ils  rencontraient 
Frédéric,  5c  fes  braves  Prufliens,  qui  fça- 
voient  défendre  &  conferver  leur  conquête; 
En  1745  ,  le  30  de  Septembre,  les  armées 
des  deux  Puiflances  fe  joignirent  près  de 
Prandnitz  ,  ou  Pranfnitz  ,  en  Bohême  ,  fur 
les  frontières  de  la  Siléfie.  Le  monarque 
Pruflien  conçut  auffi-tôt  le  deffein  de  com- 
battre les  ennemis»  Il  choifit  une  pofition 
avantageufe  ;  pofte  fes  troupes  avec  cette 
habileté  que  toute  l'Europe  admire  en  ce 
héros  ;  donne  le  lignai ,  &  fond ,  comme  un 
torrent ,  fur  les  lignes  Autrichiennes  &  Saxon-/ 
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nés.  L'attaque  eft  terrible  ;  la  réfiftance  n'eft 
pas  moins  vive  :  enfin ,  après  une  mêlée  de 
pjufieurs  heures  ,  les  Autrichiens  fe  retirent  > 
laiffent  plus  de  trois  mille  hommes  fur  le  champ 
de  bataille.  Le  nombre  des  prifonniers  égala 
celui  des  morts  ,  fans  compter  les  bleffés  ,  & 
deux  mille  déferteurs  qui  fe  rendirent  au  camp 
du  Roi  de  Pruffe  dans  les  trois  premiers  jours 
z  qui  fuivirent  l'a&ion.  Vintg-une  pièces  de 
canon  ,  neuf  drapeaux  ,  &  deux  étendards 
furent  les  trophées  de  la  vi&oire. 

PRÉMESTE.  (fiége  de)  Après  la  vic- 
toire de  Sacriport ,  Sylla  mit  le  fiége  devant 
Prénefte  ,  &  en  laifla  la  conduite  à  Lucrétius 
Ofella  ,  tandis  qu'il  fe  rendit  lui-même  à 
Rome,  pour  y  jouer  ces  fan  g  la  n  tes  tragédies 
qui  font  encore  frémir  d'horreur  après  tant 
de  fiécles.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  capi- 
tale ,  les  ennemis  vinrent  fe  préfenter  aux 
portes  de  Rome  ,  avec  une  armée  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes  Samnites  & 
Lucaniens.  La  victoire  coûta  bien  des  efforts  à 
Sylla;  &  plus  d'une  fois,  fon  bonheur  ordi- 
naire fembla  vouloir  l'abandonner.  Mais  enfin 
il  reprit  le  deflus.  Les  ennemis  furent  mis  en 
fuite,  &  taillés  en  pièces  :  leur  camp  fut  pris  , 
&  très-peu  échappèrent  à  la  fureur  des  vain- 
queurs. Cette  vi&oire  porta  le  dernier  coup 
au  parti  de  Marius  ,  qui  luttoit  encore  dans 
Prénefte  contre  l'afcendant  de  fon  ennemi. 
Mais  les  têtes  des  chefs  de  l'armée  vaincue 
ayant  jetté  la  terreur  dans  le  cœur  des  Prénef- 
tins ,  ils  prirent  la  réfolution  d'ouvrir  leurs 
portes.  Marius  voulut  fefauver  par  des  fouter- 
reins  \  mais ,  en  ayant  trouvé  les  iffues  fermées, 
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il  fe  donna  la  mort.  Sylla  fouilla  fa  conquête 
du  fang  de  fes  ennemis  ;  &,  en  un  feul  jour  , 
Prénefte  fe  vit  prefqiie  déferte.  (  8x  ans 

avant 

PRESTON^PANS ,  ou  Preston-Bans. 

(bataille  de)  La  prife  d'Edimbourg,  &  les 
progrès  du  prince  Charles-Edouard  en  Ëcoffef 
donnèrent  de  l'inquiétude  à  la  cour  de  Lon- 
dres. On  ordonna  au  général  Cope  de  mar- 
cher contre  les  rebelles  ,  avec  deux  régimens 
de  Dragons ,  &  près  de  quatre  mille  hommes 
de  vieilles  troupes.  A  cette  nouvelle ,  Edouard 
fort  d'Edimbourg  ,  avec  environ  trois  mille 
Montagnards ,  fans  cavalerie  ,  fans  canons  i 
&  joint  les"  ennemis  à  Prefton-Bans ,  le  % 
d'Oftobre  1745.  «  À  peine  eft-il  arrivé  ,  dit 
»  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  range  fa  petite  armée 
»  eh  bataille...  Il  étoit  fi  rempli  de  l'idée 
»  qu'il  devoit  vaincre  ,  qu'avant  de  charger 
»  les  Anglois,il  remarqua  un  défilé  par  où  ils 
»  pouvoient  fe  retirer  ;  &  il  le  fit  occuper  par 
»  cinq  cens  Montagnards.  Il  engagea  donc 
»  le  combat,  fuivi  d'environ  2.500  hommes 
»  feulement  ;  ne  pouvant  avoir  ni  féconde 
»  ligne  ,  ni  corps  de  réferve.  Il  tire  fon  épée  ; 
»  & ,  jettant  le  fourreau  loin  de  lui  :  Mes 
»  amis  ,  dit-il  ,  je  ne  la  remettrai  dans  le. 
»  fourreau  yque  quand  vous  fere^  libres  &  heu- 
»  reux.  Il  étoit  arrivé  fur  le  champ  de  ba- 
»  taille  prefque  aufli-tôt  que  l'ennemi.  Il  ne 
»  lui  donna  pas  le  tems  de  faire  des  décharges 
»  d'artillerie.  TouteTa  troupe  marche  rapide- 
»  ment  aux  Angîois  fans  garder  de  rang  f 
»  ayant  des  corne-mufes  pour  trompettes.  Ils 
»  tirent  à  vingt  pas  :  ils  jettent  aulTi-tôt  leurs 
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»  fufils  ;  mettent  d'une  main  leurs  bouclier* 
»  fur  leurs  têtes  ;  Scf,  fe  précipitant  entre  les 
3t  hommes  &  les  chevaux ,  ils  tuent  les  che- 
r>  vaux  à  coups  de  poignards,  &  attaquent  les 
»  hommes  le  fabre  à  Ta  main.  Tout  ce  qui  eff 
»  nouveau  &  inattendu  faifit  toujours.  Cette 
»  nouvelle  manière  de  combattre  effraya  les 
»  Anglois.  La  force  du  corps  ,  qui  n'eft  au- 
*►  jourd'hia  d'aucun  avantage  dans  les  autres 
»  batailles  ,  étoit  beaucoup  dans  celle-ci.  Les 
»  Anglois  plièrent  de  tous  côtés ,  fans  ré^f- 
»  tance  :  on  en  tua  huit  cens.  Le  refte  fuyoîr 
y>  par  l'endroit  que  le  prince  avoit  remarqué  ; 
»  &  ce  fot-Ià  même  qu'on  en  fit  quatorze  cens 
»  prifonniers.  Tout  tomba  au  pouvoir  dir 
»  vainqueur.  Il  fe  fit  une  cavalerie  avec  les- 
»  chevaux  des  Dragons  ennemis.  Le  général 
»  Cope  fut  obligé  de  fuir,  lui  quinzième. .  .Le 
»  prince  Edouard  ,  dans  cette  journée  ,  ne 
»  perdit  pas  foixante  hommes.  Il  ne  fut  em- 
»  barraffé,  dans  fa  viftoire,  que  de  fes  prifon- 
»  niers.  Leur  nombre  étoit  prefqu'égal  à 
»  celui  des  vainqueurs.  Il  les  renvoya  fur  leur 
»  parole ,  &  garda  feulement  les  bltffés  pour 
»  en  avoir  foin.  Cette  magnanimité  devoit 
»  lui  faire  de  nouveaux  partilans.  » 

PRUTH.  (  journée  du  )  Le  Grand  Sei- 
gneur ,  excité  par  les  follicitations  preflantes 
de  Charles  XII  ,  déclara  h  guerre  au  Czar 
Pierre  Alexiowits.  Baltagr  Méhérpet ,  efclave 
nourri  dans  l'oifiveté  &  dans  le  filence  dit 
Serrai!,  élevé  depuis  peu  au  Grand- Vifiriat,  fe 
mit  à  la  tête  de  deux  cens  mille  Turcs  6c 
Tartares  ;  marcha  du  côtéd'Yaffi,  capitale 
de  la  Moldavie  ,  ôc  vint  camper,  clans  le  mois 
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<de  Juillet  171 1,  fur  le  bord  du  fleuve  Hiérafe* 
appelle  le  Pruth  par  les  Mufulmans  ,  au-delà 
duquel  le  Czar  l'attendait  avec  une  armée  de 
quatre- vingt  mille  hommes.  Le  Vifir  paflfa  le 
fleuve ,  fans  que  le  monarque  Ruflien  l'empê- 
chât  d'aborder.  Cette  faute  perdit  ce  prince  ; 
car  ayant  fait  brûler  tous  les  chariots  &  les 
équipages  inutiles ,  il  fe  trouva  bientôt  fans 
provifions  ,  ayant  la  rivière  de  Pruth  derrière 
lui ,  près  de  1 50000  mille  Turcs  devant ,  ÔC 
environ  40000  mille  Tartares  qui  le  harce- 
loient  continuellement  à  droite  &  à  gauche* 
Dans  cette  extrémité  ,  il  dit  publiquement  ; 
ff  Me  voilà  du  moins  auffi  mal  que  mon  frère 
»  Charles  l'étoit  à  Pultowau  »  Le  20  ,  dès  la 
pointe  du  jour  ,  les  Turcs  commencèrent  à 
efearmoucher  ;  Se  leur  canon  foudroya  les 
retranchemens  des  Mofcovites.  Il  y  eut  une 
rude  arraque,  durant  la  nuit  ;  mais  les  infidèles 
furent  repouflés  avec  une  perte  confidérabie* 
Le  21  ,  l'artillerie  recommença  fon  feu  avec 
tant  de  fuccès ,  que  le  Czar  fe  crut  perdu  fans 
reflburce.  La  défolation  devint  extrême,  Cha* 
que  foldat ,  épuifé  de  fatigue  &  de  faim,  n'at* 
tendoit  que  l'efclavage  ou  la  mort.  Les  fem- 
mes fur- tout,  dont  l'armée  étoit  trop  remplie, 
pouflfoient  des  cris  horribles  ;  fe  défefpéroient 
&  croyoient  à  chaque  infiant  voir  entrer  les 
ennemis  le  fer  &  la  flamme  à  la  main.  Enfin  là 
fameufe  Catherine,  femme  qui,  par  une  longue 
fuite  d'aventures  fingulieres,  a  voit  été  élevée 
de  la  plus  baffe  condition  jufques  fur  le  thrône 
de  Mofcovie,  tira  l'empereur,  fon  époux , 
de  ce  pas  dangereux.  Elle  écrivit  au  Vifir,  au 
nom  de  ce  prince ,  &  accompagna  fes  propo^ 
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fitions  de  préfens  fi  magnifiques  ,  que  le  mî* 
niftre  Ottoman ,  vaincu  par  la  Czarine  ,  ac- 
corda la  paix  à  la  Mofcovie,  &  laifla  échap- 
per un  ennemi  qu'il  pouvoit  accabler  fan$ 

Eeine.  L'un  des  articles  du  traité  fut  qu'on 
ûfferoit  paffage  à  Charles  XII  ;  &  c'eft  tout; 
ce  que  ce  terrible  armement  produifit  en  fa- 
veur de  ce  prince  fugitif. 

PRZÉMYSLIE.  (Jiégtife)  Bolefias  II, 
duc  ou  roi  de  Pologne  ,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  Ruflie  ,  en  1070 ,  s'avança,  du  cote 
de  la  rivière  de  San ,  dans  la  Ruflie  noire.  La 
plupart  des  villes  fe  fournirent  fans  refiflance. 
Il  emporta  de  vive  force  celles  qui  oferent  fou- 
tenir  un  fiége.  Przémyflie  étoit  alors  la  place 
la  mieux  fortifiée,  &  la  plus  riche  de  ces  con- 
trées. Les  peuples  voifiiis,  &  toute  la  nobleffe, 
qui  n'avoient  pu  tenir  contre  les  Polonois  % 
s'y  étoient  réfugiés  en  foule  ,  &  croyoient 
trouver ,  à  l'abri  de  fes  remparts  ,  un  afyle 
affuré  contre  l'armée  vi&orieufe.LeSan,  qui 
prend  fa  fource  àux  pieds  des  monts  Krapack  % 
&  va  tomber  dans  la  Viftule,  entre  Sandomir 
&  Zawichoft  ,  paflbit  dans  les  fofles  de  la 
ville;  &  cette  rivière  ,  encore  enflée  des. 
pluies  de  l'hiver  ,  en  rendoit  l'abord  très-dif- 
ficile. Tous  ces  obftacles  ne  firent  aucune  im- 
preftion  fur  le  courage  intrépide  de  Boleflas. 
Il  marche  contre  la  place  j,  s'en  approche,  & 
l'invertit  de  toutes  parts.  11  en  eut  bientôt  con-. 
nu  les  endroits  foibles.  Il  fit  dreffer  toutes  fes. 
machines  qui  jouèrent  ,  nuit  &  jour  avec 
fuccès.  Déjà  les  brèchçs  étoient  confidéra- 
bles  ;  mais  les  affiégés ,  logés  fur  les  décom-*. 
fces  même ,  fe  défendoiçnt  avec  i|ne  fer** 
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voure  héroïque.  Bôleflas  admîroît  leur  cou- 
rage ,  &  n'ofoit  hazarder  un  affaut.  Il  craignoit 
aufli  des  retranchemens  intérieurs,  qui  pou- 
voient  rendre  cet  effort  inutile  ,  &  rebuter  fes 
troupes.  Attaché  aux  ouvrages  qu'il  avoit  dé- 
truits ,  il  ne  cefïbit  de  les  tourmenter ,  lors- 
qu'il apprit  que  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tans  ,  ayant  fait  une  (ortie  ,  étoient  entrés 
dans  fon  camp ,  &  s'y  battoient  avec  avan- 
tage. Il  vole  à  eux ,  les  met  en  défordre  ,  & 
les  ramène  fi  brufquement  ,  que  ,  la  plupart 
étant  tués  ou  faits  prifonniers,  il  n'en  rentre 
qu'un  petit  nombre  dans  la  ville.  La  confier- 
nation  s'y  répand  en  un  moment.  Le  vain- 
queur en  profite ,  retourne  aux  brèches  ,  les 
emporte ,  &  fe  rend  maître  de  la  place.  La 
garnifon  fe  retira  dans  la  citadelle   où  il 
n'étoit  prefque  pas  poffible  de  la  forcer.  Toute 
la  campagne  étoit  foumife  à  cette  forterefle 
redoutable  :  on  ne  pou  voit  y  arriver  que  par 
des  fentiers  étroits.  Il  fallut  fe  contenter  de  la 
bloquer.  Elle  ne  fe  rendit  que  plufieurs  mois 
après  %  faute  de  munitions  &  de  vivres. 

PSOPHIS.  (fiége  de  )  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine ,  continuant  fes  conquêtes  fur  les 
Etoliens ,  vint  afliéger  Pfophis,  place  qui  pa£ 
foit  pour  imprenable.  La  faifon  de  l'hiver,  où 
l'on  étoit ,  avoit  ôté  toute  crainte  aux  habitans, 
qu'on  voulût ,  ou  qu'on  pût  les  attaquer.  Ce- 
pendant Philippe  en  vint  à  bout.  La  ville, 
puis  la  citadelle  fe  rendirent  après  quelque 
réfiftance.  Le  Roi  abandorma  généreufement 
cette  place  aux  Achéens ,  fes  alliés ,  pour  lef- 
quels  il  combattoit.  An  du  monde  378 5. 

PULTPWA.  (  bataille  de  )  Charles  XII  % 
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enfoncé  dans  l'Ukraine ,  fan$  munitions ,  fans 
fecours  ,  n'avoit  plus  d'autre  reffource  quç  la 
prife  de  Pultowa ,  place  bien  fortifiée,  à  l'ex- 
trémité delà  Volhinie  ,  &  dont  le  Czar  avoit 
fait  un  magafin.  Le  roi  de  Suède  en  forma  le 
fiége  avec  dix-huit  mille  Suédois  ,  &  autant 
de  Cofaques.  Mais  il  y  trouva  une  réfiftance  i 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  ;  &  bientôt  il 
s'apperçut  qu'il  avoit  enfeigné  l'art -de  vaincre 
à  (es  ennemis.  Le  prince  Menzikow  prit  poflç 
en  face  de  la  ville  ;  & ,  à  la  faveur  de  deux 
faufîes  attaques  ,  &  des  ponts  qu'il  avoit  fait 
conftruire  fur  les  différens  bras  du  Worskla ,  il 
y  jetta  douze  cens  hommes  ,  &  de  la  poudre 
«ont  elle  manquoit.  Par  ce  moyen  9  la  garnie 
fon  fe  trouva  forte  de  près  de  dix  mille  hom- 
mes. Charles  emporta  cependant  les  ouvrages 
avancés ,  &  donna  deux  affauts  au  corps  de  la 
placé ,  dans  l'un  defquels  il  reçut  un  coup  de 
carabine ,  qui  lui  perça  la  botte ,  &  lui  fracafla 
l'os  du  talon.  Il  ne  s'apperçut  que  fix  heures 
après  de  fa  bleffure.  On  1  emporta  dans  fa 
tente  ;  &  les  chirurgiens  furent  d'avis  de  lui 
couper  la  jambe.  Mais  l'un  d'entr'eux,  nommé 
Newman  ,  affura  qu'il  fauveroit  la  jambe  du 
monarque ,  en  faifant  de  profondes  incifions* 
^Travaillez  donc  tout-à-l'heure,»  lui  dit  le  Roi; 
& ,  comme  un  autre  Marius ,  fans  froncer  lç  * 
fourcil ,  fans  pouffer  un  foupir  ,  fans  change* 
de  vifage  ,  il  tenoit  lui-même  fa  jambe  avec 
fes  deux  mains  ,  &  regardoit  d'un  œil  tran«* 
quille  les  incifions  qu'on  lui  faifoit ,  comme  fi 
cette  opération  longue  &  douloureufe  eût 
été  faite  fur  un  autre.  Dans  le  tems  même 
qu'on  lui  mettoit  un  appareil ,  il  ordonna  un 
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affaut  pour  le  lendemain.  M^is  à  peine  avoit- 
il  donné  cet  ordre  ,  qu'on  vint  lui  apprendre 
que  le  Czar  paroiflbit  à  la  tête  de  plus  de 
foixante  &  dix  mille  hommes.  Ce  prince 
a  voit  pafféla  rivière  à  une  lieue  de  Pultowa, 
du  côté  de  l'occident.  Le  camp  du  roi  de 
Suède  étoit  au  fud  ,  &  la  ville  au  nord.  Le 
Czar  fit  fes  difpofitions  avec  toute  l'habileté 
poflible.  Il  établit  fept  redoutes  %  conftruites 
avec  foin ,  fur  le  front  de  fon  infanterie  ;  mit 
deux  bataillons  dans  chacune;  &  toute  l'in- 
fanterie Mofcovite  fut  placée  derrière  ,  ayant 
fa  cavalerie  fur  les  ailes.  Dès  la  pointe  du 
jour,  l'armée  Suédoife,  forte  d'environ  vingt- 
cinq  mille  hommes,  mais  dont  il  n'y  a  voit  pas 
douze  mille  de  troupes  réglées,  parut  hors  de 
fes  tranchées ,  avec  quatre  canons  de  fer  pour 
toute  artillerie.  Le  Roi  conduifoit  la  marche  , 
porté  fur  un  brancard ,  à  la  tête  de  fon  infan^ 
terie.  Une  partie  de  fa  cavalerie  s'avança  par 
fon  ordre  pour  attaquer  celle  des  ennemis  ; 
&  la  bataille  commença  par  cet  engagement,  à 
quatre  heures  &  demie  du  matin  ,  le  8  de 
Juillet  1709.  Les  efcadrons  Mofcovites  furent 
rompus  &  enfoncés  du  premier  choc.  Le  Czar 
accourut  lui-même  pour  les  rallier  :  fon  cha- 
peau fut  percé  d'une  balle  de  moufquet, 
Menzikow  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui  ; 
les  Suédois  crièrent  Viétoire  !  Charles  avoit 
envoyé  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  le  général 
Creuts  avec  cinq  mille  cavaliers  pour  prendre 
les  ennemis  en  flanc  ,  tandis  qu'il  les  attaque- 
roi  t  de  front  ;  mais  il  s'égara  &  ne  parut  point. 
Le  Czar  eut  le  tems  de  rallier  fa  cavalerie.  Il 
fondit  à  fontour  fur  celle  du  Roi ,  qui ,  n'étant 
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pas  foutenuc  par  le  détachement  de  Creute  ; 
fut  rompue  à  fon  tour.  En  même  tems ,  fc 
Czar  détache  le  prince  Menzikow  pour  aller 
fe  porter  entre  Pultowa  &  les  Suédois.  Ce 
Général  exécuta  fur  le  champ  les  ordres  de  fon 
maître  ,  avec  tant  de  bonheur ,  que  non-feule- 
ment il  coupa  la  communication  entre  l'ar- 
mée Suédoife  ,  &  le  camp  devant  Pultowa; 
mais,  ayant  rencontré  un  corps  de  réferve  de 
trois  mille  hommes ,  il  l'enveloppa  &  le  tailla 
en  pièces.  Dans  ce  moment,  Charles  qui 
avoit  à  réfifter  au  grand  nombre  ,  &  au  fea 
de  foixante  &  douze  canons,  &  qui  d'ailleurs 
commençoit  à  manquer  de  poudre  ,  difpofa 
tout  pour  un  combat  général.  Il  rangea  fur 
deux  lignes  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  ,  fon 
infanterie  occupant  le  centre  ,  fa  cavalerie  les 
deux  ailes  ,  &  marcha  vers  les  Mofcovites. 
Ce  prince  &  fes  généraux  qui  ne  s'étoient 
point  apperçus  des  fept  redoutes  qui  défen- 
cfoicnt  les  bataillons  ennemis  ne  virent  de 
quoi  il  étoit  queftion  ,  dit  le  maréchal  de  Saxe , 
que  lorfqu'ils  eurent  le  nez  defTus.  «  Mais, 
»  comme  la  machine  avoit  été  mife  en  mou- 
»  vement  *  il  fut  impoflible  de  s'arrêter  6c 
y*  de  s'en  dédire.  Les  Suédois  les  attaquèrent  % 
»  &  y  trouvèrent  une  grande  réfiftance.  Il 
»  n'y  a  point  d'homme  de  guerre,  qui  ne  fça- 
»  che  que ,  pour  emporter  une  redoute  ,  il 
»  faut  une  difpofition  particulière  ;  que  Ton 
»  eft  obligé  d'y  employer  plufieurs  bataillons 
»  pour  l'attaquer  par  plufieurs  côtés  à  la  fois  y 
»  &  que  fouvent ,  quand  elle  eft  bien  défen- 
»  due  ,  on  ne  vient  pas  à  bout  de  s'en  rendre 
»  maître.  Les  Suédois  en  prirent  cependant 
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trois ,  non  fans  une  grandeperte ,  &  furent 
»  repoufles  aux  autres  avec  un  grand  carnage. 
»  Il  étoit  impoffible  que  toute  l'infanterie 
»  Suédoife  ne  fût  rompue  en  attaquant  ces 
»  redoutes  ,  pendant  que  celle  des  Mof* 
»  covites  ,  rangée  en  ordre  ,  regardoit  de 
>>  deux  cens  pas  ce  fpe&acle  fort  tranquille- 
»  menj.  Le  Roi  &  les  Généraux  Suédois 
»  virent  le  péril  ou  ils  étoient  ;  mais  i'inac- 
»  tion  de  l'infanterie  Mofcovite  leur  laiflbit 
»  entrevoir  quelqu  efpérance  de  s'en  retirer, 
»  II  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  pouvoir  faire 
>>  avec  ordre  ;  car  tout  étoit  Tompu  ,  atta- 
»  quoit  inutilement,  ou  fe  lahToit  tuer.  La 
»  retraite  étoit  cependant  le  feul  parti  qu'il  y 
»  eût  à  prendre.  On  retira  donc  les  troupes 
»  qui  s'étoient  emparées  des  redoutes  ,  & 
3t>  celles  qui  fe  laiffoient  abîmer  auprès  des 
*>  autres  ;  &  ,  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
»  de  les  former  à  portée  du  feu  qui  en  fortoit , 
v  tout  fe  retira  mêlé  ,  &  en  défordre.  Alors  le 
»  Czar  fit  appeler  fes  Généraux ,  &  leur  de- 
»  manda  leur  avis.  M.  Allart ,  un  des  moins 
»  anciens,  fans  donner  le  tems  aux  autres  de 
»  dire  leur  avis  ,  adreffant  la  parole  à  ion 
»  maître  ,  lui  dit  :  Si  V otre  Majefté  ri! attaque 
»  pas  les  Suédois  dans  ce  moment ,  il  n'en  fera 
»  plus  tems.  Sur  le  champ  les  ordres  furent 
»  donnés.  La  ligne  s'ébranla  ,  marchant  au  - 
»  travers  des  intervalles  des  redoutes  qu'on 
»  laiffa  garnies  pour  favorifer  la  retraite ,  en 
»cas  d'inconvénient.  A  peine  les  Suédois 
»  s'çtoient-ils  arrêtés  pour  fe  former  &  pour 
»  fe  mettre  en  bataille  ,  qu'ils  eurent  toute 
#  fia^uuçriç  Mofço vitç  fur  les  bras*  n 
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Dans  cet  inftant  critique  ,  un  boulet  em- 
porta les  deux  chevaux  du  brancard  où  émit 
Charles.  Il  en  fit  atteler  deux  autres.  Une 
féconde  volée  mit  le  brancard  en  pièces ,  ÔC 
renverfa  le  Roi.  On  le  crut  mort  :  tout  prit 
la  fuite,  &  la  confufion  fut  générale  parmi 
les  Suédois.  Le  Roi ,  tout  froiffé  de  fa  chute  , 
porté  fur  des  piques  par  quatre  grenadiers  f 
s'écrioit  avec  fureur  :  «  Suédois  !  Suédois  !  » 
Mais  l'ardeur  vi&orieufe  des  Mofcovites  ne 
lui  permit  pas  de  raflembler  un  feul  régi- 
ment. Le  Czar  pourfuivoit  les  vaincus  fans 
relâche,  &  en  faifoit  un  carnage  horrible. 
Le  maréchal  Renfchild  ,  le  prince  de  Vit- 
temberg  ?  &  un  grand  nombre  d'officiers 
forent  pris  avec  un  grand  nombre  de  fol-» 
dats.  Le  prince  Menzikov  fuivit  le  général 
Lewenhaupt ,  &  l'atteignit  au  bourg  de  Pere- 
woloczna,  fur  le  Boryfthène.  Les  Suédois  y 
étoient  fans  pontons  pour  paffer  la  rivière  f 
fens  munitions  pour  combattre  ,  fans  pro- 
vifîons  pour  vivre.  Il  fallut  capituler  ;  &  dix- 
fept  mille  Suédois  mirent  bas  les  ârmes ,  de- 
vant un  ennemi  dont  ils  avoient  (i  fouvent 
triomphé.  Cependant  on  vint  à  bout  de  tirer 
le  Roi  du  péril  ,  malgré  là  réfolution  où  il 
étoit  de  vaincre  ou  de  mourir  ;  &  Ton  s'a- 
chemina vers  le  Boryfthène  avec  toute  la 
précaution  poffible.  Alors  le  Roi ,  qui  jufques- 
là  n'avoit  pas  dit  un  feul  mot  ,  demanda  ce 
qu'étoit  devenu  le  comte  Piper  ?  «  H  eft  pris 
»  avec  toute  la  chancellerie  ,  »  lai  répondit- 
on.  «  Et  Renfchild  ,  &  Vittemberg  ?  »  Ils 
»  font  auffi  prifonniers  ,  lui  dit  Poniatosku 
»  Prifonniers  chez  des  Mofcovites  !  reprit 
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*  Charles  en  hauflant  les  épaules  :  Allons 
»  donc  ,  allons  plutôt  chez  les  Turcs.  »  H 
prk  ce  parti ,  Se  trouva  une  retraite  à  Benderf 
dans  les  Etats  du  Grand- Seigneur.  Pendant 
qu'il  fuyoit  ainfi ,  les  vainqueurs  fa  i  firent  (on 
artillerie ,  fon  bagage,  fa  caiffe  militaire  ,  où 
l'on  trouva  fix  millions  en  efpeces.  Tous  les 
prifonniers  furent  difperfés  dans  les  vaftes 
Etats  du  Czar.  Ce  prince  fit  manger  à  fa 
table  les  généraux  Suédois.  Au  milieu  du 
repas  il  prit  un  verre  de  vin  :  «  A  la  fanté  de 
»  mes  maîtres  dans  la  guerre ,  »  dit-il.  Renf- 
child  lui  demanda  qui  étoient  ceux  qu'il  ho- 
norait d'un  fi  beau  titre?  «  Vous,  Meffieurs ,  » 
reprit  le  Czat.  »  Votre  Majefté  eft  donc  bien 
n  ingrate ,  répliqua  le  Comte,  d'avoir  tant 
»  maltraité  fes  maîtres  ?  »  Le  Czar ,  après  le 
repas  ,  leur  fit  rendre  leurs  épées  ,  &  les 
traita  comme  fes  meilleurs  amis.  Telle  fut 
Tiffue  des  triomphes  de  Charles  XII.  Depuis 
cette  fatale  journée  ,  la  fortune  ne  fe  récon- 
cilia jamais  avec  ce  héros  dont  le  nom  feut 
faifoit  trembler  l'Europe. 

PYDNA.  {Journée  de  )  Perfée  continuant 
la  guerre  contre  les  Romains  ,  fe  retira  fou* 
les  murs  de  cette  ville ,  &  (e  prépara  à  bien 
recevoir  Paul-Emile  ,  qui  tmrchoit  contre 
lui.  Ce  Général  arriva  bientôt  à  la  tête  de  fon 
armée.  On  refta  quelques  jours  en  préfence. 
Mais  des  Thraces  &  des  Romains  ,  qui  reve- 
noient  du  fourrage  ,  s'étantehargés ,  &  les  ren- 
forts qu'on  envoyoit  aux  uns  &  aux  autres 
groffiflant  toujours  ,  la  bataille  fe  trouva  en- 
gagée. La  phalange  Macédonienne  foutint 
long- tenu  les  efforts  des  Romains  ,  en  leur 
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préfentant  un  front  hérifle  de  piques  qui  pet* 
«joient  les  téméraires  qui  ofoient  l'attaquer  ' 
Elle  enfonça  même  leur  première  ligne.  Alors 
Paul-Emile ,  au  défefpoir ,  &  ne  fçachant  plus 
quel  parti  prendre,  remarqua  que  ce  redou- 
table corps  étoit  forcé  de  laiffer  des  ouver- 
tures &  des  intervalles  ,  parce  qu'il  n'avan- 
<^oit  pas  également  de  chaque  côté.  Il  fépare 
ies  troupes  par  pelotons ,  Se  leur  ordonne  de 
fe  jetter  dans  les  efpaces  vuides  ,  &  d'atta- 
quer la  phalange ,  non  plus  de  front ,  mais  par 
difterens  endroits  à  la  fois.  Cet  ordre,  donné 
fi  à  prppos  ,  fut  caufe  du  gain  de  la  bataille.  En 
un  moment,  la  phalange  eft  rompue.  Les  Ro- 
mains remportent  une  viftoire  cofaiplette ,  & 
font  un  horrible  carnage,  Perfée  prit  la  fuite  , 
&  fe  retira  dans  Pydna.  Mais ,  ne  s'y  croyant 
pas  en  sûreté  ,  il  fe  réfugia  dans  Pella  ;  & 
c'eft  de- là  qu'il  fe  rendit  au  Conful ,  lui ,  fa 
femme  &  fes  enfans.  Avec  ce  prince  finit  le 
royaume  de  Macédoine  ,  qui  fut  mis  au 
nombre  des  provinces  Romaines.  Lan  de 
Rome  58 4. 

Après  la  chute  &  la  mort  de  Perfée  ,  plu- 
fieurs  impofteurs  fe  donnèrent  pour  les  fils  de 
ce  prince.  Andrifcus,  homme  de  néant,  né 
&  nourri  dans  la  baffefte  ,  fut  le  plus  fameux. 
Ayant  trouvé  moyen  de  lever  une  armée  con- 
fidérable,  il  fe  rendit,  en  peu  de  tems,  maître 
de  la  Macédoine  ;  prit  le  nom  de  Philippe  , 
&  fe  décora  de  tous  lesornemens  royaux.  Les 
Romains,  jufques-là  affez  indifférens  à  cette 
révolution  ,  /rappés  des  progrès  rapides  du 
faux  roi ,  ouvrirent  enfin  les  yeux.  On  envoya 
contre  lui  le  préteur  P.  Juventius  Thalna  9 
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homme  plus  vain  que  précautionné  ,  &  qui 
s'engagea  témérairement  dans  un  combat  où 
il  perdit  la  vie  avec  une  partie  de  fon  armée. 
R.  Ceci  lins  Métellus  prit  la  place  de  cet  im- 
prudent général  ,  &  vint  joindre  Andrifcus  p 
enorgueilli  de  Tes  heureux  fuccès  ,  &  campe 
près  de  Pydna.  Le  fourbe  remporta  encore 
un  avantage  affez  confidérable.  Se  croyant 
ajors  infiniment  fupérieur  aux  Romains ,  il 
partagea  fes  troupes  en  plufieurs  corps,  &  les 
envoya  dans  différentes  provinces.  La  fortune 
a  voit  aveuglé  cet  indigne  favori  ;  &  Métellus 
fçut  bien  profiter  de  la  faute  qu'elle  venoit  de 
lui  faire  commettre.  Andrifcus  fut  battu  ,  per- 
dit plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  ,  &c 
bientôt  après  ta  couronne  ,  la  liberté  &  la 
vie»  \qj  ans  avant  /.  C* 

PYLE.  (Jiégc  de  )  Les  Athéniens  s'em- 
parèrent de  cette  petite  ville  de  Meflenie  , 
fous  la  conduite  de  Démofthène ,  &  s'y  for- 
tifièrent. Les  Lacédémoniens  accoururent 
aufli  tôt  pour  la  reprendre.  Il  y  avoit  vis-à-vis 
<3e  la  ville  une  petite  ifle  nommée  Sphaclir'uy 
qui  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  aflié- 
gés ,  en  leur  fermant  l'entrée  du  port.  Ils  y 
|etterent  un  corps  de  troupes  choiiles.  Il  fe 
donna  un  combat  où  les  Athéniens  eurent 
l'avantage.  On  chargea  Cléon ,  orateur  fédi- 
tîeux  i  de  ïa  conduite  de  cette  guerre  avec 
Démofthène.  Ces  capitaines  entrèrent  dans 
Tifle  ,  battirent  les  Spartiates,  &  les  firent 
prefque  tous  prifonniers.  Par  cette  victoire  , 
les  Athéniens  demeurèrent  maîtres  de  Sphac- 
térie  &  de  Pyle ,  la  fixieme  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  An  du  mondé  ^Sy 3. 
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PYSECK.  (fuge  de  )  Au  mois  de  Dé- 
cembre  1741  ,  le  comte  d'Aubigné  ,  détaché 
par  M.  deBroglie  ,  marcha  vers  Pyfeck  ,  ville 
royale  de  Bohême  ,  avantageufement  fituée 
fur  la  rivière  d'Ottawa.  A  peine  fe  fut-il  mon- 
tré devant  fes  remparts  ,  qu'elle  ouvrit  fes 
portes  ,  &  reçut  les  François.  Le  Maréchal 
6'y  rendit  le  27 ,  pour  affurer  ce  pofte  impor- 
tant ;  &  ,  le  lendemain  ,  le  grand-duc  de 
Tofcane  ,  connoiffant  la  foibîeffe  de  cette 
place ,  qui  n'a  pour  toute  défenfe  qu'une  Am- 
ple muraille  ,  forma  le  projet  de  les  en  dé- 
bufquer  ,  ou  de  les  enlever.  Il  envoie  ùn 
Trompette  pour  fommer  M.  d'Aubigné  de 
rendre  la  ville.  Le  Comte  répond  qu'il  étoit 
réfolu  de  fe  défendre.  A  cette  nouvelle,  le 
Grand-Duc  fait  attaquer  Pyfeck ,  à  neuf  heures 
du  foir  ,  par  la  porte  que  gardoit  le  duc  de 
Luxembourg.  On  l'avoit  laiffé  ouverte  pour 
donner  plus  beau  jeu  aux  ennemis.  Ils  entrent  : 
ils  pénètrent  dans  la  rue  jufqu'à  l'endroit  où 
l'on  avoit  réfolu  de  les  arrêter.  Au  moment 
où  ils  fe  croient  maîtres  de  la  ville ,  les  Fran- 
çois paroiffent  ,  les  battent  ,  tuent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent,  &  les reconduifent  l'épée 
dans  les  reins ,  toujours  fuyans.  Déconcerté 
par  cet  échec  ,  le  Grand-Duc  décampa  la 
nuit  même.  Les  Autrichiens  furent  plus  heu- 
reux dans  la  fuite.  Ils  emportèrent  Pyfeck ,  & 
conquirent  toute  la  Bohême  ,  après  que  les 
François  &  les  Impériaux  l'eurent  évacuée. 
En  1744,  Pyfeck  fût  attaqué  par  le  roi  de 
Pruffe  ,  qui  s'en  empara  fans  beaucoup  de 
peine. 

QUÉBEC. 
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QUÉBEC,  ( prife  de)  La  conquête  du  Ca- 
nada tentoit  depuis  long-tems  la  cupi- 
dité des  Anglois.  Enfin,  en  1759,  ils  firent 
éclater  les  projets  qu'ils  avoient  formés  fur 
cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Les  amiraux 
Sanders  &  Thownfend ,  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  de  débarquement,  &  de  cent  qua- 
tre-vingt bâtiment  de  tranfport,foutenus  d'une 
flotte  de  vingt-cinq  vaifleaux  de  guerre ,  s'ap- 
prochèrent de  la  Colonie- Françoife.  MM.de 
.  Vaudreuil  &  de  Montcalm  ,  qui  en  étoient 
les  chefs ,  n'avoient ,  pour  réfifter  à  ces  for- 
ces redoutables ,  que  trois  vaiffeaux-de-roi ,  & 
environ  feize  autres  de  grandeur  inégale.  Cette 
di/pofition  n'abbatit  point  leur  courage;  &  9 
pleins  de  cette  ardeur  guerrière,  qui  cara&érife 
le  véritable  François,  ils  réfolurentde  difputer 
le  terrein  pied-à-pied.Les  Anglois  débarquèrent 
fansoppofition ,  &,  le  nde  Juillet ,  fe  préfen- 
terent  devantQuébec,capitale  duCanada.Cette 
ville ,  quoique  médiocrement  grande ,  eft  divi- 
fée  en  haute  &  baffe.La  haute  eft  fituée  fur  un  ro- 
cher, &  la  baffe  furla  rivière  de  Saint-  Laurent , 
qui  y  forme  un  port  vafte  îk  profond.  Elle 
eft  fort  peuplée ,  bien  bâtie,  &  défendue  par 
une  bonne  cijâdelle  où  réfide  le  gouverneur, 
A  l'approche  de  l'ennemi ,  le  marquis  de 
Montcalm  a  voit  formé  un  camp  fur  la  rive 
gauche  du  fleuve  Saint- Laurent ,  depuis  la 
rivière  de  Saint-Charles,  jufqu'à  la  rive  droite 
S.  &  B.  Tome  III.  Part.  L  N 
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de  celle  de  Monmorenci,  pour  couvrir  la 
place  d'un  côté.  Le  marquis  de  Vaudreuil  , 
fit  remonter  le  fleuve  à  tous  les  vaiffeaux  qui 
avoit  apporté  de  France  des  vivres  &  des 
munitions.  Dans  cette  pofition  avantageufe  , 
il  pouvait ,  à  chaque  inftant ,  rafraîchir  la  gar- 
nifon  :  auffi  les  Anglois  employerent-ils  tous 
les  moyens  poffibîes  pour  couper  cette  com- 
munication ,  capable  déternifer  le  fiége.  D'à* 
bord  ils  dreiTerent  une  batterie  de  trente  piè- 
ces de  canon  ;  mais  ces  foudres ,  qui  gron- 
doient  fans  ceffe  ?  furent  inutiles.  Il  fallut  at- 
taquer les  François  dans  leurs  retranchemens. 
Ce  nouvel  effort  fut  auffi  infru&ueux;  &  les 
ennemis  ,  après  avoir  perdu  huit  cens  gre- 
nadiers furent  obligés  de  fonner  la  retraite- 
Leur  réfolution  étoit  prife  d'emporter  la 
place,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ou  de  s'y 
faire  tous  tuer.  M.  Wolfe,  général  des  trou- 
pes de  terre ,  comprit  qu'il  falloit  que  fort 
armée  campât  au-deffus  de  Québec,  &  que, 
par  une  fituation  avantageufe,  elle  fût  en  état 
de  rendre  inutile  l'armée  d'obfervation.  Sur 
ce  nouveau  plan ,  toutes  les  troupes  Angloi- 
fes  allèrent  occuper  un  camp  plus  commode 
que  le  premier,  &  qui  refferra  tellement  la 
ville,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'y  intraduire 
le  moindre  fecours.  Les  François  ne  voulurent 
pas  leur  donner  le  tems  de  s'y  fortifier,  & 
marchèrent  à  eux,le  13  de  Septembre.  Le  com- 
bat fut  long  &  opiniâtre.  D'un  cché,  le  marquis 
deMontcalm  ,  guerrier  ferme,  courageux,  in- 
trépide, qui  mille  fois  avoit  bravé  la  mort 
dans  ces  contrées  ;  de  l'autre ,  le  général 
Volfe,  capitaine  h^rdi  f  prudent  ,  plein  de 
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bravoure,  digne  rival  du  chef  des  François, 
donnèrent,  dans  cette  ôccafion,  toutes  les 
marques  d'une  habileté  confommée,  &  d'une 
valeur  héroïque.  Le  dernier  périt  en  com- 
battant ;  mais  fa  perte  fut  à  peine  fentie  dan£ 
l'armée  Àngloife  ,  qull  a  voit  mife  eft  mouve- 
ment ,  &  qui  continuoh  d'agir  en  cdnféquencé 
de  cette  impulfion  première. L'autre,  que  fort 
ardeur  portoit  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  fut 
mortellement  bleffé  de  deux  coups  de  feu. 
Mais,  comme  s'il  eût  été  infenfible  à  la  dou* 
leur,  &  s'oubliant ,  pour  ainfi  dite,  lui-môme f 
pour  ne  fonger  qu'au  falut  de  fes  foldats ,  cà 
digne  Chef  ne  voulut  point  defcendre  de  che* 
Val,  qu'il  n'eût  fait  lui-même  la  retraite  dé 
Farmée  fous  les  murs  de  Québec.  Sur  la  ré- 
porife  que  lui  fit  fon  chirurgien ,  que  fes  ble£ 
fures  étoiem  mortelles,  il  dit  au  lieutenant- 
de-roi  &  au  commandant  de  Rouffillon  i 
y>  Mefîieurs,  je  vous  recommande  de  mé- 
»  nager  l'honneur  de  la  France ,  &  de  tâcher 
»  que  mon  armée  puiffe  fe  retirer*,  cette  nuit , 
h  au-delà  du  Cap-Rouge  ;  pour  moi ,  je  vais  là 

paffer  avec  Dieu,  8c  me  préparer  à  la  mort.» 
Il  mourut,  le  lendemain,  à  <:inq  heures  du 
matin ,  &  fut  enterré  dans  un  trou  de  bombe. 

Cette  journée,  qui  coûta  cher  à  la  France, 
dérida  ultérieurement  du  fort  de  la  place  qui 
ouvrît,  cinq  jours  après,  fes  portes  aux  vain- 
queurs* Les  Françofe,  fous  la  conduite  du 
marquis  de  Vaudreuil,  fe  retirèrent  à  Mont- 
réal, ou  Ville-Marie.  Cette  place,  l'une  des 
plus  agréabfcs  &  dés  plus  fortes  de  f  Améri- 
que; eft  fituéé  diiifc  uiné  f  fie"  dé  quatorze  lieue*  s 
de  fong  fufr  (fïratre  de  large,  fae  forme  le 
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fleuve  Saint-Laurent.  Elle  a  pris  fon  nom  de 
la  montagne  fur  laquelle  elle  eft  aflife,  &  qui , 
en  s'élevant,  femble  repréfenter  un  monarque 
fur  fon  thrône.  Le  féminaire  Saint-Sulpice 
étoit  feigneur  temporel  &  fpirituel  de  cette 
charmante  cité,  en  vertu  d'une  donation  au- 
thentique, qui  lui  en  fut  faite,  en  1644.  ^a 
quantité  de  François  &  d'étrangers,  qui  turent 
attirés  dans  cetteifle  par  lafalubrité  de  l'air, 
&  la  facilité  du  commerce,  en  firent  une  affez 
grande  ville  en  peu  d'années.  L'importance 
de  fa  fituation  engagea  la  France  à  y  faire  des 
fortifications.  Un  rempart  flanqué  de  onze 
petits  forts,  qui  lui  fervent  de  baftions,  la 
rend  une  place  de  grande  réfiftance.  Il  y 
en  a  un  douzième  bien  terraffé ,  dont  les 
batteries  dominent  fur  tous  les  environs.  Son 
fofTé  fe  trouve  fouvent  à  fec ,  &  n'a  guères 
plus  de  huit  pieds  de  profondeur.  Ce  ft  dans 
cette  ville ,  la  feule  qui  reftoit  à  la  France 
dans  cette  partie  de  l'autre  hémifphère,  que 
les  infortunés  habitans  de  Québec  allèrent 
chercher  une  autre  patrie.  Ils  y  vécurent  tran- 
quilles jufqu'en  1760,  que  le  marquis  de  Vau- 
dreuil,  ayant  reçu  de  grands  fecours  de  France, 
crut  qu'il  ne  lui  feroit  pas  impoffible  de  re- 
prendre l'ancienne  capitale.  Il  entreprit  cette 
grande  expédition  ;  •&  d'abord  il  forma  le 
blocus  de  Québec  ,  ne  doutant  pas  que  le 
lord  Muffay ,  gouverneur  de  la  place,  pour  fe 
dégager  tout  d'un  coup,  ne  tentât  une  aftion 
décifive.  Ce  lord,  en  effet,  avoit  à  craindre 
qu'on  ne  le  forçât  de  fe  rendre.  Il  ne  voulut 
pas  attendre  l'ennemi  derrière  les  murs  de 
la  ville  ;  & ,  croyant  qu'il  fuffifjoit  de  fe  mon- 
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•  trer  pour  vaincre,  il  fortit, le  18 d'Avril, avec 
la  plus  grande  partie  de  fa  garnifon ,  &  fe 
préfenta  devant  les  François,  avec  un  cou* 
rage  capable  d'étonner  ;  mais  la  partie  étoit 
trop  inégale.  Il  fallut  fonger  à  la  retraite , 
après  avoir  perdu  fans  fruit  une  foule  de  bra- 
ves officiers  &  de  foldats.  II  fallut  rentrer 
dans  Québec  qui  fut  affiégée  incontinent 
après.  Murray  ne  fe  déconcerta  pas.  Attitré 
que  les  fecours  marchoient  de  toutes  parts 
pour  le  délivrer ,  il  fit  la  plus  belle  défenfe , 
en  attendant  l'arrivée  de  fes  compatriotes  ;  Se 
fon  efpérance  ne  fut  point  trompée.  En  effet 
le  général  Amberft  n'apprit  pas  plutôt  le  pé- 
ril où  fe  trouvoit  le  Lord  ,  que ,  ramaftant  tou- 
tes les  troupes  qu'il  avoit  fous  la  main,  6c 
donnant  des  ordres  pour  faire  avancer  celles 
qui  étoient  éloignées ,  il  marcha  en  diligence 
contre  Mont-réal,  afin  que, par  cette  diverfion 
imprévue,  il  pût,  prefque  du  même  coup, 
&  délivrer  Québec ,  &  faire  la  conquête  du 
refte  du  Canada.  Ce  plan  étoit  bien  com- 
biné ;  &  le  fuccès  y  répondit  parfaitement. 
Le  marquis  de  Vaudreuil,  informé  à  tems  des 
defleins  du  général  Anglois ,  ne  s'opiniâtra 
point  à  la  continuation  du  fiége  de  Québec. 
Il  fe  retira  avec  précipitation  ,  après  feize 
jours  de  tranchée ,  &  vola  à  Mont-réal,  laif- 
fant  même  une  partie  de  fon  artillerie  au  pou- 
-  voir  de  la  garnifon.  Le  lord  Murray  ne  tarda 
pas  à  le  fuivre  avec  deux  mille  hommes, 
,  moins  dans  le  deflein  de  l'inquiéter  dans  fa 
retraite ,  que  dans  la  vue  de  fe  joindre  au  gé- 
néral Amberft ,  fur  le  lac  Champlain ,  qui  étoit 
le  rendez- vous  de  toutes  les  troupes,  &  des 
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convois  que  les  provinces  envoyoient  à  U 
conquête  de  Mont-réal.  Dès  que  le  marquis 
de  Vaudreuil  vit  diftin&ement  que  les  enne- 
mis en  vpuloient  férieufemenr  à  cette  place , 
il  ne  négligea  rien  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe.  Il  choifit  pour  lui-même  une  poli? 
tion  très-avantageufe  au-deffous  de  la  Galette, 
avec  des  troupes  Françoifes,  des  Canadiens 
&  des  Indiens,  au  nombre  d'environ  dix 
mille  combattans.  Son  camp  étoit  bien  re- 
tranché, &  fortifié  de  cent-trente  pièces  de 
c*non.  Enfin  il  n'omit  aucune  des  précautions 
qui  lui  parurent  néceffaires  pour  fauver,  s'il 
étoit  poffible,  la  dernière  place  de  fon  gou- 
vernement. 

Ce  fut  dans  les  premiers  jours  de  Septem- 
bre, que  les  Anglois  prirent  porte  aux  envi- 
rons de  Mont-réal ,  dans  le  deffein  d'en  for- 
mer le  fiége.  M.  de  Vaudreuil  ayant  confia 
déré  combien  il  étoit  impoffible  de  fauver 
cette  ville  &  fon  armée,  jugea,  en  bon  ci- 
toyen, qu'il  étoit  plus  fage  de  réferver  à  fon 
Roi  de  braves  gens  ,  que  de  les  faire  périr 
inutilement,  par  une  valeur  &  une  opiniâ-» 


quoi,  après  avoir  demandé  &  obtenu  du  gé- 
néral Amberft,  une  fufpenfion  d'hoftilités,  il 
lui  propofa  une  capitulation  ,  dont  les  articles 
furent  reçus  de  part  &  d'autre.  Le  premier 
renfermou  la  reddition  de  Mont-réal  &defe$ 
dépendances.  Le  fécond  avoit  pour  objet 
l'honneur  de  fa  garrrifon,  qui  demandoit  la 
permiffion  de  retourner  en  France;  mais  ce 
fut  fous  la  condition  de  ne  pouvoir  Servir 
contre  l'Angleterre,  ni  contrç  fes  Alliés  ^ 
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tant  que  dureroit  la  guerre.  Ainfi  furent  ter* 
minées  les  affaires  du  Canada  qui ,  depuis 
cette  époque,  eft  demeuré  aux  Anglois.  Leurs 
efforts  ont  peut-être  moins  contribué  à  cette 
importante  acquifition,  que  les  malveTfations 
des  commiffaires  François,  qui ,  par  leurs  ex* 
torfions  avoient  aliéné  le  cœur  de  tous  les 
habitans,  &  diverti  à  leur  profit  les  provi* 
fions  &  les  fommes  que  notre  augufle  mo* 
narque  avoit  envoyées  dans  ces  régions  loin* 
faines,  pour  les  mettre  en  état  de  défenfe. 
Quand  l'intérêt  particulier  eft  le  mobile  de 
ceux  que  le  Souverain  charge  du  bien  public- 
les  Empires  ne  deviennent-ils  pas  tôt  ou  tard 
la  proie  du  premier  aggréfleur? 

Dans  le  fiéc'e  dernier,  Québec  avoit  vu 
deux  fois  les  Anglois  à  fes  portes.  En  1629^ 
ils  s'en  emparèrent,  &  ne  la  rendirent  rçue 
trois  ans  après  ;  &  ,  en  1690 ,  ils  en  formèrent 
le  fiége  avec  des  forces  confidérables;  mais 
cette  entreprife  ne  leur  fut  pas  favorable;  &, 
malgré  leurs  efforts,  ils  fe  virent  contraints  de 
fe  retirer,  après  avoir  fait  de  grandes  pertes. 

QUESNOI.  (prifesdu)  1.  LouisXI  étant 
entré  dans  l'Artois,  en  1477,  vint  inveftir 
le  Quefnoi ,  Tune  des  plus  fortes  places  àt 
cette  province.  Elle  réfifta  d'abord  avec  cou* 
rage  :  il  fallut  la  battre  avec  toute  l'artillerie* 
&  livrer  unaffaut  général.  Parmi  les  officier! 
qui  montèrent  à  la  brèche,  le  monarque  tc* 
marqua  le  jeune  Raoul  de  Lannoi ,  qui  le  pre* 
mier  fe  fit  jour  à  travers  le  fer  &  la  flamme. 
Après  la  conquête  de  la  ville,  le  Roi  le  lit 
venir;  &,lui  paffantaucol  une  chaîne  d'or 
de  cinq  cens  écus  ;  «  Par  la  Pâquedieu,  mon 
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»  ami,  lui  dit-il,  vous  êtes  trop  Furieux  ert 
»  un  combat  :  il  vous  faut  enchaîner  ;  car  je 
•»  ne  vous  veux  point  perdre  ,  defirant  me  fer- 
»  vir  de  vous  plus  d'une  fois.  »  Antoine  de 
Chabannes,  comte  de  Dammartin,  fut  fait 
gouverneur  du  Quefnoi.  L'année  fuivante, 
quand,  par  le  traité  de  paix,  il  fut  queftion 
de  rendre  cette  ville,  Dammartin  écrivit  à 
Louis  XI ,  qu'il  étoit  bien  le  maître  de  la  cé- 
der ;  mais  que  jamais  il  ne  feroit  dit  que  ce 
feroit  par  fon  moyen.  Le  Roi  lui  fit  donner 
une  décharge  authentique  ,  capable  de  calmer 
Jes  fcrupules  de  fa  fidélité ,  &  Du  Lude  remit 
la  place  aux  députés  del'archiduc  Maximilien. 

2.  Le  Quefnoi  fut  plnfieurs  fois  pris  &  re- 
pris ,  dans  le  dernier  fiécle  ,  par  les  François 
&  par  les  Efpagnols.  Le  vicomte  de  Turenne 
s'en  rendit  maître,  le  6  de  Septembre  1654. 
L'année  fuivante  ,  le  prince  de  Condé ,  vive- 
ment piqué  de  la  perte  de  cette  ptace,  réfo- 
lut  d'y  entrer,  &  en  ordonna  le  blocus  ;  mais 
M,  de  Turenne  vint  à  bout  d'y  jetter  du  fe- 
cours,&  déconcerta  le  projet  du  Prince.  Enfin, 
en  1711 ,  les  Alliés,  fous  le  commandement 
du  prince  Eugène,  emportèrent  le  Quefnoi, 
le  4  de  Juillet ,  après  huit  jours  d'attaques 
&  cinq  de  canonnade.  Le  général  Fagel,  qui 
conduifoit  les  afTaillans,  pouffa  vivement  les 
travaux ,  &  mit  le  comble  à  fa  réputation  par 
fan  héroïque  bravoure.  On  fit  la  garnifon  pri- 
fonniere ,  &  l'on  fe  fortifia  dans  la  place;  mais 
les  Alliés  ne  jouirent  pas  long-tems  de  leur 
conquête.  Le  maréchal  de  Villars ,  après  la 
viftoire  de  Dénain ,  &  la  prife  de  Douai , 
.vint  d'abord  invertir  le  Quefooi,  qui  fe  ren- 
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dit  le  4  d'Oâobre ,  après  feize  jours  de  tran- 
chée ouverte;  &  la  garnifon  fe  rendit  pri- 
fonniere.  Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  la 
place. quatre- vingt  pièces  de  gros  canon,  ôc 
cent- foi  xante,tant  mortiers  que  pièces  de  moin- 
dre calibre ,  que  les  Alliés  deftinoient  au  fiége 
de  Landrecies. 


QUIMPERCORENTIN.  (prife  Je)  Char- 


les de  Blois ,  le  rival  du  comte  de  Montfort, 
voulant  s'emparer  du  duché  de  Bretagne, 
prit  les  armes,  en  1345,  &  vint  mettre  le 
fîége  devant  Quimpercorentin.  Après  quel- 
que réfiftance ,  cette  place  fut  emportée  d'af- 
faut.  Le  vainqueur  immola  la  garnifon  &  les 
malheureux  habitans ,  fans  diftinftion  de  fexe 
ni  d'âge.  Dans  la  foule  des  morts  &  des  mou- 
rans,  on  trouva  un  enfant  entre  les  bras  de 
fa  mere  égorgée ,  la  bouche  encore  attachée 
fur  le  fein  de  cette  infortunée,  qu'il  preffoit 
de  fes  lèvres,  y  cherchant  en  vain  des  refies 
de  lait  confondus  avec  le  fang.  Ce  fpeftacle 
d'horreur  réveilla  dans  le  cœur  du  foldat 
les  fentimens  d'humanité.  Il  rougit  de  fa 
fureur  barbare.  Il  eût  voulu  rappeller  à  la 
vie  ces  triftes  viftimes  de  la  guerre.  On  le  vit 
donner  avec  emprelfement  du  fecours  à  ceux 
qui  refpiroient  encore  ,  &  panfer  leurs  plaies  f 
en  répandant  des  larmes. 
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RABBA, ou  Rabath.  (fêg'dc)  La  prift 
de  cette  ville,  capitale  du  pays  des  Am» 
monites,  par  l'invincible  Joab,  eft  regardée 
comme  le  chef- d'oeuvre  de  ce  grand  Générait 
Rabba  étoit  fituée  fur  une  émincnce.  L'art  & 
la  nature  feinbloienr  s'être  épuifés  pour  la 
rendre  imprenable,  &  la  valeur  des  habitans, 
animée  par  le  défefpoir  ,  fai (bit  les  plus  grands 
efforts  |  &  rendoit  inutiles  toutes  les  machines 
des  affiégeans.  Mais ,  après  plufieurs  mois  de 
fiége ,  le  capitaine  Ifraëlite  triompha  de  leur 
opiniâtre  réfiftance,en  rompant  tous  les  aque» 
ducs,  &  en  arrêtant  tous  les  convois.  Le  vain- 
queur, pouffé  par  une  aveugle  vengeance, 
égorgea  tous  les  citoyens ,  &  réduifit  la  ville 
en  cendres.  Ce  fut  durant  cette  expédition 
que  David  vit  &  aima  la  belle  Bethfabée, 
femme  d'Urie  ,  &  qu'il  commit  tout-à-la  fois 
cet  adultère  &  cet  homicide  qui  lui  firent 
verfer  tant  de  larmes. 

RAGAU.  (journée  de)  Phraorte,  roi  des 
Mèdes ,  enflé  par  une  longue  fuite  de  viftoi- 
res,  avoit  ofé  porter  la  guerre  dans  les  Etats 
.  de  Nabuchodonofor ,  appellé  autrement  Saos 
du  Chin>  roi  d'Aflyrie.  Ce  prince ,  offenféde 
cette  hardieffe ,  mit  fur  pied  une  armée  nom- 
breufe  &  redoutable,  &  vint  camper  dans 
la  plaine  de  Ragau.  L*orguei  lieux  Phraorte 
lui  préfenta  le  premier  la  bataille;  mais  elle 
lui  fut  très-funefte.  Sa  cavalerie  prit  la  fuite  \ 
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fes  chariots  furent  renverfés  &  mis  en  défor- 
dre;  enfin  le  triomphe  de  Nabuchodonofor  fut 
.complet*  Profitant  de  la  déroute  des  Mèdesf 
il  entra  dans  leur  pays ,  fe  rendk  maître  de 
toutes  les  villes  qu'il  rencontra  fur  fon  paffage , 
&  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  Ecbatane, 
çapiiale  du  royaume.  Cette  ville,  outre  fa 
force,  naturelle ,  &  le  nombre  de  fes  habitansf 
étoit  encore  remarquable  par  fa  conflruélion 
lïnguliere.  Elle  étoit  environnée  de  fept  murs 
àifpofés  de  manière  que  le  premier  en  dehors 
n'empêchoit  pas  qu'on  ne  vît  le  parapet  du 
fécond ,  &  le  fécond  n'ôtoit  pas  la  vue  de 
celui  du  troifieme;  &  ainfi  des  autres.  La 
fïfuation  du  lieu  a  voit  été  très- favorable  pour 
çe  plan  ;  car  c  etoit  une  colline  qui  s'élevoit 
également  de  tous  côtés.  Dan$  ia  dernière  6c 
la  plus  petite  des  enceintes  étoit  le  palais  du 
Roi  avec  tous  fes  tréfors.  Dans  la  fixieme 
étaient  les  logemens  des  officiers  du  prince,  & 
dans  les  cinq  autres  habitoit  le  peuple.  Ainfi 
.  Fafpeét  de  cette  ville  préfentoit  une  efpece 
d'amphithéâtre;  &, pour  rendre  ce  coupd'œil 
plus  agréable,  on  avoit  peint  les  parapets  de 
différentes  couleurs.  Ecbatane  méritoit  bien 
detre  épargnée;  mais  le  roi  d'Affyrie ,  n*é-  " 
coûtant  que  fon  cruel  reffentiment,  y  fit  don- 
ner Taffaut,  emporta  les  tours  &  les  murail- 
les, qu'il  détruifit  en  partie;  abandonna  le 
pillage  à  fes  fold^ts ,  &  fit  égorger  une  mul- 
titude immenfede  citoyens.  S4  vengeance  ne 
fut  point  encore  fatisfaite.  Phraorte,  après  fa 
déroute ,  s'étoit  réfugié  dans  les  montagnes 
de  Ragau  :  Nabuchodonofor  alla  l'y  chercher; 
l'ayant  arrêté  9  çe  prince  barbare  le  fit* 
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mourir  â  coups  de  javelots.  Trirte  fin  (Tufi 
grand  roi  qui  eût  joui  tranquillement  de  fi* 
gloire,  s'il  eût  fçu  modérer  une  ambition  iri- 
iatiable.  634  ans  avant  J.  C. 

RAMllLIES.  {bataille  de)  Le  duc  de 
Villeroi,  qui  commandait  en  Flandres,  avoit 
campe  fon  armée  à  Ramillies ,  près  de  la  Mé- 
haigne,  &  vers  les  fources  de  la  petite  Ghette. 
jYlarlborough  le  joignit,  le  2}  de  Mai  1706 , 
jour  de  la  Pentecôte.  Ce  Général  comptoir 
ioixante-cinq  mille  combattans  fous  fes  dra- 
peaux.  Le  capitaine  François ,  n'en  avoit  que 
quarante  mille.  On  donne  le  fignal.  «  Les 
»  Gardes  du  Roi,  dit  M.  de  Saint-Foix  ,  les 
»  Gendarmes,  les  Chevaux-legers  *  les  Mouf- 
»  quetaires  &  les  Grenadiers  à  cheval  corn* 
»  pofoient  la  première  ligne  de  notre  aîle 
»  droite.  Ils  percèrent  &  enfoncèrent  quatre 
»  lignes  de  i'aîle  gauche  des  ennemis,  firent 
»  des  prifonniers,  &  prirent  fix  pièces  de 
»  canon.  Mais  il  n'étoit  que  trop  facile  k 
»  milord  Marlborough  de  leur  arracher  la 
»  viftoire,  en  profitant  des  mauvaifes  difpo- 
»  fitions  qu'avoient  faites  nos  Généraux,  &  des 
»  fautes  qu'ils  firent  encore  pendant  l'aftion. 
»  Six  bataillons,  avec  quelques  régimens  de 
»  Dragons ,  qu'ils  avoient  mis  dans  le  vallort 
»  de  Tavieres  ,  ne  pouvoient  que  foiblement 
»  protéger  &  couvrir  le  flanc  de  notre  aîle 
»  droite.  Un  marais  impraticable,  entre  notre 
»aîle  gauche  &  l'aile  droite  de  l'ennemi, 
»  empêchoit  qu'elles  ne  puffent  réciproque- 
»  ment  agir  l'une  contre  l'autre.  Ainfi  Marl- 
»  borough  ne  rifquant  rien  en  dégarniflTant 
»  cette  aîle  droite  qui  ne  pouvoit  être  atta* 
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»  tjuée  t  en  tira  cinquante  efeadrons  pour  for- 
*  tifier  fon  aile  gauche  ;  de  forte  que  ia  Mai- 
»  fon  du  Roi ,  qui  avoit  percé  &  enfoncé , 
»  comme  je  l'ai  dit,  quatre  lignes  de  cette  , 
»  ailé  gauche,  vit  tout- a-coup  fe  former  de- 
#»  vant  elle  des  efeadrons  tous  frais,  &  der- 
»  riere  lefquels  fe  rallioient  les  quatre  lignes 
»  qu'elle  avoit  battues  &  difperfées.  Marl- 
»  borough  ât  en  même  terris  attaquer  par 
»  toute  fa  réferve  les  fix  bataillons  que  nous 
»  avions  dans  le  vallon  de  Tavieres,  Ils  ne 
»  purent  réfifter  à  la  fupériorité  du  nombre  ; 
»  & ,  par  leur  déroute ,  tout  le  côté  de  notre 
»  aile  droite  fe  trouva  découvert.  La  cavale- 
»  rie  qui  compofoit  la  féconde  ligne  de  cette 
»  aile ,  derrière  la  Maifon  du  Roi ,  tenta  de 
»  préfenter  le  front ,  en  appuyant  fur  fa  droite, 
#>  &  faifant  un  mouvement  par  fa  gauche; 
»  mais  cette  évolution  ne  put  pas  être  aflez 
»  prompte  devant  un  ennemi  qui  s'avançoit 
»  avec  rapidité  &  qui  la  prenoit  en  flanc, 
»  Les  efeadrons  les  plus  proches  furent  cul- 
»  butés  :  les  autres  prirent  la  fuite.  La  Mai- 
»  fon  du  Roi ,  attaquée  de  front ,  en  flanc 
h  &  par-derriere,  fe  fit  jour  &  joignit  notre 
»  aile  gauche.  On  voit  que,  tandis  que  Mari-, 
'    »  borough  tiroit  des  troupes  de  fon  aîle  droite 
»  pour  les  porter  à  fon  aîle  gauche;  fi  nos 
»  Généraux  en  avoient  pareillement  tiré  de 
»  leur  aîle  gauche  pour  fortifier  leur  aîle 
»  droite,  &  fur- tout  les  fix  bataillons  qui 
»  étoient  dans  le  vallon  de  Tavicres,  il  y  a 
»  toute  apparence  que  la  viftoire  nous  feroit 
»  demeurée.  On  voit  encore  par  les  relations 
n  môme  des  ennemis,  que  la  perte  étoit  à- 
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»  peu-près  égale  de  part  &  d'autre  ;  qu'il* 
»  ne  penfoient  point  à  nous  pourfuivre;  qu'ils 
n'auroient  donc  remporté  de  toute  cette 
»  aftion  que  le  ftérile  honneur  d'avoir  gagné  le 
»  champ  de  bataille  ;  que  notre  aile  gauche , 
»  avec  la  Maifon  du  Roi ,  fit  tranquillement 
»  fa  retraite,  &  ne  fut  point  entamée;  que 
»  même  l'infanterie  &  la  cavalerie  de  l'aile 
»  droite,  quoique  battues,  feretiroient  ehaffez 
»  bon  ordre,  lorfqu'uh  accident  imprévu  ren- 
»  dit  cette  journée  une  des  plus  funeftes  pour  là 
»  France.  Quelques  chariots  ayant  rompu  dans 
»  un  défilé,  & ,  le  paffage  étant  embarraffé, 
»  elles  crurent  entendre  l'ennemi  qui  les  pour* 
»  fui  voit.  La  difparution  de  leurs  Généraux, 
»  &  le  peu  de  confiance  qu'elles  avoient  en 
»  eux  ,  ajoûterent  fans  doute  à  cette  ter- 
»  reur  panique.  Elles  fe  débandent  &  fuient 
»  de  tous  côtés.  Marlborough ,  averti  par  les 
»  coureurs  qu'il  avoit  en  avant,  détache  une 
»  partie  de  ia  cavalerie ,  &  fes  dragons  qui 
»  tombent  fur  ces  troupes  en  défordre ,  & 
»  ne  firent  des  prifonniers  que  lorfqu'ils  fu- 
»  rentlas  de  tuer.  Bagages,  artillerie,  caiffons, 
»  tout  fut  pris.  »  Les  François  perdirent  vingt 
mille  hommes,  &  la  gloire  de  la  nation ,  8c 
l'efpérance  de  reprendre  l'avantage.  Le  maré- 
chal de  Villeroi,  au  défefpoir,  n'ofoit  écrire 
au  Roi  cette  défaite.  Il  refta  cinq  jours  fans 
envoyer  de  courier.  Enfin  il  écrivit  la  con- 
firmation de  cette  foudroyante  nouvelle ,  qui 
confternoitdéja  la  cour  de  France.  Mais,quand 
il  reparut  devant  le  Roi,  te  monarque  ,  au  lieil 
de  lui  faire  des  reproches,  lui  dit  :  «  Monfieur  le 
»  maréchal,  on  n'eft  pas  heureux  à  notre  âge.  » 
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RAMOTH.  {fdgede)  JMiab,  roi  d'Ifraël, 
aidé  du  pieux  Jofaphat,  roi  de  Juda,  voulut 
fe  rendre  maître  de  Ramoth ,  place  forte  de 
Syrie ,  malgré  les  terribles  menaces  du  pro- 
phète Michée.  Adad ,  monarque  guerrier ,  qui 
s'étoit  renfermé  dans  cette  ville,  n'oublia 
rien  pour  la  bien  défendre.  Ce  prince,  ayant 
fait  une  fortie  vigoureufe ,  ordonna  expref- 
fément  à  fes  officiers  de  ne  s'attacher,  dans  le 
combat ,  qu'au  feul  roi  d'Ifraël.  Achab,  qui , 
fans  doute ,  en  fut  averti ,  fe  déguifa  ;  &  Jo- 
faphat feul  parut  avec  l'habit  &  l'équipage  d'un 
Roi.  La  mêlée  fut  chaude.  On  fe  battit  de 
part  &  d'autre  avec  une  valeur  incroyable. 
Enfin  une  flèche  tirée  au  hazard  alla  frapper 
le  roi  d'Ifraël,  &  lui  perça  la  poitrine.  Ce 
malheureux  prince,  viftime  des  menfonges 
de  fes  faux-prophères ,  expira  le  jour  même, 
8qy  avant  J.  C,  &  Jofaphat  profitant  des  té- 
nèbres de  la  nuit,  fauva  les  débris  de  fon  ar- 
mée vaincue* 

Trois  ans  après ,  Joram ,  fils  d'Achab ,  ac- 
compagné d'Ochofias ,  roi  de  Juda ,  croyant 
profiter  d'une  grande  révolution  arrivée  dans 
h  Syrie ,  forma  de  nouveau  le  fiége  de  Ra- 
moth. Il  y  fut  bleffé  d'une  flèche;  &  ,  le  coup 
n'étant  pas  mortel ,  il  fe  retira  pour  fe  faire 
panfer.  Jéhu  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée en  l'abfence  du  Roi.  Ce  Général ,  plus  s 
habile  ou  plus  heureux  que  fon  maître ,  prit 
la  ville  d'aflTaut,  &  la  remit  fous  la  domina- 
nation  d'Ifraël. 

RANDAN.  (  fiége  de  )  Du-Guefclin ,  que 
l'on  appelloit  communément  le  bon  Conné- 
table ,  ayant  pénétré  dans  l'Auvergne ,  en 
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1380,  mit  le  fiége  devant  le  château -neuf 
de  Randan.  C'eft  une  petite  forterefle  fituée 
à  quelques  lieues  de  Mende,  dans  le  Gévau- 
dan  f  entre  les  fources  du  Lot  &  de  l'Allier, 
Suivant  l'ufage  du  tems,  le  héros  François, 
en  fe  préfentant  devant  la  place,  jura  de  ne 
point  décamper  qu'il  ne  l'eût  prife.  Il  en  pref- 
foit  vivement  la  conquête,  lorfqu'il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  qu'on  jugea  mortelle  dès 
les  premiers  jours.  Cette  nouvelle  répandue 
dans  le  camp  y  fit  régner  la  confteroation 
&  la  douleur. Tous,  jufqu'au  moindre  foldat, 
pleuroient  ce  grand  Général  toujours  victo- 
rieux, avec  lequel  ilsavoient  vieilli  dans  les 
combats,  &  qu'ils  appelloient  leur  pere ,  leur 
compagnon^  leur protecteur.  Du-Guefclin  vou- 
lut les  confoler lui-même;  &,  les  ayant  affem- 
blés  autour  de  fa  tente,  il  leur  dit  que  le 
feul  regret  qu'il  éprouvoit  en  ce  moment  étoit 
de  fe  trouver  dans  l'impuiffance  de  recom- 
mander dignement  leurs  fervices  au  Roi.  Il 
les  exhorta,  dans  les  termes  les  plus  forts, 
à  perfifter  dans  leur  attachement  à  leur  Sou- 
verain légitime.  II  leur  recommanda  fur  tou- 
tes chofes  de  ne  jamais  faire  la  guerre  que 
contre  les  ennemis  armés  ;  d'épargner  toujours 
&  de  refpe&er  les  laboureurs,  les  femmes, 
les  vieillards,  les  enfans  que  leur  foibleffe  ex- 
pofoit  fans  défenfe.  Il  témoigna  publiquement 
le  repentir  qu'il  avoit  de  n'avoir  pas  toujours 
fuivi  ces  fages  maximes  dans  fa  jeuneffe.  Après 
leur  avoir  dit  le  dernier  adieu,  &  pris  congé 
de  leur  fainte  compagnie ,  il  adreffa  ces  mots 
à  Olivier  de  Cliffon  ,fon  compagnon  d'armes, 
refté  feul  auprès  de  lui.  «  Meflire  Olivier, 
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tv  je  fens  que  la  mort  m'approche  de  près ,  8é 
»  ne  vous  puis  dire  beaucoup  de  chofes.  Vous 
»  direz  au  Roiqueîë  Tuis  moult  marri  que  je 
»  ne  lui  aHaît-plus  longtems  fervice  ,de  plus 
»  fidèle  n'eufféje  pu;  .&  fi  Dieu  m'en  eût 
»  donné  le  tems ,  j'avois  bon  efpoir  de  lui 
»  vuider  fon  royaume  de  fes  ennemis  d'An- 
»  gleterre.il  a  de  bons  fer viteurs  quis'employe* 
»  ront  de  mêmes  effets  que  moi  ;  6c  vous, 
»  médire  Olivier ,  pour  le  premier ,  je  vous 
prie  de  reprendre  l'épée  {a)  qu'il  me  com- 
»  mit,  quand  il  me  donna  l'état  de  £onné- 
»  table ,  &  la  lui  rendre.  Il  fçaura  bien  en 
»  difpofe*  >  &  faire  l'éle&ion  de  perfonne 
»  digne*  Je  lui  recommande  ma  femme  Se 
»  mon  frère;  6c ,  adieu;  je  n'en  puis  plus.» 
Quelques  inftans  après  avoir  achevé  de  par* 
1er,  il  rendit  fa  grande  ame  au  ciel  ;  &  Clif* 
fon,  les  yeux  baignés  de  larmes,  recueillit 
fes  derniers  foupirs.  Qn.ne  fçauroit  exprimer 
les  gémiffemens  des  foldats,  &  les  regrets 
de  toujté  M  Fraricfc,  quand  lè  bruit  de  cette 
mort  parvint  de  ville  en  ville  jufqu'à  la  ca- 
pitale. Les  ennemis  eufc-rriêrrtes,  admirateurs 
de  cet  immottel  capitaine,  rte  purent  s'em- 
pêcher de  rendre  juftice  à  fa  mémoire.  L'hon- 
neur qu'ils  firent  à  fon  ôrhbre,  par  fa  fingu* 
larité ,  mérite  d'être  regardé  comme  un  mo- 
nument de  grandeur  d'ame ,  digne  éèsitehi 
héroïques.  Les  Anglois  affiégés ,  àvoiertt  pro- 
mis de  fe  rendre  au  connétable,  s'ils n'ér oient 

\  '        '         1  ' 

(  a  )  Ce  n  aft  donc  point  au  maréchal  de  San- 
cerre  qu'il  la  remit  >  cette  épée  *  comme  l'oni  pré- 
•    tendu  quelques  .écrivains  modernes* 
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pas  fecourus  à  certain  jour  indiqué.  Quoi- 
qu'il fût  mort,  ils  ne  fe  crurent  point  dif- 
penfés  de  lui  tenir  parole.  Le  commandant 
ennemi,  fuivi  de  fa  garmfon , fe  rendit  à  la 
tente  du  défunt.  Là  ,  fe  profternant  devant  le 
cercueil,  il  y  dépofa  les  clefs  de  la  place  (<z). 
Charles  V,  pour  donner  une  preuve  authenti- 
que de  fa  reconnoiffance  au  héros  qu'il  ve- 
noit  de  perdre ,  ordonna  qu'il  fût  enterré  à 
Saint-Denis ,  auprès  du  tombeau  qu'il  s'étoit 
préparé  pour  lui-même,  &  dans  lequel  (a 
reine  Jeanne  de  Bourbon  étoit  déjà  inhumée. 
On  grava  fur  fon  fépulcre  cette  infcription 
modefte  :  «  Ici  gift  noble  homme ,  meflire  Ber- 
»  trand  Du-Guefclin,  comte  de  Longueville, 
»  &  connétable  de  France,  qui  trépaffa  au 
»  châtel-neuf  de  Randan  en  Gévaudan  ,  en 
«  la  fénéchauffée  de  Beaucaire,  le  13*  jour 
»  de  Juillet  1380,  en  la  foixante - fixieme 
»  année  de  fon  âge.  Priez  Dieu  pour  l'ame 
»  de  ly.  » 

RAPHIA.  (batailU  de)  Antiochus  III 9 
furnommé  U  Grand ,  roi  de  Syrie,  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  Ptolémée  Philopator,  roi 
d'Egypte,  marcha  contre  ce  prince,  &  en  vint 
aux  mains  dans  les  plaines  de  Raphia ,  ville  de 


{a)  Cette  anecdote  eft  rejettée  par  quelques  au- 
teurs modernes  ;  mais  on  ne  voit  pas  trop  la  raifon 
de  cette  profcription.  Eft- ce  parce  qu'on  a  vu  le 
contraire  dans  Coaflin,  cité  par  lliiftorien  du  Lan- 
guedoc ?  Mais  la  tradition  d'un  feul  auteur ,  aflez 
peu  exaô ,  doit-elle  prévaloir  contre  le  récit  des 
écrivains  contemp  orains ,  contre  celui  des  plus  judi- 
cieux modernes  ? 
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la  Paleftinc.  Le  combat  fut  long;  &  la  vic- 
toire ,  après  avoir  long-tcms  balancé,  fc  dé- 
clara pour  le  roi  d'Egypte.  Antiochus,  après 
•  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes ,  outre 
quatre  mille  qui  furent  faits  prifonniers ,  fe  vit 
obligé  de  faire  retraite,  &  d'abandonner  un 
grandnombre  de  villes  à  fon  ennem  i  vainqueur. 
(Lan  du  monde 37 S }y.)  Arfinoé,fœur  &  femme 
de  Ptolémée,  princene  qui ,  dans  un  corps  foi- 
fa  le  ,  avoit  le  courage  d'un  héros ,  s'acquit  beau- 
coup de  gloi  re  dans  cette  )  ou rn  é e . E  He  ne  fe  con- 
tenta pas  d'exhorter  les  foldats  avant  l'aâion  : 
elle  ne  voulut  point  quitter  fon  mari  dans  le  fort 
même  du  combat  ;  & ,  aux  ordres  qu'elle  don- 
noit  pour  la  conduite  des  troupes  ,  elle  ajouta 
les  plus  grands  exemples  de  valeur. 

R  AV  ENN  E.(Jiéges  &  batuilUdfi  1.  Odoa- 
cre  s'étoit  renferme  dans  cette  ville ,  la  feule 
qui  lui  reftoit.  Théodork  vint  l'y  affiéger.  Ce 
prince  ,  ne  pouvant  prendre  la  place  que  par 
famine ,  ferma  tous  les  paffages.  Mais ,  comme 
Ravenne  étoit  bien  pourvue  de  vivres ,  Se 
que  le  port  donnoit  entrée  à  des  barques  légè- 
res,  le  fiége  dura  deux  ans  &  demi.  Odoa- 
cre  faifoit,  pendant  la  nuit,  de  fréquentes  for- 
ties;  &,  quoiqu'il  fût  toujours  repouffé,  il 
ne  rentroit  guères  dans  la  ville»  fans  avoir 
fignalé  fon  grand  courage ,  &  caufé  quelque 
perte  aux  affiégeans.  Cependant  Théodoric , 
qui  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  les  contrées 
voifines ,  avoit  fermé  l'entrée  du  port.  Alors 
la  famine  fe  fit  fentir  dans  la  ville,  &  s'ac- 
crut à  un  tel  point  que  le  boiffeau  de  bled 
valoit  fix  pièces  d'or,  c'eft-à-dire  environ 
quatre-vingt  livres  de  notre  monnoie;  &  les 
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habitans  furent  réduits  à  manger  tout  ce  qu'un 
extrême  befoin  peut  transformer  en  aliment. 
Enfin  Odoacre  fut  obligé  de  traiter  avec  fon 
rival.  Il  fe  contenta  de  partager  arec  Théo- 
doric  le  titre  de  Roi;  &,  le  <  de  Mars  493  , 
le  roi  des  Goths  entra  dans  Kavenne.  Telle 
fut  en  Italie  la  fondation  du  royaume  des 
Oflrogoths,  qui  ne  fubfifta  que  foixante  ans* 
Odoacre  fut  traité ,  pendant  quelque  tems  , 
avec  tous  les  égards  dûs  à  fa  dignité  ;  mais 
ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  le  perdre  plus 
fûrement.  Ce  prince ,  digne  d'un  meilleur  fort, 
&  auffi  grand  que  Ton  vainqueur,  fut  maiTa- 
cré  bientôt  après  avec  fon  fils  Télane,  par 
Théodoric  lui-même  ,  au  milieu  d'un  repas 
auquel  il  les  avoit  invités. 

2.  L'an  539,  Bélifaire  après  avoir  enlevé 
à  Vitigès  la  plus  grande  partie  des  places  que 
ce  prince  pofTédoit  en  Italie ,  vint  Paffiéger 
dans  Ravenne  qu'il  réduifit  bientôt  à  une 
extrême  famine ,  en  arrêtant  tous  les  convois, 
en  fermant  tous  les  paffages.  La  ville  ne  pou- 
-voit  pas  tenir  Ibng-tems,  lorfque  deux  féna- 
teurs  arrivèrent  de  Conftantinople ,  chargés 
par  l'empereur  Juftinien  de  faire  I3  paix  avec 
Je  roi  des  Goths.  Bélifaire  ne  put  voir  fans 
indignation,  qu'on  vînt  lui  ravir  l'honneur 
d'achever  la  conquête  de  l'Italie.  Sous  diffé- 
rens  prétextes,  il  amufa  les  fénateurs,  &  prefla 
de  plus  en  plus  le  fiége.  Cependant  il  faifoit 
femer  dans  Ravenne  des  bruits  défavantageux 
à  Vitigès.  Tout-à-coup,  au  milieu  de  la  nuit, 
Je  feu  prend  aux  principaux  magafin?  de  la  ville, 
&  confume  toutes  les  provifions.  Les  Goths, 
fe  croyant  trahis  par  leur. prince,  propoferu 


la  couronne  à  Bélifaire.  Ce  grand  homme  pou- 
rvoit fans  crainte  l'accepter  ;  mais ,  fidèle  à  Ton 
maître,  il  ne  feint  d'agréer  une  propofition  fi 
flateufe  *  que  pour  terminer  plus  promptement 
la  guerre.  Des  ambaffadeurs  viennent,  de  la 
part  de  Vitigès  &  de  fon  peuple ,  lui  offrir 
de  fe  rendre  aux  conditions  qu'il  lui  plaira 
d'impofer.  Bélifaire  entre  dans  Ravenne,  fans 
permettre  qu'on  y  caufe  le  moindre  dégât.  H 
s'affure  de  la  perfonne  de  Vitigès,  &  l'en- 
voie à  l'empereur  avec  tous  fes  thréfors.  L'ar- 
mée Romaine  parut  fi  peu  confidérable,  en 
prenant  poffeflion  de  cette  nouvelle  conquête, 
que  les  femmes  des  Goths  ne  purent  s'empê- 
cher de  cracher  aux  vifages  de  leurs  maris , 
&  de  les  traiter  de  lâches. 

3.  Le  duc  de  Nemours,  Gafton  de  Foix, 
qui  commandoit  en  Italie  l'armée  de  LouisXII, 
pour  engager  les  ennemis  à  la  bataille,  mit 
le  fiége  devant  Ravênne,  en  15 12.  Auffi-tôt 
les  Alliés  accoururent  aufecours  de  la  place; 
&  bientôt  ils  furent  en  préfence  des  Fran- 
çois. Le  Duc  étoit  à  la  tête  de  feize  mille  fan- 
taffins ,  de  dix- huit  cens  hommes  d'armesy  & 
de  trois  mille  chevaux-légers.  Il  commandoit 
J'avant-garde  en  perfonne,  ayant  auprès  de 
lui  le  duc  de  Ferrare.  M.  de  la  Paliffe  étoit 
au  corps  de  bataille,  Yves  d'Alegre  à  l'arriére  - 
garde.  L'armée  ennernie  étoit  auïfi  forte.  Il 
y  avoit  deux  mille  hommes  d'armes  y  trois 
mille  archers  à  cheval  ,  &  quinze  mille  hom- 
mes d'infanterie»  Ils  étoient  commandés  gfir 
le  cardinal  Jean  de  Médicis,  &  fous  lui  ,  par 
Fabrice  Colonne ,  le  marquis  de  Pefçaire  , 
Pierre  Navarre,  Antoine. ^,Lève,r  &  dqm 
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Juan  de  Cordouë.  Le  1 1  d'Avril ,  jour  de  Pâ- 
ques ,  on  en  vint  aux  mains.  Le  combat  fut  long 
&  terrible.  La  viftoire  balança;  &  peut-être 
•  feroit  elle  paffée  du  côté*l«s  Alliés  9  fans  un 
de  ces  coups  hardis,  qui  décident Tou vent  du 
gain  des  batailles.  Les  François  ne  pouvoient 
entamer  l'infanterie  Efpagnole,  parce  qu'elle 
jjréfentoit  un  front  bordé  de  lances,  qu'il 
«toit  impoffible  de  rompre.  Un  officier  Aile* 
mand ,  nommé  Fabien ,  homme  d'une  force 
&  d'une  grandeur  extraordinaires,  faute  au 
milieu  des  ennemis,  &,  prenant  en  travers 
une  longue  pique ,  dont  il  étoit  armé ,  la  baiffe 
avec  tant  de  force  fur  celles  des  Efpagnols  , 
<jù*il  ouvre  un  paffage  à  ceux  qui  le  fuivoienr. 
Les  François  &  les  Allemands  pénètrent  par 
cette  brèche,  tuent,  écartent,  renverfent, 
diffipent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  courage  , 
&  remportent  un  triomphe  complet.  Mais 
bientôt  ces  lauriers  furent  arrofés  de  larmes. 
Le  duc  de  Nemours,  qui,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans ,  avoit  égalé  les  plus  grands  capitaines , 
&  qui  avoit  mérité  le  furnom  glorieux  de 
Foudre  d'Italie ,  emporté  par  fa  valeur  impé- 
tueufe ,  tomba  fur  un  corps  de  quatre  mille 
Efpagnols ,  qui fe  retiroit  en  bon  ordre.  Il  n'é- 
toit  fuivi  que  de  trente  Gendarmes.  Il  fut  en- 
veloppé. Il  fe  défendit  long-tems  en  héros. 
Plus  d'une  fois,  il  fit  reculer  l'ennemi.  Mais 
enfin,  fuccombantfous  le  nombre,  il  fut  tué  fur 
le  théâtre  même  de  fa  vi&oire.Sa  mort  pénétra 
fes foldats  d'une  telle  douleur,  qu'ils  le  jette- 
:  rent  fur  Ravenne ,  l'emportèrent,  &  la  mirent  à 
feu  &  à  fang.  Louis  XII ,  en  apprenant  la  non- 
vçllç  de  ççttefeataille  célèbre,  dit,  çn  verfaat 
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des  lafraes  ;  «  Je  voudrois  n'avoir  plus  un 
»  pouce  de  terre  en  Italie,  &  pouvoir 9  à  ce 
»  prix ,  faire  revivre  mon  neveu  Gafton  de 
»  Foix,  &c  tous  les  braves  hommes  qui  ont 
»  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  rem- 
»  porter  jamais  de  telles  viftoires  !» 

KAZBOC.  (batailàde)  Bajazet,  furnom- 
mé  le  Foudre ,  empereur  des  Turcs,  voulant 
faire  la  conquête  de  la  Moldavie ,  entra  dans 
cette  vafte  contrée,  en  ijço,  &  s'approcha 
jufques  dans  la  plaine  de  Razboc,  près  de  la 
rivière  Sirétus.  Etienne ,  prince  de  Moldavie , 
l'y  attendoit  avec  une  belle  armée.  On  en 
vint  aux  mains.  La  vi&oire  eft  long-tenu  dif- 
putée.  Après  un  combat  opiniâtre,  les  Mol- 
daves font  enfin  mis  en  déroute.  Etienne, 
quoique  l'un  des  plus  braves  Souverains  de 
fon  tems,  eft  obligé  de  fuir  comme  les  au- 
tres ,  &  de  fe  fau ver  vers  la  ville  de  N e  m z ,  où 
il  avoit  placé  fa  mère  avec  une  forte  garnifon. 
Il  arrive,  au  point  du  jour,  &  commande 
qu'on  lui  ouvre  les  portes.  La  princefle ,  qui 
n'atteftdoit  pas  fôn  fils  dans  cette  pofture ,  ap» 
prenant  ion  arrivée ,  accourt  à  Tin  (tant  ;  &  , 
lut  retufant  l'entrée  :  «  Quoi  !  lui  dit -elle 
du  haut  des  murailles ,  «  quoi  !  peux- tu  bien 
»  te  préfenter  vaincu  devant  moi  ?  As- tu 
»  donc  oublié  que  tu  as  porté  le  nom  de 
>>  brave  ?  N'es-tu  plus  mon  fils  ?  Fuis  loin  de 
»  moi  ;  fuis ,  te  dis- je ,  les  regards  de  ta  m  e  r  e  , 
»  &  ne  reviens  jamais  que  la  viftoire  à  tes 
h  côtés,  »  Etienne  confos,  s'éloigne;  ren- 
contre un  Trompette  ;  lin  commande  de  fon- 
ner  de  nouveau  la  charge.  Douze  mille  Mol* 
dav^s ,  échappés  au  carnage,  fe  raffemblent 
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rage  qui  le  tranfporte.  Il  fe  met  à  leur  tête ,  & 
fe  jette  avec  eux  fur  les  Turcs  épars  dans  la 
campagne  pôur  butiner;  en  fait  un  carnage 
affreux  ;  les  pourfuit  jufques  dans  leur  camp  ; 
gagne  la  tente  impériale  de  Bajazet;  renverfe  , 
tout  ce  qui  ofe  lui  faire  tête,  &  a  la  gloire 
de  chaffer  devant  lui  ce  potentat  qui  faifoit  la 
terreur  de  l'univers. 

REBEC.  (journée  de)  Les  François  affoi- 
blis  r/ar  la  retraite  des  Suiffes  étoient  poftés 
daris^les  environs  de  Rebec,  en  attendant 
qu'ils  puffent  retourner  dans  leur  patrie.  En 
1 513  $  tè  marquis  de  Pefcaire  fe  propofa  d'en- 
lever, pendant  la  nuit,  un  de  leurs  quartiers, 
II  fit  mettte  à  fes  foldats  des  chemifes  fur 
leurs  habits  ,  afin  qu'ils  puffent  fe  reconnoî- 
tré  dans  l'obfcurité.  L'expédition  réuffit  à  la 
fitteulr  de  ce  ftratagême  ;  &  ce  coup  de  main  fut 
affrpellé  la  camifadc  de  Rebec.  Depuis,  on 
nomma  camifades  ,  toutes  les  furprifes  qui  fe 
font  durant  les  ténèbres. 
*  L'armée  Françoife,  harcelée  fans  ceffe  par 
des  troupes  fupérieures,  prit  enfin  le  parti  de 
quitter  l'Italie.  La  retraite  étoit  difficile»  On 
avoit  à  braver  Pefcaire  &  le  connétable  de 
Bourbon.  Le  chevalier  Bayard  fut  chargé  de 
conduire  l'arriére- gardé.  Il  fut  attaqué.  Il  ré- 
fifta  long-tems ,  &  combattit  avec  ce  courage, 
cette  intrépidité,  cette  adreflTe  qui  faifoit 
dire  de  lui  qu'il  avoit  trois  excellentes  quali- 


»  lévrier,  défenfe  dé  fanglier,  &  fuite  de 
»  loup»  »  II  reçut  un  coup  do,  moufquet  dans 

là  reins,  qui  k  bleffa  mortellement.  Il  fc  fit 
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affeoîr  contre  un  arbre  ,  le  vifage  tourné  vers 
l'ennemi ,  tenant  la  garde  de  ion  épée  faite 
en  forme  de  croix,  &  priant  Dieu,  en  atten- 
dant la  mprt  dont  il  fentoit  les  approches. 
Le  connétable  de  Bourbon  arrive  ;  lui  marque 
Teftime  qu'il  faifoit  de  lui,  &  ajoûte  qu'il  le  voit 
dans  cet  étatavec  beaucoup  de compaflion.  Le 
brave  chevalier  lui  répond  avec  une  noble 
fierté  :  »  Monfieur,  il  n'y  a  point  de  pitié  en 
»  moi  ;  car  je  meurs  en  homme  de  bien.  Mais 
»  j'ai  pitié  de  vous ,  de  vous  voir  fervir  contre 
»  votre  prince,  &  votre  patrie,  &  votre 
»  ferment.  Je  vous  fuppliç ,  lai(Tez-moi  prier 
»  Dieu  mon  rédempteur ,  &  pleurer  &  gémir 
»  mes  péchés;  je  fuis  prêt  à  lui  rendre  mon 
»  efprit.  »  Un  moment  après ,  il  récita,  à  voix 
haute,  cette  prière  :  «  Mon  Dieu,  qui  avez 
»  promis  un  afyle,  dans  votre  miféricorde, 
+>  aux  plus  grands  pécheurs  qui  retourneroient 
»  à  vous  fincèrement  &  de  tout  leur  cœur , 
»  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance ,  & 
»  toute  mon  efpérance  dans  vos  promeffes. 
»  Vous  êtes  mon  Dieu,  mon  créateur,  mon 
y>  rédempteur.  Je  confeffe  vous  avoir  mortel- 
»  lement  ofFenfé,  &  que  mille  ans  de  jeûne 
»  au  pain  6c  à  l'eau  dans  le  défert  ne  pour* 
»  roient  acquitter  mes  fautes;  mais,  mon 
»  Dieu ,  vous  fçavez  que  j'érois  réfolu  d'en 
y>  faire  pénitence ,  fi  vous  m'eufliez  confervé 
»  la  vie  :  je  fens  toute  ma  foibleffe ,  &  que,  par 
»  moi-même ,  je  n'aurois  jamais  pu  mériter 
»  l'entrée  en  votre  paradis ,  &  que  nulle  créa- 
>>  ture  ne  peut  l'obtenir  que  de  votre  infinie 
»  miféricorde.  .  •  •  Mon  Dieu  !  . . .  mon 
»  Père  J .  oubliez  mes  fautes,  &  n'écou- 
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*  te*  q*e  votre  clémence  !  . .  •  Que  vottf 
»  juftice  fe  laiffe  fléchir  par  les  mérites  du 
»  fang  de  Jefus  -  Chrift  !  ...  »  La  mort 
lui  coupa  la  parole.  Son  premier  cri ,  quand 
il  fe  fentit  bleffé ,  avoit  été  :  <«  Jefus  !  ah  ! 
m  mon  Dieu  !  je  fuis  mort  i  »  &  ce  fut  en 
invoquant  ce  nom  adorable ,  que  ce  héros  ren- 
dit fon  ame  à  fon  Créateur,  le  30  d'Avril 
1524,  à  l'âge  de  quaranterhuit  ans.  Les  en- 
nemis même  verferent  des  larmes  fur  fon 
tombeau;  &,  par  ce  témoignage  authenti- 
que ,  qu'ils  rendoient  à  fa  vertu ,  ils  confir- 
moient  l'éloge  qu'on  lui  donnoit,  dans  fon  fié- 
cle  ,  &  que  la  poftérité  ne  ceffera  de  lui  don- 
ner ,  «  de  bon  chevalier  Sans- Peur  &  Sans- 
Reproche.  »  Son  trifaïeul  avoit  été  tué  à  la 
bataille  de  Poitiers;  fon  bifaïeul,à  celle  d'A- 
zincourt  ;  &  fon  pere ,  dangereusement  bleffé 
à  celle  des  Eperons. 

RÉES.  Qiégc  de  )  Les  Souverains  du  cer- 
cle de  Weftphalie ,  vexés  par  les  El pagnols , 
fe  fouleverent  contre  ces  maîtres  durs  &  im- 
périeux. Ils  levèrent  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  pied,  &  de  douze  mille 
chevaux;  après  avoir  effayé  inutile? 
ment  la  conquête  de  Rhimberg ,  ils  fe  préfen-r 
terent  devant  Rées,  grande  ville  fituée  fur  la 
droite  du  Rhin.  Mais  ce  fiége  fut  fi  mal  con- 
duit ;  l'armée  Allemande  vivoit  dans  une  û 
grande  licence;  le  Général,  (c'étoit le  comte 
de  la  Lippe ,  )  étoit  fi  peu  înftruit  ;  enfin  les 
autres  chefs  étoient  fi  peu  d'accord ,  que  les 
Confédérés  furent  obligés  de  fe  retirer  hon- 
teufement ,  &  d'abandonner  la  plus  grande 
partie  de  leur  bagage.  En  i5$$* 
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; RÊGILLE.  {journée  du  lac  )  Les  Latins  > 
révoltés  pour  différens  fujets  ,  &  fur-tout  pour 
le  rétabliffement  des  Tarquins ,  mirent  fur 
pied  une  armée  de  quarante-trois  mille  hom* 
mes ,  infanterie  &  cavalerie ,  &  vinrent  cam- 
per près  du  lac  Résille.  A.  Poftumius ,  nom- 
mé Diftateur  par  Virginius ,  fon  collègue  dans 
le  confulat ,  marcha  contre  les  rebelles ,  avec 
des  troupes  bien  inférieures  en  nombre» 
mais  animées  par  la  vengeance  &  par  la  haine 
qu'elles  portaient  aux  tyrans.  La  viôoire  fut 
long-tems  incertaine.  Les  Romains  plièrent 
pluneurs  fois.  Plusieurs  perfonnages  de  la  pre- 
mière diftin&ion  perdirent  la  vie  en  combat- 
tant. Enfin,  après  une  mêlée  longue  &  chaude  , 
les  Latins  ayant  perdu  leurs  chefs ,  prirent  la 
fuite, abandonnèrent  leur  camp  aux  Romains; 

à  peine  dix  mille  hommes  purent-ils  fe  re- 
tirer dans  leur  patrie,  pour  annoncer  la  tri  rte 
nouvelle  de  cette  fanglante  défaite.  494  arts 
avant  J.  C. 

REIGN AC.  (action  pris  di  Ci/lt)  Au  mois 
de  Septembre  1743  ,  les  Alliés  voulant  paf- 
fer  le  Rhin,  s'approchèrent  de  l'ifleReignac* 
entre  l'Alface  &  la  Souabe ,  fous  les  ordres  du 
prince  Charles  de  Lorraine.  A  peine  eut-on 
pénétré  leur  deflein ,  que  les  maréchaux  de 
Noailies  &  de  Coigni  agirent  de  concert  pour 
le  faire  échouer.  Le  général  de  l'Empire  em- 
ploya tour-à-tour  la  force  &  la  rufe.  Toutes 
fes  tentatives  furent  inutiles*  Celle  qu'il  fit ,  la 
nuit  du  3  au  4,  coûta  à  la  reine  de  Hongrie 
trois  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes, 
qui,  ayant  paffé  le  bras  du  Rhin  qui  fépare 
l'ifle  de  l'Alface ,  furent  taillés  en  pièces ,  ou 
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noyés  dans  le  fleuve.  Cet  échec  concerna  le 
prince  ,  qui ,  défefpérant  de  réuflir ,  fit  met-* 
tre  le  feu  à  tous  les  retranchemens  qu'il  avoit 
formés  dans  l'ifle,  &  difparut  la  nuit  du  16 
au  17. 

REIMS,  (fiêgt  de  )  Edouard  III  voyant 
que  la  trêve  conclue  avec  la  France  étoit 
expirée,  partit  de  Calais, en  1359,  «aflifté  du 
»  plus  bel  appareil  &  charroi  que  l'on  eût  pne 
»  vu  fortir  d'Angleterre.  A  la  tête  de  fon  ar- 
»  mée,  marchoient  cinq  cens  chevaliers,  tous 
-  »  armés  de  fer  ,  &  mille  archers  ;  après  eux, 
»  trois  mille  hommes  d'armes,  &  cinq  mille 
»  archers.  Lui  &  fes  gens  fuivoient  le  Con- 
»  nétable  ;  &  ,  derrière  eux  ,  venoient  envi* 
»  ron  fix  mille  chariots ,  tous  attelés  ,  &  rem- 
»  plis  de  provifions  ,  d'inftrumens  &  d'outils 
»  de  guerre ,  &  de  toute  autre  chofe  nécef- 
»  (aire.  Au  devant  ,  il  y  avoit  jufqu'à  cinq 
h  cens  valets  &  goujats ,  tous  garnis  de  pelles 
»  &  de  coignées,  pour  applanir  les  chemins, 
»  &  couper  les  bois  &  buiflbns  ;  &  enfuite 
»  cheminoit  le  bataillon  du  prince  de  Galles 
»  &  de  fes  frères  ,  compofé  de  plus  de  deux 
»  mille  gens-darmçs ,  bien  montés  &  riche- 
»  ment  couverts.  »  Avec  cette  armée  redou-  - 
table  ,  le  monarque  Anglois  fe  préfenta  ,  le 
jour  de  faint  André,  devant  Reims  dont  il 
efpéroit  fe  rendre  maître  en  peu  de  tenu. 
Mais  cette  importante  place  étoit  défendue 
par  meflire  Jean  de  Craon  ,  fon  archevêque  , 
prélat  intrépide,  &  par  une  forte  garnifon. 
Les  ennemis  fouffrirent  beaucoup  d'incom- 
m  odités ,  pendant  ce  fiége  ,  fans  pouvoir  fe 
flatter  d'avoir  remporté  d'autre  avantage  que 
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.  tld  ruiner  les  environs  de  la  ville.  Enfin ,  après 
fept  femaines d'inutiles  efforts,  Edouard  aban- 
donna une  entreprise  que  le  courage  invinci- 
ble des  ^citoyens  avoit  rendue  impoflible. 
Bientôt  il  fit  la  paix  avec  le  roi  Jean  II  ;  &  le 
traité ,  qui  fut  iigné  à  Bretigni  ,  commence 
par  ces  paroles  remarquables  :  - 
»  Comme  par  les  guerres  font  fouvent  adve- 
»  nues  batailles  mortelles ,  .  ' 
.  »  Occifions  de  gens  , 
»  Périls  des  ames , 

»  Déflorations  de  pucelles  &  de  vierges  ; 
»  Déhoneftations  de  femmes  mariées  &  de 
»  veuves,  &c  

,  RENNES.(/*£«  de  )  En  1357,  les  Anglois 
s'approchèrent  de  Rennes,  fous  la  conduite  du 
duc  de  Lenclaftre  ,  grand  partifan  de  la  com- 
teffe  de  Montfort ,  &  en  formèrent  le  fiége. 
Il  y  avoit  déjà  fix  mois  que  cette  ville  im- 
portante étoit  invertie.  Rien  n'y  pouvoit  en- 
trer ;  &  elle  étoit  dans  une  néceflité  preflante  f 
lorfqu'un  bourgeois  delà  ville  s'offrit  daller  à 
Nantes  avertir  Charles  de  Blois  ,  du  danger 
où  fe  trouvoit  la  place.  A  peine  avoit-il  tra- 
verfé  le  camp  ennemi  ,  qu'il  rencontra  Ber- 
trand Du-Guefclin  ,  &  lui  dit  le  fujet  de  fon 
voyage.  Le  chevalier  Breton  raffembJe  auffi- 
tôt  fes  gens  qui  formoient  une  petite  troupe  , 
fe  met  à  lfeur  tête  ,  vient  fondre  fur  les  re- 
tranchemens  des  Anglois  9  mafTacre  tout  ce 
qu'il  rencontre ,  renverfe  les  tentes ,  y  met  le 
feu,  s'empare  de  deux  cens  chariots  de  vivres 
qu'il  fait  marcher  devant  lui ,  &  entre  dans 
Rennes  où  il  eft  reçu  comme  un  libérateur. 
jCet  intrépide  guerrier  ,  dès  fa  plus  tendre 
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enfance ,  ne  refpiroit  que  les  combats.  «  II  n'y 
»  a  point  de  plus  mauvais  garçon  au  inonde  , 
»  diibit  fa  mere.  Il  eft  toujours  bleffé  ,  le 
»  vifage  rompu  ,  toujours  battant  ou  battu: 
»  fon  pere  &  moi  nous  le  voudrions  voir  fous 
*  terre.  »  On  n9avoit  pu  venir  à  bout  de  lui 
apprendre  à  lire.  Son  premier  foin  étok  dç 
battre  tous  les  maîtres  qu'on  lui  donnoit. 
»  Je  fuis  fort  laid  ,  difoit  -  il  ;  &  partant  , 
»  jamais  je  ne  ferai  bien  venu  des  dames  ; 
»  mais  ,  puifque  je  fuis  laid  &  mal-fait ,  je  veux 
»être  bien  hardi.  »  Cette  héroïque  habitude 
étoitdéja  bien  contrariée,  lorfqu'il  entra  dans 
Rennes.  Le  fecours  d'hommes ,  d'armes  ,  de 
vivres  qu'il  apportoit ,  &  fur-tout  fa  préfence  f 
rendirent  le  courage  aux  affiégés  qui  défor- 
mais fe  crurent  invincibles.  Cependant  les 
Ànglois  tentèrent  un  dernier  effort.  Ils  firent 
approcher  d'effrayantes  machines,  &  donnè- 
rent ,  le  jour  même, un  affaut  général.  Toi* 
fut  inutile  ;  &  le  Duc  défefpéré  fut  obligé  de 
faire  retraite,  quoiqu'il  eût  juré  d'emporter  la 
ville ,  ou  de  périr  devant  fes  murs.  Depuis  ce 
jour,  le  nom  de Du-Guefclin  devint  fameux 
dans  toute  la  France  ;  &  l'Angleterre  vit  dès* 
lors  combien  elle  avoit  à  craindre  de  ce  héros 
naiflfant. 

RENTI.  (kataillc  de)  Henri  II,  roi  de 
France ,  forma  le  fiége  de  Renti  y  château 
très-fort,  fur  les  frontières  du  Boulonois. 
Charles*  Quint  ayant  fous  lui  Philibert  ,  duc 
de  Savoie  ,  &  Ferdinand  de  Gpnzague  , 
marcha  au  fecours  de  la  place,  &  vint  cam- 
per fi  près  de  l'armée  Françoife,  que  les  deux 
.    camps  n'étoient  féparés  que  par  une  vallée 
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aflez  étroite,  ls-fc  13  d'Août  1554  f  on  en  vint 
aux  mains.  Le  Roi  s'y  diftingua  à  la  tête  des 
Suiffes  ;  &  le  duc  de  Guife  contribua  beau- 
coup au  faccès  du  combat.  Deux  mille  hom- 
mes ,  couchés  fur  le  champ  de  bataille  ,  un 
grand  nombre  d'en  feignes  &  d'étendards  ,  6c 
quelques  pièces  de  canon  prifes  ,  furent  des 
preuves  certaines  de  lavi&oire  des  François. 
Cependant  le  Roi  abandonna  le  fiége  de 
Renti  ;  ce  qui  ,  félon  quelques  hiftoriens  » 
diminua  beaucoup  fa  gloire.  Mais  un  meilleur 
juge  qu'eux  en  penfoit  autrement  :  c'eft  l'Em- 
pereur lui-même.  Un  feigneurlui  dit,  pour 
lui  faire  fa  cour ,  qu'il  faifoit  peindre  une  ga- 
lerie dans  fon  hôtel ,  où  il  re  pré  (en  toit  la  fuite 
de»  François  de  devant  Renti.  «  Il  faut ,  ré-* 
pondit  Charles-Quint  ,  »  que  votre  peintre 
*  corrige  fon  ouvrage  ;  car  ce  ne  fut  point 
»  une  fuite ,  mais  une  retraite  ï  qui  fe  fit  avec 
»  gloire,  &  en  très-bel  ordre.  » 

RHÈGE ,  maintenant  Rège  ou  Reggio. 
ifiégt  de)  Denis  l'Ancien,  tyran  de  Syracufef 
demanda  une  époufe  aux  citoyens  de  Rhège. 
Le  fénat ,  après  une  mure  délibération*  ,  ré* 
pondit  au  tyran,  d'un  ton  gravement  ironi- 
que ,  qu'il  n'avoit  à  lui  donner  que  la  fille  du 
bourreau.  L'an  du  monde  3616  ,  Denis  vint 
tirer  vengeance  de  cette  fanglame  raillerie. 
Rhège  fut  affiégée  par  une  armée  nombreufè  ; 
mais  les  habitans ,  qui  n'avoient  aucune  efpé- 
rance  de  pardon,  aimèrent  mieux  s'expofer  aux 
dernières  extrémités  que  de  fe  livrer  entre  les 
mains  de  leur  cruel  ennemi.  Squs  la  conduite 
de  Phyton ,  homme  brave  &c  intrépide  ,  ils 
firent  une  rude  fcrtte  dans  laquelle  Denis  fut 
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bleffé.  Le  tyran  n'en  fut  que  plu*  ardent  1 
pourfuivre  fa  vengeance.  Le  fiége  avoit  déjà 
duré  onze  mois.  Il  fit  des  efforts  plus  grands , 
anima  fes  troupes  par  l'efpérançe  du  butin  ,  fît 
jouer  fes  machines  ,  &  fe  rendit  maître  enfin 
de  I  infortunée  ville.  Il  fit  plus  de  fïx  mille 
pnfonniers ,  &  fit  tomber  fur  Phyton  tout  le 
poids  de  fa  colère.  Par  fon  ordre  ,  le  fils  de 
ce  malheureux  citoyen  fut  précipité  dans  la 
mer.  Le  lendemain  ,  le  tyran  le  fit  attacher 
lui-même  à  l'extrémité  des  plus  hautes  ma- 
chines; &,  en  cet  état ,  il  lui  apprit  le  fort  de 
fon  fils.  «  Hélas  !  répondit-il  ,  il  a  été  plus 
»  heureux  que  moi  d'un  jour.  »  Phyton  fut 
battu  de  verges  ,  promené  par  la  ville,  tour- 
menté par  mille  fupplices  qu'il  fouffrit  cons- 
tamment,  6c  précipité  dans  la  mer. 

En  1655  ,  les  Efpagnols  vinrent  invertir 
Rhège.  Cette  ville,  de  tous  tems  importante, 
piquoit  fenfiblement  leur  ambition.  Ils  for- 
mèrent leurs  attaques  avec  une  vivacité,  ca- 
çable  de  hâter  le  fuccès  ;  mais  le  duc  dô 
Modène  s'étant  rangé  dans  le  parti  du  Roi , 
il  en  reçut  un  fecours  avec  lequel  il  fit  lever  le 
fiége. 

Pendant  que  les  François  s'efforçoient  de 
prendre  Turin  ,  en  1706  ,  le  prince  Eugène  f 
gui  venoit  au  fecours  de  cette  capitale  ,  s'em- 
para de  Reggio ,  chemin  faifant.  La  garnifon 
fut  obligée  de  fe  rendre  prifonniere,  &  d'aban- 
donner aux  vainqueurs  vingt- fix  pièces  de 
canon ,  des  munitions  abondantes  ,  &  une 
grande  quantité  d'armes. 

En  1734  ,  le  duc  de  Modène  s'étant  dé- 
claré favorable  aux  Impériaux  ,  les  Alliés  , 
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poùr  te  punir  de  cette  défe&ion  ,  envoyèrent 
des  troupes  contre  Reggio ,  fous  les  ordres  du 
duc  d'Harcourt.  Ce  Général  eut  à  peine  formé 
fes  lignes  devant  la  place  ,  qu'elle  fe  rendit  à 
diferétion.  On  obligea  les  habitans  à  mettre 
bas  les  armes  ,  &c  à  déclarer  ce  que  les 
Impériaux  a  voient  dans  la  ville. 

Au  mois  de  Janvier  1756  ,  le  marquis  de 
Caftçllar  fit  occuper  la  ville  de  Reggio  par  un 
détachement  de  troupes  Efpagnoles.  Mais, 
bientôt  après,  le  génie  du  roi  de  Sardaigne, 
fécondant  celui,  de  Marie-Thérèfe  ,  la  place 
changea  de  maître  ,  comme  les  Efpagnols  , 
qui  Févacuerent,  avoient  changé  de  fortune. 

RHETEL.  (journée  de)  Le  maréchal  du 
Pleflis-Praftin  s'approcha  de  Rhetel  ,  au  mois 
de  Décembre  1650 ,  dans  le  deflein  de  l'enle- 
ver aux   Efpagnols  qui  l'a  voient  conquife 
peu  de  tems  auparavant.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  que  des  mécontentemens  avoient 
jette  dans  le  parti  de  TEfpagne ,  laifla  invef- 
tir  cette  place  ,  ne  voulant  la  fecourir  que 
lorfqu'elle  feroit  affiégée  dans  les  formes. 
Delli  Ponti ,  le  premier  homme  de  ce  tems-là 
pour  la  défenfe  des  villes  .,  en  étoit  gouver- 
neur; &  dix -huit  cens  hommes  fecondoient 
fon  adreflTe.  Ce  capitaine  ,  cependant  ,  ou 
lâche  ,  ou  traître  ,  fe  rendit  trois  jours  après 
les  premières  attaques  ;  &  ,  le  1 Ç  ,  lorfque 
Turenne  parut  ,  il  trouva  le  général  François 
prêt  à  le  recevoir.  Il  fallut  fonger  à  faire  une 
prompte  retraite.  Mais  le  Vicomte ,  malgré 
toute  fa  diligence  &  fon  habileté  ,  ne  put 
éviter  le  combat  qui  s'engagea  le  15.  Turenne 
fervoit ,  en  qualité  de  lieutenant-géhéral ,  fous 
S.  &  B.  Tome  III.  Part.  L  P 
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dom  Eftevan  de  Gamare.  Le  premier  choC 
fut  terrible.  Le  Vicomte  ,  qui  commandoit  à 


droite  des  François  ;  Ta  rompit  ;  la  mit  en 
fuite  ,  &  fe  précipita  viâorieux  fur  la  gau- 
che. Cette  aîte  venoit  de  triompher  de  la 
droite  des    Espagnols  ,  conduite  par  dom 
Eftevan.  Animée  par  lefuccès,  elle  attendit, 
fansfe  troubler ,  Turenne  qui  accouroit  :  elle 
l'enveloppa  tout-à-coup  ;  elle  le  prefla ,  & 
l'accabla  en  tête  ,  en  queue  ,  en  flanc  ;  en- 
forte  qu'il  eut  de  la  peine  à  fe  retirer ,  fuivi 
dufeut  De  la  Barge,  lieutenant  de  fes  gardes, 
&  dont  le  cheval  étoit  bleflfé.  Après  avoir 
marché  quelque  tems  ,  ils  apperçurent  cinq 
cavaliers  qui  venoient  à  toute  bride  pour  les 
arrêter.  La  Barge  dit  au  Vicomte  :  «  Je  n'ai 
»  qu'un  piftolet  à  tirer.  Monfieur,  quevouîez- 
n  vous  faire  ?  .  .  .  Mourir,  dit-il,  La  Barge, 
»  plutôt  que  de  retourner  en  France  fervir  de 
»  fpe&acle.  »  Deux  de  ces  cavaliers  ,  qui 
marchoient  un  peu  devant  les  autres,  s'étant 
approchés  d'eux ,  La  Barge  alla  à  un ,  &  le  tua 
de  fon  piftolet. L'autre  ayant  joint  le  Vicomte, 
le  prit  par  le  baudrier  ,  &  lui  dit  :,  «  Bon 
»  quartier  !  M.  de  Turenne.  »  Ce  Général  le 
tua  d'un  coup  d'épée.  Des  trois  cavaliers  qui 
feftoient,  l'un  qui  paroiffoit  être  un  officier, 
tire  un  coup  de  piftolet  au  Vicomte  ,  &  le 
manque.  Enfuite  ils  fe  retirent  tous  trois  , 
craignant  d'avoir  le  même  fort  que  leurs  com- 
pagnons. Un  officier  du  régiment  de  Beau- 
veau  ,  qui  paflfa  dans  l'inftant ,  ayant  reconnu 
M.  de  Turenne ,  lui  donna  fon  cheval ,  avec 
lequel  ilpourfuivit  fa  route,  fans  rencontrer 
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tecun  ennemi.  Dans  cette  bataille  fameufe  . 
fur-tout  parce  que  Turenne  la  perdit ,  les 
François  tuèrent  deux  mille  Efpagnols  ;  firent 
prés  de  trois  mille  prifonniers ,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  huit  pièces  de  canon  ,  &  de 
tout  le  bagage.  " 

RHIN,  {naffegu  du)  Cé(àr  eut  le  premier 
1  honneur  de  pafier  ce  fleuve  fameux  ,  &  de 
porter  la  terreur  de  fes  armes  dans  un  pays  qui 
nournffoit  dans  fon  fein  les  deftruéteurs  a 
venir  de  la  puiflance  Romaine ,  &  les  ven- 
geurs de  1  univers,  Les  difficultés  .  prefqu'in* 
furmontables  ,  qui  s'oppofoient  à  cette  entre- 
pnfe  ,  n  arrêtèrent  poirtr  ce  grand  Général 
accoutumé  à  vaincre  les  obftacles.  C'eft-à- 

f»!"Âpr!s  !"  tes  termes  «P1''1  lui-mômé 
iniftoife  de  cet  exploit  glorieux.  *'  ' 

:  On  refufa  d'abord  les  fecours  &  les  bateaux 
des  peuples  voifins ,  auxquels  il  n'étoit  pas 

If  'e  T*  ;  &  ,a  va,eur  Romaine  cherchâ 
en  elle-même  toutes  fes  renources.  Ori  entre* 
prit  de  conftruire  un  pont  ;  &  ,  ce  qui  rend 
cette  refolutibn  plus  étonnante  ,  c'eft  que  le 
pU3 ag«  deveîi-Te  feire  aû-deflbus  de  l'endroit 
ou  eft  batië  Pologne.  On  joignit  enfemble 
des  pieux ,  deux  à  deux ,  à  là  diftânce  de  deux 
pieds  1  un  de  l'autre  ,  de  la  groffeur  d'un  pied 
fcdemi  chacun  ,  &  d'une  longueur  propor- 
tionnée à  la  hauteur  de  la  rivière.  Après  les 
avoir  un  peu  aiguifés  par  le  bout ,  &  peut-être 
armés  de  fer  ,  on  les  defcendoit  avec  des 
machines  dans  l'eau;  puis  on  les enfonçoit  à 
coups  de  mouron,  non  pas  perpendiculaire- 
ment ,  mais  inclinés  fuiyant  la  direction  du 
fleuve.  Vis-à-vis  de  ces  deux  pieux .  &  au- 
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defTous ,  à  la  diftance  de  quarante  pieds ,  ott 
en  enfonçoit  pareillement  deux  autres  ,  qui 
étoient  inclinés  en  un  fens  contraire  au  cou- 
rant du  fleuve.  Ces  deux  pilotis ,  çompofé$ 
chacun  de  deux  pieux  ,  étoient  tenus  en  «tat 
par  une  groffe  poutre ,  étendue  de  l'un  à  Tau* 
tre,  &  qui,  étant  de  deux  pieds  d'épaifleur, 
rempliffoît  exaâement  l'intervalle  des  deux 
pieux,.  &  avoit  pour  appui  la  pièce  de  bois 
qui  les  joignoit.  .Les  têtes  de  cette  poutre 
étôient  aflujetties  &  liées,  de  chaque  côté  au 
Bitotis,  par  de  groffes  chevilles  ,  ou  boulons  4 
l'un  en  dedans  ,  l'autre  en  dehors  ;  enforté 
que,  les  deux  pilotis  ne  pouvant  fe  rapprocher  , 
&  les  deux  boulons  qui  Jioient  la  poutre  à 
chaque  pilotis  fe  réfiftant  mutuellement ,  la 
conftru&ion  étoit  fi  ferme  que ^pâr  les  loix 
de  la  nature,  plus  lCj  fleuve  devenoït  rapide, 
plus  l'ouvrage  acquéroit  de  folidité.  Après  cfe 
premier  rang  ,  on  en  établiflbit  un  autre  à 
îjûélqué  diftance.  ;  puis  far.  les  poutres  qui 
etoient  couchéçs  de  lqng,fuij?ant  le  fil  de  l'eau, 
on  mettoit  en  travers  des  perches ,  des  claies , 

&  fans  doute  de  la  tjsrt£~&'Mu:gazon  >  pour- 
former  un  plancher  foli de  &  continu.  Au- 
defTous  du  poixt ,  on  avoit  enfoncé  d'autres 
pieux  en  forme  d  arcs -boutans  qui  foutenoienl 
le  pont  contre  la  violence  du  fleuve  ;  &  au-% 
deffus  ,  à  quelque  difl^nce,  il  'y  en  avoit  d'au- 
tres peur  lui  fervir  de  défenfe ,  afin  que  ,fi  les 
Barbares  lâchoient  des  trprçcs  d'arbres  ,  oi* 
des  bateaux  pour  renverfer  l'ouvrage  ,  cette 
paliffade  en  amortît  l'effet ,  &  empêchât  qu'ils 
ri*endommageaffent  le  pont.  La  diligence  avec 
laquelle  fut  exécuté  un  fi  grand  ouvrage  n'eft 
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pas  moins  digne  d'admiration  que  l'ouvrage 
même.  Il  tut  achevé  en  dix  jours,  à  compter 
de  celui  où  Ton  avoit  apporté  le  bois  fur  le 
bord  du  fleuve,  Céfat  ayant  laiffé  un  corps 
de  troupés  confidérabie  à  la  tête  du  pont ,  de 
chaque  côté  ,  entra  dans  la  Germanie  qu'il 
fe  contenta  d'épouvanter.  An  de  Rome  66y. 

i.  Louis  XIV  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
Hollande  ,  en  1671,  fe  mit  en  campagne  à 
U  tête  d'une  armée  de  cent  trerite  mille  hom- 
mes ,  foutenue  d'une  artHlerie  prodigieufe. 
Les  capitaines  qui  commandoient  fous  lui 
étoient  Condé  ,  Turenne  ,  Luxembourg  , 
Vauban  ,  le  chevalier  de  Fourilles  ,  qui  le 
premier  difciplina  la  cavalerie,  &  le  célèbre 
Martinet  ,  qui  forma  l'infanterie  fur  le  pied 
où  elle  eft  aujourd'hui  ;  qui  mit  en  ufage ,  dans 
quelques  régimens  ,  la  bayonnette  ,  dont  , 
ayant  lui  %  l'on  ne  fe  fer  voit  pas  d'une  ma- 
nière confiante  &  uniforme  {a);  enfin  qui 
imagina  des  bateaux  de  cuivre  ,  qu'on  por- 
toit  aifément  fur  des  charrettes  ,  ou  fur  le  dos 
des  mulets ,  &  à  l'aide  defquels  on  pouvoit 
franchir  les  ruifleaux  ,  les  rivières  ,  &  les 

fleuves  les  plus  rapides.   

On  commença,  par  affiéger  à  la  fois  quatre 
villes ,  doiit  le  nom  ne  mérite  de  place  dans 
Fhiftoire,  que  pat  cet  événement  ;  Rhinberg  , 
'     Orfoi  ,  Wéfel  ,  Burick.  Elles  fiirent  prifes 
prefqu'aufli-tôt  qu'elles  furent  invefties.  Celle 

(a)  Ce  dernier  effort  peut-être  de  ce  que  Fart 
militaire  a  inventé  de  plus  terrible,  étoit  connu , 
mais  peu  pratiqué  ',  parce  que  les  piques  préra.-. 
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de  Rhinberg  ,  que  le  Roi  voulut  aflîégér  m 
perfonne  ,  n'eiïuya  pas  un  coup  de  canon. 
Toutes  les  places  ,  qui  bordent  le  Rhin  & 
l'Iflel  ,  fe  rendirent.  Quelques  gouverneurs 
envoyèrent  leurs  clefs ,  dès  qu'ils  virent  feu- 
lement paflfer  de  loin  un  ou  deux  efeadrons 
François.  Plufieurs  officiers  s'enfuirent  des 
villes  où  ils  étoient  en  garnifon  ,  avant  que 
l'ennemi  fut  dans  leur  territoire.  La  confier- 
nation  étoit  générale  ;  &  la  Hollande  ,  qui 
n 'avoit  que  vingt  mille  hommes  ,  &  le  prince 
d'Orange,  âgé  de  vingt-deux  ans,  qui  n'avoit 
vunifiéges,ni  combats,  à  oppoferau  torrent 
qui  le  menaçoit ,  s'attendoit  à  pafler  fous  le 
joug,  dès  que  le  Roi  feroit  au-delà  du  Rhin. 

Ce  prince  fe  difpofoit  à  traverfer  le  fleuve 
fur  un  pont  de  ces  petits  bateaux  inventés 
par  Martinet  ,  lorfque  des  gens  du  pays  vin- 
rent informer  le  prince  de  Condé  ,  que  la 
féchereflede  la  faifonavoit  formé  un  gué  fur 
unbras  du  Rhin  ,  auprès  d'une  vieille  tourelle 
qui  fert  de  bureau  de  péage  ,  qu'on  nomme 
Tollhuis  ,  «  la  Maifon  du  Péage  ,  »  dans  la* 
quelle  il  y  avoit  dix-fept  foldats.  Le  Roi  fit 
fonder  ce  gué  par  le  comte  de  Guiche.  Il  n'y 
avoit  qu'environ  vingt  pas  à  nager  au  milieu 
de  ce  bras  du  fleuve.  Cet  efpace  étoit  peu  de 
chofe  ,  parce  que  plufieurs  chevaux  de  front 
rompoient  le  fil  de  l'eau  ,  très-peu  rapide  en 
cet  endroit.  L'abord  étoit  aifé.  Il  n'y  avoit,  de 
l'autre  côté ,  que  quatre  à  cinq  cens  cavaliers , 
&  deux  foibles  régimens  d'infanterie  ,  fans 
canon.  L'artillerie  Françoife  foudroyait  en 
flanc  cette  poignée  de  foldats  ,  déjà  vaincus 
avant  de  combattre.  Tandis  que  la  mailcm 
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du  Rbî  &  les  meilleures  troupes  de  cavalerie 
paflerent  fans  rifque  ,  au  nombre  d'environ 
f uinze  mille  hommes ,  le  prince  de  Condé 
les  côtoyoit  dans  un  bateau  de  cuivre.  A  peine 
quelques  cavaliers  Hollandois  entrèrent  dans 
la  rivière  pour  faire  mine  deréfifter.  Ils  s'en- 
foirent  l'inftant  d'après  ,  devant  la  multitude 
qui  venoit  à  eux.  Leur  infanterie  mit  auflî-tôt 
bas  les  armes ,  &  demanda  la  vie.  On  ne  per- 
dit, dans  le  paffage,  que  le  comte  deNogent, 
&  quelques  cavaliers  qui ,  s'étant  écartés  du 
gué  ,  fe  noyèrent. 

Il  n'y  auroit  eu  perfonne  de  tué  dans  cette 
journée ,  fans  l'imprudence  du  jeune  duc  de 
Longueville.  On  dit  qu'ayant  la  tête  pleine 
des  famées  du  vin,  il  tira  un  coup  de  piftolet 
fur  les  ennemis  qui  deriiandoient  la  vie  à 
genoux  ,  en  leur  criant  :  «  Point  de  quartier 
»  pour  cette  canaille  !  »  Il  tua  du  coup  un  de 
leurs  officiers.  L'infanterie  Hollandoife  ,  dé- 
fefpérée  ,  reprit  à  l'inftant  fes  armes  ,  &  fit 
une  décharge  qui  coûta  la  vie  au  téméraire 
Longueville.  Un  capitaine  de  cavalerie ,  nom- 
mé Offtmbrouck  ,  qui  ne  s'étoit  point  enfui 
avec  Tes  autres,  court  au  prince  de  Condé,  , 
qui  montoit  alors  à  cheval ,  en  fortant  de  là. 
rivière ,  &  lui  appuie  fon  piftolet  à  la  tête. 
Le  prince ,  par  un  mouvement ,  détourna  le 
coup ,  qui  lui  fracaffa  le  poignet.  Dans  toutes 
fes  campagnes  ,  Condé  ne  reçut  jamais  que 
cette  bleuure.  Les  François  irrités  firent 
main-baffe  fur  cette  infanterie  qui  fe  difperfa 
de  tous  côtés.  Louis  XIV  paffa  fur  un  pont  de 
bateaux  avec  l'infanterie  ,  après  avoir  dirigé 
lui-même  toute  la  marche.  Tel  fat  ce  fameux 
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paffagedu  Rhin  vaétion  éclatante  &unïquej 
&  célébrée  par  tous  les  écrivains,  comme  un 
des  évènemens  les  plus  dignes  d'occuper  la 
mémoire  des  hommes,  La  viftoire  demeura 
conftamment  fous  les  drapeaux  du  monarque 
François.  Doësbourg  ,  Zutphen  ,  Àrnheim  , 
Nofembourg,  Nimegue,  Skenk  ,  Bommel  , 
Creve-cœur,  furent  emportées  auffi  tôt  qu'at- 
taquées. Il  n'y  avoit  guères  d'heures  dans  la 
journée  où  le  Roi  ne  reçût  la  nouvelle  de 
quelque  conquête.  Un  officier  ,  nommé 
Ma^tl  ,  mandoit  à  M.  de  Turenne  :  «  Si 
»  vous  voulez  m 'envoyer  cinquante  chevaux, 
»  je  pourrai  prendre  avec  cela  deux  ou  trois 
»  places.  »  Utrecht  envoya  fes  clefs  ,  & 
capitula  avec  toute  la  province  qui  porte  fon 
nom.  Louis  fit ,  le  10  de  Juin  ,  fon  entrée 
dans  cette  ville.  Il  avoit  paffe  le  fleuve ,  le  12. 
Naërden  ,  voifine  d'Amfterdam  ,  n'ofa  réfif- 
ter.  Quatre  cavaliers  ,  allant  à  la  maraude  , 
s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de  Minden  % 
où  font  les  éclufes  qui  peuvent  inonder  le 
pays ,  &r.  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  la  capitale 
de  Hollande.  Les  magiftrats  de  Minden  , 
éperdus  de  frayeur  ,  vinrent  préfenter  leurs 
clefs  à  ces  quatre  foldats  ;  mais  enfin,  voyant 
que  ces  troupes  ne  s'avançoient  point  ,  ils 
reprirent  leurs  clefs  ,  &  fermèrent  leurs 
portes. 

Louis  XIV  revint  dans  fes  Etats ,  couvert 
«le  gloire  ,  &  content  d'avoir  mis  la  Hol- 
lande fur  le  dernier  penchant  de  fa  ruine. 

RHÎNBERG.  {prijes  de)  Marc  deRye, 
marquis  de  Varambon  ,  s'avança  vers  cette 
ville,  par  Tordre  du  duc  de  Parme  2  Tan  1589* 
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&  en  forma  le  blocus ,  parce  qu'il  n'avoir  pas 
affez  de  troupes  pour  l'afiiéger.  Schenck, 
capitaine  des  Flamands  rebelles  ,  malgré  les 
précautions  ,  trouva  moyefl  d'y  jetterplufieurs 
lois  du  fecours  ;  &.  les  Efpagnols  ne  parvin- 
rent à  le  battre ,  que  dans  une  feule  occafion 
où  il  perdk  un  grand  nombre  de  foidats.  Ainfi 
le  fiége  traîna  en  longueur.  Les  Etats  y  en- 
voyèrent encore  des  renforts  fous  la  conduite 
de  François  de  Wcft  ,  Anglois  d'une  grande 
réputation.  Il  y  eut  à  ce  fujet  un  combat  ter- 
rible ,  dans  lequel  les  Royaliftes  furent  bat- 
tus. Cependant  Rhinberg  ne  put  lafler  leur 
patience.  Cette  ville  fut  contrainte  de,  fe 
rendre  au  .commencement  de  Février  de  l'an- 
née fuivante.  Elle  fut  rçprife  par  le  prince 
Maurice,  en  1597.  L'année  fui  vante,  au  com- 
mencement d'0£tobrev,  çlle  fut  invertie  par 
l'amiral  d'Aragon.  Un  accident  étrange  ter- 
mina le  fiége  beaucoup  plus  promptement 
qu'on  ne  s'y  attendoit.  On  avoit  dépofé  la 
poudre  ,  dont  fthinberg  étoit  bien  fournie  > 
dans  une  groffe  tour  du  château.  Le  hazard 
ayant  porté  dans  ce  magafin  un  boulet  qui  y 
entra  par  la  fenêtre,  le  feu  y  prit.  Non  feu- 
lement le  château  &.la  ville  ,  mais  tous  les 
environs  en  furent  ébranlés.  Le  Rhin  fut  agité 
d'une  manière  épouvantable  ,  &c  fubmergea 
un  grand  nombre  de  bateaux  qui  étoient  fur 
fes  bords.  La  fecoufle  s'étendit  jufqu  au  camp. 
Des  pierres  d'un  poids  énorme  y  furent  jettées 
avec  fracas  ;  &  il  fut  couvert  des  débris  de 
l'incendie.  Mais  c'eft  fur-tout  dans  le  châ- 
teau que  l'effet  de  l'explofion  fut  plus  terrible. 
Il  fauta  en  l'air  prefque  tout  entier.  Le  gou^ 
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vcrneur  f  fa  femme ,  fes  fils  y  furent  mis  en 
pièces.  Tous  ceux  qui  s'y  étoient  renfermés  , 
&  une  infinité  de  perfonnes  qui  fe  trouvèrent 
malheureufement  dans  les  maifons  voifines  , 
eurent  un  fort  auffi  déplorable.  Ce  défaftre 
affreux  découragea  la  garnifon.  Dès  le  foir 
même  ,  le  i  K  d'Oftobre  ,  elle  propofa  de  fe 
rendre  ;  &  elle  obtint  une  compofition  hono- 
rable. Elle  fut  reprife  par  le  prince  Maurice , 
en  1601.  Cinq  ans  après,  Spinolavint  l'atta- 
quer ,  &  y  fut  reçu ,  après  un  fiége  meurtrier 
qui  lui  coûta  bien  du  monde  ,  &  qui  valut  à 
la  garnifon  une  capitulation  honorable.  C'étoit 
le  fixieme  fiége  que  cette  ville  avoit  foutenu 
depuis  le  commencement  des  troubles  de  la 
Flandre.  Elle  avoit  été  afliégée,en  1586,  par 
le  duc  de  Pârme  ,  qui  avoit  échoué.  Elle 
avoit  été  prife,en  1590,  par  le  comte  de 
Mansfeld  ;  en  1 597 ,  par  le  prince  Maurice  ; 
par  Mendoza,en  1598;  parleprince  Maurice, 
en  1601  :  enfin  elle  le  fut  par  Spinola  ,en 
1606. 

Louis  le  Grand  fit  en  perfonne  la  conquête 
de  Rhinberg,  en  1671  ;  &  les  progrès  de  fes 
armes  dans  les  Provinces-Unies  furent  pro* 
digieux,  après  la  rédu&ion  de  cette  place.  Le 
penfionnaire  Jean  de  With  ,  qui  connoiffoit 
bien  l'importancède  Rhinberg,  dit ,  quand  il 
en  apprit  la  reddition  :  «  Maintenant  ,  le  Roi 
»  peut  fe  vanter  d'avoir  la  moitié  de  la  Hol- 
»  lande  foik  fa  domination.  »  Cette  viHe  fut 
rendue  à Téle&eur  de  Cologne  deux  ans  après. 

En  1702  ,  le  prince  Albert-Frédéric  de 
Brandebourg  mit  le  fiége  devant  Rhinberg  ; 
mairie  marquis  de  Grammont  fit  une  fi  belle 
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réfiftance,  qu'il  l'obligea  de  fe  retirer  le  30 
d'O&obre.  Cependant  les  Impériaux  la  pri- 
rent le  9  de  Février  de  Tannée  fuivante. 

Bataille  de  Rhinbcrg.  Une  partie  de 
l'armée  que  commandent  en  Allemagne  le 
maréchal  de  Broglie,  avoit  pris  Tes  quartiers 
dans  la  plaine  de  Camp  %  aux  environs  de 
Rhinberg  ,  fous  les  ordres  du  marquis  de 
Caftries.  Le  prince  héréditaire  de  Brunfwick  f 
avec  quinze  mille  hommes ,  crut  pouvoir  la 
furprendre.  Il  parut  tout- à» coup  ,  le  16  d'Oc- 
tobre 1760  ;  &  ,  fur  les  deux  heures  du  marin, 
fes  colomnes  firent  le  coup  de  fufil  avec  les 
patrouilles  ennemies.  A  trois  heures  &  demie, 
le  feu  devint  plus  régulier  &  plus  général  ,  6c 
continua  jufqu'à  huit  heures  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Tous  les  efforts  des  Hano«* 
vriens  tombèrent  fur  l'aîle  gauche  des  Fran- 
çois ,  compofée  de  vieux  corps  qui  foutin- 
rent  leur  ancienne  réputation  ,  quoiqu'exté- 
nués  par  la  marche  pénible  qu'ils  avoient  faite, 
la  veille,  pour  arriver  au  camp.  Leur  réfiftance 
fut  telle,  que  le  Prince,  défefpérant  de  rem- 
porter quelque  avantage  ,  leur  abandonna  la 
vi&oire ,  avec  près  de  quatre  mille  des  fiens  , 
fans  compter  l'artillerie.  Ce  coup  devint  déci- 
fif  pour  Wéfel  dont  le  fiége  fut  incontinent 
levé  ,  &  fauva  en  même  tems  les  poffeffions 
de  l'éle&eur  Palatin,  qui  auroientété  ruinées 
ou  accablées  d'impofitions.  Le  marquis  de 
Caftries ,  par  fe$  fçavantes  difpofitions  ,  fe 
couvrit  de  gloire  ,  &  montra,  dans  l'ardeur 
du  feu,  ce  phlegme  admirable  qu'aucun  danger 
ne  Élit  perdre ,  &  qui  eft  fi  néceffaire  dans 
ces  momçns  terribles. 
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RHINFELD.  (prifes  de)  i.  Le  ducsde 
Wéïmar  ,  allié  de  la  France  ,  forma  le  ficge 
de  Rhinteld,  en  1638.  Cette  ville ,  l'une  des 
quatre  foreftieres  ,  eft  la  mieux  fortifiée.  Le 
Duc  pouffoit  la  tranchée  avec  une  ardeur  capa- 
ble de  fixer  la  fortune  fous  fes  drapeaux  ,  lors- 
que le  célèbre  Jean  de  Wert  vint  l'attaquer 
dans  fes  lignes ,  le  28  de  Février.  Le  combat 
ftr  long  &  fanglant.  Le  duc  de  Rohan  y  reçut 
i^ne  bleffure  mortelle  ;  &  la  chute  de  ce  capi- 
taine fut  le  fignal  de  la  défaite  des  François 
&  de  leurs  Alliés.  Cet  échec  ne  déconcerta  * 
point  le  Duc.  Ses  troupes  étonnées,  plutôt  que 
découragées  par  cette  difgrace  ,  continuèrent 
les  opérations  du  fiége  avec  leur  première 
aftivité.  La  place  ne  pouvoit  plus  foutenir 
long  tems  leurs  efforts  réitérés,  lorfque ,  le  3 
de  Mars,  on  vit  encore  Jean  de  Wert  à  la  tête 
des  Impériaux.  On  en  vint  auffi-tôt  aux  mains; 
&  l'on  fe  porta  des  coups  plus  terribles  encore 
que  dans  îa  première  bataille.  Pour  cette  fois  , 
la  victoire  abandonna  l'aigle  de  l'Empire.  Le 
duc  de  Wéïmar  &  les  François  battirent  les 
troupes  Allemandes  à  plate  couture  ,  & 
firent  prifonniers  les  quatre  généraux  de  l'Em- 
pereur. Jean  de  Wert  fut  fait  prifonnier  ,  & 
conduit  en  triomphe  à  Paris.  Fribourg  ,  Rhin- 
feld  &  plufieurs  autres  villes  ,  furent  les  pre- 
miers fruits  de  ce  fuccès. 
:  2.  En  1678,  le  6  de  Juillet ,  le  maréchal  de 
Créqui  battit  les  Impériaux  à  la  tête  du  pont 
de  Rhinfeld  ;  &  les  François  en  firent  un  fi 
grand  carnage ,  que  les  corps  morts ,  dont  le 
pont  étoit  couvert ,  les  empêchèrent  d'entrer 
dans  la  ville. 
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Pendant  que  l'armée  Françoife  faifoit  le 
fiége  de  Fribourg  yen  1744,  M.  le  chevalier 
de  Belle-ifle  fe  rendit  maître  des  quatre  villes 
foreftieres.,  Rhinfeld  feule  fit  réfiftance  & 
-fut  emportée  d'affaiit.  Le  Commandant  fe 
retira  avec  fa  garni! "on  dans  le  château  ,  qui 
eft  fitué  au  milieu  du  Rhin  fur  un  toc  vif*, 
•  qu'oa  regardoit  comme  imprenable  ,  parce 
qu'il  ne.  paroiflbit  pas  qu'on  pût  l'attaquer  ; 
&,  par  (on  ordre  ,  on  rompit  le  pont  qui 
communique  de  la  ville  au  château.  Le  che- 
valier de  Belle-ifle  entreprit  de  le  réparer  ; 
&  ,  les  aflîégés.  ayant  mis  le  feu  à  ce  travail, 
la  flamme  1e  communiqua  au  donjon^,  avec 
tant  de  violence  ,  que  le  Commandant  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avefc 
tous  fes  foidats.  Les  quatre  villes;  foreflieres 
ont  été  rendues  à  la  reine  de  Hongrie  par 
l'avant-dernier  traité.        '     •  — 

RHODES.  (  ficgcsde)i.  Maufole,roi  de 
Carie,  avoit  fubjugué  les  citoyens  de  cette 
ville*  Après  la  mort,  de  ce  prince,  ils  fe  ré- 
voltèrent ,  &  allèrent  affiéger  la  reine  Arté- 
mife,  fa  veuve ^ dans Halicarnaffe.  Cette prin- 
ceffe  avoit  ordonné  aux  habitans  de  fe  tenir 
fur  les  murailles,  &  de  tendre  les  mains  aux 
ennemis ,  comme  pour  leur  livrer  la  ville.  Les 
Rhodiens  trompés  descendirent  tous  de  leurs 
vaiffeaux ,  &  laifferent  leur  flotte  vuide  pour 
fe  rendre  dans  la  place.  Pendant  ce  tems-là, 
Artcmife  fit  fortir  fes  galères  du  petit  port;  fe 
faifit  de  la  flotte  ennemie,  &  enveloppa  les 
Rhodiens  qui  furent  tous  égorgés.  Enfui  te 
l'intrépide  princeflfe  s'avance  vers  Rhodes, 
Les  citoyens ,  appercevant  de  loin  leurs  vaif- 
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féaux  couronnés  de  laurier,  jettent  de  grands 
cris ,  &  reçoivent  avec  une  joie  folle  la  flotte 
vittorieufe.  Mais  quelle  fut  leur  furprife,quand 
ils  reconnurent  la  reine ,  la  vengeance  à  la 
main  !  Artémife  fit  mourir  les  auteurs  de  la 
révolte,  &  retourna  triomphante  dans  fa  ca- 
pitale.-/^ du  monde  $6Sz* 

2.  En  3700,  le  fameux  Démétrius  Polior- 
cète fut  chargé  par  Antigone,  fon  père,  de 
punir  cette  ville  qui  ne  s'étoit  pas  déclarée 
en  fa  faveur  contre  le  roi  d'Egypte.  Entre  les 
ifles  Sporades,  Rhodes  tenoit  le  premier  rang. 
La  fertilité  de  fon  terroir,  la  fureté  de  fes 
ports  &  de  fes  rades ,  l'étendue  de.  fon  com- 
merce ,  en  avoient  fait  un  petit  Etat  très-puif- 
fant ,  dont  tous  les  princes  recherchoient  l'a- 
mitié, &  qui  les  ménageoit  tous ,  en  gardant 
une  exafte  neutralité.  Démétrius  fe  préfenta 
devant  cette  importante  cité ,  avec  une  flotte 
nombreufe.  Il  fçavoit  bien  qu'il  alloit  com- 
battre contre  des  guerriers  habiles,  très-expé- 
rimentés dans  la  marine ,  &  qui  avoient  plus 
de  huit  cens  machines  de  guerre  prefqu'aulfi 
redoutables  que  fon  hélépole  :  aufli  prit  il  des 
mefures  fi  fages,  qu'on  prétend  que  ce  fîége 
eft  fon  chef-d'œuvre.Pendant  un  an  qu'il  dura, 
il  n'y  avoit  point  d'inventions  qu'on  n'ait 
employées,  foit  pour  bien  attaquer ,  foit  pour 
bien  défendre.  Jamais  on  ne  fit  jouer  tant  de 
machines.  Jamais  on  ne  livra  tant  d'aflTauts. 
Jamais  afliégeans  ne  montrèrent  tant  d'ardeur 
&  de  confiance  ;  mais  le  courage  des  Rhodiens 
étoit  invincible.  Abbatoit-on  un  mur  ?  Un 
autre  paroiffoit  aufli-tôt,  Scoppofoit  des  bar- 
rières plus  impénétrables  encore  que  le  pre- 
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mier*  Là  flamme  confumoit  des  ouvrages  éle- 
vés à  grands  frais  &  par  de  longues  fatigues. 
Un  feul  inftant  voyoit  échouer  les  efforts  de 


cer  la  vi&oire  à  fe  déclarer  en  fa  faveur,  fit 
avancer  fon  hélépole,  énorme  machine,  d'une 
invention  nouvelle,  &  dont  la  feule  approche 
infpiroit  la  terreur. Un  ingénieur  Rhodien  ima- 
gina un  moyen  de  b rendre  tout-à-fait  inutile.fl 
ouvrit  une  galerie  fouterreine ,  qui  paffoit  par- 
deffous  les  murs  de  la  ville ,  &  qu'il  pouffa 
fous  le  chemin  par  où  cette  fatale  tour  de- 

Ïoit  s'approcher.  Le  lendemain ,  quand  elle 
it  arrivée  dans  ce  lieu,  le  fol  fondit  tout- 
à -coup  fous  la  machine  qui  s'enfonça  fi 
avant  en  terre,  qu'il  ne  fut  plus  poflible  de 
l'en  retirer.  Cet  accident  détermina  le  prince 
à  lever  le  fiége.  Il  confentit  à  la  paix,  &  fit 
un  traité  qui  fauva  fa  réputation ,  &  qui  fut 
également  agréable  &  néceffaire  aux  aflié- 
geans  &  aux  affiégés.  An  du  monde  3701  • 

Rhodes  fut  foumife ,  comme  tout  le  refte 
de  la  Grèce,  à  l'empire  des  Romains;  &, 
quand  ceux-ci  eurent  été  anéantis  par  les 
Barbares ,  Rhodes  paffa  fous  le  joug  des  infi- 
dèles. En  1308,  Foulques  de  Villaret,  grand- 
maîrre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
falem,  forma  le  projet  de  conquérir  cette  iflef 
pour  en  faire  le  chef-lieu  de  fon  ordre.  Se- 
condé, dans  ce  grand  deffein,  par  tous  les  Sou- 
verains de  l'Europe  Chrétienne,  il  entra  dans 
l'ide;  battit  plufieurs  fois  les  Sarafins  &  les 
Grecs ,  &  fe  rendit  maître  de  Rhodes ,  après 
quatre  ans  de  fatigues.  Cette  ville  devint  flo- 
riffante  fous  la  domination  des  chevaliers, 
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qui  épuiferent  toutes  les  reffources  de  l'art 
pour  la  rendre  imprenable.  Ces  précautions 
étoient  néceilaires.  Les  Grecs,  les  Sarafins* 
les  Turcs  ,  effayerent  plufieurs  lois  d'y  entrèr. 
Mahomet  II  voulut  l'afliéger  :  fes  Généraux 
forent  battus >  &  lui-même  mourut  en  mar- 
chant pour  cette  expédition.  La  gloire  de 
prendre  Rhodes  étoit  réfervée  à  Soliman  II, 
dont  les  troup^  'approchèrent  de  l'ifle,  en 
1511.  '  *'  *  ' 

Villiers  de  l'Ifle-Adam,  régnoit  alors  fur 
les  chevaliers  de  SaintrJean;  grand  homme 
de  guerre,  intrépide,  courageux,   habile f 
fécond  en  reffources.  II  avoit  tout  au  plus  fix 
mille  guerriers  à  oppofer  à  une  armée  de  près 
dp  deux  cens  mille  hommes.  Mais  ces  guer- 
riers étoiert,  comme  leur  chef ,  remplis  de  la 
plus  héroïque  valeur,  &  préféroient  la  mort 
à  Pefclavage.  Rhodes  fut  invertie.  On  ouvrit 
la  tranchée  hors  de  la  portée  du  canon  ;  &f 
quand  on  fut  plus  près  de  la  ville,  les  infidè- 
les drefferent  une  batterie  qui  fut  bientôt  dé- 
montée par  ^artillerie  de  la  place.  Les  forties 
fréquentes  des  chevaliers  comblèrent  leurs  tra- 
vaux. En  peu  de  tems ,  le  découragement  de- 
vint fi  général  parmi  les  Turcs,  qu'il  fallut 
que  le  Sultan  vint  lui-même  fe  montrer  à  fes 
troupes ,  pour  animer  leurs  opérations  par 
fa  préfence.  Alors  tout  changea   de  face. 
Les  officiers  &  les  foldàts  Ottomans ,  pour 
effacer  jufqu'aux  moindres  traces  de  leurs  mur- 
mures, s'emprefferent  de  fe  fignaler  fous  l'œil 
du  maître;  &  cette  multitude  de  bras,  juf- 
qu'alors  peu  terrible ,  devint  enfin  redoutable. 
Les  foldats  ÔC  les  pionniers  pouffèrent  la 

tranchée 
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tranchée  fans  relâche  :  on  y  travailloit  le  jour 
comme  la  nuit  ;  &  ils  étoient  relevés  tour-à- 
tour  par  différens  corps  qui  fe  fuccédoient 
les  uns  aux  autres.  Le  Grand  -  Maître  ,  les 
voyant  foutenus  par  de  gros  détachemens, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  les  for- 
ties ,  dans  lefquelles  il  perdoit  plus ,  par  la 
mort  d'un  feul  chevalier   que  Soliman  par 
celle  de  cinquante  latriff'/ri.  Ainfi  les  infi- 
dèles, n'ayant  rien  à  craindre  que  le  feu  de 
la  place,  travaillèrent  avec  tant  d'a&ivité, 
qu'ils  conduifirent  leurs  travaux  jufqu'à  la  con* 
trefcarpe;  &,pour  rendre  leurs  lignes  plus 
folides,  ils  les  revêtirent  par  dehors  de  pou- 
tres &  de  madriers  bien  liés  enfemble.  On 
augmenta  enfuite  les  batteries  qui  ne  cefferent  . 
de  foudroyer  la  ville ,  mais  fans  fuccès,  parce 
que  leurs  boulets  effleuroient  à  peine  les  cré- 
neaux des  murailles.  Ils  en  furent  avertis  par 
un  Juif  qui  leur  fervoit  d'efpion  dans  Rhodes. 
Auffi-tôt  ils  changèrent  leurs  batteries  qui 
dès-lors  tirèrent  plus  heureufement.  Voyant 
que  la  place  étoit,  pour  ainfi  dire,  couverte 
&  enterrée  fous  fes  fortifications ,  il  réfolu- 
rent  d'élever  deux  cavaliers  d'une  hauteur 
fupérieure  à  ces  ouvrages,  §c  qui  comman-, 
daffent  la  ville  &  fes  boulevards.  Les  foldats 
&  les  pionniers,  par  ordre  du  Général ,  ap- 
portèrent ,  durant  plufieurs  jours ,  des  terres  & 
des  pierres  qu'ils  plaçoient  entre  les  portes 
d'Efpagne  &  d'Auvergne,  vis-à-vis  le  baftion 
d'Italie.  Ces  deux  endroits  étoient  vus  à  dé- 
couvert par  le  canon  de  la  place.  Des  mil* 
lions  d'hommes  périffoient  foudroyés,  écra- 
fés.  Mais  on  ne  comptoit  point  ces  pertes  , 
S.  &B.  Tome  III.  Part,  I.  Q 
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pourvu  qu'on  avançât  l'ouvrage  entrepris; 
Enfin  on  vit  paroître  comme  deux  collines 
plus  hautes,  de  dix  à  douze  pieds,  que  la 
muraille,  &  qui  la  commandoient  absolu- 
ment. Le  porte  d'Allemagne  fut  le  premier 
attaqué.  Les  Turcs  dirigèrent  leurs  canons 
vers  la  muraille.  On  ne  croyoit  pas  qu'é- 
tant fans  terre-plein ,  elle  pût  réfifter  long- 
tems  à  la  violence  de  ces  machines  deftruc- 
trices.  Le  Grand- Maître  s'y  tranfporfa,  &  la 
fit  appuyer,  en  dedans ,  par  de  la  terre,  des 
poutres ,  des  fafcines  ;  &,  comme  l'artillerie 
placée  fur  la  porte  de  fon  palais ,  dans  un  lieu 
élevé ,  portoit  dire&ement  fur  les  infidèles  9 
les  canonniers  Chrétiens  les  ruinèrent,  6c 
mirent  en  pièces  leurs  gabions  &  leurs  mante- 
lets  ou  parapets.  Il  en  fallut  refaire  de  nou- 
veaux, qui  ne  durèrent  pas  plus  long-  tems  que 
les  premiers.  Le  canon  de  la  ville  abymoit 
tout  ;  &  celui  des  Turcs ,  au  contraire ,  mal 
fervi,  &  pointé  fur  un  endroit  aufli  élevé, 
battoit  toujours  fur  une  même  ligne ,  paffoit 
par-deffus  la  muraille ,  &  tiroir  à  coups  perdus. 
Apparemment  que  ces  canonniers  ignoroient 
encore  l'ufage  de  plonger,  &  de^ tirer  de 
haut  en  bas ,  &  contre  le  pied  du  mur.  Re- 
butés du  peu  d'effet  de  leurs  batteries,  les 
officiers  de  Soliman  les  tranfporterent  contre 
la  tour  de  Saint-Nicolas.  On  la  foudroya 
avec  douze  canons  de  fonte  ;  mais  on  eut  le 
chagrin  de  voir  le  canon  démonté  ,  &  les 
batteries  ruinées  par  celles  de  la  tour.  Pour 
prévenir  cet  effet  de  l'adreffe  des  canonniers 
Chrétiens,  on  réfolut  de  ne  tirer  que  de  nuit; 
&  ;  pendant  le  jour ,  on  en  terroit  le  canon 


fous  les  gabions  dans  le  fable.  À  l'approche 
desténèbresjon  leremettoit  fur  fa  plate-forme. 
Plus  de  cinq  cens  boulets  portèrent  contre 
Fendroit  de  la  muraille  qui  regardoit  l'oc- 
cident, &  la  firent  crouler  dans  le  fofle.  On 
s'applaudiflbit  du  fuccès  de  cette  batterie  noc- 
>  turne ,  &  l'on  fe  flattoit  d'emporter  le  fort 
au  premier  aflaut  ;  mais  on  fut  bien  étonné  de 
voirparoître  derrière  les  ruines  une  nouvelle 
muraille  terraflee  avec  fon  parapet,  &  bordée 
d'artillerie  qui  en  défendoit  les  approches. 
Plein  de  colère ,  Soliman  fit  attaquer  tous  les 
principaux  battions  de  la  place;  &  le  canon 
Ottoman ,  qui  les  battit  jour  &  nuit,  durant 
un  mois  entier,  les  endommagea  pour  la 
plupart.  Cependant  le  nombre  des  chevaliers 
&  des  citoyens  dipiinuoit  confidérablement 
dans  Rhodes.  On  manquoit  de  poudre.  Le 
Grand-Maître  en  fit  faire  avec  du  falpôtre 
dont  on  avoit  fait  provision  ;  &  Ton  efpéra 
de  pouvoir,  avec  ce  foible  («cours,  réfifter 
affez  long-tèms  pour  rebuter  l'empereur  infi- 
dèle. 

La  guerre  jufqu'alors  ne  s'étoit  faite  % 
entre  les  afliégeans  &  les  afliégés ,  qu'à  coups 
de  feu  ;  &,  quoique  celui  des  Turcs ,  par  la 
multitude  de  leurs  canons ,  &  l'abondance  de 
poudre  fût  fort  fupérieur,  cependant  ils  n'é- 
toient  pas  encore  maîtres  d'un  pouce  de  ter- 
rein  dans  les  battions  &  dans  les  ouvrages 
avancés  de  la  place.  Les  retirades ,  &  les  re- 
tranchemens  creufés  par  les  chevaliers,  te- 
ndent lieu  des  murailles  abbatues.  On  ne 
pouvoit  emporter  ces  nouveaux  ouvrages,  que 
par  un  aflaut;  &,  pour  y  monter,  il  falloit 
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tenter  la  defcente  du  foffé ,  ou  le  combler. 
Soliman  ,  qui  avoit  un  nombre  prodigieux 
de  pionniers  dans  fon  armée ,  en  fit  différens 
détachemens ,  les  uns  pour  jetter  de  la  terre 
&  des  pierres  dans  le  foffé.  Mais  les  cheva- 
liers ,  par  le  moyen  des  cafemates  9  en  le  voi  en  t 
la  nuit  les  décombres  qu'on  y  avoit  jettés  le 
jour.  Les  autres  pionniers  étoient  employés 
à  creufer  des  mines  dans  cinq  endroits  diffé- 
rens ,  dont  chacune  conduifoit  fon  approche 
vers  le  baftion  oppofé.  Quelques-unes  furent 
éventées  par  la  vigilance  du  fameux  de  Mar- 
tinengue ,  auquel  on  eft  redevable  de  l'inven- 
tion de  découvrir,  avec  des  peaux  tendues  &c 
des  tambours ,  en  quel  endroit  fe  faifoit  le 
travail.  Les  Turcs  avoient  travaillé  avec  tant 
d'adreffe,  que  les  diffécens  rameaux  de  ces 
mines alloient  de  l'un  à  l'autre;  &  tous,  pour 
faire  plus  d'effet,  aboutiffoient  au  même  en- 
droit. Deux  de  ces  mines  jouèrent ,  l'une  après 
l'autre,  fous  le  baftion  d'Angleterre. Leur  ex- 
plofion  fut  fi  violente ,  qu'elles  renverferent 
plus  de  fix  toifes  de-  la  muraille  dont  les 
ruines  comblèrent  le  fofle.  La  brèche  fe  trouva 
fi  large ,  &  la  montée  fi  facile ,  que  plufieurs 
bataillons  fe  préiènrerent  auffi-tôt  à  Paffaut 
avec  de  grands  cris  &  le  fabre  à  la  main.  Ils 
gagnèrent  d'abord  le  haut  du  baftion,  y  plan- 
tèrent fept  enfeignes,  &  s'en  feroient  rendus 
maîtres  «  smIs  n'avoient  rencontré  derrière 
une  traverfe  qui  les  arrêta.  Les  chevaliers , 
revenus  de  l'étourdiffement  qu'avoit  caufé  le 
bruit  effroyable  de  la  mine ,  accoururent  au 
baftion ,  &  chargèrent  les  Turcs  à  coups  de 
moufquets,  de  grenades  &  de  pierres.  Le 
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Grand-Maître,  dans  le  .moment  que  le  vol- 
can joua,  étoit  dans  une  églife  voifine,  où 
il  imploroit,  aux  pieds  des  autels,  le  fecours 
.  du  Dieu  des  Armées.  Il  jugea  bien ,  à  l'horri- 
ble fracas  qu'il  entendit ,  que  l'éclat  qu'avoit 
fait  la  mine  feroit  fuivi  d'un  afïaut.  Il  le  levé , 
dans  le  moment  que  les  prêtres,  pour  com- 
mencer Poffice ,  entonnoient  cette  prière  pré- 
liminaire :  Dcusy  in  adjutorinm  meum  in~ 
tende.  Seigneur ,  venez  à  mon  fecours.  «  J'ac- 
»  cepte  l'augure,  s'écrie  le  pieux  Général  ;  » 
&,  fe  retournant  vers  quelques  chevaliers  qui 
l'accompagnoient  :  «  Allons,  mes  frères  ,  leur 
»  dit-il  ,  changer  lç  façrifice  de  nos  louanges 
»  dans  celui  de  vos  vies  ;  &  mourons ,  s'il 
»  le  faut,  pour  la  défenfe  de  'notre  fainte 
»  loi.  »  Il  dit  ;  &  ,  la  pique  à  la  main  ,  il  s'a- 
vance d'un  air  terrible.  Il  monte  fur  le  fyaf- 
tion,  joint  les  Turcs,  écarte,  reftverfé,  tue 
tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter.  Il  arrache  les  en-  , 
feignes  ennemies ,  &  regagne  impétueufement 
le  baftion.  Le  général  de  Soliman,  Muftapha, 
rallie  les  fuyards  ,  &  les  reconduit  à  l'ennemi, 
à  coups  de  fabre.  Il  y  marche  lui-même  avec 
audace.  Lecombat  fe  renouvelle.  La  mêlée  de- 
vient fan  gl  an  te.  Le  fer  &  le  feu  font  également 
employés  de  part  &  d'autre:  on  fe  tue,  de  loin 
&  de  près,  à  coups  de  moufquets  ou  d'épée.Oi* 
en  vient  jufqu'à  fe  prendre  corps  à  corps;  &  le 
plus  fort  ou  le  plus  adroit  tue  fon  ennemi  à 
coups  de  poignard.  Les  Turcs  en  bute  aux 
arquebufades ,  aux  pierres ,  aux  grenades  >  aux 
pots  à  feu,  abandonnent  enfin  la  brèche,  &C 
tournent  le  dos.  Enfin  leur  chef  tâche ,  par 
fes  menaces  &  par  fes  promeffes',  de  ranimer 
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leur  valeur.  On  ne  l'entend  point.  Tout  fuit  : 
tout  fe  difperfe  ;  &,  Muftapha  fe  retire  avec 
<ux,  après  avoir  perdu  plus  de  trois  mille 
hommes. 

C'eft  avec  cet  acharnement  fiirieux ,  qu'on 
fe  difputa  la  vi&oire,  jufqu'au  24  de  Septem- 
bre, que  Soliman  fit  donner  Tordre  pour  un 
affaut  général.  Dès  le  point  du  jour,  les 
Mahométans,  divifés  en  quatre  corps,  ou 
quatre  armées ,  s'avancent  de  quatre  côtés, 
&  montent  fièrement  fur  la  brèche ,  malgré  les 
foudres  qui  partent  de  la  place ,  malgré  un 
déluge  de  balles,  de  flèches,  de  traits  &  de 
pierres.  Rien  ne  les  arrête.  Les  chevaliers  ac* 
courent  en  foule.  Ils  repouffent  les  affailhns. 
Ils  les  précipitent.  Ils  renverfent  les  échelles. 
Les  infidèles  reviennent  à  ta  charge  avec  plus 
d'impétuofité;  mais  tous  leurs  efforts  font  inu- 
tiles. Les  chevaliers  font  invincibles.  Les  prê- 
tres, les  religieux,  les  vieillards ,  &  jufqu'aux 
enfans ,  tous  veulent  avoir  leur  part  du  péril , 
&  repouffent  enfin  l'ennemi.  Des  femmes  nt 
le  cédèrent  pas  en  affiduité  aux  pionniers, 
ni  en  courage  aux  foldats.  Plufieurs  perdirent 
la  vie  ,  en  défendant  leurs  maris  &  leurs  en- 
fans.  L'Hiftoire  fait  mention  d'une  Grèque 
parfaitement  belle,  &  maîtreffe  dlun  officier 
qui  commandoit  dans  un  baftion ,  &  qui  ve« 
noit  d'être  tué.  Cette  fille ,  outrée  de  la  mort 
de  fon  amant,  &  ne  lui  voulant  pas  fur  vivre , 
après  avoir  embraffé  tendrement  deux  jeu- 
nes enfans  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  &  leur 
avoir  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front* 
»  Il  vaut  mieux ,  mes  chers  enfans ,  leur  dit* 
elle  les  larmes  aux  yeux ,  »  que  Vous  mou- 
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J*  tîcz  par  mes  mains ,  que  par  celles  de  nos 
»  impitoyables  ennemis ,  ©u  que  vous  foyez 
»  réfervés  à  d'infâmes  plaifirs  plus  cruels  que 
»  la  mort.  »  Alors,  pleine  de  fureur, elle  prend 
un  couteau  ;  les  égorge ,  jette  leurs  corps  dans 
le  feu ,  Te  revêt  des  habits  de  Ton  amant ,  en* 
core  teints  de  ion  fang  ;  fe  faifit  de  Ton  fabre, 
court  fur  la  brèche,  tue  le  premier  Turc  qui 
s'oppofe  è  elle,  en  blefle  d'autres,  &  meurt 
en  combattant  avec  toute  la  bravoure  des 
héros. 

Le  mauvais  fuceès  de  tous  ces  afîâuts  ren-  ' 
dit  Soliman  furieux.  Il  fit  périr  Muftapha  à 
coups  de  flèches  ;  &  plufieurs  autres  capitai- 
nes auroient  fubi  le  même  fort  ,  (î  on  ne  tut 
eût  pas  perfuadé  qu'il  pouvoit  encore  réuffit 
dansfon  entreprife.On  ne  ceffa  de  combattre&C 
de  former  des  attaques ,  ju (qu'au  milieu  de  l'hi- 
ver. Enfin  les  infidèles  triomphèrent.  Rhodes, 
prefqu'entièrement  détruite,  n'avoit  plus  de 
quoi  les  arrêter.  La  plûpart  des  chevaliers 
avoient  trouvé  la  mort ,  en  défendant  les  for- 
tifications. Il  fallut-  capituler ,  &c  abandonner 
cette  ifle  fameufe ,  qui  avoir  été ,  pendant  près 
de  trois  fiécles,  la  patrie  d'une  fociété  de  hé- 
ros, Soliman  n'abufa  point  de  fa  vi&oire.  Il 
traita  généreufement  le  Grand -Maître  qu'il 
confola,  qu'il  vifita  même ,  &  qu'il  plaignit  9 
comme  le  méritoit  ce  perfonnage  immortel. 

RHONE.  (pafage  du)  Anmb*\,zprès\c 
fiége  &  la  prife  de  Sagonte ,  fe  mit  en  devoir 
de  paffer  en  Italie.  Il  traverfa  les  Pyrénées, 
entra  dans  les  Gaules,  dont  il  contint  les  peu* 
pies,  &  arriva  fur  les  bords  du  Rhône,  à  qui- 
tte journées  environ  au-deffus  de  l'embout 
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chure  de  ce  fleuve  fameux ,  dans  le  pays  de* 
Volfques,  nation  puiffante  &  guerrière.  Ces 
peuples ,  défefpérant  de  pouvoir  fe  défendre 
contre  ûn  ennemi  qui  les  avoit  furpris,  paf+ 
ferent  avec  tous  leurs  effets  à  l'autre  bord, clans 
le  deffein  de  lui  difputer  le  trajet*  par  la  force 
des  armes.  Mais  Annibal  fit  préparer  une 
grande  quantité  de  barques  ;  & ,  comme  il 
n'étoit  pas  poffible  d'attaquer  de  front  les 
Barbares,  il  fit  paffer  le  fleuve  plus  haut  par 
un  gros  détachement  qui  réuflit  à  la  faveur 
des  ténèbres,  &  qui  vint  fe  mettre  en  embuf- 
cade  pour  prendre  l'ennemi  en  queue ,  lorf- 
gue  le  Général  auroit  donné  le  fignal.  Anni* 
bal  cependant  fe  mettoit  en  état  de  tenter  le 
paffage.il  fit  monter  fur  les  plus  grands  bateaux 
fes  foldats  pefamment  armés  ,  &  l'infanterie 
légère  fur  les  plus  petis.  Les  chevaux  fuivoient 
à  la  nage>  conduits  par  un  homme  qui,  pour 
cet  effet,  fe  tenoit  derrière  des  bateaux.  Une 
grande  partie  de  l'armée  fe  jètta  fans  opposi- 
tion fur  l'autre  bord  ,  &  commença  le  com- 
bat. Les  Barbares  s'étoient  promis  une  vic-t 
toire  affurée.  Mais  ils  fe  crurent  vaincus, 
.quand  tout- à- coup  ils  entendirent  derrière 
eux  le  bruit  du  détachement  qui  étoit  fort! 
de  fon  embufcade ,  &  avoit  mis  le  feu  à  leur 
camp.  Ils  furent  enfoncés,  &  prirent  la  fuite. 
Annibal ,  maître  du  paffage ,  &  vainqueur  des 
Gaulois,  fe  hâta  de  faire  paffer  le  refte  de  fes 
troupes ,  parce  que  les  Romains  s'avançoient 
à  grandes  journées.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
çmbarraffant ,  furent  les  éléphans.  On  avança , 
du  bord  du  rivage  dans  le  fleuve ,  un  radeau, 
.long  de  deux  cens , pieds,  &  large  de.cmr 


■ 


tjiiante  ,  qui  étoit  fortement  attaché  aux  ar- 
bres plantés  le  long  du  rivage.  Ce  radeau 
étoit  tout  couvert  de  terre;  enforte  que  les 
animaux ,  en  y  entrant ,  s'imaginoient  marcher 
à  l'ordinaire  fur  la  terre.  Ils  paflerent  tous. 
Quelques-uns  tombèrent  dans  l'eau;  mais  ils 
arrivèrent,  comme  les  autres,  fur  le  rivage,  fans 
qu'il  s'en  noyât  un  feul.  218  avant  J.  C. 

RICARDI.  {bataille  Je)  Les  exilés  de 
Florence,  voulant  abbatre  la  puiflance  des 
Médicis,  le verent une  armée  nombreufe,  fous 
la  conduite  du  fameux  Barthelemi  Coglione, 
&,  fécondés  par  les  Vénitiens,  vinrent  atta- 
quer, l'an  1472,  la  ville  de  Pife  dépendante 
de  la  république.  Le  fiége  ne  fut  pas  heureux; 
#  &  il  fallut  le  convertir  en  blocus.  Sur  ces 
entrefaites,  Laurent  de  Médicis,  qui  avoît 
fuccédé  à  Pierre  fon  pere ,  raffembla  les  amis 
de  fa  famille,  &  mit  en  campagne  une  ar- 
mée dont  il  confia  le1  commandement  au  cé- 
lèbre Frédéric  de  Monrefeltro,  ducd'Urbin, 
l'un  des  meilleures  capitaines  de  fon  fiécle. 
.Coglione  leva  le  fiége  de  Pife,  aux  appro- 
ches de  l'armée  ennemie,  &  s'avança  fière- 
ment à  fa  rencontre.  La  bataille  fe  donna  fur 
le  bord  de  la  rivîere  de  Ricardi ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Boulogne.  Elle  eft  remarquable  par 
quelques  circonftances  fingulieres.  Coglione 
ayant  inventé ,  peu  de  jours  auparavant,  la 
imaniere  de  faire  rouler  l'artillerie  en  pleine 
campagne ,  s'en  fervit ,  le  jour  de  la  bataille , 
avec  un  fiiccès  tout-à-fait  bizarre;  car  elle 
■ne  fit  point  d'autre  effet  fur  l'armée  des  Flo- 
rentins ,  que  d'emporter  le  talon  de  la  botte 
*€lu  prince  Hercule  de  Ferrare.  L'avantage  fut 
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égal  de  part  &  d'autre  ;  mais  Frédéric  d'ifr* 
bin,  n'ayant  donné  que  deux  heures  de  repos 
aux  troupes  de  la  république ,  les  mena  enfui  re, 
fans  aucun  bruit ,  attaquer  le  camp  des  exilés* 
Il  y  arriva  à  la  pointe  du  jour,  &  trouva  les 
foldatsde  Coglione  tellement  endormis,  qu'il 
en  fit  fans  peine  un  grand  carnage.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  d'un  accommodement  entre 
les  deux  partis. 

RIGA.  (Jîégts  dt)  i.  Pendant  que  Char* 
les  XII  faifoit  trembler  Coppenhague,  le  roi 
de  Pologne  inveftiffoit  la  ville  de  Riga,  ca- 
pitale de  Livonie,  fortifiée  de  deux  bonnes 
enceintes  baftionnées,  &  munie  d'une  forte 
citadelle.  «  Elle  étoit  défendue  par  le  vieux 
»  comte  d'Alberg,  général  des  fortifications 
»  de  Suède ,  qui,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  , 
dit  le  Quint-Curce  François,  »  joignoit  le 
9>  feu  d  un  jeune  homme  à  l'expérience  de 
»  foixante  campagnes.  Le  comte  Flemming, 
t»  depuis  miniftre  de  Pologne,  grand  homme 
»  de  guerre  &  de  cabinet,  &  lefieurPatkul, 
»  preflbient  tous  deux  le  fiége  fous  les  yeux 
»  du  Roi  ,  l'un  avec  toute  1  a&ivité  de  fou 
»  cara&ere,  l'autre  avec  l'opiniâtreté  de  la 
»  vengeance.  Mais  ,  malgré  plusieurs  avanta- 
»  ges  que  les  afliégeans  avoient  remportés, 
»  l'expérience  du  vieux  comte  d'Alberg  ren- 
»  doit  inutiles  leurs  efforts  ;  &  le  roi  de  Po* 
*>  logne  défefpéroit  de  prendre  la  ville.  H 
»  faifit  enfin  une  occafion  honorable  de  lever 
»  le  fiége,  Riga  étoit  pleine  de  marchandifes 
»  appartenantes  aux  Hollandois.  Les  États* 
»  Généraux  ordonnèrent  à  leur  ambafladeur 
»  auprès  du  roi  Augufte ,  de  lui  faire  fur  cela 
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»  des  repréfentations.  Le  roi  de  Pologne  ne 
»  fe  fit  pas  prier.  Il  confentit  à  lever  le  fiége, 
»  plutôt  que  de  caufer  le  moindre  dommage 
»  à  fes  Alliés ,  qui  ne  furent  point  étonnés 
»  de  cet  excès  de  complaifance.  »  Uani-yoo* 

2.  Le  1 1  de  Juillet  1710,  les  Mofcovites  for- 
cèrent Riga  de  capituler  après  un  long  blocus 
fuivi  d'un  fiége  dans  les  formes.  La  garnifon  f 
qui  d'abord  étoit  de  neuf  mille  cinq  cens 
hommes,  fe  trouvoit  réduite  à  deux  mille.  Ils 
fortirent  le  1 5 ,  pour  être  conduits  à  Rével  ; 
mais  les  Mofcovites  en  retinrent  la  moitié 
prifonniers. 

RIMENANTE.  {combat  de}  L'armée  des 
Etats  de  Hollande  étoit  avantageufement  cam- 
pée, auprès  du  village  de  Ri  menante.  La 
t^iner  la  défendoit  d'un  côté  ;  &  de  l'autre  , 
die  étoit  couverte  par  un  bois.  Ses  derrières 
étoient  protégés  par  de  bons  retranchemens 
bien  entendus;  &  elle  n'étoit  pas  moins  bieit 
retranchée  fur  le  devant,  où  elle  pouvoir 
être  plus  facilement  attaquée  par  l'armée 
royale.  Malgré  la  bonté  de  cette  pofition', 
dom  Juan  d'Autriche  marcha  contre  elle ,  ôc 
s'avança  en  bon  ordre  pour  l'attaquer  &  l'obli- 
ger à  engager  une  aftion  générale  &  décifive. 
L'armée  Flamande  fe  contenta  cfe  repouffer  fes 
efforts,  fans  vouloir  rien  rifquer  davantage. Us 
tinrent  cette  fage  conduite ,  durant  plufieurs 
jours;  &  ce  ne  fut  que  le  premier  d'Août  1 578  , 
que  le  général  Efpagnol  trouva  l'occafion  de 
livrer  un  fanglant  combat.  Le  colonel  Nor- 
vis ,  Anglois,  officier  d'une  grande  expérience 
&  d'un  courage  déterminé ,  gardoit  avec  un 
corps  d'infanterie  un  porte  important  en 
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dehors  du  camp  ennemi,  Dom  Juan  voulut 
Fen  chalTer  &  s'y  établir.  Il  fit  charger  ,  dans 
cette  vue,  par  un  corps  choifi  d'Efpagnols* 
les  Anglois  6c  les  Ecoflois.  Ces  derniers  corn- 
battoient  en  chemife.  L'attaque  dirigée  par 
Alphonfe-Martinez  de  Lève  fut  meurtrière 
&  terrible  ;  mais  la  réfiftance  dfes  Anglois 
futauffi  vigoureufe;  &,  à  la  faveur  de  leurs 
retranchemens  &  du  feu  de  leur  artillerie,  ils 
firent  la  plus  belle  &  la  plus  courageufe  dé- 
fenfe.  Le  combat  s'allumoit  cependant,  & 
devenoit ,  à  chaque  inftant ,  plus  furieux.  On 
Tenforçoit  de  part  &  d'autre  les  combattans. 
Les  divers  fuccès  balançoient  les  efpérances 
&  les  craintes.  Mais  enfin  les  Royaliftes  r 
tnal  poftés,  furent  contraints  de  céder;  &t 
cette  affaire  qui  fit  beaucoup  d'honneur  au 
comte  de  Boffu,  général  des  Etats,  auroit 
été  bien  plus  malheureufe  pour  les  Efpagnols, 
fi  le  prince  dé  Parme  n'eût  confeillé  à  dom 
Juan,  fon  oncle,  d'avancer  pour  recueillir  ceux 
des  fiens  qui  s'étoient  imprudemment  portés 
trop  loin.  Ce  mouvement  les  fauva.  Ils  étoient 
au  nombre  de  cinq  mille  fantaffins  &  de  fix 
cens  chevaux,  dont  la  perte  fut  de  neuf  cens 
hommes ,  fuivant  le  président  de  Thou.  Strada 
ne  fait  monter  la  perte,  de  part  &  d'autre,  qu'à 
quatre  cens  hommes. 

RIMINI.  (fiége  de)  Céfar  voulait  être 
le  maître  de  1  univers  ;  &  ce  grand  homme 
oubliant  fes  vertus,  pour  facrifier  à  une  aveu- 
gle ambition,  fe  difpofoit  à  marcher  contre 
fa  patrie.  Quand  il  fut  fur  les  bords  duRubi-- 
con,  agité  de  mille  penfées  diverfes,  il  s'ar- 
ïôta  tout  -à-CQup  ;  Sc>  fe  tournant  vers  fes  amis  £ 
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»  Nous  pouvons  encore  revenir  fur  nos  pas, 
»  leur  dit-il  ;  mais  fi  nous  traverfons  ce  petit 
»  ruifleau ,  il  faudra  pouflèr  l'entreprife  juf- 
*  qu'au  bout ,  par  la  force  des  armes.  »  Sué- 
tone rapporte  que ,  dans  ce  moment ,  un  hom- 
me d'une  taille  extraordinaire  parut  tout  d'un 
coup  affis  dans  le  voifinage,  jouant  d'unç 
flûte  champêtre.  Tous  les  foldats  s'affemble- 
rent  autour  de  lui  pour  l'entendre.  Alors  cet 
homme  merveilleux,  faiîiffant  la  trompette 
de  l'un  de  ceux  qu'il  voyoit  pcès  de  lui ,  l'em- 
boucha, fônna  la  charge,  &  paffa  à  l'autre 
bord.  C'étoit  peut-être  une  rufe  ménagée  par 
Céfar  pour  encourager  fes  troupes.  Au  refte, 
il  s'écria  auffi-tôt  :  «  Allons  où  nous  appellent 
»  les  dieux  &  l'injuftice  de  nos  ennemis.  Le 
»  fort  en  eft  jetté.  »  C'eft  ainfi  qu'il  fit  cette 
décifive  &  hazardeufe  démarche,  s'étourdit 
fant  lui-même  fur  les  fuites  horribles  qu'elle 
devoit  avoir.  Le  fiége  &  la  prife  de  Rimini 
fut  la  faite  du  paflage  du  Rubicon  ,  &  le  pré- 
lude de  cette  guerre  civile  entre  Céfar  &c 
Pompée,  qui  anéantit  la  liberté  de  Rome,  & 
forgea  les  fers  de  cette  reine  des  nations.  An 
de  Rome  y 03. 

2.  L'an  538,  Vitigès,roi  des  Oftrogoths, 
parut  devant  Rimini ,  &  en  forma  le  fiége.  Il 
fit  avancer  vers  les  murailles  une  énorme  tour, 
au  haut  de  laquelle  étoit  un  pont-levis  fort 
large  ,.qui  devoit  s'abbatre  ,  lorfqu'elle  feroit  à 
la  portée  des  créneaux.  Tous  les  habitans  trem- 
bloient  à  la  vue  de  cette  redoutable  machine; 
mais  le  Commandant  la  rendit  inutile,  en  élar- 
giflant  le  fofle  durant  la  nuit,  fk  en  jettant 
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une  attaque  imprévue.  Les  plus  braves  d'entre 
les  Goths  y  perdirent  la  vie  ;  ce  qui  déter- 
mina Vitigès  à  changer  le  fiége  en  blocus. 
L'arrivée  de  Bélifaire ,  qui  fe  hâtoit  de  Recou- 
rir la  place  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes, 
l'obligea  bientôt  de  renoncer  à  cette  entre- 
prife. 

RIO-JANÊIRO.  (prife  dt  \  En  171  î  ,  le 
célèbre  Duguay-Trouin ,  aidé  de  fon  cou- 
rage, &  de  l'argent  de  quelques  marchands, 
n'ayant  encore  aucun  grade  dans  la  marine, 
&  devant  tout  ce  qu'il  étoit  à  fa  propre  valeur, 
équipa  une  petite  flotte ,  &  voulut  venger  dans 
un  monde  éloigné  les  maux  dont  fa  patrie  étoit 
accablée  en  Europe.  Il  cingla  vers  le  Bréfil; 
&,  le  14  de  Septembre,  il  entra  dans  la  baie 
de  Saint-Sébaftien  de  Rio-Janéiro,  malgré  le 
feu  d'une  quantité  prodigieufe  de  batteries, 
fous  lefquelles  quatre  gros  vaifleaux  de  guerre 
Portugais  furent  obligés  de  s'échouer  &  de 
fe  brûler.  Le  capitaine  François  fit  foudroyer 
la  place  que  le  gouverneur  abandonna  le  21 , 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  principaux 
magafins  où  il  y  avoit  pour  plus  de  fix  mil- 
lions de  marchandifes.  Duguay-Trouin  y  en- 
tra fuivi  de  fes  guerriers ,  &  ordonna  le  pil- 
lage pour  les  dédommager  de  leurs  fatigues.Les 
Portugais ,  pour  empêcher  qu'on  ne  ruinât  la 
ville ,  donnèrent  fix  cens  dix  mille  cruzades, 
avec  une  quantité  confidérable  de  fucre  ,  de 
beftiaux  &  de  marchandifes. 

RIOTA.  (journée  it  la)  Après  la  célèbre 
bataille  de  Ravenne ,  fi  glorieufe  &fi  fatale  au 
duc  deNemours,Louis  de  laTrémouille,le  plus 
habile  capitaine  de  fon  tems ,  fut  mis  à  la  tête 
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ies  troupes  Françoifes  enlraiie.  Il  mit  le  fiége 
devant  Novare,  où  s'étoit  renfermé  François 
Sforce  ,  duç  de  Milan,  avec  fix mille  Suitfes. 
Les  François  étoient  près  d'entrer  dans  la 
place,  quand  un  corps  nombreux  de  Suiffes, 
fous  les  ordres  du  général  Motin,  vint  à  fon 
fecours.  Après  avoir  délibéré ,  lei  généraux 
François,  confidérant  que  le  pays  des  envi- 
rons étoit  plat ,  réfolurent  que  la  Trémouille 


&  que  le  maréchal  Trivulce  iroit ,  à  la  têce  de 
la  cavalerie,  s'oppofer  aux  ennemis.  Cet  arran- 
gement étoit  bien  entendu.  Mais, comme  Tri- 
vulce ne  Ta  voit  pas  approuvé,  il  conduifit  (es 
troupes  à  la  Riota  ;  porte  marécageux ,  entre- 
coupa de  folTés  &  de  canaux.  La  Trémouille 
Tapprend ,  &  accourt  avec  le  corps  de  ba- 
taille &  l'arriere-garde.  Il  s'empreffe  de  choi- 
sir un  endroit  plus  favorable,  mais  en  vain* 
Les  Su i (Tes  furviennent.  Ceux  de  la  ville  fe 
joignent  à  eux  ;  &,le  6  de  Juin  1 5 13 ,  ils  en- 
gagent la  bataille.  L'artillerie  françoife  fait 
d'abord  un  grand  ravage ,  mais  bientôt  elle 
eft  emportée  &  tournée  contre  fes  maîtres. 
Le  combat  devient  alors  des  plus  terribles. 
L'Infanterie  Allemande  &  Françoife  eft  tail- 
lée en  pièces ,  fans  pouvoir  être  fçcourue  de 
la  Gendarmerie ,  que  l'inégalité  du  rerrein 
empêchoit  d'agir.  La  Trémouille*  blefle  à  la 
jambe,  voyant  '  la  viftoire  déclarée  pour 
les  ennemis,  fe  mit  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
&  fit  fa  retraite  en  bon  ordre,  après  avoir 
perdu  bien  du  monde.  Il  en  coûta  quinze  cens 
hommes  aux  Suiffes ,  parmi  lefquèls  on  comp- 
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la  retraite  des  vaincus,  Robert  de  la  Marck; 
feigneur  de  Sedan ,  apprit  que  Tes  deux  fils 
aînés,  couverts  de  bleiTures,  étoient  reftés 
dans  un  foffé.  Il  perce  auffi-tôt,  à  la  tête  de 
fa  compagnie  d'hommes  d'armes ,  toute  l'ar- 
mée des  vainqueurs;  trouve  fes  fils  mourans; 
charge  l'un  fur  fon  cheval ,  l'autre  fur  celui 
d'un  homme-d'armes ,  &  rejoint  les  François, 
après  avoir  encore  traverfé  l'armée  triom- 
phante. Ses  deux  fils  guérirent  ;  &  l'aîné  fut, 
dans  la  fuite ,  le  maréchal  de  Fleuranges. 

ROCHELLE,  {fûgedcla)  u  Les  An- 
glois  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Rochelle  , 
en  1 372  ;  mais  les  habitans  de  cette  ville  im- 
portante n'avoient  rien  tant  à  cœur  que  de 
îecouer  le  joug  des  ennemis  de  la  patrie.  Ils 
n'étoient  retenus  que  par  la  crainte  des  gens 
de  guerre,  renfermés  dans  le  château  qui, 
par  fon  élévation ,  commandoit  le  port  &  fa 
ville.  Jean  Candorier,  maire  de  la  Rochelle, 
propofa  une  rufe.  «  Nous  en  viendrons  aifé- 
»  ment  à  notre  honneur,  difoit-il;  car  Phi- 
»  lippe  Mancel  ♦  (c'étoit  le  nom  du  comman- 
»  dant  Anglois)  n'eft  pas  trop  malicieux.  » 
Candorier  invite  Mancel  à  dîner ,  &  lui  mon- 
tre un  ordre  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  qui 
lui  enjoignoit,  en  fa  qualité  de  Maire,  de  faire 
la  revue  de  la  garnifon  &  de  la  bourgeoifie. 
L'ordre  étoit  fuppofé.  Mais  le  Commandant , 
fuivant  la  coutume  des  guerriers  de  ce  tems- 
là,ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire;  &  Candorier 
montroit  &  lifoit  cet  ordre  avec  une  con- 
fiance capable  d'en  impofer.  Au  jour  marqué 
pour  la  revue ,  Mancel  fit  fortir  toute  la  gar- 
nifon du  château,  où  il  ne  laiffa  que  douze 

hommes. 
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A  peine  eut-il  paffé  les  fortifications^ 
que  des  bourgeois  àrmés ,  qui  fe  tenoieftt  en 
erftbufcâde  derrière  une  vieille  muraille,  fé 
dirent  entre  lui  &  ïa  cîtàdeHe,  en  même 
terris  qu'un  corps  de  deux  certs  honttnes  *'a- 
trânçoit  en  botï  ordre.  Les  Anglois  fe  tfdyartt 
enveloppés ,  n'ofetertf  fe  (ïéfémîre  &  fe  ren- 
dirent à  difcrétïon.  Le*  habitons  fomttrerent 
eftfuire'  ceux  qui  étoierrf  reflés  dan*  U  forte- 
fèfle  de  la  remettre  far  te  champ  ert  fettf  pou- 
voir ,  avec  iffcttaces  de  fe*  décapiter  atf  pied 
tnême  des  remparts,  s'iïs  faffoierit  h  moindre 
réfiftance.  Ils  étoient  en  fi  périt!  rrbrrtbre ,  qu'ils 
fe  fournirent  fart*  balancer.  Le  rèi  Chartes  V 
fécompenfa  ta  fidélité  des  RoclteHbfc  par  de 
grande  privilèges,  doflt  fes  pftrt fem&rtjitàble* 
efôien*  ta  deflfu£¥roit  de  Ta  thadefle ,  &  là 
nttbfefle  pour  tou*  lesmaiïefs  &  écheviiïs  pre* 
fens&  avenir. 

2.  Durant  les  guerres  de  religion,  les  Ré- 
formés nWertt  pàsdêpfus  redoutable  rem- 
part que  la  Rodieîle.  lU  y  turent  aflïégés ,  en 
1573 ,  par  le  duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  Ilf. 
Ce  prince  comptait  dans  fon  armée  toute  fa 
fleur  de  lia  nobleffe  Françoife ,  &  Fes  pre- 
mières têtes  du  rôyauWiC;  le  duc  (TAlençon  , 
fon  frère,  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Cortdé,  le  due  de  Mbntpenfie^,  tous  les  prin- 
ces de  la  maifon  de  Griffe,  le  duc  de  Ne  vers  , 
&  le  maréchal  de  Coffié;  Pendant  huit  mois, 
on  livra  neuf  afiTauts  géné^wc ,  &  Fôh  forrh* 
plus  de  vingt  attaques ,  qui  rutetït  toutes  inu- 
tiles ,  &  coûtèrent'  fer  vie  atr  duc  d'Âurrialë. 
Le  comte  de  Montgorrtmteti  tenta  db  fedou- 
rir  la  ville  avec  une  flotte  Angloife.  R  fat  re- 
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Ïouflfc  &  forcé  de  renoncer  à  fon  entreprîfei 
es  Rochellois, abandonnés  des  défenfeurs  du 
dehors ,  ne  s'abandonnèrent  point  eux-mêmes, 
&  continuèrent  à  fignaler  leur  valeur  par  la 
plus  intrépide  réfiflance.  Leduc  d'Anjou,  re- 
venant de  vificer  une  mine ,  paffa  par  un  en* 
droit  que  Ton  voyoit  de  la  place.  Un  foldat 
Tapperçoit  &  le  couche  en  joue.  Hubert  de 
Vins,  ion  écuyer,fyoit  le  danger  du  prince. 
Il  fe  met  devant  lui ,  &  reçoit  le  coup  au 
travers  du  corps.  Il  eut  le  honneur  de  guérir 
de  fa  bleffure,  &  de  jouir  long-tems  de  la 
gloire  d'une  aâion  fi  généreufe.  On  reçut  alors 
la  nouvelle  que  le  Duc  venoit  d'être  proclamé 
roi  de  Pologne.  On  fît  une  nouvelle  attaque 
générale ,  qui  ne  réuffit  pas  mieux  que  les 
précédentes;  enforte  que  le  prince,  qui  avoit 
déjà  perdu  près  de  vingt- quatre  mille  hom- 
mes, réfolut  de  terminer  le  fiége,en  faifant  la 
paix* 

3.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  gouver- 
noit  la  France  &t  fon  Roi ,  voulut  fignaler  fon 
miniftere  par  la  conquête  de  la  Rochelle.  II 
en  fit  ordonner  le  fiége,  malgré  l'avis  des 
ennemis  de  fa  grandeur  &  de  fa  puiflance; 
&  ,  dans  le  cours  de  l'an  1627 ,  une  armée  de 
vingt-trois  mille  hommes ,  ayant  Louis  XIII 
à  leur  tête,  vint  fe  préfenter  devant  ce  dernier 
afyle  des  Proteftans.  Le  Cardinal  conduifoit 
toutes  les  opérations ,  fous  le  nom  du  Roi, 
Il  étoit  fécondé  par.  le  duc  d'Angoulême,  &C 
les  maréchaux  de  Schomberg  &  de  Baiïom- 
pierre.  C'eft  ce  même  Baffompierre  qui  avoit 
dit  au  confeil  :  «  Vous  verrez  que  nous  ferons 
»  allez  fous  pour  prendre  la  Rochelle,  n  La  ville 
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éto'n  vafte,  bien  fortifiée,  bien  fituée ,  pour- 
vue d'une  nombreufe  artillerie  ,  remplie  de 
munitions  de  toute  efpece,  &  défendue  par 
des  habitans  que  le  zèle  de  la  religion  avoic 
rendus  prefqu'invincibles.  Ils  élurent  pour 
maire ,  gouverneur  &  général  de  leur  ville , 
le  fieur  Jean  Guitou,  homme  d'une  valeur 
déterminée.  A  peine  eut-il  été  revêtu  de  l'au- 
torité attachée  à  fa  place,  qu'il  affembla  les 
habitans  ;  & ,  prenant  un  poignard  :  «  Je  ferai 
»  maire,  leur  dit-il,  puifque  vous  le  voulez  ab- 
»  folument  ;  mais  c'eft  à  condition  qu'il  me 
»  fera  permis  d'enfoncer  ce  poignard  dans  le 
»  fein  du  premier  qui  parlera  de  fe  rendre» 
»  Je  confens  qu'on  en  ufe  de-  même  envers 
»  moi ,  dès  que  je  propoferai  de  capituler  ; 
»  &  je  demande  que  ce  poignard  demeure 
»  tout  exprès  fur  la  table  de  la  chambre  où 
»  nous  nous  aflemblerons  dans  la  maifon  de 
»  ville,  » 

Richelieu  cependant  travailloit  à  bloquer 
la  place.  Par  fon  ordre,  on  forma  une  cir* 
convallation  qui  occupoit  l'efpace  de  trois 
lieues.  On  la  protégea  de  treize  forts ,  flan- 
qués de  redoutes ,  &  garnis  d'artillerie.  Mais 
le  grand  point  étoit  de  fermer  le  port,  afin 
d'arrêter  les  fecours  qui  pourroient  venir  d'An- 
gleterre. On  efiaya  d'enfoncer  des  pieux  pour 
en  embarraffer  l'entrée.  On  tendit  une  barre 
d'une  force  &  d'une  longueur  extraordinaires. 
Tous  ces  moyens  furent  inutiles.  Enfin  lé 
Cardinal  réfolut  de  faire  une  digue.  Dès  qu'il 
en  eut  propofé  le  plan ,  tout  le  monde  fe 
récria  contre  un  projet  fi  abfurde.  Il  n'y  eut 
que  Louis  Métézeau  6c  Jean  Tiriot ,  tous  deu* 
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arçhite An  François ,  qui  oferent  fe  charger  de 
J*cxécuter;&,  on  les  regarda  comme  des  vifion* 
flairé  U  falloit  fermer  un  canal  qui  avoit  fept 
çens  quarante  toiles  de  largeur 9  dans  lequel  la 
Hier  ( e  p réci pitoi t  avec  violence  ;  &,  quand  le 
vent  étoit  impétueux  ,  elle  y  rouloir  des  vagues 
fi  furieufes  qu'il  fembloit  ridicule  de  vouloir 
leur  oppofer  aucun  ouvrage  humain.  On  en- 
fonça dans  la  mer ,  depuis  la  pointe  de  Co- 
reille  jufqu'au  Fort  Louis,  de  longues  pou- 
très  de  douze  pieds  en  douze  pieds.  D'autres 
poutres  auffi  fortes  les  lioient  en  travers.  On 
jetta  dans  les  intervalles  de  groffes  pierres  fé- 
çhes  %  auxquelles  le  limon  &  la  vafe  fervoient 
de  ciment.  Cette  digue  fut  tellement  élevée, 
que ,  dans  les  plus  hautes  marées ,  les  foldats  y 
étoie*tf  à  jeç.  Son  épaiffeur  étoit  à  l'épreuve 
du  canon.  Elle  avoit  par  le  bas  environ  douze 
toifes  de  largeur ,  &  quatre  feulement  par  le 
haut ,  de  forte  qu'elle  étoit  en  glacis.  On 
éleva  à  chaque  bout  un  fort.  L'on  eut  foin 
de  laifler  une  ouverture  au  milieu ,  pour  don- 
ner paffage  aux  marées.  Mais ,  pour  empêcher 
les  vaiffeaux  ennemis  de  pénétrer  par  cette 
ouverture,  on  en  rendit  l'entrée  impratica- 
ble, en  faifant  couler  à  fond  quarante  vaif- 
feaux remplis  de  pierres  maçonnées ,  &  en 
enfonçant  quantité  de  gros  pieux  dans  la  mer. 
Ce  grand  &  merveilleux  ouvrage,  qui  de- 
manda près  de  fix  mois  de  fatigues ,  étoit  dé- 
fendu par  plufieurs  batteries  de  canon ,  dref- 
fées  fur  la  terre  ferme ,  &  par  deux  cens  vaif- 
feaux de  toute  grandeur ,  bien  armés ,  qui  bor- 
doien*  le  riyage.Qn  qpnntit;bientôt  tout  l'avan- 
tage de  cette  digue.  La  Rochelle ,  qui  jufquV 
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lors  avoît  tiré  fes  provifions  par  mer,  les 
confomma  en  peu  de  tems;  &  les  Anglois, 
qui  deux  fois  s'approchèrent  pour  délivrer 
ouravitaller  la  place,  furent  obligés  de  re« 
noncer  à  leurs  tentatives.  Enfin,  après  un  an  dé 
blocus ,  les  Réformés,  réduits,  depuis  plufieurs 
femaines,  à  ne  fe  nourrir  que  d'herbes  &c  de 
coquillages ,  fe  voyoient  moifïonner  chaque 
jour  par  la  famine.  Déjà  ce  trifte  fléau  avoit 
tué  plus  de  douze  mille  perfonnes.  Des  mari* 
fons  entières  étoient  remplies  <fe  cadavres. 
Un  jour  le  maire  vit  une  perfonne  exténuée 
par  la  faim  :  «  Elle  n'a  plus  qu'un  fouffie  de 
»  vie ,  »  lui  dit  quelqu'un.  <«  En  êtes-vout 
»  furpris ,  répondit-il  ?  Il  faudra  bien  que  non* 
»  en  venions-là ,  vous  &  moi ,  fi  nous  ne 
»  fommes  plus  fecourus.  »...  Mais,  ajoute 
un  autre ,  »  la  faim  emporte  tous  les  jours 
»  tant  de  monde ,  que  bientôt  nous  n'aurons 
»  plus  d'habitans.  »...  Eh  bien  1  reprit-il, 
»  il  fuffit  qu'il  en  refte  un  pour  fermer  les 
»  portes.  » 

Tel  étoit  l'opiniâtre  courage  du  chef  des 
i ebelles  ;  &  fes  foldats ,  à  peine  en  état  de 
Soutenir  leurs  moufquets,  fongeoient  à  mou- 
rir plutôt  que  de  fe  rendre.  Il  ne  leur  reftoit  pi» 
qu'un  fouffle  de  vie ,  lorfque ,  le  18  d'O  «So- 
bre 1618,  ils  demandèrent  a  capituler.  Les 
articles  pôrtoient  que  le  Rot  par donnoi t  aux 
Rochellois,  les  rétabliffoit  dans  leurs  biens, 
&  leur  accordoit  l'exercice  libre  de  leur  r*- 
figion;  que  les  capitaines  fit  les  gentilshom- 
mes forriroient  de  la  ville  Fépée  au  côté ,  & 
tes  foldats  un  bâton  blanc  à  la  main ,  après 
qu'ils  auroient  juré  de  ne  porter  jamais  les 
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armes  contre  le  fervice  du  Roi.  Les  troupes 
prirent,  le  30,  poffeflîon  de  la  ville;  &  le 
monarque  y  fit  fon  entrée,  le  icr  de  Novem- 
bre. Les  fortifications  furent  démolies,  les 
foffés  comblés ,  les  habitans  défarmés  &  ren- 
dus taillables ,  Téchevinage&  la  communauté 
de  ville  abolis  à  perpétuité.  Il  y  avoit  près  de 
deux  cens  ans  que  la  Rochelle  ne  reconnoif- 
foit  prefque  de  fouverains  que  fes  magiftrats. 
La  conquête  en  coûta  quarante  millions ,  mais 
peu  d'hommes,  à  Louis' XIII. 

ROCOUX.  (  bataille  de  )  Namur  venoit 
de  s'humilier  devant  les  armes  de  Louis* 
Encore  un  effort ,  &  les  triftes  reftes  de  la 
journée  de  Fontenoi  étoient  ou  accablés  oh 
diffipés.  Animé  par  fes  viftoires,  dirigé  par  la 
grandeur  de  fon  génie  ,  le  maréchal  de  Saxe 
vouloit  ajouter  ce  nouveau  laurier  à  fes  cou* 
ronnes.  Il  marcha  donc  à  l'ennemi ,  qui  cam- 
poit  alors  en-deçà  de  la  Meufe,  ayant  Maflricht 
à  fa  droite,  &  Liège  à  fa  gauche.  Pendant  quel- 
ques jours,  on  s'épia  mutuellement  :  on  fe  con- 
tenta de  légères  efearmouches.  Enfin  ,1e  11 
d'Oftobre  1746,  dès  la  pointe  du  jour,  le 
général  François  fit  avancer  fes  troupes  fur 
dix  colomnes ,  dans  le  deffein  de  livrer  la 
bataille.  Le  Jar  féparoit  les  deux  armées.  Du 
fauxbourg  de  Liège ,  on  voyoit ,  comme  d'un 
amphithéâtre ,  d'un  côté,  toutes  les  forces  de 
l'Autriche  ?  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande, 

2ui  montoient  à  quatre-vingt  mille  hommes  , 
t  qui  s'étendoient,  le  long  de  la  Meufe  ,  de 
Liège  à  Vifet ,  derrière  cinq  villages  retran- 
chées; de  l'autre,  cent  vingt  mille  François 
f  edoutables  par  leurs  triomphes ,  &  plus  eo- 
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Wfe  par  Pamc  intrépide ,  qui  faifoît  mouvoir 
tant  de  bras.  Ces  deux  gtands  corps  fe  mena- 
cent. Les  foudres  de  la  guerre  grondent  de 
toutes  parts.  Une  famée  foudaine  obfcurcit  Te 
ciel.  Bientôt  on  s*entre-choque  avec  fureur  ; 
&  la  mort  vole  de  rang  en  rang  avec  un  bruit 
terrrble.  Le  maréchal  de  Saxe  ,  par  fa  pru- 
dence &  fes  rares  talens  ♦  avoit  enchaîné  la 
vi&oire.  Elle  lui  eft  fidèle  aux  plaines  de 
Rocoux ,  &  met  te  comble  à  fes  trophées. 
Les  Alliés,  ne.  pouvant  foutenir  le  choc  impé- 
tueux des  François  ,  fonnent  la  retraite  ,  1* 
font  en  bon  ordre  ,  &  s'avancent  jufqu'à 
Tongres ,  fous  les  aufpices  du  prince  Charles  % 
dont  le  fort  étoit  de  toujours  céder  au  ven* 
geur  de  lia  France. 

Le  marquis  de  Fénelon  ,  neveu  de  l'im- 
mortet  archevêque  de  Cambrai  ,  fut  le  feul 
officier-général ,  que  les  vainqueurs  perdirent 
en  cette  journée.  «  Digne  élevé  de  fon  oncle  f 
»  il  en  avoit  toute  la  vertu  9  ».  dit  M.  de 
Voltaire  ,  «  avec  un  caraftere  tout  différent. 
»  Vingt  années  employées  dans  Pambaflade 
»  de  Hollande  n'avoient  po|nt  éteint  un  feu 
»  &  un  emportement  de  valeur  qui  lui  coûta 
y>  la  vie.  Bleflé  au  pied  ,  depuis  quarante  ans, 
»  &  pouvant  marcher  à  peine,  il  alla  fur  les 
»  retranchemens  ennemis  à  cheval.  Iî  cher- 
»  choit  la  mort ,  &  il  la  trouva.  Son  extrême 
»  diévotion  augmentoit  encorefon  intrépidité. 
»  Il  penfoit  que  l'aâion  la  plus  agréable  à 
m  Dieu  étoit  de  mourîr  pour  fon  Roi.  It 
»  faut  avouer  qu'une  armée,  compofée  d*hom- 
*  mes  qui  penferoient  ainfi  ,  feroit  invincible* 

»  Les  François  eurent  peu  de  perfonnes  de 
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*>  mwpie  Méfiées  dans  jçette  jpurnée.  Le  fit* 
»  du  comtç  de  Ségur  eut  J*  poitrine  trayerfeç 
j>  d'une  fralle  qu'on  lui  cracha  p^ir  l'épine  Q% 
>>  dos  ;  &  il  échappa  à  uns  opération  plw$ 
»  cruelle  que  la  bleffure  ip£me.  Le  marquis 
»  de  Lujac  reçut  un  coup  de  feu  qui  lpi  fra- 
»  cafla  la  mâchoire  ,  entama  la  langue  ,  lui 
»  perça  les  deux  joues.  Le  marquis  de  Laval, 
»  Je  prince  de  Monaco  1  \e  marquis  de  Vau-* 
»  becourt ,  le  comte  de  Barleroi,  furent  bief- 
>>  fé$  dangereufement.  » 

Les  ennemis  perdirent  près  de  treize  mille 
Jjommes  f  tijés  ,  bleflés,  ou  prifonniprs  j  neuf 
drapeaux ,  &  foi^ante-qijatre  pièces  de  canon , 
fans  cpmptev  celles  qu'ilj  jetterent  dans  la, 
rivière.  Cette  mémorable  yi&oire  ne  coûta, 
pas  plus  dp  trois  mille  guerriers  à  la  Franc?. 

gOCROY.  (kayak  de)  Vingt- fix  mille 
Efpagnols  étant  fortis  des  frontières  du  Hai-< 
naut ,  en  164^  foys  la  conduite  d'un  viçij* 
çapitaine  expérimenté ,  nommé  dom  Fran-, 
cijco  de  Méfa$  f  yinren^  ravager  le$  frontières 
de  Champagne  ,  &C  jfprmerent  le  liége  de 
Rjacfoy,  lis  croyoient  pénétrer  bientôt  iufr. 

Î|u'a^  porte?  de  Paris.  La  mort  de  Louis  XIII* 
a  foibleffe  d'une  mirçprité  relevèrent  leur* 
éfpéf-apces  ;  &,  quafld  il$  virent  qu'on  nç  leur 
oppûfoit  que  quinze  nulle  fantaffins  &  lept 
mille  cavaliers  commandés  par  un  jeune 
homme  de  vipgt-Mn  ans  ,  Içur  efpérançe  fe 
^ngea  en  fécjirité. 

»  Ce  jeyne  homme  laps  expérience  ,  qu  ils, 
>>  méprjfoient  ,  dit  M,  de  Voltaire  ,  étoit 
»  Louis  de  Bourbon  ,  alors  ^uc  d'Enguien  ^ 
n  contw  çteprçis,  fous  le  nom  du  grand  Condé», 
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»  La  plupart  des  grands  capitaines  font  deve- 
»  nus  tels  par  degré*.  Ce  prince  étoit  né  Géné- 
»  ral.  L'art  de  la  guerre  fembloit  en  lui  un 
»  inftinft  nature).  Il  n'y  avoir  en  Europe  que 
»  lui  &  le  Suédois  Torftenfon  ,  qui  euffent  eu 
»  à  vingt  ans  ce  génie  qui  peut  fe  paffer  de 
»  l'e x périence.  Le  duc  d'Enguien  avoit  reçu  t 
»  avec  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XIÎI  » 
Tordre  de  ne  point  hazarder  de  bataille.  Le 
»  maréchal  de  l'Hôpital  ,  qui  lui  avoit  été 
»  donné  pour  le  confeiller  &  pour  le  con- 
»  duire  ,  fecondoit  ,  par  fa  circonfpeftion , 
V  ces  ordres  timides.  Le  Prince  ne  crut  ni  le 
»  Maréchal  ni  la  Cour»  Il  ne  confia  fon  def- 
»  fein   qu'à.  Gaflion  ,  maréchal-dc-camp  * 


»  le  Maréchal  à  trouver  la  bataille  néceiïaire. 
>t  On  remarque  que  le  Prince  ,  ayant  tout 
»  réglé  lefoir ,  veille  de  la  bataille ,  s'endor- 
»  mit  fi  profondément ,  qu'il  fallut  le  réveiller 
»  pour  la  donner.  On  conte  la  même  chofe 
»  d'Alexandre.  Il  eft  «naturel  qu'un  jeune 
»  homme ,  épuifé  des  fatigues  que  demande 
»  l'arrangement  d'un  fi  grand  jour  ,  tombe 
»  enftme  dans  un  fommeil  plein.  Il  l'eft  auffi, 
»  qu'un  génie  fait  pour  la  guerre ,  agiffant  fans 
»  inquiétude  ,  laiffe  au  corps  affez  de  calme 
v  pour  dormir.  >x 

Les  deux  armées  occupoient  une  éminence 
au  milieu  de  laquelle  régnoit  un  vallon  aflea 
profond,  Le  19  de  Mai ,  dès  le  matin ,  Condé, 
après  avoir  harangué  les  foldats  ,  donna  le 
fignal  de  la  bataille  qu'il  gagna  par  çe  coup 
d'œil  qui  voyoit  à  la  fois  le  danger  &  la  ref- 

feurçe ,  par  çette  a&ivûé  exempte  de  trou-. 
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endroits.  «  Ce  fut  lui  qui ,  avec  de  la  cavalerie, 
.  »  attaqua  cette  infamerie  Efpagnole  jufqu'a- 
»  lors  invincible ,  auffi  forte  ,  auffi  ferrée  que 
»  la  phalange  ancienne  fi  eftimée  ,  &  qui 
»  s'ouvroit  avec  une  agilké  que  la  phalange 
»  n'avoit  pas  ,  pour  laiffer  partir  la  décharge 
»  de  huit  canons  qu'elle  renfermoit  au  milieu 
»  d'elle.  Le  Prince  l'entoura  &  l'attaqua  trois 
»  fois.  À  peine  vi&orieux  ,41  arrêta  le  car- 
»  nage.  Les  officiers  Efpagnols  fe  jettoient  à 
»  fes  genoux  ,  pour  trou-ver  auprès  de  lui  un 
y>  afyle  contre  la  fureur  du  foldat  vainqueur. 
y>  Le  duc  d'Enguien  eut  autant  de  foin  de  les 


»  cre.  Le  vieux  comte  de  Fuentes ,  qui  com- 
»  mandoit  cette  infanterie  Efpagnole ,  »  & 
qui ,  tourmenté  de  la  goutte ,  fe  faifoit  porter 
en  chaife  au  milieu  du  maffia  cre  &  du  carnage  , 
«  n  mourur  percé  de  coups.  Condé,  en  l'appre- 
»  nant  ,  dit  qu'il  voudroit  être  mort  comme 
»  lui,  s'il  n'a  voit  pa*  vaincu.  »  Les  Efpagnols 
perdirent  neuf  mille  hommes,  tués  ou  pris ,  Se 
vingt  pièces  de  canon.  Un  des  chefs  de  l'ar- 
mée Françoife,  ayant  demandé  à  un  officier 
Efpagnol  ,  combien  Hs  étoient  avant  la  ba- 
taille ?  «  Il  n'y  a  qu'à  cômpter  ,  tipondit-it 
fièrement ,  »  les  morts  &  les  prifonniers.  >► 
Cette  fameufe  journée  de  Rocroy  devint  l'é- 
poque de  la  gloire  Françoife,  &  de  celle  de 
Condé;  &,  dès  ce  moment ,  le  refpeét  qu'on 
avoit  eu  en  Europe  pour  les  armées  Efpa- 
gnoles  ,  fe  tourna  du  côté  des  armées  Fran- 
çoifes ,  qui  ,  depuis  cent  ans ,  n'avoient  point 
gagné  de  bataille  fi  célèbre. 


'il  en  avoit  pris  pour  les  vain* 
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ROME.  {Juges  de  )  Cette  ville ,  qui  de- 
vint dans  la  fuite  la  reine  &  la  maîtreffe  des 
nations,  eut  à  lutter  contre  fes  voifins,dès  les 
premières  années  de  fa  naiffance.  L'enlève- 
ment des  Sabines ,  &  le  droit  des  gens  indi- 
gnement violé ,  armèrent  fes  premiers  enne- 
mis. Les  Sabins  de  Cures ,  animés  d'un  vif 
defir  de  vengeance  ,  fe  préfenterent  devant 
Rome ,  fous  la  conduite  de  Tatius  leur  Roi  , 
pour  punir  cette  ville  facrilége  &  perfide.  Leur 
deffein  étoit  de  la  bloquer ,  lorfque  le  hazard 
les  rendit  maîtres  de  la  citadelle  par  la  trahi- 
fonde  Tarpeïa  ,  fille  de  Ep.  Tarpeïus  qui  y 
commandoit.  Les  deux  peuples  en  vinrent  aux 
mains.  La  vi&oire  balança  long-tems.  Les 
Romains  plièrent  à  la  première  charge  ;  mais  , 
ils  fe  rallièrent  bientôt  à  la  voix  de  Romulus 
qui  leur  donnoit  l'exemple ,  &  recommencè- 
rent le  combat  avec  opiniâtreté  ,  &  mên^ 
avec  fuccès.  Le  carnage  alloit  devenir  terri- 
ble ,  lorfque  les  Sabines  ,  pour  l'honneur  def- 
qu elles  on  verfoit  tant  de  fang  ,  fe  jettent 
entre  les  combattans  ,  les  cheveux  épars  , 
tenant  entre  leurs  bras  les  triftes  fruits  de  leurs 
mariages  ,  &  pouffant  des  cris  lamentables. 
Leur  voix  ,  leurs  larmes  ,  leur  pofture  fup- 
pliante,  fit  tomber  les  armes  des  mains  ,  & 
îufpendit  l'animofité  des  guerriers.  Ce  mo- 
ment de  tranquillité  ,  ramena  le  calme  dans 
les  efprits.  Les  Sabines  devinrent  médiatrices 
entre  leurs  j>arens  &  leurs  maris.  On  fit  la 
paix  9  à  condition  que  les  deux  peuples  n'en 
feroient  plus  qu'un  ,  &  que  les  deux  rois  , 
Romujus  &  Tatius  ,  régneroient  enfemble. 
%.  Tarquin ,  le  Superbe ,  ne  pouvant  rçcou* 
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vre  r  fa  couronne  par  artifice ,  employa  Ta  force 
ouverte  ;  &  ce  prince  eut  l'adreffe  d'intére£ 
fer  dans  Ton  malheur  les  peuples  &  les  rois 
voifins.  Porfenna ,  le  plus  puiffant  monarque 
d'Italie ,  leva  ,  pour  le  défendre  ,  une  ar* 
tnée  nombreufe,  &  mit  le  fiége  devant  Rome» 
Dans  un  affaut  qu'il  donna ,  les  deux  Confuli 
lurent  blefles  ,  &  les  Romains  éperdus  ne 
purent  foutenir  fes  efforts.  L'armée  des  Etrus- 
ques s'attacha  à  forcer  un  pont  dont  la  prife 
enrraînoi t  celte  de  la  ville  même.  Horatîus , 
furnommé  Codés ,  parcequ'il  avoit  perdu  un 
Ceil  ,  &  defcendant  de  M.  Horarius ,  fi  fa- 
meux par  la  défaite  des  trois  Albains ,  ofa  feuf 
arrêter  les  troupes  de  Porfenna  ,  pendant  que 
fes  compagnons ,  par  fon  ordre ,  rompoient 
le  pont  derrière  lui.  Quand  Hs  eurent  fini ,  if  ft 
jetta  dans  le  Tibre ,  ÔC  regagna  l'autre  bord 
\  Le  roi  de  Qufium  ,  ayant  manqué  cette 
entreprife  ,  ne  fongea  plus  qu'à  réduire  la 
place  par  famine  ;  mais  l'aftion  hardie  d'un 
jeune  Romain  lui  fit  bientôt  changer  de  def- 
fein.  Mucius  fe  fentant  animé  du  même  feu 
qui  enflammoit  Coclès  ,  voulut  délivrer  fà 
patrie  des  maux  qu'elle  fouffroit.  H  marche 
vers  le  camp  ennemi  ,  dëguifé  en  Etrufque, 
entre  dans  la  tente  du  roi  ;  apperçoit  te 
fecrétaire  de  ce  prince  ,  fuperbement  vêtu, 


©n  étale  à  fes  yeux  tous  les  inftrumens  du  fup- 
plice.  Mucius  ,  d'un  air  fier ,  &  fans  s'effrayer 
des  menaces  :  «  Je  fuis  Romain  ,  dit-il  ;  >e  fqais. 
»  fouffrir , jefçais  mourir.  »  En  même  teins, 
cctmme  s'il  eût  voul» punir  fa  main  de lavoU 
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mal  fer vi  f  il  la  porte  fur  un  brafier  ardent  Ôc 
la  laiffe  brûler  ,  en  jettant  Air  Porfenna  des 
regards  terribles.  Ce  prince  étonné ,  admire 
le  courage  intrépide  du  jeune  Romain  ,  &c 
conclut  un  traité  de  paix,  qui  délivre  Rome  du 
plus  redoutable  ennemi  qu'elle  eut  eu  depuis 
fa  naiffance. 

Du  nombre  des  otages  donnés  par  les 
Romains,  Clélie ,  jeune  encore,  mais  rem- 
plie d'un  courage  au-deffus  de  fon  fexe  ÔC 
de  fon  âge  ,  perfuada  à  fes  compagnes  de  fe 
fimver  du  camp  des  Etrufques  ,  &  de  rega* 
gner  Rome ,  en  traverfant  le  Tibre,  Elles  en 
vinrent  à  bout  9  malgré  les  traits  qu'on  leur 
tîroit  du  rivage.  On  loua  leur  hardi effe  ;  mais 
on  les  renvoya  à  Porfenna  ,  pour  ne  point 
violer  la,  foi  publique.  Ce  prince  ,  ravi  de  tant 
de  vertus,  donna  la  liberté  à  ces  généreufes 
filles  »  &  refferra  par  mille  bons  offices  les 
nœuds  de  l'alliance  qu'il  venoit  de  faire  avec 
une  ville  qui  produifoit  tant  de  héros. 

3.  Coriolan  ,  exilé  de  fa  patrie  par  des 
Tribuns  féditieux  ,  engagea  fans  peine  les 
Volfques  ,  qui  i'avoient  reçu  avec  diftinc- 
lion  9  à  faire  la  guerre  aux  Romains.  Il  fut 
déclaré  Général  ,  &  fe  mit  auffi-tôt  en  cam- 
pagne ,  la  vengeance  dans  le  cœur.  Après  un 
grand  nombre  de  victoires  rapides  ,  &  la 
conquête  de  prefque  toutes  les  villes  que  pof- 
Éédoient  les  Romains,  il  marche  droit  à  Rome, 
&  invertit  la  place  comme  pour  en  former  le 
fiége.  Un  deflein  fi  hardi  jette  les.  patriciens 
&  le  peuple  dans  une  confternation  égale.  La 
haine  cède  a  la  peur.  On  envoie  des  députés 
à  Coriplan  qui  l'es,reçokr  aflis  fur  foatribunair 
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avec  la  fierté  d'un  ennemi  qui  veut  donner 
la  loi.  Ces  généreux  Romains  l'exhortèrent , 
en  des  termes  touchans  &  modeftes,  à  donner 
la  paix  à  4'une  &  à  l'autre  nation.  Ils  le  con- 
jurèrent d'avoir  pitié  de  fa  patrie  ,  &  d'oublier 
les  torts  d'une  populace  affez  punie  par  les 
maux  dont  il  l'accabloit.  Mais  ils  n'en  rappor- 
tèrent que  cette  rigoureufe  réponfe.  «  Qu'il  fal- 
loit  reftituer  aux  Volfques  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  enlevé,  &  leur  donner  le  droit  de  bour- 
geoifie.  »  De  nouveaux  députés  furent  congé- 
diés de  la  même  manière.  Il  fembloit  que  le 
courage  de  ces  Romains ,  fi  fiers  &  fi  intré- 
pides, fût  paffe,  avec  Coriolan ,  dans  le  parti 
des  Volfques.  On  ne  fçavoit  plus  obéir  :  on 
ne  connoiffoit  plus  de  difcipline  ;  on  ne  pre- 
noit  confeil  que  de  fa  timidité.  Enfin  ,  après 
bien  des  délibérations  tumultueufes  ,  on  em- 
ploie les  miniftres  de  la  religion  pour  fléchir 
l'implacable  ennemi.  Ces  vénérables  prêtres  .f 
revêtus  de  leurs  habits  facrés  ,  s'avancent 
gravement  dans  le  camp  des  Volfques  ;  puis, 
avec  une  contenance  majeftueufe  &  modefte  9 
le  plus  ancien  d'entr'eux  conjure  Coriolan 
de  donner  la  paix  à  fa  patrie  ,  &  le  fupplie 
au  nom  des  dieux  d'avoir  quelque  compaffioii 
des  Romains  ,  fes  concitoyens  &  fes  frères  ; 
mais  ils  le  trouvèrent  également  dur  &  in- 
flexible. Quand  on  les  vit  revenir  à  Rome, 
fans  avoir  pu  rien  obtenir ,  on  crut  la  républi- 
que à  la  veille  de  fa  ruine.  On  rempliffoit  les 
temples  :  on  embraffoit  les  autels  des  dieux  ; 
on  couroit  de  tous  côtés  9  en  pouffant  des  cris 
lamentables.  Telle  étoit  la  trifte  fituation  de 

Rome,  lorfque  la  généreufe  Vécurie  ,  merc 
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de  Coriolan  ,  &  Volomnic ,  fon  époufe  , 
(auverent  leur  malheureufe  patrie.  Elles  allè- 
rent fe  préfenter  au  rebelle  ,  fe  profterne- 
rent  à  (es  pieds  ;  le  conjurèrent ,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  d'épargner  une  ville 
qui  l'avoit  vu  naître  ,  &  qui  renfermoit  en- 
core dans  fon  fein  fa  mere  ,  Ton  époufe ,  Tes 
enfans ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher. 
Coriolan  avoit  le  cœur  bon.  Il  aimoit  ten- 
drement fa  mere  ;  il  ne  put  réfifter  à  fes  lar-  \ 
mes.  Il  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  voulut ,  leva 
le  fiége  |  &  délivra  Rome  de  la  plus  grande 
terreur  qu'elle  eût  eu  jufqu'alors. 

4.  Les  malheureux  débris  de  la  journée 
d'Allia  annoncèrent  à  la  république  ce  qu'elle 
avoit  à  attendre  du  couroux  des  Gaulois  vic- 
torieux. Le  Sénat ,  dans  cette  allarme  géné- 
rale ,  uniquement  attentif  à  parer  le  coup 
terrible  qui  menaçoit  l'Etat,  fçut  profiter  fage- 
nient  du  tems  que  les  Barbares  employoient  à 
jouir  des  fruits  de  la  viétoire.  Ne  fe  trouvant 
-pas  de  forces  affez  fuffifantes  pour  défendre  la 
ville  ,  il  jetta  dans  le  Capitole  tous  les  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes ,  &  s'y  ren- 
ferma avec  eux.  Pour  faire  durer  plus  long- 
tems  ce  qu'on  avoit  pu  amaflfer  de  vivres ,  on 
renvoya  toutes  les  bouches  inutiles.  La  plû- 
part  des  vieillards  ,  des  femmes  &  des  en- 
fans  ,  fe  trouvant  fans  chefs  &  fans  reffources  , 
fe  fauverent  parmi  les  champs  ,  ou  dans  les 
villes  les  plus  voilines.  Il  ne  demeura  dans  la 
place ,  que  quelques  pontifes  ,  &  d'anciens 
fénateurs  honorés  de  triomphes  ou  de  confu- 
lats  ,  &  qui ,  ne  voulant  furvivre  ni  à  leur 
patrie  ni  à  leur  gloire  9  fe  dévouèrent  génér 
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reufemeM  à  la  mort  pourappaifer  ,  fuîvanf 
kur  croyance  ,  la  colère  des  dieux  infer- 
naux ,  &  jetter  la  confufion  dans  le  parti 
ennemi.  Mais  ces  hommes  vénérables  ,  afin 
de  conferver  jufqu'au  dernier  foupir  les  rtiar* 
ques  de  la  dignité  qui  alloit  finir  avec  eux  f 
prirent ,  les  uns  leurs  habits  facrés ,  les  autre» 
leurs  robes  consulaires  ,  &  fe  placèrent  à 
la  porte  de  leurs  m  uions  dans  des  chaires 
d'yvoire  ,  où  ils  attendirent  avec  fermeté 
l'arrêt  que  le  deftin  alloit  prononcer  fur  Rome 
&  fur  eux.  Brennus  &  les  GaoloU  y  arrivè- 
rent trois  jours  après  le«r  viétoirer  Surpris  de 
trouver  les  portes  ouvertes,  les  murailles  fans 
défenfes  ,  &  les  maifons  fans  habitans ,  il 
foupçonna  quelque  ftratagême.  A  la  fin ,  le 
long  calme  le  raflura.  Il  mit  des  corps- de- 
garde  par-tout ,  &  s'affu  r  a  de  fa  conquête  ; 
puis,  fe  répandant  avec  fes  troupes  dans  le» 
rues  &  les  quartiers  de  Rome  ,  le  premier 
objet  qui  fe  préfenta  à  fes  yeux ,  &  qui  attira 
le  phis  fon  attention ,  furent  ces  refpeftables 
vieillards  qui  s'étoient  dévoués  à  la  mort. 
Leurs  habits  magnifiques  ,  leurs  barbes  blan- 
ches ,  un  air  de  grandeur  &  de  fermeté  ,  le 
filence  même  qu'ils  obfervoient  ;  tout  étonne 
Brennus ,  tout  infpire  à  l'armée  une  crainte 
religieufe.  Un  Gaulois  ,  moins  «touché  de  cet 
augufte  fpeftacle ,  &  plus  hardi  que  tes  autres , 
ofa  prendre  infolemment  la'  barbe  d'un  ancien 
fénateur.  Ce  généreux  vieillard  ,  ne  s'âccom- 
modant  pas  de  cette  familiarité  ¥  lui  <4écharge 
un  coup  de  fon  bâton- d'yvoire  fat  ta  fête.  Le 
foldat  irrité ,  le  tue  auffi-tôt.  Ce  fut  le  lignai 
du  carnage.  Tous  farent  maflacrés  dans  kurs 
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chaires.  Tous  les  habitans ,  qui  n'avoient  pu 
échapper  ,  furent  paflés  au  fil  de  l'épée. 
Brennus  attaqua  le  capitole  ;  mais  il  fut  re- 
pouffé avec  perte  ;  &c ,  défefpérant  de  pouvoir 
fe  rendre  maître  par  la  force ,  d'une  place  fi 
avantageufèment  fituée  ,  iL  eut  recours  au 
blocus  pour  l'affamer.  Pour  fe  venger  de  la 
réfiftance  des  Romains  ,  il  fit  mettre  le  feu 
par  -  tout  ;  &  bientôt  Rome  ,  peu  de  jours 
avant  fi  Ronflante  ,  n'offrit  plus  aux  yeux  que 
des  collines  environnées  de  débris  fumans. 

Il  eft  bien  difficile  de  fe  méfier  de  la  for- 
tune ,  quand  elle  a  long  -  tems  prodigué  fes 
faveurs  :  c'eft  ce  qui  arriva  aux  Gaulois.  En- 
flés de  tant  de  fuccès  ,  ils  croyoient  tenir  tout 
le  pays  dans  la  crainte.  Ils  ne  gardoient  ni 
ordre  ni  difcipline  dans  leurs  marches.  Les 
uns  fe  répandoient  dans  la  campagne  pour 
piller  :  les  autres  paflbient  les  jours  entiers  à 
boire.  Ils  croyoient  que  tout  le  peuple  Ro- 
main étoit  renfermé  dans  le  capitole.  Le 
génie  de  Rome  lui  fit  trouver  un  vengeur  en 
la  perfonne  de  Camille.  Ce  grand  homme  , 
après  fes  vi&oires  ?  exilé  par  des  citoyens 
ingrats  f  s'étoit  retiré  à  Ardée.  Il  perfuada 
fans  peine  à  la  jeu nèfle  de  cette  ville  de  1# 
fuivre  ;  6c  ,  de  concert  avec  les  magiftrats  , 
il  fortir,  pendant  une  nuit  obfcure ,  &  tomba 
fur  les  Gaulois  enfcvelis  dans  le  vin.  Il  en  fit 
une  horrible  boucherie  ,  &  ranima  par  te 
fuccès  inopiné  le  courage  abbattu  de  fes 
concitoyens.  Ils  fe  rangèrent  en  foule  fous  fes 
étendards  ;  & ,  regardant  Camille  comme 
leur  unique  reflfource  ,  ils  réfolurent  de  le 
choifir  pour  chef.  Mais  ce  bon  citoyen ,  tou- 
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jours  fournis  aux  loix  ,  ne  voulut  rien  faire 
fans  l'ordre  du  fénat  &  du  peuple  renfermés 
dans  le  capitole.  Il  étoit  prefqu'impoflible  d'y 
•parvenir.  Un  jeune  Romain  eut  la  hardiefîe 
de  fe  charger  de  cette  périlleufe  entreprife. 
Il  réuffit.  Camille  fut  déclaré  diftateur  ;  & 
fon  grand  nom  lui  fit  bientôt  trouver  une 
armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes  qui 
fe  croyoient  invincibles  fous  un  fi  habile"  Gé- 
néral. 

Cependant  les  Gaulois  apperçurent  les  tra- 
ces du  paffage  du  jeune  Romain.  Brennus 
cflaya ,  pendant  la  nuit ,  de  prendre  la  place 
de  ce  côté.  Après  bien  des  efforts  ,  ils  par- 
viennent au  haut  du  rocher,  &  font  déjà  fur 
le  point  d'efcalader  les  murailles.  La  fenti- 
nelle^toit  endormie.  Rien  ne  s'oppofoit  aux 
Gaulois.  Mais  des  oies  confacrées  à  Junon 
s'éveillèrent  au  bruit  que  fit  l'ennemi  ,  &  fe 
mirent  à  crier.  Manlius  ,  perfonnage  confu- 
laire ,  accourt  auflvtôt;  fait  face  aux  Barbares; 
en  frappe  deux  fi  rudement,  qu'il  les  fait  rou- 
ler du  haut  en  bas  du  rocher.  Tous  les  Ro- 
mains s'empreflTent  :  les  ennemis  font  acca- 
blés; le  terrein  leur  manque  pour  pouvoir 
fuir  :  la  plûpart  tombent  dans  des  précipices  ; 
&  très-peu  regagnent  leur  camp.  On  préci- 
pita la  fentinelle  quis'étoit  biffée  furprendre  £ 
& ,  pour  récompenfer  la  vigilance  de  Man- 
lius ,  fuivant  les  facultés  aftuelles  de  l'Etat, 
chaque  citoyen  lui  donna  une  demi  -  livre  de 
farine  ,  &une  petite  mefure  de  vin,  qu'il  fe 
déroba  fur  fon  néceffaire.  Brennus  ,  irrité 
d'avoir  échoué  fi  honteufement  ,  refferra  la 
place  de  plus  près  ,  pour  y  augmenter  la 
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famine  qui  fe  faifoit  auffi  fentir  dans  fon 
camp  ,  depuis  que  Camille  s'étoit  rendu 
'  maître  de  la  campagne.  On  propofa  bientôt 
de  part  &  d'autre  un  accommodement.  On 
convint  de  donner  au  Barbare  mille  livres 
d'or  ,  à  condition  qu'il  leveroit  le  fiége  ,  6c 
qu'il  fortiroit  inceffamment  des  terres  de  la 
république.  On  apporta  l'or.  Mais ,  quand  il 
fut  queftion  de  le  pefer ,  les  Gaulois  fe  fervi-» 
rent  de  faux  poids.  Les  Romains  fe  récrient  ; 
&  Brennus,  fe  moquant  de  leurs  plaintes,  met  9 
outre  le  poids  ,  ion  épée  fk  fon  baudrier 
dans  le  plat  qui  contre -pefoit  l'or;  &,  ajoûtane 
la  raillerie  àj'injuftice  :  «  Malheur  aux  vain- 
»  eus!  »  dit-il  d'un  ton  barbare.  Dans  ce 
moment  même, Camille  furvient  avec  fon 
armée.  Il  s'avance  avec  une  bonne  efeorte 
vers  le  lieu  de  la  conférence  ;  &  apprenant 
tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé  :  «  Remportez  cet 
»  or  dans  le  capitole  ,  dit 'il  aux  députés 
des  Romains  ;  »  &  vous, Gaulois  ,  ajoûta- 
t-il  ,  »  retirez-vous  avec  vos  poids  &  vo9 
»  balances  :  ce  n'eft  qu'avec  le  fer  que  les 
»  Romains  doivent  recouvrer  leur  patrie.  >r 
On  en  vint  bientôt  aux  mains.  Camille,  qui 
avoit  tout  prévu  ,  fit  avancer  fes  troupes.  On 
fe  chargea,  départ  &  d'autre,  avec  la  même 
fureur.  Les  Romains  ,  animés  par  la  vue  de 
leur  patrie  ruinée  ,  &  du  capitole,  font  des 
efforts  incroyables  pour  accable/  un  ennemi 
qui  leur  avoit  fait  tant  de  mal..  Les  Gaulois 
ne  peuvent  foutenir  leur  impétuofité.  Ils  s'en- 
foncent :  ils  furent  cîe  tous  côtés.  Brennus  le9 
rallie ,  levé  le  fiége  ,  &  campe  à  quelques 
milles  de  Rome,  Camille  le  fuit  avec  la  mémo 
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ardeur  ,  l'attaque  de  nouveau  ,  &  le  défait* 
La  plûpart  des  Gaulois  furent  tués  fur  la  place, 
eu  dans  la  fuite,  par  les  habitans  des  villages 
prochains  ;  &  il  n'en  refta  pas  un  feul  qui  pût 
porter  dans  fon  pays  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite. Ce  fut  ainfi  que  Rome ,  qui  avoit  été 
prife  contre  toute  apparence  ,  fut  fauvée  par 
la  valeur  d'un  illuftre  exilé  qui ,  oubliant  fon 
injuftice  &  fon  ingratitude ,  mérita  d'en  être 
appelle  le  fécond  fondateur. 

5.  Annibal ,  pour  effrayer  les  Romains ,  & 
les  engager  à  rappeller  leur  armée  de  devant 
Capouë  qu'ils  affiégeoient ,  vint  fe  préfenter 
devant  Rome  ,  &  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille. Les  Confuls ,  qui  avoient  eu  ordre  de 
m  veiller  à  ce  que  la  république  ne  reçût  au- 
»  cun  dommage ,  fe  mirent  en  devoir  de  lui 
répondre.  Mais ,  lorfqu'on  étoit  furie  point 
d'en  venir  aux  mains  ,  un  furieux  orage  obli- 
gea les  deux  partis  de  fe  retirer.  La  même 
chofe  arriva  plufieurs  fois;  enforte  qu' Annibal, 
croyant  voir  dans  cet  événement  quelque 
chofe  de furnaturel ,  dit,  au  rapport  de  Tite- 
Live ,  que,  tantôt  la  fortune  ,  &  tantôt  la 
volonté  lui  manquoit  pour  fe  rendre  maître 
de  Rome.  Mais  ce  qui  le  furprit  davantage , 
c'eft  qu'il  apprit  que,  pendant  qu'il  étoit  campé 
à  l'une  des  portes  de  la  ville ,  les  Romains 
avoient  fait  fortir  par  une  autre  une  armée 
pour  l'Efpagne ,  &  que  le  champ  dans  lequel 
il  s'étoit  campé  avoit  été  vendu ,  dans  le  même 
tems  ,  fans  que  cette  circonftance  eût  rien 
diminué  de  fon  prix.  Pour  fe  venger  d'un 
pareil  outrage  ,  il  fit  mettre  à  l'encan  les  bou- 
riquôs  d'orfèvres ,  qui  étoieiU  autour  de  la 
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place  publique  à  Rome  ;  &,  après  ces  ridicules 
bravades ,  il  fe  retira.  An  de  Rome  S^u 

6.  La  guerre  déclarée  à  Mithridate ,  roi  de 
Pont ,  fut  comme  le  fignal  de  la  difeorde  entre 
Marius  &  Sylla.  Ces  deux  rivaux  célèhres , 
dont  l'ambition  ne  connoiffoit  point  de 
bornes ,  demandèrent  en  même  tems  le  com- 
mandement de  l'armée.  Sylla  l'obtint  du  fit- 
nat  dont  il  avoit  toujours  époufé  les  intérêts, 
&  alla  fur  le  champ  fe  mettre  à  la  tête  des 
troupes  occupées  à  chaffer  quelques  révoltés 

3ui  infeftoient  la  Campanie.  Marius  profita 
e  fon  abfence  ;  &,  aidé  du  tribun  Sulpicius  , 
l'homme  le  plus  féditieux  de  fon  tems  ,  il 
excita  tellement  le  peuple  contre  les  nobles , 
qu'on  dépouilla  Sylla  de  fon  emploi  ,  dont 
on  l'honora  lui-même.  A  cette  nouvelle  , 
Sylla,  loin  d'obéir  au  décret  du  peuple,  mar- 
cha droit  à  Rome  ,  avec  fon  armée  compo- 
fée  de  quarante  mille  hommes.  C'étoit  la 
première  fois,  depuis  Coriolan,  que  cette  ville 
infortunée  ,  viftime  des  féditions  qui  divi- 
foient  fans  ceffe  les  différens  corps  de  la 
république  ,  fe  voyoit  affiégée  par  un  de  fes 
citoyens.  Dépourvue  de  tout,  &  n'ayant  pour 
fa  défenfe  que  quelques  foldats  ramafles  à  la 
hâte  par  Marius ,  elle  ne  fit  pas  une  longue 
réfiftance.  Sylla  y  entra  en  ennemi,  &  y 
fut  reçu  de  même.  Toute  la  multitude ,  éj^rife 
;  de  fureur  ,  monta  fur  les  toits  ;  s'arma  de 
tout  ce  qu'elle  rencontra  fous  fa  main  ,  &  fît 
pleuvoir  fur  les  ennemis  une  grêle  de  pierres 
&  de  tuiles,  qui  ne  leur  permit  pas  d'avancer. 
Alors  Sylla  oubliant  &  ce  qu'il  devoit  à  fa 
patrie  ,  &  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même . 
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pour  n'écouter  qu'une  rage  aveugle  &  facrP 
lége ,  crie  aux  fiens  de  rrettre  le  feu  aux  mai- 
fons  ;  commande  à  fes  archers  de  lancer  leurs 
pots  à  feu  ;  &  lui-même  ,  s'armant  d'une 
torche  ardente ,  il  donne  à  fes  fpidats  l'exem- 
ple de  la  fureur.  Marius  ,  trop  foible  pour 
réfifter ,  céda  enfin  à  la  fortune  de  fon  rival , 
&,par  une  fuite  précipitée,  lui  abandonna  le 
centre  de  l'Empire.  Le  vainqueur  affefta  une 
grande  modération.  Il  empêcha  le  pillage  de 
fa  patrie  ,  réforma  le  gouvernement  ,  éleva 
l'autorité  du  fénat  fur  les  débris  de  celle  du 
peuple  ;  fit  tuer  Sulpicius  ,  &  dix  autres  féna* 
teurs  partifans  de  fon  ennemi  ;  &,  après  avoir 
permis  qu'on  nommât  conful  L.  Corn.  Cinna  , 
ami  de  Marius  ,  il  s'embarqua  pour  l'Aile, 
Cette  féconde  abfence  replongea  Rome  dans 
de  nouveaux  malheurs.  La  faftion  du  peuple, 
dont  Marius  étoit  l'ame,  excitée  par  Cinna, 
reprit  courage.  Ce  Conful  voulut  rappeller  fon 
ami  ;  &,  ayant  gagné  quelques  Tribuns,  il 
caufa  tant  de  troubles  ,  qu'il  fe  fit  chafTer  de  la 
ville,  &  dépouiller  du  confulat.  Mais  il  vint  à 
bout  d'engager  dans  fa  querelle  une  grande 
armée  campée  dans  la  Campanie,  &  prefque 
tous  les  peuples  d'Italie.  Marius  ,  qui  s'étoit 
réfugié  dans  l'Afrique  ,  profitant  d'une  con- 
jon&ure  fi  favorable,  repaiTa  la  mer,  &  vint 
fe  joindre  à  Cinna.  II  fut  fur  le  champ  déclaré 
Proconful.  On  voulut  lui  donner  des  faif* 
ceaux  &  des  lifteurs  ;  mais  il  les  rejetta.  «  De 
»  tels  honneurs  ,  difoit-il,  ne  conviennent 
»  point  à  un  banni.  »  On  tint  confeil  ;  &  il 
fut  réfolu  d'aller  attaquer  Rome.  L'exemple 
en  avoit  été  donné  par  Sylla  ;  &  Marius 
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fe  piquoit  pas  d'être  plus  délicat  que  fon  rival 
fur  l'amour  &  le  refpe&  dûs  à  la  patrie. 
•  Rome ,  toujours  viftorieufe  contre  les  enne- 
mis du  dehors  ,  mais  toujours  trop  foible  con- 
tre les  attaques  domeftiques ,  fe  vit  encore  une 
fois  affiégée  par  quatre  armées  qui  fe  portè- 
rent, l'une  ayant  Marius  pour  chef,  au-def- 
fous  des  remparts  du  côté  de  la  mer;  l'autre, 
commandée  par  le  célèbre  Sertorius,  au-def- 
fus.  Cinna  ,  &  Carbon ,  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  tous  ces  troubles,  prirent  leurs  quar- 
tiers entre  ceux  des  deux  autres  Généraux. 
Leur  première  attention  fut  d'affamer  Rome  > 
parce  qu'ils  étoient  maîtres  de  tous  les  paffa- 
ges.  Bientôt  ils  réduifirent  aux  abois  tous  leurs 
concitoyens.  Pompéïus  Strabo,  qui  COmman- 
doit  une  armée  ,  vint  enfin  ,  mais  trop  tard  , 
aufecours  de  fa  patrie.  Il  livra  aux  portes  de 
Rome  un  combat  qui  ne  décida  rien. 

A  quels  excès  ne  porte  point  la  rage  des  guer- 
res civiles  ?  On  vit  dans  cette  aftion  deux  frè- 
res combattre  l'un  contre  l'autre  fans  fe  connoî- 
tre.  Mais  ,  quand  le  vainqueur  vouhit  dépouil- 
ler fon  adverfaire  r  défefpéré  à  l*"vuè  de  fon 
vifage  qui  lui  reprochoit  fon  crime  ,  il  fit 
dretter  un  bûchef  fur  lequel  il  plaça  le  mort. 
Il  y  monta  lui-même  ,  fe  perça  de  fon  épée  ; 
&  ayant  ordonné  qu'on  mît  le  feu  ,  il  rtiéla 
fes  cendres  avec  celles  de  l'infortunée  vi&ime 
de  fa  fureur  :  événement  horrible  ,  qui  fit  gé- 
mir les  deux armées,tandis  qu'elles  fe  rendoient 
elles-mêmes  coupables  de  pareils  forfaits  ! 

Enfin  Rome  confternée ,  &  fe  voyant  fans 
ceffe  à  la  veille  de  fa  ruine  ,  envoya  des  dépu- 
tés aux  ennemis,  pour  leur  demander  grâce, 
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&  les  inviter  à  entrer  dans  la  ville.  On  tint 
confeil;  &  Marius  &  Cinna,  après  avoir 
défigné  leurs  vi&imes ,  firent  leur  entrée  dans 
la  Capitale  qu'ils  livrèrent  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  On  ne  fçauroit  dire  com- 
bien d'illufhes  Romains  furent  immolés  à  la 
vengeance  des  deux  chefs.  Marius  inonda  (a 
patrie  du  plus  pur  fang  de  la  république.  La 
naiffance  &  les  richeffes  étoient  à  fes  yeux 
des  crimes  impardonnables.  Un  ligne  de  tête 
de  ce  tyran  étoit  un  arrêt  exécuté  fur  le 
champ.  Enfin  cette  ame  féroce  &  barbare, 
après  avoir  exercé  les  plus  horribles  cruautés, 
mourut,  peu  de  tems  après  cette  honteufe  vic- 
toire, au  milieu  de  Rome  même  dont  il  avoit 
été  le  fauveur  5c  le  bourreau.  8y  ansavant  J.C. 

7.  Alaric ,  roi  des  Goths  ,  ayant  recom- 
mencé la  guerre  contre  l'empereur  Honorius, 
entra  en  Italie ,  répandant  par-tout  la  terreur 
&  l'épouvante  ,  &  s'avança  vers  Rome  pour 
en  former  le  fiége.Dans  fa  route,  un  pieux 
fblitaire  vint  fe  jetter  à  fes  pieds ,  le  fuppliant , 
le  conjurant  avec  lârmes  d'épargner  cette  ville 
devenue  le  centre  du  Monde  Chrétien.  «Mon 
»  pere ,  lui  répondit  le  prince ,  ce  n'eft  pas 
»  ma  volonté  qui  me  conduit.  J'entends  fans 
»  ceffe  à  mes  oreilles  une  voix  qui  me  crie  : 
»  Marche  ,  Alaric ,  &  vas  faccagerRome.  >► 
Il  ne  tarda  pas  à  la  réduire  à  la  plus  afFreufe 
extrémité  ,  en  fermant  aux  afliégés  tous  les 
paffages  des  vivres  ,  &  en  fe  rendant  maître 
de  la  navigation  du  Tibre.  Lapefte  fe  joignit 
bientôt  à  la  famine.  Rome  n'étoit  plus  qu'un 
vafte  cimetière  où  les  morts  tuoient  les 
vivans  par  la  vapçur  meurtrière  qu'ils  exha^ 
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loient.  Enfin  il  fallut  fongenà  traiter  avec  le 
roi  des  Goths. 

Les  députés  vinrent  trouver  ce  prince ,  & 
lui  déclarèrent  que  le  peuple  Romain  accep- 
terait la  paix  fous  des  conditions  raifonna- 
bles  ,  mais  que ,  fi  fa  gloire  étoit  intéreflée  , 
il  avoit  réfolu  de  livrer  bataille.  «  A  la  bonne 
»  heure  !  répondit  Alaric  avec  un  grand  éclat 
de  rire  ;  »  jamais  il  n'eft  plus  aifé  de  fau- 
»  cher  le  foin ,  que  quand  l'herbe  eft  plus 


antique  fierté  qui  n'étoit  plus  de  mode  ; 
&  le  vainqueur  ordonna  qu'on  eût  à  lui  re- 
mettre tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  , 
d'or  ,  d'argent  ,  de  meubles  &  d'efclaves 
étrangers,  «  Eh  !  que  laiffez-vous  donc  aux 
»  habitans  ,  demandèrent  les  députés  ?  »  . . 
»  La  vie  ,  »  répondit  Alaric.  Après  de  lon- 
gues conteftations  ,  on  convint  enfin  que 
Rome  donneroit  cinq  mille  livres  d'or ,  trente 
mille  d'argent,  quatre  mill%e  tuniques  de  foie, 
trois  mille  peaux  teintes  en  écarlate  ,  trois 
mille  livres  d'épiceries  ;  &  pour  ôtages ,  les 
enfans  des  plus  nobles  citoyens.  Quand  ces 
conditions  furent  remplies ,  le  roi  des  Goths 
leva  le  fiége.  Van  408  de  J.  C. 

Deux  ans  après ,  Alaric  provoqué  fans  ceffe 
à  la  vengeance  par  les  perfidies  de*  Romains  , 
fe  préfenta  de  nouveau  devant  la  capitale  de 
l'univers  ,  &  la  ferrâ  de  très-près.  Le  fiége 
fut  long;  mais  l'Hiftoire  n'en  a  point  confervé 
lescirconflances.  Enfin,  le  24 du  mois  d'Août, 
le  prince  Goth  entra  dans  la  ville ,  dont  quel- 
ques traîtres  lui  ouvrirent  les  portes  durant  la 
nuit,  Rome  fut  faccagée  par  le  foldat  furieux. 
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Ses  richefles  ,  fes  meubles  précieux  f  fes  édi- 
fices ,  fes  temples  ,  Tes  maifons,  tout  devint  la 
proie  des  flammes  :  le  fang  des  citoyens  inonda 
les  rues  &  les  places.  Les  femmes  ,  que  leur 
foibleffe  livroit  à  la  brutalité  des  vainqueurs  , 
furent  outragées  &  immolées  fur  les  cadavres 
de  leurs  maris  &  de  leurs  pères  égorgés.  Les 
enhns  furent  écrafés  entre  les  bras  de  leurs 
mères  éplorées  ;  &  ces  triftes  vi&imes  d'une 
fureur  aveugle  reçurent  la  mort  avant  de  con- 
noître  la  vie.  Le  ciel  fembla  s'armer  de  concert 
avec  les  Goths  pour  punir  la  fuperbe  Rome. 
La  foudre  réduifit  en  poudre  ce  que  la  flamme 
avoit  épargné,  6k  ces  ftatues,  chefs-d'œuvres 
de  l'art,  autrefois  objets  infenfés  d'un  culte 
facrilége  ,  &  confervées  par  les  empereurs 
Chrétiens  pour  la  décoration  delà  capitale. 

Les  Goths ,  cependant,  dans  le  fort  de  leur 
rage,  refpe&erent  les  églifes  ;  &  ces  faints 
lieux  furent  un  afyle  inviolable  pour  tous 
ceux  qui  s'y  réfugièrent.  Un  officier  étant 
entré  dans  une  maifon  qui  fervoit  de  dépôt 
à  1  eglife  de  S.  Pierre ,  &  n'y  trouvant  qu'une 
femme  avancée  en  âge  ,  lui  demanda  fi  elle 
avoit  de  l'or  &  de  l'argent  :  «  J'en  ai  beau- 
»  coup  ,  répondit -elle  fans  fe  déconcer- 
ter ;  »  je  vais  l'expofer  à  vos  yeux.  »  En 
même  tems  elle  étala  un  grand  nombre  de 
vafes  précieux.  «  Il  appartient  à  S.  Pierre, 
»  dit-elle  :  enlevez  ,  fi  vous  l'ofez  ,  ces  ri- 
»  chefles  facrées  ;  je  ne  puis  les  défendre:  je 
»  vous  les  abandonne  ;  mais  vous  en  rendrez 
»  compte  à  celui  qui  en  eft  le  maître.4  »  Le 
Barbare  n'ofa  porter  une  main  impie  fur  ce 
faint  dépôt,  &  envoya  demander  les  ordres 
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t!u  roî.  Alaric  ordonna  de  faire  porter  tous 
ces  vafes  à  la  bafilique  de  S.  Pierre  ,  &  d'y 
conduire  cette  femmè  avec  tous  les  Chrétiens 
qui  fe  joindroient  à  elle.  Ce  fut  un  fpe&acle 
auflï  furprenant  que  magnifique  de  voir  une 
longue  fuite  de  foldats  qui  ,  tenant  d'une 
main  l'épée  nue  ,  &  foutenant  de  l'autre  les 
vafes  précieux  qu'ils  portoient  fur  leurs  têtes , 
marchoient  avec  une  contenance  refpec^ 
tueufe  ,  &  comme  en  triomphe  ,  au  milieu 
du  bouleverfement  &  du  défordre. 

Les  femmes  chrétiennes  fignalerent  leur  cou- 
rage d'une  manière  bien  éclatante  dans  cette 
funeftejournée.Une  veuve,  refpettablepar  fon 
âge  &  fa  naiffance ,  appelléé  Marcelle  ,  qui  vi- 
voit  retirée  avec  une  jeune  fille  fort  belle, 
qu'elle  formoit  à  la  piété  ,  fut  affaillie  par  une 
troupe  de  foldats  qui ,  d'un  air  menaçant ,  lui 
demandèrent  fon  or.  «  Je  l'ai  donné  aux  pau- 
»vres,  »  répondit-elle.  Les  Barbares  irrités  la 
chargèrent  de  coups.  Infenfible  à  la  douleur  , 
elle  leur  demanda,  pour  toute  grâce,  de  ne  la 
point  féparer  df  fa  compagne  que  fa  beauté 
pouvoit  expofer  à  des  infultes  plus  cruelles 
que  la  mort.  Les  Goths  attendris  les  con- 
duifirent  toutes  deux  k  la  bafilique  de  S.  Paul. 

Un  jeune  officier  épris  de  la  beauté  d'une 
Romaine ,  après  avoir  mis  tout  en  oeuvre  pour 
la  faire  consentir  à  Tes  defirs  ,  lui  préfenta 
l'épée  nue  ;  &,  comme  s'il  eût  voulu  lui  abba- 
tre  la  tête ,  il  lui  fit  une  légère  bleffure  ,  pour 
la  réduire  par  la  crainte  de  la  mort.  Mais 
cette  femme  généreufe ,  loin  de  s'effrayer  du 
fang  dont  elle  fe  voyoit  trempée ,  présentant 

le  col  à  l'ennemi  ;  a  Recommence,  dit-elle, 
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m  &  fonge  à  mieux  frapper.  »  L'épée  tomba 
des  mains  du  Barbare.  Il  conduifit  fa  captive 
à  l'églife  de  S.  Pierre ,  &  recommanda  aux 
gardes  de  ne  la  remettre  qu'entre  les  mains  de 
fon  mari.  C'eft  ainfi  que  Rome ,  onze  cens, 
foixante  &  trois  ans  après  Ta  fondation  ,  per- 
dit en  un  feul  jour  cet  éclat  qui  avoit  ébloui 
l'univers.  Elle  ne  fut  point  détruite.  Bientôt 
elle  fut  repeuplée  ;  mais  ,  depuis  cet  inftant 
d'humiliation,  cette  reine  de  l'univers  devirtf 
le  jouet  &  la  proie  des  Barbares  qui  la  fac- 
cagerent  tour-à-tour. 

8.  L'an  537,  Bélifaire  après  la  prife  de 
Naples ,  fe  renferma  dans  Rome  &  fe  difpofa 
à  foutenir  un  fiége,  fi  Vitigès,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Théodat  fur  le  thrône  des  Oftrogoths* 
vouloit  entreprendre  de  l'attaquer.  Le  nouveau 
monarque,  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
combattans ,  marche  vers  la  capitale  de  l'Ita- 
lie ,  perfuadé  que  rien  n'oferoit  réfifter  à  fon 
armée  formidable.  Il  demandoit  à  tous  ceux 
qu'il  rencontroit  fur  fa  route,  fi  Bélifaire  étoit 
encore  dans  Rome  ?  «  Prince ,  foyez  tranquille 
»  fur  ce  point ,  lui  répondit  un  prêtre.  De 
»  toutes  les  pratiques  militaires,  Bélifaire  n'i- 
»  gnore  que  la  fuite.  »  Ce  Général  avoit  fait 
conftruire  un  fort  fur  un  pont ,  à  un  mille  de 
Rome ,  &  l'avoit  pourvu  d'une  bonne  garni- 
fon ,  afin  de  difputer  le  paffage  à  l'ennemi  ; 
Mais  ces  lâches  guerriers ,  faifis  de  frayeur ,  à 
l'approche  des  Goths,  prirent  la  fuite,  pendant 
la  nuit ,  &  je  difperferent  dans  la  campanie. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  Vitigès 
paffe  le  pont,  avec  une  grande  partie  de  fon 
armée.  En  s'avançant  toujours,  il  rencontre 
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enfin  Bélifaire  qui ,  n'étant  point  inftruit  de 
ce  qui  s'étoit  paflé ,  venoit  avec  un  corps  de 
mille  chevaux,  reconnoître  le  terrein  autour 
du  pont.  Sa  furprife  eft  extrême ,  en  voyant 
les  ennemis  fondre  fur  lui.  Mais,  fans  s'éton- 
ner de  leur  nombre ,  il  s'arrête ,  &  les  reçoit 
à  la  tête  de  fa  petite  troupe.  Ici ,  les  exploits 
&  la  valeur  de  Bélifaire  tiennent  du  prodige; 
&,  pour  les  raconter  ,1'Hiftoire  femble  avoir 
emprunté  les  ornemens  de  la  fable.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée,  le  brave  chef  des  Romains 
eft  reconnu  par  quelques  transfuges  qui  s'é- 
crient de  toutes  parts  :  »  Au  cheval  bai ,  com- 
»  pagnons  !  Tirez  au  cheval  bai  !  »  Il  fe  voit 
auffi-tôt  affailli  de  tous  côtés.Ileft  en  bute  à  tous 
les  traits.  Bélifaire ,  enflammé  d'un  généreux 
courage,  écarte  les  uns,  renverfe  les  autres  , 
écrafe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Les  Romains 
voient  le  péril  de  leur  Général;  &,  comme 
s'ils  fuflent  devenus  tout -à- coup  autant  de 
Bélifaire*,  ils  courent  à  lui,  ils  l'environnent , 
ils  fe  précipitent  au-devant  des  coups ,  ils  lui 
font  un  rempart  de  leurs  boucliers  &  de  leurs 
corps.  Les  Goths ,  effrayés  à  l'afpeft  terrible 
de  ces  lions  furieux ,  tournent  brident  &  font 
pourfuivis  jufqu'à  leur  camp.  Le  refte  de  leur 
armée  arrêta  les  vainqueurs  prêts  à  pénétrer 
dans  leurs  retranchemens ,  &  les  força  de  fuir 
à  leur  tour,  jufqu'à  une  hauteur  voifine,  où 
ils  fe  rallièrent.  Alors  le  combat  recommença. 
Les  Romains,  trop  inférieurs  en  nombre ,  au- 
toient  eu  peine  à  faire  retraite ,  fans  la  valeur 
héroïque  d'un  officier  nommé  Valcntin. 

Ce  nouveau  Coclès  tint  feul  contre  toute 
la  cavalerie  des  Goths ,  6c  donna  aux  liens  le 
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tems  de  gagner  les  murs  de  Rome.  On  teuf 
en  ferme  les  portes ,  dans  la  crainte  que  l'en- 
nemi n'entre  avec  eux.  En  vain  Bélilàire  fait 
entendre  fon  nom  aux  habitans ,  &  les  preffe 
de  le  laiffer  entrer.  Perfuadés ,  d'après  le  rap- 
port de  quelques  fuyards,  qu'il  avoit  péri 
dans  le  combat  ;  & ,  ne  pouvant  d'ailleurs  le 
reconnoître  à  caufe  du  fang  &  de  la  pouffiere 
qui  lui  couvroient  le  vifage,  ils  n'ont  aucun 
égard  à  fes  ordres.  Dans  cette  extrémité, 
,  notre  héros  anime  fes  gens  &  retourne  avec 
fureur  vers  l'ennemi  qui  commençoit  à  le  fer- 
ler de  près.  LesGoths  ,  s'imaginant  qu'il  étoit 
à  la  tête  de  troupes  fraîches,  forties  de  la 
ville ,  lâchent  le  pied  &  regagnent  leur  camp. 
Bélifaire,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  les  pour- 
fuivre,  rentre  triomphant  dans  la  ville.  On 
le  reçut  avec Jes  tranfports  de  la  plus  vive  ailé— 
grefle;  &  Rome  fe  crut  à  l'abri  de  tous  les 
revers,  fous  la  garde  d'un  guerrier  ardent,  in- 
trépide, invulnérable.  Dans  ce  combat,  qui 
dura  tout  un  jour,  les  Goths  perdirent  l'élite 
de  leur  cavalerie.  Un  de  leurs  officiers,  appellé 
Vandalaire,  s'étoit  fignalé  parmi  ceux  qui 
s'acharnoient  fur  le  général  Romain.  Il  tomba 

Çercé  de  treize  coups,  &  fut  laiffépour  mort. 
Vois  jours  après,  les  Baibares  campés  fur 
les  murs,  ayant  envoyé  fur  le  champ  de  ba- 
taille pour  enterrer  leurs  morts,  s'apperçurent 
que  Vandalaire  refpiroit  encore.  On  le  fecou- 
rut.  Il  guérit  de  fes  blefîures,  &  vécut  encore 
plufieurs  années ,  eftimé  &  honoré  parmi  fes 
compatriotes. 

Lé  dix-huitieme  jour  du  fiége ,  au  lever  du 
foleil,  les  Goths  conduits  par  Vitigès  mar- 
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cherent  en  ordre  de  bataille ,  vers  la  porte  Sa?» 
laria.  A  la  vue  des  tours  &  des  béliers  qui 
s'avançoient  à  leur  tête ,  Bélifaire  fe  mit  k 
faire  un  grand  éclat  de  rire ,  tandis  que  les 
habitans  étoient  glacés  d'effroi.  Déjà  les  en- 
nemis étoient  au  bord  du  foffé,  lorfque  le 
général  Romain ,  s'étant  faifi  d'un  arc ,  tira  fur  . 
un  commandant  Goth-,  couvert  d'une cuiraffef 
&  lui  perça  le  cou  de  part  en  part.  Chacun 
applaudit.  La  joie  redouble  à  la  vue  d'un  fé- 
cond coupaufli  heureux.  Alors  Bélifaire  com- 
mande à  fes  foldats  de  faire  une  décharge  gé- 
nérale fur  les  bœufs  qui  traînoient  les  machi- 
nes. En  un  inftant ,  ils  furent  accablés  d'une 
grêle  de  traits;  &  les  Goths  étonnés  inter- 
rompirent leur  attaque. 

Pendant  que ,  dans  cet  endroit ,  Vitigès  réuf- 
fiffoit  fi  mal ,  il  fut  fur  le  point  de  prendre 
Rome ,  du  côté  du  Mole ,  ou  Tombeau  d'A- 
drien ,  appellé  depuis  te  Chàuau-faint-Ange. 
Les  Goths  dévoient  s'en  emparer  pour  palier 
le  Tibre.  Déjà,  malgré  les  traits  qu'on  leur 
lançoit,  ils  a  voient  appliquées  échelles,  & 
commençaient  à  monter ,  lorfque  ceux  qui  dé- 
fendoient  le  Mole ,  s'aviferent  debrifer  les  fta- 
tues  de  marbre ,  dont  on  avoit  orné  ce  monu- 
ment, &  en  firent  rouler  les  morceaux  fur  la  * 
tête  des  affiégeans,  qui,  renverfés  de  deflTus 
leurs  échelles  par  ces  maffes  énormes,  furent 
contraints  d'abandonner  leur  entreprise. 

Le  dix-neuvieme  jourdufiége,  Bélifaire  fit 
fortir  de  la  ville  toutes  les  bouches  inutiles  ;  &, 
comme  fes  troupes ,  qui  ne  montoient  qu'à  cinq 
mille  hommes ,  à  l'arrivée  de  Vitigès ,  étoient 
considérablement  diminuées,  il  enrôla  un  grand 
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nombre  d'artifans.  Craignant  que  les  gardes 
des  portes  ne  fe  laiffaffent  corrompre,  il  chan- 
geoit  les  clefs  &  les  ferrures  deux  fois  le  mois. 
Pour  tenir  les  fentinelles ,  alertes ,  &  les  dé* 
fendre  dufommeil,  il  faifoit  jouer  des  inftru- 
mens  fur  les  murailles  ,  pendant  toute  la  nuit. 

Un  Goth,  remarquable  par  la  grandeur 
de  fa  taille ,  &  fameux  par  fes  exploits,  cou- 
vert de  la  cuiraffe,  le  cafque  en  tête,  s'a- 
vança hors  des  rangs,  vis-à-vis  la  porte  Sa- 
laria; &,  s'adoffant  contre  un  arbre,  il  ne 
ceffoit  de  tirer  aux  créneaux.  Un  gros  jave- 
lot parti  d'une  ballifte ,  vint  lui  percer  la  cui- 
raffe &  le  corps,  &,  s'enfonçant  dans  l'ar- 
bre jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur  ,  y  cloua 
ce  redoutable  guerrier.  Quelques  jours  fe  paf- 
ferent  en  efcarmouches ,  où  les  Romains  eu- 
rent conftamment  l'avantage.  Dans  un  de 
ces  petits  combats,  un  Romain,  vivement 
pourfuivi,  tomba  dans  une  foffe  profonde. 
Le  lendemain ,  un  Goth ,  fuyant  devant  les 
Romains,  tomba  dans  la  même  foffe.  La 
conformité  de  fortune  leur  fit  oublier  la  haine 
natipnnale.  Ils  s'embrafferent  :  ils  devinrent 
amis.  Après  avoir  fait  leurs  conventions,  ils 
pouffent  tous  deux  des  cris  perçans.  Les  Goths 
campés  dans  le  voifinage  accourent  au  bruit. 
A  leurs  queftions  lefoldat  Goth  répond  feul, 
&  les  prie  de  lui  defcendre  une  corde.  Qn 
jette  la  corde  :  on  la  tire  ;  mais  quelle  fut 
leur  furprife ,  quand  ils  virent  le  Romain! 
Celui-ci  leur  dit  qu'il  étoit  convenu  ,  avec  le 
compagnon  de  fa  difgrace ,  de  monter  le  pre- 
mier ,  de  crainte  que  ,  s'il  reftoit  le  dernier  , 
les  Goths  y  après  avoir  fauvé  leur  compatriote, 

n'aban- 
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ti'abandonnaffent  leur  ennemi.  Le  Goth  re* 
tiré  de  la  foffe  confirma  le  rapport  du  Ro- 
main ,  qui  fut  renvoyé  libre  vers  les  fiens. 

Un  cavalier  MaflTagète,  nommé  Chorfa* 
mante^gzxàt  de  BéUfaire,  accompagné  de  quel- 
ques Romains ,  pourfuivit  dans  les  plaines  de 
Néron  un  corps  defoixantç  &  dixcavaliers.Ses 
compagnons  ayant  tourné  bride  ,  pourjie  pas 
trop  approcher  du  camp  ennemi ,  il  continu^ 
fa  pourïuite;  fie  les  Goths,  s'étant  apperçus 
qu'il  étoit  refté  feul,  revinrent  fur  lui.  Il  tua 
le  plus  hardi,  chargea  les  autres,  &  les  mit 
en  fuite.  Chorfamante  les  pourfuivit  jufqu'à 
leurs  retranche  mens  ;  &,  plus  heureux  que 
prudent,  il  revint  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations.  Quelque  tems 
après ,  ayant  été  bleffé  dans  une  rencontre  , 
il  jura  de  s'en  venger  ,  &  tint  parole.  Il  fortit 
feul,  &  courut  vers  le  camp  des  Goths. 
Ceux-ci  le  prirent  d'abord  pour  un  transfuge. 
Mais,  lorfqu'ils  le  virent  tirer  fur  eux,  vingt 
cavaliers  fortirent  pour  le  mettre  en  pièces. 
Il  les  foutint  d'abord  avec  une  audace  intré- 
pide, &  les  fit  même  reculer.  Mais  bientôt, 
environné  de  toutes  parts,  furieux  à  l'afpeér. 
du  péril,  &  toujours  plus  redoutable  à  me- 
fure  que  crqiflbit  le  nombre  des  ennemis, 
il  tomba  percé  de  coups  fur  un  monceau 
d'hommes  &  de  chevaux  qu'il  avoit  abbatus- 

Dans  un  combat  aflez  meurtrier,  qui  fe  donna 
enfuite*,  les  Goths.furent  repouffés  avec  perte. 
Cutilas ,  officier  Romain,  percé  d  un  dard  à 
«jkmi-enfoncq  dans  fa  tétj^  ne  laiffa  pas  de 
pourfuivre  les  ennemis,  comme  fi  la  douleur 
de  fa  bleflure  lui  eût  été,  indifférente.  Il  mou- 
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rut  dès  qu'oti  lui  eut  arraché  le  dard.Un  au- 
tre officier,  nommé  ^4{[ès^  revintâvec  une 
flèche  enfoncée  bien  avant,  à  côté  de  l'œil 
droit.  Un  habile  médeciri  *  appelle  Théoclijle , 
vint  à  bout  de  le  guérih  Trajan  qui  côm^ 
mandoit  un  corps  de  troupes  s'efforçant  d'en- 
foncer un  bataillon  de  Goths,  reçut  un  coup 
de  flèche  à  l'anglie  intérieur  de  l'œil  droit. 
Le  bois  fe  détacha,  au  moment  du  coup,  6c 
tomba;  mais  le  fer  s'étant  fenfoncé  tout  en- 
tier j  reftà  dans  la  plaie,  fans  que  Trajan  y  ref- 
fëntît  aucune  douleur.  Cinq  ans  aprè*,  le  fer 
•  commença  à  reparoïtne ,  en  perçant  la  cica- 
trice, & ,  fortant  au-dehors  de  plus  en  phist 
tomba  vraifemblablenYent  de  lui-même.  Tar- 
mut,capitaine  Barbare,allié  des  Romains^tant 
refté  prefque  feul  fur  le  champ  de  bataille, 
fut  aflailli  par  une  foule  d'ennemis.  Mais,  armé 
de  deux  javelots ,  &  combattant  des  deux 
mains ,  il  ne  ceflbit  d'abbatre  à  fes  pieds  tous 
ceux  qui  l'approchoient.  Enfin,percé  de  coupst 
il  étoit  près  de  tomber  en  défaillance ,  lors- 
qu'il vit  accourir  fon  frère  £nnès ,  chef  des 
Ifaures ,  qui  fe  jetta  entre  lui  &  les  ennemis 
avec  un  gros  de  cavalerie.  Raninré  par  ce 
fecours  inefpérë ,  il  reprit  affez  de  force  pour 
regagner  Rome  ,  eh  tourânt  à  toute  bride ,  ÔC 
toujours  armé  de  fes  deux  javelots.  II  ne  fur- 
vécut  que  deux  jours  à  cet  étoûnânt  effort  de 
courage.  Tels  furent  les  principaux  exploits 
du  fiége  de  Rome  pàr  Vitigès,  qui  le  leva 
après  un  ah  6c  neuf  jtfûrs  d'inuriïe*  tentati- 
ves. Il  fe  livra  foixante  ôt  neuf  cbtttatV,  tôûs 
trè^fangîans,  tous  à  l'avantage  des  Rômàrrts, 
pour  l'ordinaire,  &  qui  coûtèrent  ao  roi  des 
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tîoths  plus  de  la  moitié  de  fa  nombreufe  ar- 
mée. Bélifaire  avoit  peu  de  forces  ;  Rome  / 
*  éloit  facile  à  prendre;  &  ,  plus  d'une  fois,  elle 
avoit  cédé  à  des  armées  beaucoup  plus  fai- 
bles ;  mais  Bélifaire  étoit  dans  Rome  ;  &  ce 
grand  Général,  fécond  en  reffources,  valoir 
feul  des  légions  de  héros» 

9.  L'an  545  ,Totila ,  roi  d'Italie  ,  vint  for- 
mer le  blocus  de  Rome ,  &  garda  fi  bien  tous 
les  paffages ,  qu'il  n'y  put  entrer  de  vivres,  ni 
par  terre  *  mpar  mer.  11  fit  barrer  le  Tibre  à 
l'endroit  où  le  lit  de  ce  fleuve  avoit  le  moins 
de  largeur ,  par  le  moyen  de  plufieurs  longues 
poutres  placées  d'tm  bord  à  l'autre,  fur  les- 
quelles on  éleva,  aux  deux  ex tr émit és, des  tours 
de  bois,  qui  furent  remplies  de  foldats.  Bientôt 
la  famine  devint  fi  horrible,  qu'on  vendoit  le 
boiffeau  de  bled  fept  pièces  d'or,  c«ft-à-dire 
près  de  cent  francs  de  notre  monnoie;  &  !e 
boitfeau  de  fbn ,  le  quart  de  cette  fomme.  Un 
bœuf,qu'on  avoit  pris  dans  une  fortié, fut  ven  du 
,  près  de  fept  cen$  francs.  Heureux  celui  qui 
.  rencontroit  un  cheval  mort ,  &:  qui  pouvoit 
s'en  empaner  î  Les  chiens,  les  rats,  les  ani- 
maux les  *i>his  immondes  étoient  devenus  des 
alimens  exquis  &  recherchés.  La  plfipart  des 
citoyens  ne  fe  nourriflfoient  que  d'orties  fit 
d'herbes  feuvages,  qu'ils  arrachoient  au  pied 
des  murailles ,  &  dans  les  mafures.  Rome  nY- 
toit  plus  habitée  que  par  des  phantômespâies 
décharrtés ,  livides ,  qui  tombotent  morts  dans 
les  rues,  ou  qui  fi!  tuoient  eux-mêmes. 

Un  pere  ayant  cinq  enrans ,  qui  lui  deman- 
doient  du  pain  à  grands  cris,  leur  dit  de  le  fui- 
vrej  &  ,-refferrant  dans  fontreur  (i  douleur 
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profonde,  fans  verfer  une  larme ,  fans  pouffer 
un  foupir,  il  les  mena  fur  un  des  ponts  de  la 
ville.  Là,  s'étant  enveloppé  la  tête  de  fon 
manteau ,  il  fe  précipita  dans  le  Tibre,  en  leur 
préfence. 

Cequ'ily  avoit  de  plus  affreux  dans  cette  ex- 
trême mifere,  c'eftqueles  chefs  étoient  eux- 
mêmes  la  caufe  de  l'indigence  plublique.  Ces 
impitoyables  fang-fuës  devoroient  les  citoyens 
par  leur  fordide  avarice.  Les  amas  de  bled , 
qu'ils  avoient  faits  de  longue  main ,  ne  fe  diftri- 
buoient  qu'au  poids  de  l'or  ;  &  bientôt  toutes 
les  richeffes  de  Rome  furent  concentrées 
chez  ces  monfttes  dignes  des  plus  grands 
fiipplices. 

Cependant  Bélifaire ,  dont  la  belle  ame  gé- 
miffoit  fur  les  malheurs  de  Rome,  tentoit  tous 
les  moyens  de  fecourir  cette  infortunée  capi- 
tale. Il  fit  conftruire  un  grand  nombre  de 
barques  garnies  tout -autour  de  planches, 
pour  mettre  les  foldats  à  couvert  des  traits 
de  l'ennemi.  Ces  planches  étoient  percées 
,d*efpace  en  efpace,  pour  leur  donner  la  fa- 
cilité de  lancer  des  flèches.  Il  fit  charger  les 
barques  dune  grande  quantité  de  vivres  ;  fe 
mit  fur  la  première  ;  &  ,  conduifant  quelques 
brûlots,  il  remonta  le  Tibre,  &  mit  le  feu  à 
l'une  des  tours  des*  ennemis.  Mais,  fon  enr 
treprife  n'ayant  pas  été  fécondée,  il  ne  put 
réuflir  à  faire  entrer  des  vivres  dans  la  ville, 
Le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  coup  lui  caufa 
une  maladie  qui  le  mit  au  bord  du  tombeau* 
Quelques  foldats  Ifaures,  qui  gardoientla  porte 
Afinaria  ,  s9éunt  coulés  ,1a  nuit,  le  longues 
remparts 9  parle  moyen .d'ujie corde ,  vinrent 
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offrir  à  Totiîa  de  lui  livrer  la  ville.  Le  Roi 
s'érant  afïuré  de  leur  fidélité  ,  &  de~lapoffi- 
bilité  de  la  chofe,  envoie  avec  eux  quatre 
Goths  des  plus  braves  &  des  plus  vigoureux  , 
Jefquels  étant  montés  dans  la  ville ,  ouvrent 
une  porte ,  &  introduifent  toute  l'armée  de 
Totila.  Beflas ,  qui  conamandoit  dans  la  place, 
s'enfuit  avec  fes  troupes ,  dès  la  première  al- 
larme.  On  trouva  dans  la  maifon  de  cet  avare 
gouverneur  des  monceaux  d'or  &  d'argent , 
qu'il  avoit  recuillis  par  fes  cruels  monopoles. 

Au  point  du  jour ,  le  roi  des  Goths  fe  rendit 
à  l'églife  de  S.Pierre,  pour  remercier  le  Dieu 
de  la  viftoire  de  fon  heureux  fuccès.  Le  dia- 
cre Pélage ,  qui  l'attendoit  à  l'entrée  du  Tem- 
ple faint,  fe  profterna  humblement  de  vanft  lui, 
&  le  fupplia  d'épargner  la  vie  des  habitanS. 
Totila,qui  fçavoit  pardonner,comme  il  fçavoit 
vaincre,  accorda  volontiers  au  vertueux  minif- 
tre  ce  qu'il  lui  demandoit,  &  défendit ,  fous  les 
plus  grandes  peines ,  de  répandre  le  fang  de 
qui  que  ce  fût.  Lorfque  cet  ordre  fut  donné* 
les  Goths  ^voient  déjà  tué  vingt  foldats,  &c 
foixante  citoyens.  Ce  furent-là  les  feules  vic- 
times de  la  brutalité  des  vainqueurs.  Mais ,  fi 
on  laifla  la  vie  aux  citoyens ,  on  leur  enleva  les 
moyens  de  la  foutenir.  Rome  fut  abandonnée 
au  pillage  pendant  plufieurs  jours;  &  il  ne 
refta  aux  habitans,  que  les  murailles  de  leurs 
maifons  toutes  nues.  On  vit  alors  des  féna- 
teurs ,  autrefois  riches  &  opulens ,  couverts 
de  miférables  haillons,  réduits  à  mendier  leur 
pain  de  porte  en  porte,  &  à  vivre  des  au- 
mônes qu'ils  recevoient  des  Barbares. 

Totila  fe  difpofoit  à  démolir  Rome.  Il  avoit 
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déjà  fait  abbatre  le  tiers  des  mufs ,  &  il  alloît 
mettre  le  feu  aux  plus  fuperbes  édifices  de  la 
ville,  lorfqu'il  reçut  une  Lettre  de  Bélifaire  qui 
le  détourna  de  cedeffein/«  Fonder  des  villes, 
lui  difoit  ce  grand  homme ,  »  conferver  une  cité 
»  floriffante,  c'eft  fervir  la  fociéré;  c'eft  s'im- 
»  mortaliferfoi-même  :  les  renverfer ,  les  dé- 
»  truire,  c'eft  fe  déclarer  l'ennemi  des  hom- 
»  mes  &  fe  deshonorer  à  jamais.  De  l'aveu 

#  de  tous  les  peuples,  la  ville  où  vous  êtes 
»  entré  par  votre  vîftoire  eft  la  plus  grande , 
»  la  plus  magnifique,  qui  foit  fous  le  ciel  :  auffi 
»  n'eft-elle  pas  l'ouvrage  d'un  feul  homme, 
»  ni  d'une  feule  année- Depuis  plus  de  treize 
»  fiécles,  une  longue fuitede  Rois.de  Confuls, 
»  d'Empereurs  fe  difputent  la  gloire  de  l'em- 
»  bellir;  &  (es  fuperbes  édifices  qu'elle  pré- 
>f  fe*  te  à  vos  yeux  font  amant  de  monu- 
»  mens  qui  confacrent  leur  mémoire  :  y  porter 
»  atteinte,  c'eft  outrager  les  lîéeles  paflTés, 
»  dont  ils  éternifent  le  fouvenir  ;  &  c  eft  ra- 
»  vir  a  ix  fiécles  futurs  un  fpeftacle  magnifV 
»  que.  Seigneur,  fongez  que  la  fortune  fe  dé- 
»  clarera  pour  vous  ou  pour  mon  maître.  Si 

#  vous  demeurez  vainqueur ,  quel  regret  d'à- 
»  voir  détruit  votre  plus  belle  conquête  !  Si 
»  vous  fucçombez ,  le  traitetnent  que  vow$ 
»  avez  fait  à  Rome ,  fervira  de  régie  à  Jufti- 
>»  nien  pour  vous  traiter  vous-même,  ou 
»  comme  un  ennemi  généreux,  ou  comme 
»  un  deftru&eur  barbare.  L'univers  vous  re- 
»  garde.  Il  attend  quel  parti  vous  allez  pren- 
»  dre ,  pour  vous  donner  le  titre  qui  demei** 
»  rera  pour  toujours  attaché  au  nom  de  Ta-* 

#  tUa,  »  Perfuadé  par  çp$  raifons ,  1$  roi  des 
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Goths  fe  contenta  de  dépeupler  la  ville  de 
Rome  dans  laquelle  il  ne  laiffa  pas  un  feul 
habitant. 

Quarante  jours  après  la  retraite  de  Jotija  ; 
Bélifaire  fe  tranfporte  à  Rome ,  dans  le  def- 
fein  de  repeupler  çette  farrtfufe  ville,  &  d'en 
réparer  les  ruines.  Bientôt  il  l?eut  mife  en  étaf 
de  fournir  un  nouveau  fiége,  A  cette  nou- 
.  velle ,  le  roi  des  Goths  accourut  ;  &c ,  pendant 
trois  jours,  il  livra  fucceffivement  plufieurs  af- 
fauts  à  la  ville.  Mais  Bélifaire  le  repouffa , 
&  le  força  de  fe  retirer,aRrès  avoir 
coup  de  monde.  - 

10.  Erç  540,  Totila ,  fans  fe  décourager  de 
cet  échec,  ht  encore  une  fois  le  fi4ge  de  U 
capitale  d'Italie.  Diogènes,  qui  y  comman- 
doit ,  avoit  fait  femer  du  blçd  dans  1-epceinte 
des  mijrs  ;  ce  qui  eût  fuflit  pouf  nourrir  loa^? 
tems  la  garnifon.  Mais  la  ville  fut  encore 
frçhie  p^r  Je*  Ifaurie»?.  Les  foldats  ie  cette 
nation ,  mécontens  de  n'avoir  point  reçu  leur 
Wy$  4èpui?  quelques  années,  &  ayant  appris 
que  leurs  compatriotes  avoient  été  njagnifi- 
quement  rçcoropeufés  parTotiîa ,  réfolurent 
defuiyre  leur  exemple.  Us  convinrent  avec 
le  roi  des  Goths  d-'ouvrir  la  porte  confiée  à 
leur  garde  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  au  tems  raaiv 
qué.  Totila  fit  fonnefr  les  trompettes,  vers 
la  partie  des  murailles  oppofée  à  celle  par  i 
laquelle  il  sntroit  dans  la  ville.  Auffi-tôt  la 
garni fop  accourut  où  le  danger  paroiffoit 
le  plus  preflam  ;  &,  par  cet  artifice,  les 
Goîhs  ne  trouvèrent  aucune  réfifiance.  Le 
commandant  de  la  cavalerie  Romaine  ,  ap- 
pelle Paul  dz  CUiçit ,  voyant  }a  ville  prife  p 
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l'enferma  avec  quatre  cens  cavaliers  dans  le 
maufolée  d'Adrien  ,  &  s'empara  du  pont  qui 
conduifoit  à  l'églife  de  S.  Pierre.  Il  fut  at- 
taqué par  les  Goths  dont  il  repoufla  fi  vi- 
goureufement  tous  les  efforts ,  que  Totila  ré- 
folut  de  les  réduire  par  la  famine.  Ces  intré- 
pides guerriers  refterent  un  jour  &  une  nuit 
fans  prendre  de  nourriture  ;  puis  ils  fe  déter- 
minèrent à  mourir  avec  honneur.  Après  s'être 
dit  les  derniers  adieux,  &  s'être  embraffés 
les  uns  les  autres,  ils  ouvroient  les  portes 
pour  fondre  in  défefpérés  fur  l'ennemi ,  lorf- 
que  Totila  leur  propofa  des  conditions  utiles 
&  honorables.  Ils  les  acceptèrent;  &  tous 
prirent  parti  fous  fes  drapeaux.  Totila ,  maîv 
tre  de  Rome  pour  la  féconde  fois,  lui  ren4 
dk  fa  première  fplendeur ,  &  y  rétablit  tous 
les  citoyens.  Trois  ans  après  ,  Narfès ,  général 
de  l'Empire,  ayant  vaincu  &  tué  Totila, 
reprit  Rome  qui  n'oppofa  qu'une  foible  ré- 
fiftance  à  fes  efforts. 

M.  L'empereur  Charles-Quint ,  irrité  con- 
tre le  pape  Clément  VII,  fon  ennemi  mor- 
tel, chargea  le  duc  de  Bourbon,  en  1517» 
de  chercher  tous  les  moyens  de  le  venger 
du  pontife.  Le  Duc  étoit  à  la  tête  de  qua- 
torze milie  hommes  qui  l'aimoient  à  l'adora- 
tion,  &  quijuroient,  dit  Brantôme,  de  le  fui- 
vre  quelque  part  qu'il  voulût  aller;  «  fût-ce 
>>  à  tous  les  diables.-  »  Suivi  de  fes  troupes 
il  marche  vers  Rome,  &  en  forme  auîîi  tôt 
le  fiége.  Les  foldats,  animés  parle  delir  du 
pillage,  montent  à  Paffaut,  avec  une  ardeur 
incroyable.  Bourbon  lui-même  les  encourage 
par  foa  exemple.Mais,  lorfque  ce  prince  s'env* 
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preïïbit  de  parvenir  le  premier  au  rempart , 
un  coup  de  moufquet  le  renverfe  mort.  La 
chute  du  Général ,  loin  de  rallentir  la  valeur 
des  guerriers,  excite  leur  vengeance.  Ils  fe 
précipitent  à  l'envi  fur  les  murailles.  Ils  atta- 
quent &  culbutent  les  habitans  qui  les  défen- 
dent. Ils  les  maflacrent  ou  les  mettent  en 
fuite.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  Rome ,  le  24 
de  Mai,  &y  exercent  les  pins  affreux  ravages. 

Cette  fuperbe  cité  ,  prife  tant  de  fois  par 
les  Barbares ,  ne  fut  jamais  pillée  avec  tant 
de  fureur  qu'elle  le  fut  alors  par  les  mains  des 
Chrétiens.  Durant  plus  de  deux  mois ,  on 
n'eut  égard  ni  à  l'âge,  ni  au  fexç,  ni  à  la 
condition.  On  foula  également  aux  pieds  les 
loix  divines  &  humaines.  Les  foldats  fe  fai- 
foient  un  plaifir  facrilége  de  fe  revêtir  des 
habits  facerdotaux ,  de  monter ,  ainfi  affublés  , 
fur  des  ânes ,  &  d'aller  dans  les  rues  en  pro- 
ceffion ,  pour  tourner  en  ridicule  les  cé- 
rémonies facrées  de  la  religion.  On  chaffoit 
les  religieufes  de  leurs  monafteres  ;  ou  bien 
elles  devenoient  les  jouets  de  la  paffion  du 
foldat,  dans  ces  lieux  qu'elles  avoient  re- 
gardés comme  les  afyles  de  leur  pureté,  d$ 
leur  innocence. 

Le  pape,  avec  treize  cardinaux,  s'étoit 
réfugié  dans' le  Château-faint-Ange,  dès  qu'il 
avoit  appris  l'arrivée  du  duc  de  Bourbon.  Il  y 
futaffiégé  par  l'armée  ennemie,  &!  ferré  défi 
près ,  qu'on  pendit  une  vieille  femme  qui  âvoit 
voulu  lui  faire paffer  un  panier  de  laitues,  par 
une  corde  qu'on  avoit  lâchée  le  long  de  la  mu- 
raille du  château.  Le  cardinal  Pulci ,  renfermé 
avec  le  pontife  dans  cette  fortereffe ,  fit ,  pour , 
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s'échapper,  une  tentative  qui  lui  coûta  la  vieî 
A  peine  fut- \\  forti ,  qu'il  tomba  de  fqn  cheval  ; 
&  fon  piedrefta  engagé  dans  rétrier.  L'animal, 
qui  venoitde  fentir  l'éperon,  ne  rallentit  point 
fa  courfe ,  &  traîna  Pinfqrtuné  prélat  fur  le 
pont-levis  du  château.  Il  y  avoit  déjà  près 
d'un  mois  que  le  faint  pere  étoit  bloqué. 
Les  vivres  lui  manquoient  absolument.  Il  fe 
vit  enfin  forcé  de  fe  rendre  &  de  capituler 
avec  le  prince  d'Orange,  qui  avoit  fuccédé 
au  duc  de  Bourbpn  dans  le  commandement 
des  troupes.  Il  s'engagea  de  payer  quatre  cens 
mille  ducats ,  &  de  fe  remettre  à  la  discré- 
tion de  l'empereur.  Pour  acquitter  u^e  partie 
de  cette  rançon .  on  vendit  tout  ce  qui  fe 
trouva  d?ns  le  Çhateau-fairçt-Ange ,  &  Ton 
mit  à  l'enchère  trois  chapeaux  de  cardinaux % 
qui  furent  donnés  au  plus  offrant.  Aux  pre- 
mière? nouveile^qup  Charles-Quint  eut  de  la 
détention  du  il  prit  puj>iiqpejnettf  le 

deuil  ;  fit  ceffer  jbus  Jes  diverti(fen)ens  dans 
fes  Etats ,  &  ordonna  des  proceflïpns  publi- 
ques ,  pour  demander  à  Dieu  la  liberté 
du  chef  de  TEgjife ,  comme  fi  ce  pontife  eût 
été  fait  prifonnier  par  des  Turcs  ou  d^s  Cor- 
faires. 

Huit  jours  avgi)t  ce  fatal  événement,  un 
homme  habillé  e#  Hermite,  âgé  d'environ 
foixante  ans ,  alloit  dans  les  rues  de  Rome , 
vers  l'heure  de  rçiinuit ,  faifant ,  de  tems  en 
tems,  fopner  urçe  clochette  qu'il  portoit  à  la 
main,  &  prononçant  à  haute  voix  ces  paro- 
les :  <<  La  colère  de  Dieu  va  bientôt  tomber 
»  fur  cette  ville  !  »  Qji  arrêtar-ce  perfonnage 
extraordinaire.  I,e  gouverneur  l'intwPgea  i 
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maïs  il  n'en  put  jamais  tirer  que  ces  paro- 
les :  «  La  colère  de  Dieu  va  bientôt  tomber 
»  fur  cette  ville!  »  Le  pape  n'eut  pas  plus  de 
fuccès  dans  l'examen  qu'il  voulut  faire  de  cet 
hom me . La  violence  des  tourmens  ne  put  même 
arracher  autre  chofe  de  lui ,  que  cet  effrayant 
oracle  :  «  La  colère  de  Dieu  va  bientôt  tom- 
»  ber  fur  cette  ville  !  »  Le  prince  d'Orange, 
étant  maître  de  Rome ,  le  fit  fortir  de  la  pri- 
fon  où  on  Pavoit  jette ,  &  lui  offrit  beaucoup 
d'argent  qu'il  refufa.  Trois  jours  après,  il  dif* 
parut  ;  &  l'on  n'a  jamais  fçu  ce  qu'il  devint 
dans  la  fuite. 

m  j  L'armée  impériale  abandonna  enfin  la  ca- 
pitale du  Monde  Chrétien,  après  y  avoir 
laiffé  les  traces  de  l'avidité  la  plus  abomina- 
ble, des  excès  les  plus  affreux,  Elle  étoit 
chargée  d'un  butin  de  plus  de  dix-huit  mil- 
lions d'écus  ;  &  chaque  foldat ,  pour  fa  part , 
avoit  des  fommes  immenfes.  Mais  ces  richef- 
fes,  mal  acquifes,  cauferent bientôt  la  perte  de 
leurs  poffeffeurs  qui ,  fe  livrant  à  la  débau- 
che la  plus  effrénée,  périrent  la  plupart  dans 
la  dernière  mifere. 

Quand  ces  impitoyables  brigands  fe  furent 
éloignés ,  les  commiflaires  des  différens  quar- 
tiers de  Rome  drefferent  m  compte  e*aft 
des  filles  ou  femmes  que  les  ennemis  avoienl 
rendues  enceintes;  oc  l'on  trouva  que  le 
nombre  fe  montoit  à  prè*  de  cinq  milje ,  tant 
dans  la  ville  qu'aux"  environs.  Les  fruits  de  ces 
brutales  amours  fervirent  au  moins  à  réparer 
le  tort  que  les  excès  des  vainqueurs  avoient 
fait  à  l'humanité.  On  célébra  avec  pompe  les 
pfcféque*  du  duc  de  Bourbon,  Son  corps  fut 
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porté  à  Gaëte;  &  l'on  mit  cette  infcnptiort 
furfon  tombeau:     -  '  ■  " 

Auclo  Impcrio,  G  allô  victo  ,  fuperatâ  Iia- 
-,    £tf ,  Pontifice  obfejfb ,  /fo/wi  Cd/tfa  ,  / <i- 
Aie  Carolus  Borbonivs. 

1 

»  Ci-gît  Charles  de  Bourbon,  après 

»  avoir  aggrandi  l'Empire ,  vaincu  les  Fran- 
>>  çois ,  dompté  l'Italie  ,  aflïégé  le  Pape  9  ÔC 
»  pris  Rome.  »  Que  de  titres  pour  mériter 
l'exécration  des  races  futures  ! 

ROMORANTIN.  (fûge  de  )  Le  fameux 
prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  III,  roi  d'An- 
glererre,  étant  entré  en  Guienne ,  forma  le 
lîége  de  Romorantin  ,  en  1356.  Dans  un  pre- 
mier affaut ,  les  Anglois  furent  repouffés.  On 
recommença  les  attaques  ;  mais  peut-être  au- 
roient-elles  été  auffi  vaines  que  les  premières , 
fi  quelques  ingénieurs ,  qui  fuivoient  l'armée 
du  prince,  ne  fe  fuffent  avifés  de  faire  dreffer 
quelques  batteries  de  canon ,  &  de  jetter  dans 
la  place  quantité  de  feux  d'artifice.  Par  ce 
moyen,  ils  embraferent  quelques  bâtimens  qui 
étoient  dans  la  baffe-cour  du  château.  L'in- 
cendie fe  communiqua  bientôt  à  l'une  des 
tours.  Alors  les  affiégés  furent  contraints  dè 
fubir  les  loix  du  vainqueur,  &  de  fe  rendre 
prifonniers  de  guerre.  C'eft  la  première  fois 
qu'il  eft  fait  mention ,  dans  notre  Hiftoire ,  de 
Ftifaçe  de  l'artillerie  pour  le  fiége  des  places. 

RONCE  VAUX,  {journée  de)  Après  la 
prife  &  lamine  de  Pampelune,  en  778  ,  Char- 
lemagne  ,  comblé  de  gloire ,  reprenoit  avec 
confia nce,  à  travers  les  Pyrénées,  le  chemin 
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de  fes  Etats.  Se  croyant  en  fureté,  forcé  d'ail- 
leurs par  la  difficulté  des  lieux,  il  avoit  divifé 
fon  armée  vi&orieufe  en  plufieurs  corps,  &C 
la  ramenoit  par  la  fatale  colline  de  Ronce- 
vaux.  Lesvbagages  fermoient  la  marché.  Vers 
le  foir  ,  les  Gafcons,  pouffés  pat  l'efpoir  d'un 
riche  butin,  fortent  tout-à-coup  des  forêts  & 
/  des«mbufcades  où  ils  s'étoientmis ,  le  long  des 
chemins;  fondentfur  les  valets;  égorgent  ceux 
qui  rçfiftent;  pillent  le  bagage  ;  jettent  de  tous 
côtés  le  défordre  &  la  confufion.  Les  trou- 
pes qui  defcendoient,  uniquement  occupées 
de  leurs  perfonnes  dans  ces  routes  efcarpées 
&  gliffantes,  furent  aifément  taillées  en  piè- 
ces, &  ne  fer  virent  qu'à  augmenter  la  dé- 
faite &  la  honte  des  François.  Le  Roi  retourne 
fur  fes  pas ,  avec  les  bataillons  qui  formoient 
lavant-  garde  ;  mars  il  ne  voit  qu'un  horri- 
ble carnage ,  &  les  cadavres  des  hommes  & 
des  chevaux  difperfés  ça  &  là.  L'ennemi ,  qui 
connoiffoit  tous  les  faux-fuyans  des  bois  & 
des  montagnes,  avoit  difparu,  &  n'avoit 
laiffé  que  ces  triftes  marques  de  fa  préfence. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  la  journée  de  Ronce- 
vaux  ;  journée  fi  célèbre  dans  les  Faftes  d'Ef 
pagne,  &  dans  nos  vieux  Romanciers ,  mais 
qui  n'eft  au  fond  qu'une  expédition  de  bri- 
gands. 

RONDA.  (fiége  de  )  Ferdinand  ,  roi  de 
Caftille  &  d'Aragon,  parut  tout-à-coup,  en 
1485,  à  la  vue  de  Ronda,  l'une  des  princi- 
pales villes  de  l'Andaloufie,  &de  la  domina- 
tion des  Maures.  L'armée  Chrétienne,  par- 
tagée en  cinq  corps,  fit  une  circonvallation 
autour  de  la  place ,  &c  s'empara  de  toutes  les 
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avenues  qui  pouvoient  y  conduire ,  afin  qu*it 
ne  pût  y  entrer  aucun  fecours.  Malheureufe- 
ment  pour  lés  infidèles ,  une  grânde  partie 
des  habitans ,  qui  n'avoient  point  foupçonné 
le  deffein  du  monarque  Efpagnol ,  étoient 
allés  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens. Ceux  qui  reftoiént  dans  Ronda,  éton* 
nés  de  la  grandeur  du  péril ,  &  découragés 
par  leur  petit  nombre,  &  encore  plus  par 
les  attaques  continuelles  des  affiégeans,  ca- 
pitulèrent après  quelques  jours  de  réfiftance. 
La  conquête  decfette  importante  ville  eft  d'au- 
tant plus  mémorable,  quelle  fut  comme  le 
fignal  de  la  fourtûffion  d'une  infinité  d'autres. 

HOQUETTE,  {combat de  la)  Le  23  de 
Septembre  1653,  *e  maréchal  de  Grancey, 
général  des  troupes  Françoifes,  attaqua  le 
marquis  deCaraeène,  lorsqu'il  paffoit  le  Ta- 
nare  à  la  Roquette.  On  fe  battit ,  jufqu'au  dé- 
clin du  jour,  avec  peu  d'avantage  de  part  & 
d'autre.Caracèrie  cortferva  toujours  fon  p>ofte, 
&  perdit  très-péu  de  monde.  Les  François 
n'avoient  que  deux  ttiiférables  pièces  de  cam- 
pagne y  dont  Tune  ne  put  tirer  qu'tm  feul 
coup  ,  parce  que  l'affût  fe  rompit,  &  l'autre 
ne  rendit  guères  plus  dé  fervice.  L'on  n'étoit 
pas  mieux  fourni  ée  munitions  ;  ehforte  que  , 
fur  la  fin  du  combat,  les  SuiflTes,  faute  de 
balles ,  chargèrent  leurs  moufquets  avec  les 
boutons  de  leurs  habits. 

Cette  derttieJre  circonftance  en  rappelle 
une  autre  qui  fe  vit  au  fiége  de  Montpellier, 
en  1512.  M.  deZamet,  maréchal-de-camp, 
appercevant  une  troupe  de  foldats  qui  pre- 
noient  la  fuite ,  court  à  eux  &  leur  dit  : 
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»  Vous  fuyez ,  foldats  ?>>...  Eh  !  monfieur,  ré- 
»  pondirent-ils ,  nous  n'avons  ni  poudre  ni 
»  plomb.  »  ...  Quoi  !  répliqua  Zatnet,  n'a- 
»  vèz-vous  pas  des  lépées  &  des  ongles  ?  » 
Ces  Irtôts  leur  donnèrent  unè  nouvelle  ar- 
deur :  ils  retournèrent  à  la  charge ,  &  re- 
pouffèrent  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête. 

ROSBACK.  (  butailic  de  )  Le  roi  de 
Prufle,  environné  ou  f>ourïuivi,  de  tous  côtés, 
par  les  armées  <fe  Frâncfe ,  d'Autriche ,  de 
Kuffie  &  d'Allemagne,  pâVoifrôit  perdu  fàns 
reffourfcê.  »  Il  fehibla  lui-itoême ,  ^dit  M.  de 
>>  Voltair'é,  défefpérfcr  pour  lors  de  fa  for- 
h  hme ,  &  il'ehvifagea  plus  ÇuWe  mort  glo- 
*>  Tieufe.  Il  fit  une  efpfece  de  t^îtfertt  j&i- 
»  lofophi<ïue;  & ,  telle  étoitla  liberté  de  fon 
'»  esprit  au  milieu  de  fes  malheurs ,  qu'il  l'é- 
»  crivit  en  vers  françois.  » 
'  »  Lè  prince  de  Sbubife ,  Général  d'un  cou- 
»  rage  tranquille  &  ferme,  d'un  efprit  fage, 
h  d'une  conduite  mefarée,  marchoic  contre 
»  lui  en  Saxe,  à  là  tête  d'une  forte  armée, 
»  qtfe  teMiiirftere  avoit  encore  rénforcée  d'une 
h  partie  de  celle  du  baréchàl  de  Richelieu. 
»  Céttèartnée  étoît  joihte  à  celle  des  Celtes, 
f>  CoMttandée  par  le  prince  d'Hilbourghau- 
n  (eh .  » 

»  Frédéric,  èhtouré  de  tant  d*é'nnemis, 
»  prit  lé  parti  d^allër  mourir  les  Vriies  à  la 
»  main,  dans 4e* rangs  de  l'arrtiée  du  prince 
*  de  Soubife  ;  &  cependant  H  p'rit  toutes  les 
»  mefures  pour  vaincre.  Il  afta  reconnoître 
»  l'armée  de  France  &  des  Cercles,  &  fe  re- 
»  tira  d'abord  devant  élle  pour  prendre  une 
»  pofition  avantageufe.  le  prince  d'Hilbour^  • 
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»  haufen  voulut  abfolument  attaquer.  Sort 
»  fentiment  devoit  prévaloir ,  parce  que  les 
»  François  n'étoient  qu'auxiliaires.  On  mar- 
»  cha,  près  de  Rosback  &  de  Mersbourg,  à 
»  l'armée  Pruffienne,  qui  fembloit  être  fous 
»  fes  tentes^  Voilà  tout  d'un  coup  les  tentes 
»  qui  s'abbaiffent.  L'armée  Prullienne  paroît 
»  en  ordre  de  bataille.,  entre  deux  collines 
»  garnies  d'artillerie.  » 

»  Ce  fpe&acle  frappa  les  yeux  des  troupes 
»  Françoifes  &  Impériales.  Il  y  avoit  quelques 
»  années  qu'on  avoit  voulu  exercer  les  fol- 
»  dats  François  à  la  Pruflienne  :  enfuite  on 
»  avoit  changé  plufieurs  évolutions  dans  cet 
»  exercice.  Le  foldat  ne  fçavoit  plus  où  il  en 
»  étoit;  fon  ancienne  manière  de  combattre 
»  étoit  changée  :  il  n'étoit  pas  affermi  dans 
»  la  nouvelle.  Quand  il  vit  les  Pruffiens  avan- 
»  cer  dans  cet  ordre lingulier,  inconnu  prefque 
»  par-tout  ailleurs,  il  crut  voir  fes  maîtres. 
»  L'artillerie  du  roi  de  Pruffe  étoit  auffi  mieux 
»  fervie ,  &  bien  mieux  poftée  que  celle  de 
»  fes  ennemis.  Les  troupes  des  Cercles  s'en- 
»  fuirent ,  fans  prefque  rendre  de  combat.  La 
»  cavalerie  Françoife  fut  diflipée ,  en  un  inf- 
»  tant,  par  le  canon  Pruffien.  Une  terreur  pa- 
»  nique  fe  répandit  par-tout.L'infanterie  Fran- 
»  çoife  fe  retira  en  défordre  devant  fix  ba- 
»  taillons  Pruffiens.  Ce  ne  fut  point  une  ba- 
»  taille  ;  ce  fut  une  armée  entière  ,  qui  fe  pré* 
»  fenta  au  combat  &  qui  s'en  alla.  L'Hiftoire 
»  n'a  guères  d'exemple  d'une  pareille  jour* 
»  née.  Il  ne  refta  que  deux  régimens  Suiffes 
»  fur  le  champ  de  bataille.  Le  prince  deSou- 
»  bife  alla  à  eux,  au  milieu  du  feu,  &  les  fît. 

»  retirer 
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»  retirer  au  petit  pas.  Le  régiment  de  Dies- 
»  bak  effuya  fur-tout  très-long-tems  le  feu 
h  du  canon  &  de  la  moufqueterie ,  &  les  ap- 
»  proches  de  la  cavalerie.  Le  prince  de  Sou- 
»  bife  empêcha  qu'il  ne  fût  entamé,  en  par* 
»  tageant  toujours  fes  dangers.  Cette  étrange 
»  journée  (du  j  de  Novembre)  changea  en- 
>>  tièrement  la  face  des  affaires.  Le  murmure 
»  fut  univerfel  dans  Paris.  Le  même  Géné- 
»  ral  remporta  une  viâoire  fur  les  Hanovriens 
»  &  les  Heffois,  l'annéç  fuivante  1758;  Se 
»  on  en  a  parlé  à  peine.  Tel  eft  l'efprit  d'une 
»  grande  ville  heureufe  &  oifive,  dont  on 
*>  ambitionne  le  fuffrage.  » 

ROSBEC.  (bataille  de )  Après  la  vi&oire 
remportée  au  Pont  de  Commines ,  en  1381* 
Charles  VI  marcha  contre  la  grande  armée 
des  Flamands  rebelles,  qui  avoient  à  leur 
tête  Philippe  d'Artevelle ,  fils  du  fameux  Jac- 
ques d'Artevelle ,  chef  d'une  femblable  ré- 
volte, fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois, 
Quelques  efcarmouches  heureufes  avoient  rem- 
pli cet  Artevelle  d'une  préfomption  aveugle 
&  téméraire.  «  Je  veux  qu'on  tue  tout,  di- 
»  foit-il,  d  ce  n'eft  le  roi  de  France;  je  le 
»  veux  fupporter ,  pour  ce  que  ce  n'eft  qu'un 
»  enfant  :  on  lui  doit  pardonner  ;  il  ne  fçait 
»  ce  qu'il  fait  :  il  va  ainfi  qu'on  le  mené  ; 
»  nous  le  mènerons  à  Gand,  apprendre  à 
»  parler  Flamand.  »  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent ,  entre  Rosbec  &  Courtrai ,  dans 
une  vafte  plaine.  Celle  des  Flamands ,  pref- 
que  toute  compofée  d'artifans ,  étoit  rangée 
en  orare  de  bataille ,  félon  les  diftérens  mé- 
tiers ,  dont  les  fymholes  paroiflbient  fur  leurs 
S.  &  B,  Tome      P*ru  I.  Y 
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bannières.  Ils  étoi'ent  armés  de  maillets,  <fe 
chapeaux  de  fer,  de  hoquetons  &  de  gante- 
lets du  même  métal ,  &  de  longs  bâtons  gar- 
nis de  fer.  Le  connétable  Cliflon  divifa  les 
François  en  trois  corps,  &  chercha  l'inftant 
favorable  pour  attaquer  avec  avantage  Pen- 
nemi,bien  Supérieur  en  nombre.  Les  Flamands 
ctoient  campés  entre  un  ravin  profond  &  un 
bois,  ayant  en  tête  un  foffé  revêtu  d'un  re- 
tranchement. Il  étoit  prefqu'impoffible  de 
les  forcer  dans  ce  pofle  redoutable;  mais 
bientôt  ils  fe  privèrent  de  cet  avantage  pour 
s'emparer  d'une  petite  colline  appellée  leMont* 
V0r,s'imaginant  de-là  fondre  avec  plus  d'im- 
pétuofité  fur  les  François.  Dès  que  le  con- 
nétable fe  fut  apperçu  de  ce  mouvement ,  la 
viftoire  lui  parut  aïïurée.  Pierre  de  Villiers 
déployé  auffi-tôt  l'oriflamme  ;i  &  le  combat 
commence  avec  cette  fureur  qu'infpirent ,  d'un 
côté  la  rébellion,  de  l'autre  la  vengeance. 
Les  trois  corps  de  l'armée  Françoife  fe  pré- 
cipitent &  attaquent  en  même  tems.  Les 
Flamands  les  reçoivent  d'abord  avec  une 
contenance  fiere  6c  terrible.  Ils  fe  fervoient 
de  canons  &  de  bombardes  portatives ,  qui 
jettoient  gros  carreaux  de  fer,  &  les  faifoient 
voler  au  loin.  Ils  n'obfervoient  d'autre  ordre 
dans  la  mêlée  ,  que  de  fe  tenir  extrêmement 
ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  les  bas 
entrelaffes,  afin  d'occuper  moins  de  terrein. 
Ces  maffes  énorme?  foutinrent,  pendant  quel- 
ques inflans,  le  premier  choc  de  l'ennemi ,  & 
firent  balancer  ia  vi&oire;  mais,  en  moins 
d*une  heure  ,  la  valeur  &  l'expérience  des  ai- 
mes l'emportèrent  fur  une  multitude  mal  d:£ 

■ 
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CÏpîînée.  Loin  de  céder  le  terrein,  ils  ne  fai- 
foient  que  le  pouffer  les  uns  fur(  les  autres, 
comme  les  flots  impétueux  d'une  mer  vio- 
lemment agitée  ;  eniorte  qu'à  la  fin  ils  fe  trou- 
vèrent {\  preffés,  qu'il  ne  leur  étoit  plus  pp£ 
fible  d'agir.  On  lestuoit;  onjes  mafTacroit  : 
on  les  terraflbit  fans  peine.Enfinils  fe  rompirent 
&  prirent  la  fuite.  La  défaite  fut  entière.  Qua- 
rante mille  moî  ts,  fuivans les  uns,&  vingt  cinq 
mille  félon  les  autres,  furent  les  viftimes  de  la 
vengeance ,  &  les  trophées  d'une  viftoire  qui 
ne  coûta  pas ,  dit-on ,  cinquante  hommes  aux 
François.  Le  corps  d'Artevelle,  étouffé  fous 
un  monceau  de  cadavres,  fut  pendu  à  un  ar- 
bre. Le  comte  de  Flandres,  tranfponé  d'un 
triomphe  qui  lui  reftiruoit  fes  Etats,  vint  fé- 
liciter &  remercier  le  Roi ,  qui ,  quoiqu'à  I  âge 
de  quatorze  ans,  avoit,  par  fon  exemp!e,animé 
la  valeur  de  fes  troupes:  «  Biau  coufin,  lut 
dit  le  jeune  monarque,  »  je. vous  ai  aidé  Se 
»  fecourù  tellement  que  vos  ennemis  font 
»  defeonfits;  combien  que,  du  tems  de  feu 
»  monfeigneur  mon  pere  dont  Dieu  vueille 
*  avoir  l'âme ,  vous  fûtes  fort  chargé  d'avoir 
»  eu  alliance  "  &  faveur  à  nos  ennemis  les 
»  Anglois  :  fi  vous  en  gardez  dorénavant , 
»  &  je  vous  aurai  en  ma  grâce.  »  La  fuite  de 
la  bataille  de  Rosbec  fut  laprifede  Courtrai , 
où  le  duc  de  Bourgogne  enleva  une  horloge 
dont  il  fit  préfent  à  la  ville  de  Dijon.  Ce  don 
étoit^lors  une  chofe  rare  &  précieufe;  &  la 
ville  de  Dijon  le  pofTede  encore  aujourd'hui. 

La  viftoire  de  Charles  V  excita  la  jaloufie 
des  Anglois.  Ils  difoiént ,  au  rapport  de  Froif- 
fard  ;  «  Ha  1  ha  I  Sainte  Marie  !  que  les  An- 
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»  glois  font  maintenant  deffumés  J  Plût  à  Dieu 
»  que  Philippe  d'Artevelle  eût  eu  des  nôtres 
»  deux  mille  lances  &  fix  mille  archers  2  II 
»  n'en  fut  ja réchappé  un  pied  de  ces  François  , 
»  que  tous  ne  fuffent  morts  ou  pris.  »  Feut- 
étre  auffi  que,  dans  cette  journée ,  ces  terribles 
guerriers  au  r  oient  appris  à  être  plus  modeftes, 
&  moins  préfomptueux. 

ROSEMBERG.  (combat  de)  Le  général 
Caroli ,  qui  commandoit  un  corps  de  troupes 
Autrichiennes,  attaqua,  en  1755,  trois  cens 
Prufliens  poftés  à  Rofemberg,  bourg  de  Si- 
léfie  dans  le  duché  d'Oppelen.  Il  fut  re- 
pouffé dans  quatre  affauts;  ce  qui  le  détermina 
à  faire  mettre  le  feu  au  bourg.  Les  Prufliens 
enfortirent.  Ils  fe  rangèrent  en  bataille  dans  la 
plaine,  &  ne  voulurent  point  fe  rendre  à  difcré- 
tion.  Leur  fermeté  engagea  le  général  Autri- 
chien à  leur  faire  une  meilleure  compofition 
qu'ils  accepterent.Ils  eurent  la  libertéde  fe  reti- 
rer où  bon  leur  fembleroit ,  à  condition  de  ne 
point  fervir  d'un  an  contre  la  reine  de  Hongrie. 

ROSES.  (Jiége  de)  En  1645,  l'armée 
Françoife ,  qui  faifoit  la  guerre  en  Catalogne 
fous  les  ordres  du  comte  d'Harcourt  &  du 
comte  de  Dupleflîs-Prafîin ,  fe  préfenta  de- 
vant Rofes,  port  important,  parfaitement 
lîtué ,  &  défendu  par  les  fortification  les  plus 
fçavantes,  par  trois  mille  hommes  de  pied, 
oc  par  trois  cens  chevaux.  A  peine  avoit-on 
commencé  les  opérations  du  fiége,  qu'un  fu- 
rieux ouragan  s'éleva  tout- à-coup,  &  drra 
tout  le  Vendredi  &  le  Samedi-faint.  La  pluie 
fut  fi  violente,  que  le  foldat  qui  ne  pouvoir 
plus  tenir ,  ni  dans  le*  tranchées,  ni  dans  fes 
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liâtes,  fe  difperfa  dans  les  campagnes.  Il  ne 
refta  pas  trois  cens  hommes  avec  les  Géné- 
raux.Heureufement,la  garnifon  ne  fortit  point* 
Le  tems  devint  beau  le  dimanche  de  Pâques; 
&  les  foldats  revinrent  en  foule  fe  ranger 
fous  leurs  drapeaux.  En  peu  de  jours,  on  fut 
en  état  de  continuer ,  ou  plutôt  de  recom- 
mencer lefiége.  On  le  fit  avec  tant  d'ardeur , 
que  Rofes  capitula,  le  16  de  Mai  >  après  qua- 
rante-neuf jours  de  réfiftance. 

ROUEN,  (ficges  de)  t.  Un  Etat  gou- 
verné par  un  prince  imbécille  &  foible  ref- 
femble  à  un  vaiffeau  conduit  par  un  pilote 
mal-habile.  Suivant  tes  règles  ordinaires  > 
tous  deux  doivent  échouer  ,  ic  furprendre 
l'univers  par  leur  trifte  naufrage.  Jean- Sans- 
Terre  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  voyok 
d'un  œil  indifférent  les  progrès  des  François 
en  Normandie.  Occupé  de  plaifirs  &  d'amu- 
femens  frivoles, le  foible  &  voluptueux  mo- 
narque donnoit  à  peine  une  attention  légère 
aux  viftoires  de  Philippe- Augufte.  «  Laifîez- 
»  les  faire  ,  laiflez-les  faire  ,  >►  difoit-il  d'un 
ton  préfomptueux  ;  »  j'en  prendrai  plus  en  un 
»  jour ,  qu'ils  n'en  auront  pris  en  un  an.  »  On 
laifla  donc  agir  le  courage  impétueux  d'une 
nation  rivale  &  pniflante.  Toute  ta  Nor- 
mandie tremble.  Château-Gaillard  fe  foumet. 
Le  Roi  prend  la  fuite  ,  &  cherche  un  afyle 
dans  Londres.  Les  plus  fortes  places  voient 
tomber  leurs  remparts  ;  &  le  monarque  Fran- 
çois ,  toujours  accompagné  de  la  foriune  , 
vient  former  le  fiége  de  Rouen*  Il  y  trouva 
une  réfiftance  digne  de  fes  grands  efforts.  Les 
feabitans ,  protégés  par  une  double  muraille- 
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&  par  un  foffé  auffi  large  que  profond,  mon* 
trent  tout  ce  que  peut  une  valeur  invincible. 
Mais  enfin,  épuifés  par  les  fatigues  d'un  long  , 
fiége  ,  ces  généreux  citoyens  promettent  de  1 
fe  rendre,  fi,  dans  un  mois, ils  aéroient  point 
fecourus.  Les  premiers  bourgeois  de  la  ville 
font  députés  à  Londres,  pour  expofer  au  roi 
Jean  l'extrémité  fâcheufe  où  fe  trouvoit  une 
cité  fidèle  &  importante.  Ils  arrivent  dans 
une  çirconftance  peu  favorable.  Le  monar- 
que étoit  alors  occupé  à  jouer  une  partie 
d'échecs  ;  &  il  n'avoit  pas  beau  jeu.  «  Eh  ! 
»  de  quoi  vous  avifez-vous  ,   leur  dit-il  en 
colère  ,  »  de  me  demander  du  fecours  ?  Je 
»  n'en  ai  point  à  vous  donner  :  faites  comme 
»  vous  l'entendrez.  »  Rouen  le  rendit  ;  &  le 
roi  d'Angleterre  perdit  ,  par  fa  méprifable 
indifférence ,  le  beau  duché  de  Normandie, 
,  qui  renira  fous  la  domination  Françoife  t 
deux  cens  quatre-vingt-douze  an$  après  qu'il 
eut  été  cédé  à  Rollon  par  Charles  fe  Simple, 
La  foibleflfe  d'un  Roi  l'avoit  fait  perdre  :  la 
foib'efle  d'un  autre  Roi  la  fit  recouvrer.  Telles 
font  ordinairement  les  caufes  de  ces  grandes 
révolutions  qui  changent  îafrxe  des  Empires 
les  miei  x  établis.  .-r 

»  •       •  • 

2.  Le  roi  d'Angleterre  .  Henri  V  ,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  la  Fiance  ♦  &  s'étant 
rendu  maître  de  prefque  toute  la  Normandie  , 
vint,  fur  la  fin  du  mois  d'Août  141S  ,  inveftir 
la  capitale  de  cette  province.  Les  habi'ans  %  . 
préparés  à  cet  événement  ,  fe  .lifpoferent  à 
faire  une  vigoureufe  réfifîance  ,  ne  doutant 
pas  que  le  duc  de  Bourgogne,  qui  déjà  leur 
avoit  envoyé  quelques  troupes  ,  n'employât 
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toutes  fesforces  pour  les  garantir  du  joug  des 
Anglois.  Ils  fe  hâtèrent  de  donner  avis  à  ce 
Prince  de  l'approche  des  ennemis  ,  &  ne  lon- 
gèrent plus  qu'à  fe  bien  défendre.  Leur  valeur 
fut  fi  confiante  ,  fi  opiniâtre ,  que  le  monar- 
que ,  défefpérant  de  les  forcer  ,  convertit  le 
fiége  en  blocus ,  affuré  de  triompher  par  la 
famine.  Pendant  quatre  mois,fes  efforts  font 
inutiles.  L'infuccès  irrite  fon  cara&ere  cruel 
&  fanguinaire.  Il  fait  planter  des  gibets  ,  de 
diftance  en  diftance ,  le  long  de  fes  lignes  f 
&  fait  déclarer  à  la  garnifon  &  aux  habitans  ,  v 
qu'il  fera  pendre  déformais  tous  ceux  qui  tom- 
beront entre  lès  mains.  Cette  menace  indi- 
gne &  féroce  excite  le  mépris ,  enflamme  le 
courage. 

Cependant  il  s'étoit  emparé  du  fort  de 
Sainte  -  Catherine.  La  prife  de  Caudebec 
acheva  de  le  rendre  maître  de  tous  les  ps*f- 
fa°%  delà  Seine ,  qu'il  ferma,  de  tous  côtés, 
par  un  triple  rang  de  chaînes  de  fer  ;  le  pre- 
mier ,  fufpendu  dans  le  fleuve  même  ;  le 
fécond  ,  à  fleur  d'eau  ;  le  denier  ,  à  deux 
pieds  d'élévation*  Les  vivres  manquèrent 
prefqu'auffi-tôt  que  la  navigation  fut  inter- 
rompue. Dans  cette  extrémité,  douze  mille 
perfonnesdes  deux  fexes  fortirent  delà  ville, 
comme  bouches  inutiles.  Ils  croyoient  pou- 
voir paffer  à  travers  le  camp  des  Anglois. 
Ils  furent  impitoyablement  repouffés  juf- 
qu'aux  fofles  qui  bordoient  les  remparts.  Dans 
cette  efpece  de  tombeau  ,  ils  demeurèrent 
expofés  à  toutes  les  injures  de  l'air,  aux  hoi£ 
reurs  de  la  faim  &  de  la  foif ,  aux  traits  de* 
ennemis  ,  aux  traits  de  leurs  compatriotes 
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Par  un  mélange  bizarre  de  barbarie  &  dfc 
pitié ,  on  tiroit  dans  des  corbeilles ,  du  haut 
des  murailles  ,  les  enfans  nouveaux-nés  des 
malheureufes  qui  venoient  d'accoucher  dans 
les  foffés.  On  leur  adminiftroit  le  Baptême. 
On  rendoit  enfuite,  par  la  même  voie  ,  ces 
innocentes  vi&imes  à  leurs  mères  expirantes  , 
comme  fi  l'on  eût  appréhendé  que  Sur  féjour 
n'eût  augmenté  la  djfette.  Elle  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  exceffive ,  fans  qu'on  parlât 
encore  de  fe  rendre.  Il  eft  vrai  qu'on  fondoit, 
fes  efpérances  fur  les  promeffes  réitérées  du 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  ce  prince  tardoit  à 
le*  remplir.  Pour  en  hâter  l'effet,  fix  députés 
ayant  trompé  la  vigilance  des  affiégeans  ,  fe 
rendirent  à  Paris.  Ils  fç  préfenterent  devant 
le  roi  Charles  VI- ,  &  le  prince  Bourguignon. 
Ils  firent  le  touchant  détail  de  la  fituation 
affreufe  de  leurs  concitoyens  ;  6ç  l'un  cfeux 
dit  au  Roi  :  «  Très-excellent  monarqu*,  il 
»  m'eft  enjoint  par  les  habitans  de  la  ville  de 
»  Rouen  ,  qui  eft  vôtre  ,  à  crier  Contre  vous , 
»  &  auffi  contre  vous ,  lire  de  Bourgogne  , 
»  qui  avez  le  gouvernement  du  Roi  &  de  fon 
»  Royaume  ,  le  grand  Harou  ,  lequel  fignifie 
#  l'Opprefîion  qu'ils  ont  des  Anglois^&  vous 
»  demandent  de  par  moi ,  que  ,  fi ,  faute  de 
»  votre  fecours  ,  il  convient  qu'ils  foient 
»  fujets  au  roi  d'Angleterre  ,  vous  n'aurez  en 
5>  tout  le  monde  pires  ennemis  qu'eux;  &,  s'ils 
»  peuvent  ,  ils  détruiront  vous  &  votre  gé-_ 
M  nération.  »  Tel  étoit  le  zèle  de  ces  gêné*-, 
reux  citoyens.  On  leur  répondit  par  de  nou-. 
velles  promeffes  ,  qui  refterent  encore  fans 
$*écution,  Pendant  ce  tems-là,  les  Rouennoi^ 
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étoîent  réduits  à  la  plus  trifte  néceflité.  La, 
paille  des  lits,  &c  le  cuir  des  tfieux  coffres,  leur 
îêrvoient  à  faire  du  pain.  La  chair  des  chevaux, 
des  chiens ,  des  chats ,  &  même  des  animaux 
les  plus  immondes  ,  étoit  leur  nourriture.  Oa 
fe  difputoit  ;  on  s'arrachoit  avec  avidité  ces. 
vils  alimens.  Déjà  la  famine  avoit  tué  plus  de 
trente  mille  perfonnes  ;  &  tous  les  autres 
habitans  étoient  menacés  d'une  fin  auffi  dé- 
plorable. N'ayant  donc  plus  de  reffourçe  que 
dans  leur  défefpoir  ,  ils  forment  la  réfohition 
4e  fortir  à  Fimprovifte  ,  au  nombre  de  dix 
mille ,  fous  la  conduite  d'Alain  Blanchard  ; 
de  forcer  Fennemi  dans  fes  lignes ,  ou  de  fe 
faire  tous  tuer  à  cette  attaque.  Gui  le  Bouteiller, 
gouverneur  de  la  place ,  trahiffant  fecrette- 
mentles  intérêts  de  fon  prince  &  de  fa  patrie?, 
fit  fçavoir  à  Henri  le  deffein  des  habitans. 
Pendant  la  nuit ,  deux  heures  avant  que  les 
affiégés  fortiffent  de  la  ville  ,  il  envoya  feier 
les  traverfes  ,  &  les  autres  pièces  de. bois  , 
qui  foutenoient  le  pont  par  où  la  fortie  devoit 
fe  faire.  Ce  pont  étoit  fort  long.  Dès  qu'il  fut 
chargé  ,  on  fentit  qu'il  s'ébranloit.  Chacun  fe 
pouffe  &  fe  preffe  pour  déboucher  ;  6c  ce 
mouvement  précipité ,  achevé  de  rompre  le 
pont.  Pluficurs  furent  tués,  ou  eftropiés  ,  en 
tombant  dans  le  foffé  qui  étoit  profond.  Il 
y  en  eut  un  grand  nombre  d'étouffés.  Ceux 
qui  avaient  déjà  paffé  le  pont  ,  lorfqu'il  fe 
rompit  ,  marchèrent  vers)  Fennemi  qui  les 
attendoit  çn  bataille  devant  fes  lignes.  Ils  fo- 
rent tous  taillés  en  pièces  ;  mais  ils  vendirent 
chèrement  leur  vie  ;  &  ,  s'ils  n'euffent  été 
accablés  par  le  grand  nombre  ,  Rouen  étoit 
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fauvée.  Le  refte  rentra  dans  la  ville  f  en  fré- 
mi (Tant  contre  le  lâche  inconnu  qui  les  tra- 

hifïoit. 

Les  fidèles  &  vaillans  Rouennois  ,  pénétrés 
ie  colère ,  envoyèrent ,  pour  la  dernière  ibis , 
bmmer  le  Roi  de  les  fecourir  ,  ou  de  les  tenir 
>our  dégagés  de  leurs  fcrmens.  Le  duc  de 
jB^urgogne  promit  pofitivement  que  Tannée 
Françoife  feroit  rendue  fous  les  murs  de 
Rouen,  le  lendemain. des  fêtes  de  Noël  Au  jour 
indiqué  ,  il  manda  que  ,  vu  rimpoffibilité  de 
fecourir  la  ville,  on  fît  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  capitulation  la  plus  avantageufe  que 
jfcermettoit  la  conjonélure  aétuelle.  On  ne 
ïçauroit  décrire  la  conrternation  des  habitans  , 
quand  au  lieu  de  l'armée  qu'ils  attendoient  ,  ils 
reçurent  cette  accablante  nouvelle.  On  fe  défo- 
loit  ;  on  fe  laiffoit  aller  à  tous  les  tranfports 
de  la  plus  vive  douleur  :  on  maudiflbit  le  pré- 
fent  ;  on  n'ofoit  envifager  l'avenir.  Enfin  , 
après  de  longs  délais,  il  fallut  cédera  la  pref- 
fante  néceffité;  &,  le  13  de  Janvier  1419,  on 
envoya  des  députés  pour  capituler.  Henri 
leur  fit  répondre  par  le  comte  de  Warwick , 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  capituler,  qu'il  faut  fe 
rendre  à  diferétion.  Les  députés  ne  répliquent 
rien  à  cette  indigne  proportion.  Ils  regardent 
froidement  le  Comte  ,  &  s'en  retournent. 
Leurs  concitoyens  ,  apprenant  l'intention  du 
monarque,  réfolurent  de  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  ville  ;  de  faper  quatre- 
vingt  toiles  de  leurs  murailles  ;  de  fortir  par 
cette  brèche,  hommes,  femmes,  enfans,  &C 
de  s'ouvrir  un  chemin  à  la  viétoire  ou  à  une 
mort  honorable.  Le  roi  d'Angleterre  >  inftruit 
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par  le  gouverneur  de  ce  projet  redoutable  , 
confentit  à  traiter.  On  rappella  les  députés  ; 
&  l'on  rédigea  les  articles  de  la  capitulation. 
Ils  côntenoiént  en  fubftance ,  que  la  garnifoit 
fortirôit  fans  armes  ;  que  la  ville  conferve- 
roit  tous  Tes  privilèges  &  immunités  ;  qu'elle 
lui  payeroit  trois  cens  quarante  cinq  mille 
écus  d'or  ;  que  les  malheureux  ,  abandonnés 
dans  les  foffés,  rentreroient ,  &  feroient  nour 
ris  ,  pendant  une  année  ,aux  dépens  de  leur- 
concitoyens  ;  que  tous  les  habitans  lui  fe 
roient  ferment  de  fidélité  ,  &  qu'il  pourroi 
en  choifir  trois  dont  il  difpoferoit  «  à  fonbor 
plaifir.  »  Ces  trois  vi&imes  furent  Robert  d< 
Layet,  Jean  Jourdain,  &  Alain  Blanchard 
qui  s'étoient  fignalés  par  leur  fermeté  dans  le: 
confeils ,  &  par  leur  valeur  dans  les  combats 
Les  deux  premiers  fléchirent  à  force  d'argen 
le  monarque  aufli  avare  que  cruel  ;  mais  Blan 
chard ,  qui  étoit  pauvre,  &  redouté ,  le  trouv; 
inexorable.  Le  bourreau  lui  trancha  la  tête 
»  Je  n'ai  pas  de  bien ,  difoit  ce  héros  en  allan 
à  la  mort;  »  mais  ,  quand  j'en  aurois,  je  n 
»  Pemploirois  pas  pour  empêcher  un  Angloi 
»  de  fe  deshonorer.  »  Henri  entra  en  triomph 
dum  la  ville  de  Rouen  dont  la  conquête  lu 
avoit  coûté  fix  mois  de  fatigues.  Il  étoit  pré 
cédé  d'un  page  fuperbement  monté  ,  &  qr 
portoit  au  bout  d'une  lance  une  grande  queu 
de  renard.  C'étoit ,  fans  doute ,  à  Thonneu 
de  Gui  le  Boureiller,  dont  la  rufe  perfide  h 
avoit  été  d'un  fi  grand  fecours.  II  eft  certain 
que  le  roi  accueillit  publiquement  ce  traître, 
&  que  ,  pour  le  récompenfer ,  il  le  nomma 

Lieutenant  de  la  haute  Normandie ,  fous  le 
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duc  de  Glocefter,  fon  frère.  Un  des  premiers 
a&es  de  fouveraineté ,  exercés  par  Henri  dans 
Rouen  ,  fut  de  faire  frapper  une  monnoie  avec 
cette  inscription  :  Henri ,  roi  de  France. 

3.  La  conquête  de  la  Normandie  entière 
Aii vit  celle  de  la  capitale  ;  &  cette  belle  pro- 
vince fut  foumife  à  l'Angleterre,jufqu'en  1449 
que  Charles  YH  ,  comptant  fur  le  zèle  de 
fes  troupes ,  &  fur  les  faveurs  confiantes  de  ta 
fortune  ,  voulut  arracher  aux  ufurpateurs  de 
fa  puiflance  cette  riche  portion  de  fes  do- 
maines. Au  mois  d'O&obre  ,  il  fit  invertir 
Rouen  par  les  comtes  de  Dunois ,  d'Eu  & 
de  Saint-Paul  ,  &  fit  fomrner  les  habitans  de 
k  rendre.  Les  principaux  citoyens  ,  qui 
Ctoient  partifansdu  Roi,  promirent  de  livrer 
deux  tours.  Le  comte  de  Dunois  s'avança  du 
coté  de  la  porte  des  Chartreux  ,  s'approcha 
des  remparts ,  conduifit  fes  gens  à  l'endroit 
indiqué;  mais  , faute  d'une  quantité  fuffifante 
d'échelles,  ils  ne  purent  monter  en  affez  grand 
nombre.  A  peine  quarante  étoient  parvenus 
fur  les  murs ,  lorfque  le  fameux  Talbot  ,  qui 
commandoit  dans  la  place  avec  le  duc  de 
Sommerfet,  furvint  à  la  tête  de  trois  cens 
hommes,  maflaçra  la  moitié  des  François, 
&  força  l'autre  à  fe  précipiter  dans  les  foliés* 
La  réduftion  de  Rouen  n'étoit  pas  réfervée 
à  la  valeur  de  nos  troupes.  Elle  devoit  être 
l'effet  du  zèle  des  habitans  qui  déteftoient  la 
tyrannie  Angloife.  Le  peuple  s'étant  affemblé 
fous  la  conduite  de  fon  archevêque  ,  obligea 
le  gouverneur  de  fonger  à  capituler.  Som- 
inerfet  y  confentit;  mais  ,  les  conditions  ne 
tyi  ayant  çasplu^  itraffembla  fes  troupes  aveç 
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Talbot  ;  Bc  tous  deux  fe  fai firent  du  vieux 
palais  ,  du  château ,  du  pont  ,  &  de  quel- 
qu'autres  poftes.Les  habitans,  de  leur  côté* 
prirent  les  armes.  On  fe  tint,  de  part  &  d'autre* 
fendant  deux  jours ,  fur  la  défenfive  ,  jufqu'à 
x:e  que  les  Anglois  ,  ayant  tenté  dé  s*avancer 
dans  la  ville ,  Turent  vieôureufement  repouf- 
fés  dans  leurs  retraites.  Le  comte  de  Dunois 
ayant  fait  approcher  de  l'artillerie  poar  battre 
le  fort  de  Sainte-Catherine  ^  les  ennemis  ,  ail 
nombre  dè  fix-vingt  hommes  d'armés,  fe  ren- 
dirent. En  fe  retirant  ,  ils  rencontrèrent  le 
Roi  qui  leur  recommanda  de  ne  commettre 
aucun  défordre  fur  leur  route ,  &  de  ne  rieii 
prendre  fans  payer.  Ils  répondirent  qu'ils 
«  n'avoient  point  d'argfent.  »  Charles ,  touché 
de  leur  mifere  ,  leur  fit  donner  cent  francs 
«  pour  faire  leurs  dépens.  »  Maître  de^çe  fort  * 
lé  tromte  de  Dunois  vint  fe  préfénter  en  ba- 
taille à  la  porte  de  Martinville ,  où  les  bour- 
geois lui  apportèrent  les  clefs  de  leur  ville; 
On  partagea  les  trôupes  pour  les  difTérehtes 
attaqués  des  lieux  où  les  Anglois  s'étoienl 
retranchés.  Ces  poftes  furent  bientôt  em- 
portés 9  à  la  réfërve  du  vieux  palais  défendu 
par  le  duc  de  Sommerfet  &  Talbot ,  réduits 
à  douze  cens  hommes  de  garnifon.  Le  défaut 
de  vivres,  &  les  batteries  des  François  prêtes 
à  joGer ,  les  obligèrent  bientôt  à  fe  rendre  par 
cbmpofitîon  ;  &  ,  après  plufieurs  conférences  f 
on  conclut  enfin  un  traité  qui  remettoit  au 
Roi  la  ville  de  Rouen  &  toute  la  Normandie. 

4.  Les  Huguenots  s 'étant  emparé  dé  Rouen* 
en  1562  ,  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre ,  Lieutenant- Général  du  royaume  ,  vint 
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en  former  le  fiége  ,  qui  fut  pouffé  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Mais  fi  l'attaque  fut  vive  ,  la 
xéfiftance  ne  fut  pas  moins  courageufe.  Dans 
un  des  affauts  livrés  par  les  Catholiques ,  un 
gentilhomme  ,  nommé  François  Civile  ,  re- 
<joit  un  coup  qui  lé  renverfe  du  rempart  dans 
la  ville  ,  fans  connoiffance.  On  l'enterre  peu 
de  tems  après.  Un  de  fes  domeftiques  cher- 
che fon  cadavre  ,  afin  de  lui  procurer  une 
fépulture  honorable.  Il  trouve  que  fon  maître 
refpire  encore  :  il  le  levé  ;  il  l'emporte  à  l'hô- 
pital des  bîeffés.  Les  chirurgiens ,  n'ayant  pas 
de  tems  à  perdre  auprès  d'un  homme  qu'ils  # 
regardent  comme  mort  ,  le  laiffent  pendant 
quatre  jours ,  après  lefquels  un  d'eux  le  vi- 
iite ,  nettoie  fa  plaie  ,  &  le  met  en  état  de 
■vivre. 

Le  20  d'O&obre  ,  le  roi  de  Navarre  alla 
-vifiter  la  tranchée.  Preffé  par  un  befoin  na- 
turel ,  il  fe  hâtoit  de  le  fatisfaire  (a)  ,  lorfqu'il 
reçut  dans  l'épaule  gauche  un  coup  d'arque- 
hufe  ,  qui  lui  donna  la  mort  un  mois  après. 
Mais  avant  il  eut  la  fatisfa&ion  d'tn:rer  dans 
la  ville ,  par  la  brèche  ,  aflis  fur  fon  lit.  Rouen 
fut  emporté  &  livré  au  pillage.  Des  foldats 
<  entrèrent  dans  la  maifon  de  ce  même  François 
Civile,  qui  étoit  encore  au  lit  pour  fe  refaire 
de  fes  bleffures.  Ils  le  jettent  par  la  fenêtr^.  Il 
tombe  fur  un  monceau  de  fumier ,  où  il  refte 


(a)  Ceft  ce  nui  donna  lieu  à  cette  épitaphe^ 
fatyrique  : 

Amis  François»  le  Prince  ici  giflant 

Vécue  fans  gloire ,  ôc  mourut  en  j>i(Tanr. 

♦ 

i 

» 
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abandonné  l'efpace  de  trois  jours.  Un  de  fe$ 
parens  le  fait  enlever  pendant  la  nuit.  Il  re- 
couvre la  famé,  &  furvit  quarante  ans  à  ces1 
différentes  efpeces  de  mort. 

5.  En  1 591,  Henri  IV  fit  attaquer  Rouen 
par  une  armée  de  près  de  quarante  mille 
hommes  -,  conduite  par  des  chefs  habiles  , 
du  nombre  defquels  étoit  le  fameux  comte 
d'Effex.  Ce  capitaine  écrivit  à  l'un  des  offi- 
ciers de  là  gamifon  ,  nommé  le  chevalier 
Picard  ,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit 
que  ,  «  hormis  la  caufe  qu'il  foutenoit ,  il  lui 
»  étoit  ami ,  pour  l'avoir  connu  avec  M.  de 
»  Marchemont  en  Angleterre  ,  mais  qu'en 
H  cette  guerre  ,  il  feroit  très-aife  de  le  trouver 
»  à  la  tête  de  fon  régiment ,  la  picque  au 
»  poing.  »  Le  brave  André  de  Brancas  de 
Villars  ,  qui  commandoit  pour  la  Ligue  dans 
la  ville  ,  voulut  répondre  lui-même  ,  & 
manda  au  Comte  ,  «  qu'il  trouveroif  le  che- 
»  valier  Picard  toujours  prêt  à  lui  en  faire 
»  paffer  l'en  vie,  feul  à  feul,ou  avec  telnom- 
»  bre  qu'il  feroit  arrêté  ,  &  qu'il  s'offroit  à 
»  faire  cette  partie  pour  lui.  »  D'Effex  fît 
auffi  tôt  cette  réponfe  à  Villars  :  «  Quant  eft 
»  dé  votre  offre  de  faire  une  partie  pour  moi , 
»  je  réponds  que  j'ai  commandement  d'une 
»  armée  (quatre  mille  hommes  de  pied  , 
&  cinq  cens  chevaux  que  la  reine  Elizabeth 
avoit  envoyés  au  Roi  )  »  en  laquelle  fe  trou- 
»  vent  beaucoup  de  la  qualité  du  chevalier 
»  Picard  ,  &  fuis  lieutenant  d'un  fouverain 
»  abfolu.  Mais,  fi  vous  voulez  combattre  vous- 
»  même  ,  à  cheval  ou  à  pied  ,  armé  ou  en 
»  pourpoint  ,  je  maintiendrai  que  la  querelle 
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»  du  Roi  eft  plus  jufte  que  celle  de  la  Ligue  ; 
»que  je  fuis  meilleur  que  vous,  &  que  ma 
»  maîtreflê  eft  plus  belle  que  la  vôtre.  Que 
»  fi  vous  refufez  de  venir  feul  ,  je  mènerai 
»  avec  moi  vingt ,  le  pire  defquels  fera  une 
»  partie  digne  d'un  colonel  ,  ou  foixante ,  le 
»  moindre  étant  capitaine*  »  Signe  Es  s  ex. 

Villars  répliqua  fur  le  champ  :  «  Pour  venir 
»  à  l'article  de  votre  lettre  ,  par  laquelle  vous 
,»me  défiez  au  cortibat  ,  vous  fçavez  affez. 
»  qu'il  n'eft  pas  en  ma  puiffance  de  l'accepter 
»  pour  le  préfent  ,  &  que  la  charge  où  je  fuis 
»  employé ,  m'ôte  la  liberté  de  pouvoir  parti- 
»  culièrement  difpofer  de  moi  ;  mais,  lorfque 
»  M.  le  duc  de  Mayenne  fera  par  deqà,  je  Tac- 
»  cepte  très-volontiers,  &  vous  combattrai 
»  à  cheval  avec  les  armes  accoutumées  aux 
»  gentilshommes.  Ne  voulant  cependant  fail- 
»  lîr  de  répondre  à  la  conclufion  de  votre 
»  lettré  ,  par  laquelle  vous  voulA  maintenir 
»  que  vous  êtes  meilleur  que  moi;  fur  quoi  je 
»  vous  dirai  que  vous  en  avez  menti  ,  6c  men- 
»  tirez  toutes  les  fois  que  vous  le  voudrez 
»  maintenir  ,  auffi  bien  que  vous  mentirez , 
»  lorfque  vous  voudrez  dire  que  la  querelle 
»  que  je  foutiens  pour  la  défenfe  de  ma  reli- 
»  gion  ,  ne  foit  meilleure  que  de  ceux  qui 
»  s'efforcent  de  la  détruire  ;  &  quant  à  la 
»  comparaifon  de  votre  maîtreffeà  la  mienne, 
»  ]e  veux  croire  que  vous  n'êtes  non  plus 
»  véritable  en  cet  article  qu'aux  deux  autres  : 
»  toutefois  ce  n'eft  pas  chofe  qui  me  travaille 
»  fort  pour  le  préfent.  »  Signé  ViLLARS* 

Nous  ne  rapportons  ces  lettres  &  ces  défis 
réciproques ,  reftes  de  l'ancienne  chevalerie , 

que  ■ 
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que  parce  qu'elles  furent  alors  très-célèbres, 
très-recherchées  ,  &  qu'elles  fervent  à  carac- 
térifer  d'une  manière  particulière  les  guerriers 
de  ce  fiécle.  Au  refte  ,  «  toutes  ces  chofes  ne 
»  furent  que  des  paroles,  » 

Cependant  Rouen  étoit  vivement  prefTé  ; 
&  ,  malgré  la  brave  défenfe  de  Villars ,  peut- 
être  les  troupes  royales  auroient -elles  em- 
porté cette  ville  ,  fi  le  prince  Alexandre  de 
Parme  ,  l'un  des  meilleurs  Généraux  de  fon 
fiécle,  ayant  joint  fes  forces  à  celles  du  duc 
de  Mayenne  ,  n'eût  forcé  ,  par  des  évolu- 
tions &  des  manœuvres  admirables ,  les  fol- 
datsde  Henri  IV  à  fe  retirer.  Rouen  ne  re- 
connut l'autorité  du  Souverain  légitime ,  qu'en 
1594,  à  l'exemple  de  Paris. 

ROY  AN.  (Jiége  de)  En  1622,  Louis  XIII 
voulut  faire  la  conquête  de  Royan  dont  fes 
fujets  Réformés  étoient  maîtres.  Ce  fut  à  ce 
fiége  que  ce  monarque  alla,  pour  la  première 
fois ,  vifiter  les  tranchées.  Il  monta  trois  ou 
quatre  fois  fur  la  banquette  pour  reconnoître 
l'état  de  la  place.  «Il  s'y  tint  fi  long-tems, 
que  les  officiers  frémiflbient  du  péril  où  ilfe 
mertoit ,  avec  plus  de  fan  g  froid  &  d'affurance 
que  n'auroit  fait  le  plus  vieux  capitaine.  Un 
boulet  lui  pafTa  deux  pieds  au-deffus  de  la 
tête  :  «  Mon  Dieu,  fire,  cria  Baflbmpierre  , 
»  ce  boulet  à  failli  vous  tuer  !  »...  Non  pas 
»  moi ,  répondit  le  Roi ,  mais  M.  d'Epernon;» 
&  voyant  des  gens  de  fa  fuite ,  qui  s'écartoient 
pour  éviter  le  coup  :  «  Comment ,  leur  dit-il, 
»  vous  avez  peur  que  cettepiece  netireiNefça- 
»  vez-vous  donc  pas  qu'il  faut  auparavant  que 
p  l'on  charge  de  nouveau  ?  »  Son  premier  au- 
S.&B.  Tome  III.  Part.  I.  X 
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mônier  vint  enfin  lui  dire ,  de  la  part  de  toute 
îarmée ,  qu'ils  feroient  obligés ,  s'il  conti- 
nuent, d'emprunter  ces  paroles  des  capitaines 
de  David  :  «  Vous  ne  viendrez  plus  à  la  guerre 
»  avec  nous ,  de  peur  que  la  lumière  d'ifraëi 
»  ne  s'éteigne  avec  vous.  »  Le  1 1  de  Mai , 
quinzième  jour  de  l'attaque,  la  ville  parla  de 
fe  rendre  ;  &  fes  députés  vinrent  fupplier  le 
Roi  de  la  recevoir  à  capitulation  :  «  Je  ne 
»  capitule  point  avec  mes  fujets,  répondit-il. 
»  Ils  recevront  comme  une  grâce  les  condi- 
»  tions  que  je  leur  enverrai.  »  Il  fallut  que 
Royan  fe  rendît  à  diferétion  le  même  jour. 

RUMERSHEIM.  {combat  de)  Le  comte 
du  Bourg,  détaché  avec  dix-huit  efeadrons, 
fix  bataillons  &  quatre  cens  grenadiers,  par 
le  maréchal  d'Harcourt ,  fut  rencontré  par  le 
général  Merci,  chef  des  troupes  Impériales, 
entre Hormeftadt  &  Rumersheim,àunedemi- 
Jieue  de  l'ifle  de  Nienbourg,le  26  d'Août  170Q. 
Dans  le  moment ,  on  en  vint  aux  mains  ;  oc 
le  combat  ne  dura  pas  une  heure.  L'infanterie 
Allemande,  jetta  fes  armes,  après  avoir  fait 
une  décharge.  La  cavalerie  la  fuivit  à  toute 
bride,  pour  gagner  le  pont  de Rumersheim % 
qui  fe  rompit  prefqu'auffi-tôt  qu'on  eut  com- 
mencé de  le  paffer.  De  fept  à  huit  mille  hom- 
mes, que  conduifoit  Merci ,  il  ne  s'en  fauva 
guères  que  deux  mille  :  le  refte  fut  tué,  pris 
ou  noyé.  On  eut  de  quoi  remonter  deux  ré- 
gimens  entiers  des  chevaux  qu'on  prit  à  cette 
a&ion,  qui  ne  coûta  pas  trois  cens  douze 
hommes  tués  ou  bleflés  aux  François  victo- 
rieux. 

RUREMONDE,  {prlfi  de)  Cette  ville 
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âes  Pays -bas  fut  attaquée,  en  1^72,  par 
Guillaume  de  Naffau  ,  prince  d'Orange,  qui 
fe  hâtoit  de  voler  au  îecours  de  Ton  frère 
afliégé  dans  Mons.  Le  prince  n'avoit  d'abord 
d  autre  deffein  que  de  s'y  procurer  des  mu-, 
skions  «  de  bouche.  Il  en  a  voit  demandé, 
comme  ami ,  aux  habitans.  Ceux-ci  le  refufe- 
rent  avec  infolence.  Guillaume  outré  de  la 
plus  vive  colère  voulut  fe  venger.  La  ville 
de  Ruremonde  comptoit  parmi  fes  citoyens 
plufieurs  fe&aires  qui  de(iroient  de  l'en  voir 
maître,  &C  avec  lefquels  il  a  voit  entretenu 
diverfes  pratiques  à  ce  fujet.  Après  avoir  re- 
noué fes  intelligences  au-dedans ,  il  difpofa 
fes  troupes  au-dehors,  &  fit  donner  un  affaut 
furieux  à  une  des  portes  de  la  ville.  Les  Ca- 
tholiques ne  le  foutinrent  pas  avec  moins  de 
courage ,  &  ne  fe  démentirent  point  dans  trois 
attaques  qu'il  forma  fucceflivement.  Mais, pen- 
dant qu'ils  étoient  occupés  à  fe  défendre  Se 
à  repoufler  les  efforts ,  les  Proteftans ,  ayant 
profité  de  la  circonftance ,  s'emparèrent  d'une 
autre  porte ,  &  introduisent  les  affaillans- 
Le  prince  ne  put,  ou  ne  voulut  pas  empê- 
cher le  fac  de  cette  ville.  Il  étoit  contraint 
de  pourvoir  au  befoin  de  fes  foldats  ;  &  il 
falloit  fuppléer  par  le  pillage  à  la  paye  qu'il 
ne  pouvoit  leur  donner.  Les  hérétiques  com- 
mirent dans  Ruremonde  les  plus  horribles 
excès.  La  haine  de  la  religion  anima  fur-tout 
leur  rage  contre  les  prêtres  &  les  chofes  fa- 
crées. 

RUSCIANE.  (Jége  de)V»n  548,  To- 
tila  mit  le  fiége  devant  cette  place  défendue 
par  quatre  cens  hommes  6c  par  une  grande 
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YTes  ayant  manqué,  on  fat  obligé  de  capi- 
*  tùler  ;  &  Ton  convint  de  fe  rendre ,  fi  la 
place  n'étoit  fecourue  dans  un  certain  terme. 
Bélifaire  effaya  d'en  écarter  les  Goths  ;  mais , 
lbrfquilapprochoit,  une  furieufe  tempête  dif- 
fipa  fa  flotte,  &  fit  échouer  fon  deflein. 
Ainfi  les  affiégés  furent  obligés  d'ouvrir  leur» 
portes. 
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SABINS.  {défaites  des)  Jamais  peuple 
d'Italie  ne  fit  acheter  fi  cher  aux  Romains 
l'Empire  du  Monde,  L'amour  du  comman- 
dement les  arma  perpétuellement  contre  cette 
fiere  nation  ;  &  ilstie  cefferent  de  combattre  fa 
puifiance ,  qu'après  plufieurs  fiécles  de  défai- 
tes. La  première  guerre  que  tous  les  peuples 
Sabins  réunis  déclarèrent  à  Rome  s'alluma 
fous  le  règne  dé  Tullus-Hoftilius.  Elle  dura 
plufieurs  années,  pendant  lefquelles  la  vic- 
toire fuivit  conftamment  les  étendards  Ro- 
mains. Enfin,  dans  un  dernier  combat,  les 
Sabins  furent  entièrement  vaincus ,  &  obli- 
gés ,  pour  la  première  fois ,  de  fléchir  devant 
Rome.  Cette  foumrffion  étoit  forcée  :  elle 
ne  fut  pas  longue.  Toujours  aggrefleurs ,  & 
toujours  punis  de  leur  téméraire  audace ,  ils 
n'oferent,  pendant  bien  des  années,  en  venir 
à  une  aftion  décifive.  Ils  fe  contenaient  de 
manifefterieur fureur  par  lè  ravage  des  terres, 
ou  la  prife  de  quelques  places,  qu'on  leur 
enlevoit  auffi-t6t.Ce  ne  fut  que  fous  Tarquin 
l'Ancien,  qu'ils  effayerent  encoremne  jfbis  tou- 
tes leurs  forces.  Cette  guerre  dura  cinq  ans. 
Ils  furent  quelquefois  vainqueurs;  mais  les 
fuccès  importans  étoient  prefque  toujours  du 
tôté  des  Romains.  Une  dernière  bataille  qui 
dura  un  jour  entier ,  &  dans  laquelle  les  deux 
nations  montrèrent  un  égal  acharnement,  ter- 
y  mina  cette  longue  querelle  en  faveur  des  Ro- 
mains. Les  Sabins  épmfits  fe  fournirent  au 
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roi  de  Rome  aux  mêmes  conditions  que  les 
Etrufques ,  après  la  journée  d'Erète.  Ils  le 
reconnurent  pour  leur  monarque,  &  jurè- 
rent de  lui  demeurer  toujours  fidèles.  Ils  ne 
tinrent  pas  long-tems  leurs  promettes.  Tar- 
quin  le  Superbe  fut  obligé  de  les  châtier  plu- 
iieurs  fois.  Le  conful  Valérius  Publicola  rem- 
porta fur  eux  plufieurs  triomphes.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme ,  ils  oferent  paroî- 
tre  en  corps  d'armée  devant  les  remparts  de 
Rome ,  &  firent  tomber  Poftumius  dans  une 
cmbufcade  où  ce  Conful  perdit  beaucoup  de 
monde.  Mais  les  Romains  effacèrent  bientôt 
cette  tache  dans  un  grand  combat  où  ils  fu- 
rent vainqueurs ,  &  forcèrent  ces  rebelles  à 
acheter  la  paix  avec  du  bled ,  de  l'argent  & 
une  partie  de  leurs  terres.  La  néceffité  les  y 
avoit  contraints.  Ils  reprirent  les  armes ,  & 
furent  battus  par  le  di&ateur  Valérius.  Ils 
profitèrent  des  divifions  caufées  par  les  Dé* 
cemvirs ,  &  firent  beaucoup  de  mal  aux  Ro- 
mains dont  ils  ravagèrent  les  terres  ,  &  qu'ils 
battirent  quelquefois.  Fiers  de  ces  fuccès,  ils 
mirent  toutes  leurs  forces  fur  pied ,  croyant , 
pour  cette  fois ,  renverfer  le  coloffe  de  l'Em- 

£ire  Romain ,  qui  s'élevoit  de  jour  en  jour, 
.e  conful  Horatius,  voulant  rendre  à  fes 
foldats  leur  premier  courage ,  amufoit  l'en- 
nemi par  de  légères  efcarmouches  où  il  avoit 
toujours  l'avantage.  Enfin,  croyant  qu'il  étoit 
tems  d'engager  le  combat,  il  donne  le  fi  g  n  al. 
Les  Romains  font  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Sabins ,  après  une  longue  réiîftance ,  font 
enfoncés  &  taillés  en  pièces»  Ils  ne  remue? 
rent  plus  dans  la  fuite» 
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SACRIPORT.  (  bataille  de  )  Le  jeune 
Marius ,  qui  avoit  hérité  de  la  haine  de  Ton 
pere  contre  Sylla,  mit  fur  pied  une  grande 
armée  pour  combattre  cet  ennemi  de  fa  fa- 
mille. Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  près 
d'un  lieu  nommé  Sacriporty  peu  éloigné  de 
Prénefte.  Le  combat  fut  vif.  Mais ,  Taîle  gau- 
che de  Marius  commençant  à  plier,  cinq 
cohortes  &  deux  efeadrons  pafferent  du  côté 
de  fon  rival.  Cette  défertion  découragea  les 
autres.  En  un  moment ,  la  fuite  devient  géné- 
rale, &  tous  cherchent  à  fe  réfugier  dans 
Prénefte.  Sylla  les  pourfuivit  vivement;  en- 
forte  que  les  Préneftins ,  craignant  qu'il  n'en- 
trât dans  la  ville  avec  les  fuyards,  fermèrent 
leurs  portes.  C'eft-là  que  fe  fit  le  plus  grand 
carnage.  Marius  fut  tiré  dans  la  ville  par-def- 
fus  les  murs  avec  une  corde.  Sylla ,  dans  fes 
Mémoires,  difoit  qu'il  n'avoit  perdu  dans  cette 
altion  ,  que  vingt-quatre  foldats,  &  qu'il  en 
avoit  tué  vingt  mille  des  ennemis,  &  fait 
huit  mille  prifonniers.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
de  Samnites  fut  égorgé  par  fon  ordre.  Il  re- 
gardoit  cette  nation  comme  l'ennemi  impla- 
cable du  nom  Romain.  82  avant  J.  C. 

SAGONTE.  {Jiége  de)  An  ni  bal ,  qui  avoit 
hérité  de  fon  pere  une  haine  mortelle  contre 
les  Romains,  ne  put  voir  fans  indignation 
l'aderviflement  de  fa  patrie  à  ces  fiers  répu- 
blicains. Il  prépara  tout  de  loin  pour  rompre 
avec  fuccès  l'indigne  tfaité  par  lequel  Car- 
thage  avoit  perdu  fes  plus  beaux  domaines;  &, 
formant  dès  lors  \g  deffein  hardi  de  porter 
la  guerre  &  la  terreur  de  fes  armes  jufqu'aux 
portes  de  Rome,  il  commença  le  fiége  de 
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Sagonte ,  ville  puiflFante  &  riche,  alliée  des 
Romains,  &  qui  feule  pou  voit  faire  échouer 
fes  ambitieux  projets.  On  éleva  des  ouvrages. 
On  attaqua  la  ville  de  trois  côtés  différens. 
On  fit  agir  le  bélier.  On  ébranla  les  murs. 
On  fit  tomber  des  tours  ;  mais  les  Sagontins 
fe  défendoient  avec  courage.  Tous  les  jours , 
on  en  vient  aux  mains.  La  vi&oire  eft  fou-* 
vent  incertaine;  &  fi  l'ennemi  fait  des  brè- 
ches, elles  font  aufli-tôt  réparées  par  de  nou- 
veaux murs.  Les  Romains  apprirent  l'extré- 
mité où  étoient  réduits  leurs  fidèles  Alliés. 
Au  lieu  de  voler  à  leurs  fecours,  on  envoie 
une  ambafTade  à  Cartilage.  Elle  y  fut  reçue 
âvec  hauteur.  Le  plus  ancien  des  députés  de- 
manda la  caufe  du  fiége  de  Sagonte.  Les  fé- 
nateurs  ne  répondant  point  à  fa  queftion  : 
»  Je  porte ,  leur  dit-il  d'un  ton  fiet ,  en  leur 
montrant  un  pan  de  fa  robe  qui  étoit  plié  ; 
»  je  porte  ici  la  paix  ou  la  guerre  ,choififTez.  >i 
On  lui  répondit  qu'il  pouvoir  choifir  lui-même. 
»  Hé  bien  !  je  vous  donne  donc  la  guerre ,  » 
repliqua-t-il,  en  déployant  le  pan  de  fa  robe. 
»  Nous  l'acceptons  de  bon  cœur,  &  la  feront 
yr  de  même  ,  »  s'écrièrent  les  Carthaginois 
avec  la  même  fierté.  Ainfi  commença  la  fé- 
conde guerre  Punique ,  (  Van  de  Rome  ^34.) 
Cependant  Annrbal  preflbit  le  fiége  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Les  Sagontins  étoient  réduits 
à  la  dernière  mifere,  &  fe  voyoient  fans 
refTources.  On  p«arla  d'accommodement  ;  mais 
les  conditions  leur  parurent  fi  dures,  qu'ils 
ne  purent  fe  réfoudre  à  les  accepter.  Les  fé- 
rtateurs  firent  porter  dans  la  place  publique 
fout  leur  or  &  leur  argent,  &  celui  qui  ap- 
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partenoit  en  commun  à  l'Etat;  le  jetterent 
dans  le  feu  qu'ils  avoient  fait  allumer  pour 
cet  effet,  &  s'y  précipitèrent  eux-mêmes. 
Dans  ce  moment ,  une  tour  que  les  béliers 
frappoient  depuis  long-tems ,  tombe  tout-à- 
coup  avec  un  bruit  épouvantable.  Aufli-tôt 
les  Carthaginois  entrent  en  foule  dans  la  ville  9 
s'en  rendent  maîtres  en  peu  de  tems ,  &  paf- 
fent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes.  Malgré  l'incendie,  le 
butin  fut  fort  grand,  Annibal  réferva  tout 
l'or  &  tout  l'argent  pour  fervir  à  fes  deffeins. 
Ainfi  fut  prife cette  ville  infortunée,  viftime 
de  fon  alliance  avec  les  Romains ,  après  huit 
mois  de  fiége  le  plus  cruel  &  le  plus  laborieux 
qui  fut  jamais. 

SAHAI.  {combat  Je)  Les  Autrichiens, 
commandés  par  le  prince  de  Lobkovitz,  en- 
treprirent, en  1741,  le  fiége  du  château  de 
Flawemberg,  pofte  affez  important.  Le  duc 
de  Broglie ,  fous  les  aufpices  duquel  combat- 
taient les  François,  voulut  fecourir  cette 
petite  place.  Il  y  court  à  la  tête  d'une  partie 
de  fon  armée.  Les  ennemis  viennent  à  fa  ren- 
contre, le  25  de  Mai.  On  fe  trouve  en  pré- 
fence  dans  le  voifinage  de  Sahai ,  village  de 
Bohême,  non  loin  de  la  Muldav.  On  fe 
difpofe  au  combat.  On  donne  le  fignal.  On 
commence  une  aétion  fanglante.  L'ardeur  eft 
égale  de  part  &  d'autre  ;  on  ne  fonge  qu'à 
faire  triompher  la  patrie.  On  fe  difpute  vive- 
ment la  viftoire.  Enfin  elle  fe  déclare  pour 
les  François.  Les  Autrichiens  font  mis  en  dé- 
route, perdent  une  foule  de  foldats,  &  la 
plus  grande  partie  de  leurs  bagages.  Ce  fuc* 
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cès  ne  coûta  pas  plus  de  cinq  cens  hommes 
tués  ou  bleffés.  L'infanterie  Françoife  en  eut 
feule  toute  la  gloire.  Si  la  cavalerie  du  Rot 
eût  pu  fe  joindre  plutôt  au  maréchal  de  Bro* 
glie ,  les  ennemis ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, auroient  été  entièrement  défaits;  &  il 
leur  eût  été  impoflible  de  paffer  la  Muldaw 
pour  regagner  leur  camp  de  Budveifs. 

SAINT-ALBANS.  (M  de)  Les  trou- 
bles, qui  avoient  déjà  déchiré  l'Angleterre,  re- 
commencèrent en  1455  ;  &  le  duc  d'Yorck, 
s'étant  étroitement  lié  avec  les  comtes  de 
Warwick  &  de  Salisbury,  leva  des  troupes, 
&  joignit  l'armée  royale  près  de  la  ville  de 
Saint- Albans.  Le  comte  de  Warwick,  run 
des  plus  grands  généraux  de  l'Angleterre  > 
attaque,  à  la  tête  de  l'avant- garde,  avec  tant 
de  vigueur ,  que ,  du  premier  choc ,  il  met  en 
détordre  les  partifans  du  Roi.  Le  duc  de  Som- 
merfet  fit  de  vains  efforts  pour  les  rallier. 
Animé  par  le  défefpoir,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais  enfin  il  fuccomba  fous  les 
coups  qu'on  lui  portoit  de  toutes  parts.  Avec 
lui  périrent  le  comte  de  Northumberland ,  le 
lard  Cliffort,  &  plufieurs  autres  feigneurs 
dévoués  à  la  maifon  de  Lancaftre.  Le  Roi 
lui-même  fut  bleffé  au  col  par  une  flèche.  Il 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  un  château  voî- 
£n ,  qui  appartenoit  au  malheureux  Sommer- 
fet.  Il  efpéroit  pouvoir  s'y  défendre  long- 
tems;  mais  le  duc  d'Yorck,  avec  fon  armée 
viftorieufe ,  inveftit  le  château  &  l'emporta 
fans  peine.  Il  y  entra  avec  le  comte  de  Salif* 
bury ,  &  s'étant  fait  conduire  où  étoit  le  Roi  p 
il  fléchit  le  genou  en  l'abordant ,  &  lui  dit  ; 


Digitizedby 


*J*o[  S  A  I  ].jfU  j3t 

»  Sire ,  l'ennemi  public  eft  mort  ;  vous  ne 
»  voyez  devant  vous  que  des  fujets  fidèles.  » 
Henri  IV  foutint  la  prefence  &  le  difcours 
du  rebelle ,  avec  affez  de  dignité  :  enfuite  il 
fut  conduit  à  Londres  en  triomphe  ;  mais  ce 
triomphe  ne  différoit  en  rien  de  la  captivité. 

Quelque  tems  après ,  la  reine  Marguerite 
vengea  la  mort  des  partifans  de  fon  époux, 
dans  la  même  plaine  où  ils  avoient  répandu 
leur  fang  pour  fa  querelle  ;  car ,  ayant  été  at- 
taquée par  le  comte  de  Warwick,  tandis  que 
les  deux  armées  combattoient  chaudement , 
Lovelace ,  qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes dans  celles  du  Comte ,  fe  retira  tout-à- 
coup  de  la  mêlée.  Cette  perfidie ,  dont  ces 
guerres  civiles  fourniffent plufieurs  exemples, 
décida  la  viftoire  en  faveur  de  la  princefle. 
Environ  deux  mille  trois  cens  hommes  de 
la  faétion  dTorck  périrent  à  cette  féconde 
bataille  ou  dans  la  déroute.  Sir  Thomas  Ki- 
riel ,  brave  officier ,  qui  s'étoit  diftingué  dans 
les  guerres  contre  la  France  ,  fut  fait  prifon- 
nier;  &  la  reine  vï&orieufe,  le  fit  indigne- 
ment périr  par  la  main  du  bourreau. 
9  SAINT-  AUBIN,  {bataille  de)  Leduc 
d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  mécontent  de 
la  cour  de  Charles  VIII,  fe  retira  près  du 
duc  de  Bretagne ,  qui  étoit  en  guerre  avec  le 
monarque  François ,  &  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  troupes.  Il  eut  d'abord  fur  les  troupes  du 
Roi  tous  les  fuccès  qu'il  pouvoit  defirer  ;  mais 
la  fortune  ne  fut  pas  confiante.  Dans  une  ba- 
taille qu'il  fut  obligé  de  donner ,  le  28  de  Juil- 
let 1488 ,  auprès  de  Saint-Aubin-le-Cormier? 

il  eut  du  deffous ,  par  la  honteufe  lâcheté  de 
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fa  cavalerie  qui  l'abandonna  au  fort  de  Fac- 
tion, Cependant,  malgré  cette  défertion ,  il 
ne  perdit  pas  courage.  En  vain  on  lui  con- 
feilla  de  faire  une  honorable  retraite.  Il  vou- 
lut continuer  de  fe  battre  à  la  tête  de  fon  in- 
fanterie. Enfin ,  après  avoir  fait  une  foule  de 
prodiges,  fe  trouvant  enveloppé  de  toutes 
parts ,  il  fut  fait  p  ri  fon  nier  de  guerre  par  Louis 
de  la  Trémouille ,  qui  commandoit  l'armée 
royale ,  &  que  Guicciardin  appelle  le  plus 
grand  Capitaine  du  Monde. 

SAINT- AUGUSTIN.  (  attaque  de)  En 
1741 ,  le  général  Oglethorpe  ,  gouverneur  de 
la  Caroline  méridionale,  voulant  faire  d'uti- 
les conquêtes ,  fixa  fes  vues  fur  la  ville  de  Saint- 
Auguftin.  Il  crut  d'abord  pouvoir  intimider  le 
gouverneur  Efpagnol,enle  fommant  de  fe  ren- 
dre. La  réponfe  de  ce  dernier  fut  «  que  ce  lui 
»  feroit  un  vrai  plaifir  de  lui  toucher  à  la 


gnant  rien  par  fes  menaces,  eut  recours  à  la 
force  ouverte.  Il  attaque  le  fort  avec  toute  la 
vivacité  dont  il  étoit  capable  ;  mais  les  affié- 
gés  lui  répondent  avec  une  valeur  auflî  intré- 
pide. Une  foule  d'aflaillans  tombent  devant 
les  remparts.  Les  vaiffeaux  ennemis  font  fou- 
droyés &  mis  en  pièces.  Ces  pertes  font  fon- 
ger  à  la  retraite.  On  regagne  honteufement  le 
pays  d'où  l'on  étoit  venu  ;  <&  tous  les  pro- 
jets du  général  Anglois  s'en  allèrent  en  fumée. 
SAINT  -  CAST.  \  action  dt\  L'amiral 
,  Howe,  &  le  général  Bligh,  capitaines  entre- 
prenans  &  téméraires,  voulant  fefignaler  par 
quelque  coup  hardi ,  formèrent  Le  projet  d'at- 
taquer la  Bretagne,  en  1758.NI.de  Bligh  fort- 


»  main  dans  fa  forterefle.  »  Ogleth 
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gea  d'abord  à  s'emparer  de  Saint- Malo;  mais, 
après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  le  tems 


port  des  canons ,  il  jugea  qu'il  valoit  mieux 
aller  du  côté  de  la  baye  de  Saint- Caft,  de  fe 
fortifier  à  Mâtignon ,  &  de  faire  faire  une  di  ver- 
fionqui  feroit  peut-être  caufe  que  les  François 
dégarniroient  l'armée  du  bas- Rhin.  On  fçait 
affez  que  ce  deffein  a  été  imaginé  par  le  roi 
de  Pruffe ,  qui  en  a  toujours  preffé  l'exécu- 
tion par  fon  miniftre  à  Londres.  Belles  chi- 
mères qui  pouvoient  bien ,  il  eft  vrai ,  donner 
quelqu'occupation  à  la  France  s  mais  qui  mi- 
noient  l'Angleterre  en  dépenfes inutiles! 

Quoiqu'en  Bretagne  on  ne  s'attendît  point 
à  cette  vifite  des  Anglois ,  on  ne  s'en  difpofa 
pas  moins  à  les  recevoir  avec  cette  bravoure 
naturelle  aux  guerriers  François  f  &  qui  brille 
fur- tout ,  quand  ils  combattent  pour  leur  Roi 
dans  le  fein  même  de  leur  patrie.  Les  chariots 
menoient  l'infanterie  en  porte;  &  la  cavale- 
rie marchoit  à  grandes  journées  pour  attaquer 
l'ennemi, avant  qu'il  eût  le  tems  de  fe  rembar- 
quer. Dès  le  10  de  Septembre ,  M.  Bligh 
avoit  été  informé  de  ces  mouvemens.  Il  tint 
confeil  de  guerre;  &  le  réfultat  fut  que  le 
pofte  de  Sàint-Caft  étoit  infoutenable ,  & 
qu'il  falloit  faire  une  prompte  retraite.  M.  Vat- 
«fon,  quartier-maître ,  reçut  des  ordres  à  tems , 
pour  prendre  des  mefures  propres  à  favorifer 
rembarquement.  Malheureufement  on  avoit f 
dit-on ,  apporté  à  cet  officier  une  brochure 
Françoife  fur  l'Etat  de  l'Angleterre.  Le  plaifir 
qu'il  trouva  dans  cette  leâure  lui  fit  oublier 
ce  qu'il  de  voit  à  fon  état;  ou  bien  il  crut  de- 


débarquement  &  le  tranf- 
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•voir  remettre  au  lendemain  ce  qui  ne  fouf* 
froit  aucun  délai.  Le  duc  d'Aiguillon ,  com- 
mandant de  la  province,  n'avoit  pas  perdu  un 
inftant.  Il  jugea  qu'avec  les  troupes  qui  étoient 
fous  fa  main ,  il  devoit  mettre  à  profit  la  con- 
fufîon  où  étoient  les  ennemis.  Il  dirigea  fon 
attaque  de  telle  forte  qu'elle  fe  fit  en  même 
tems  par  le  centre  &  par  les  ailes.  Bientôt 
elle  devint  générale  autant  qu'elle  pouvoit 
l'être.  Le  feu  terrible  des  vaiffeaux  Anglois, 
celui  de  leur  moufqueterie ,  la  difficulté  du 
terrein ,  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  l'impé- 
tuofité  Françoife ,  animée  par  la  vi&oire.L  au- 
teur de  Y  Etat  politique  d'Angleterre ,  qu'on 
ne  doit  pas  fufpeéter  de  partialité,  fait  de  cet 
événement   une  peinture  qu'on  affoibliroit 
en  l'analyfant.  «  La  précipitation ,  dit-il,  avec 
»  laquelle  tout  le  monde  voulut  fe  rembar- 
»  quer  à  la  fois ,  fut  caufe  qu'il  périt  un  nom- 
»  bre  prodigieux  de  foldats.  Auffi-tôtque  l'a- 
»  vantage  éroit  décidé  pour  l'ennemi ,  oti 
»  auroit  dû  faire  ceffer  le  feu  des  vaiffeaux  ; 
»  &,pour  avoir  négligédefairecetteattention, 
»  on  a  été  caufe  que  celui  des  François  a  duré 
»  beaucoup  plus  long-tems  pour  quantité  dé 
»  braves  gens  dont  la  mer  étoit  couverte.  Les 
»  matelots,  qui  conduifoient  les  bateaux  plats, 
y>  ne  pouvant  plus  agir ,  parce  que  ces  bateaux 
»  étoient  entourés  de  gens  qui  s'efforçoient 
»  d'y  monter,  les  foldats  qui  étoient  de- 
»  dans  étoient  obligés  de  couper  à  droite  & 
»  à  gauche  les  mains  de  tous  ces  malheureux  , 
»  qui  croyoient  leur  vie  fauvée,  parce  qu'ils 
»  avoient  eu  le  bonheur  de  faifir  un  bateau. 
»  Un  grand  nombre  s'étoit  réfugié  fur  tu& 
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»  rocher.  Il  y  eut  là  autant  de  tués  que  dans 
»  Peau  &  fur  la  grève ,  parce  que ,  le  feu  des 
»  vaiffeaux  ne  ceffant  point,  les  François, 
»  comme  de  raifon,  continuèrent  le  leur... 
»  Tel  rut  le  carnage  inutile ,  que  caufa  le  feu 
»  de  nos  vaiffeaux,  qui  n'eut  pas  plutôt  ceffé , 
»  que  les  François  prêtèrent  tout  le  fecours 
»  imaginable  à  nos  bleffés  &  à  ceux  qui 
»  étoient  fur  le  point  de  périr  dans  la  mer. 
»  C'eft  un  hommage  que  nous  devons  à  la 
»  vérité.  » 

Le  quart  de  l'armée  Angloife  périt  dans 
cette  journée.  Ils  eurent  quatre  mille  hom- 
mes de  moins ,  en  s'en  retournant.  Parmi  les 
morts,  ils  regrettèrent  beaucoup  le  général 
Dury,  plufieurs  colonels,  &  des  perfonnes 
de  diftinftion.  Huit  cens  demeurèrent  prifor- 
niers.  Le  triomphe  ne  pouvoit  être  plus  com- 
plet; cependant ,  on  trouva  mauvais  en  An- 
gleterre ,  que  notre  augufte  monarque  eût  fait 
chanter  le  Te  Dcum ,  pour  remercier  le  Dieu 
des  batailles ,  d'un  fuccès  qui  fauvoit  une  par- 
tie de  la  France. 

SA1NT-DAMIEN.  (prife  Je)  Au  mois 
de  Février  1617,  le  duc  de  Savoye  &  le 
maréchal  de  Lefdiguieres  formèrent  le  fiége 
de  Saint-Damien ,  qui  tenoit  pour  les  Efpa- 
gnols.  Le  (ixieme  jour  de  tranchée,  une  évo- 
lution finguliere  les  rendit  maîtres  de  la  place. 
Les  troupes  confédérées  étoient  arrangées  de 
manière  qu'il  fembloit  qu'on  vouloit  efcala- 
der  la  ville.  Auffi-tôt  lesaffiégés  coururent  en 
foule  fur  les  murailles  :  la  brèche  fe  vit  pref- 
que  fans  défenfeurs.  Pendant  ce  tems-là,  les 
ioldats  commandés  pour  l'affaut  s'avancèrent 


Digitized  by  Google 


33<S  S  A  I  ~\J&* 

&  emportèrent  Saint-Damien ,  qui  devint  un 
des  remparts  du  duc  de  Savoye. 

SAINT-DAVID,  (prifedufort)  En  1759, 
M.  de  Lally ,  gouverneur  des  Indes  Françoi- 
fes,  voulut  couronner  fes  vi&oires  fur  les 
Anglois ,  par  la  conquête  du  fort  Saint-David. 
C'étoit  une  des  plus  fortes  places  de  l'Inde. 
Sa  forme  eft  un  quarré ,  flanqué  de  quatre 
battions ,  avec  un  ouvrage  à  cornes ,  au  nord  ; 
deux  ravelins  à  l'eft  &  à  Toueft  ,  &  une 
rivière  affëz  profonde  au  fud,  &  qui  n'eft 
guéable  qu'à  deux  endroits  ,  quand  la  ma- 
rée eft  baffe.  La  place  peut  contenir  fur  fes 
remparts  trois  cens  bouches  à  feu  ;  6c  Ton 
avoit  employé  des  fommes  immenfes  pour 
la  rendre  imprenable.  Tous  ces  obftacles  au- 
roient  pu  déconcerter  toute  autre  armée, 
qu'une  armée  Françoife,  toujours  vi&orieufe. 
Ils  ne  fervirent  qu'à  augmenter  le  courage  des 
affiégeans  ;  &  les  attaques  furent  pouffées 
avec  une  telle  vigueur,  qu'en  moins  de  quinze 
jours,  les  remparts  furent  emportés,  St  la 
garnifon  faite  prifonniere  de  guerre. 

SAINT-DENIS,  {bataille  &fugedè)  En 
1567,  le  prince  de  Condé,  chef  des  Hugue- 
nots, s'empara  de  Saint -Denis,  &  brûla 
vingt-quatre  moulins,  qui  étoient  les  faux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans 
cette  expédition,  c'eft  qu'avec  moins  de  trois 
mille  hommes ,  il  tint  la  Capitale  bloquée  pen- 
dant près  de  fix  femaines.  Les  Parifiens  fe 
trouvèrent  fi  preffés,  que  leurs  murmures  & 
leurs  plaintes  lafferent  enfin  la  patience  du 
connétable  Anne  de  Montmorenci ,  qui  for- 
lit  de  la  ville,  le  10  de  Novembre,  pour 
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àttaquer  les  Réformés  dans  la  plaine  Saint- 
Denis.  Son  armée  étoit  de  trois  mille  gen* 
darmes  5c  de  ieize  mille  hommes  d'infante- 
rie ;  &  le  prince  de  Condé  n  avoit  que  douze 
cens  hommes  de  pied ,  &  quinze  cens  che- 
vaux* Le  combat  dura  trois  heures  ;  &  ,  fans 
être  fanglanr,  il  fut  Opiniâtre.  Le  champ  de 
bataille  refta  aux  Catholiques;  &,  les  Réfor- 
més eurent  tout  l'honneur  de  cette  journée* 
Le  connétable,  qui  avoir  juré  >  avant  d'enga- 
ger l'a&ion ,  qu'on  ne  le  reverroit  que  mort 
ou  vainqueur,  fut  mortellement  bleflTé  paf 
un  Anglois,  nommé  Robert  Sttiart,  le  même 
qui  l'avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Dreux.  A  la  nouvelle  de  cet  .accident,  là 
Reine-mere  dit  qu'elle  avoit  «  en  ce  jour*là 
»  deux  grandes  obligations  au  ciel  ;  l'une,  que 
n  le  connétable  ait  vengé  le  Roi  de  fes  en- 
»  nemis  ;  l'autre ,  que  les  ennemis  du  Roï 
»  l'ayent  défait  du-  Connétableé  »  Il  mourut 
le  lendemain  de  la  bataille.  Un  Cordelier  l'im- 
portunoit  par  de  longues  exhortations.  «  Je 
»  n'ai  pas  vécu  près  de  quatre-vingts  âns,  lui 
»  dit-il,  fans  avoir  appris  à  mourir  un  quart 
»  d'heure.  »  On  peut  remarquer  que  l'aflem-* 
blée  du  clergé  de  France  accorda  «  cent  cin- 
»  quante  livres  aux  pauvres  navrés  en  la  ba- 
»  taille  donné?  entre  la  ville  de  Paris  &  celle 
»  de  Saint-Denis ,  pour  le  devoir  &  bon  office 
»  qu'ils  y  avoient  fait.  » 

2.  En  i  «591 ,  le  chevalier  d* A ufriale attaquât 
Saint-Denis  avec  une  petite  armée  de  Pari- 
fiens.  Il  plante  les  échelles  contre  là  muraille* 
rien  ne  réfifte  à  fes  efforts.  Il  fe  fend  maître 
d'une  porte.  Déjà  fes  foldats  s'apprêtent  à  ff 
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répandre  dans  la  ville.  Tout-à-coup  le  fîeur 
de  Vicq ,  gouverneur  de  la  place ,  furviént 
avec  une  poignée  de  foldats  ;  charge  les  af- 
faillans  ;  les  repouffe.  D'Aumale  eft  tué  ;  &  fa 
mort  achevé  la  déroute  de  fes  troupes.  * 
SAINT  -  GEORGE.  (  attaque  du  fort  ) 
En  1760,  M.  de  Lally.  commandant  des 
François  en  Afie,  c'eft-  à-dire  dans  le  royaume 
de  Golkonde,  fur  la  côte  de  Coromandel, 
crut  pouvoir  entreprendre  le  fiége  du  fort 
Saint-George,  fans  trop  connoître  ni  la  fitua- 
tion ,  ni  l'état  de  la  garnifon  de  cette  place. 
Il  paffa  plus  de  deux  mois  à  battre  fans  relâ- 
che ;  &  chaque  journée  fut  marquée  par  un 
grand  nombre  de  bons  foldats  qu'il  perdit 
affez  inutilement.  Rebuté  par  les  difficultés  in- 
furmontables  qu'il  n'a  voit  pas  prévues,il  réfolut 
enfin  de  renoncer  à  cette  conquête  ;  mais  il 
ne  le  fit  pas  fans  payer  cherfon  aveugle  témé- 
rité. Sept  compagnies  Angloifes  étant  arrivées 
au  fort,  peu  de  tems  après  la  levée  du  fiége ,  les 
officiers  entreprirent  de  fe  mettre  à  la  pour- 
fuite  des  François,  trois  jours  après  leur  re- 
traite. Ils  les  preflerent  vivement  jufqu'à  Con- 
giveram ,  où  les  fugitifs  trouvèrent  un  afyle 
affuré.  Le  major  Bréreton ,  qui  commandoit 
les  Anglois,  craignant  avec  raifon  d'échouer, 
en  voulant  forcer  l'ennemi  dafls  un  porte  qui 
paroiffoit  hors  d'infulte ,  ufa  d'un  ftratagôme 
mille  fois  employé  ,  &  qui  cependant  lui  réuf- 
fit.  Il  tourna  tout- à-coup  vers  Wendavafch, 
dans  l'idée  que  les  François,  pour  fecourir 
cette  ville ,  abandonnèrent  Congiveram.  En 
effet,  dès  que  ces  derniers  virent  la  démar- 
che du  capitaine  ennemi,  ils  s'ébranlèrent 
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auffi-tôt  pour  défendre  la  place  menacée  ; 
mais  ils  furent  prévenus  ;  &  M.  Bréreton  ,  les 
voyant  où  il  les  vouloit,  détacha  fecrettement 
le  major  Monfon,  à  la  tête  d'un  gros  déta- 
chement ,  avec  ordre  d'aller  fur  prendre  Con- 
giveram.  Monfon  fit  diligence,  &  fe  rendit 
maître  de  la  place ,  (ans  coup  férir.  Un  fort  % 
défendu  par  quatre  cens  Indiens ,  voulut  faire 
quelque  réfiftance.  Il  fut  emporté  d'aflaut  ;  ÔC 
la  place  fut  obligée  de  reconnoître  la  domi- 
nation Angloifel 

SAINT-GOÀR.  (prifc  de)  En  1758,  le 
maréchal  de  Soubife  voulant  fignale  r  (on  cou- 
Tage ,  &  terminer  la  campagne  par  une  en- 
treprife  d'éclat,  fit  attaquer  en  même  tems  * 
le  i€f  de  Décembre,  la  ville  de  Saint-Goat 
ou  Saint-Gower,  capitale  du  comté  de  Cat- 
ïenelnbogen,  &  celle  de  Goartshaufen ,  oii 
Schnartshaufen ,  (îtuée  dans  le  voifihage ,  de 
l'autre  côté  du  Rhin.  Ces  deux  places ,  outre 
une  bonne  garnifon  &  des  fortifications  fça- 
vantes ,  étoient  défendues ,  la  première  par  le 
château  de  Rhinfelds,  &  la  féconde  par  celui 
deCatz  ouCalze.Ainfi ,  pourréuffir  dans  cette 
expédition,  il  falloit  livrer  à  la  fois  quatre 
affauts  différens.  Les  régimens  de  Saint-Ger- 
main &  de  la  Feronnaie  donnent  l'efcaladé 
à  Saint-Goar.  Rien  ne  réfifte  à  leur  impétuo- 
fité.  Tous  les  ouvrages  font  emportés.  En 
moins  de  deux  heures ,  les  François  font  maî- 
tres de  la  place.  Le  marquis  de  Caftries  ,  pen« 
dant  ce  tems-là ,  s'approchoit  de  Rhinfelds. 
Cette  fortereffe  a  le  même  fort  que  là  ville 
quelle  devoit' protéger.  Enfin  le  comte  & 
Scey ,  commandé  pour  l'attaque  de  Goai 
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tshaufen  &  de  Ton  château ,  n'eft  pas  moins 
heureux  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Tout  cède 
à  fa  valeur  ;  &  les  ennemis  le  rendent  fans 
prefqu'ofer  fe  défendre. 

SAINT-GODART.  (bataille de)ht  pre- 
mier jour  du  mois  d'Août  1664,  le  grand- 
yifir  Kiuperli  ayant  fait  traverfer ,  à  la  faveur 
du  canon ,  le  Raab  à  une  partie  de  fon  armée  , 
les  Allemands  deftinés  à  la  défenfe  du  paffage 
furent  d'abord  culbutés  &  mis  en  fuite.  Ani- 
més par  ce  premier  fuccès,  les  infidèles  s'a- 
vancèrent dans  la  plaine  de  Saint-Godard  ou 
Gothart ,  &  fe  difpoferent  à  tomber  fur  Mon-  : 
tecuculli ,  qui  ne  vouloit  pas  abandonner  une 
éminence  fur  laquelle  il  étoit  avantageufe- 
ment  pofté.  Mais  le  maréchal  de  la  Feuillade, 
qui  étoit  à  l'extrémité  de  l'aîle  gauche,  fe 
fnit  alors  à  la  tête  des  François ,  &  fe  préci- 
pita avec  tant  d'impétuofitéfur  les  Janiffaires, 
qu'il  les  renverfa,  les  culbuta,  les  diffipa  eit 
un  moment.  Quelques  jégimens  Impériaux, 
&  particulièrement  celui  que  commandoit  le 
jeune  prince  Charles  de  Lorraine,  ayant  fuivi 
l'exemple  des  François,  les  Turcs  Jie  penferent 
gu'à  repaffer  la  rivière  ;  ce  qu'ils  firent  avec  le 
dernier  défordre ,  &  une  perte  de  près  de  fept 
mille  hommes,  prefque  tous  tués  par  les  fol- 
dats  du  maréchal* 

SAINT-GU1SLAIN.  (prifi  de)  On  dit 
ordinairement  qu'on  ne  peut  prendre  Mons  , 
jqu'après  s'être  rendu  maître  de  Saint-Guis- 
lain,  où  font  les  éclufes.  En  effet,  cette  ville 
eft  une  des  plus  fortes  du  Hainaut ,  par  fa 
fituatipn.  Cependant  elle  a  plus  d'une  fois  lubi 
le  joug  d'un  vainqueur. 
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En  1677,  le  maréchal  d'Humières  en  fit 
la  conquête ,  le  1 1  de  Décembre ,  à  la  faveur 
des  glaces,  après  dix  jours  d'attaque.  Elle  ftft 
furprife,  en  1708 ,  par  un  détachement  de  la 

farnifon  d'Ath ,  conduit  par  fon  gouverneur. 
,es  François  y  rentrèrent  peu  de  jours  après  ; 
&,  l'année  fuivante,  les  Alliés  s'en  emparèrent 
encore ,  &  y  firent  deux  cens  hommes  pri- 
fonniers.  Enfin,  en  1746,  le  prince  de  Contif 
après  la  conquête  de  Mons,  reçut  ordre  d'at- 
taquer en  même  tems  Charleroi  oc  Saint-Gui:- 
lain.  Ce  grand  Général  fit  marcher  contre  cette 
dernière  place  le  marquis  de  la  Fare ,  tandis 
que  lui-même  formèrent  le  fiége  de  la  pre- 
mière. Le  marquis  répondit  au  choix  du  prince. 
Ses  efforts  furent  heureux.  Saint  Guiflain  fe 
rendit ,  le  16  de  Juillet  ;  &  la  garnifon  fut 
faite  prifonniere  de  guerre. 

SAINT-JEAN-D'ANGELI.  (Jiéges  de  ) 
1.  Après  la  célèbre  journée  de  Moncontour, 
l'armée  vi&orieufe  du  duc  d'Anjou  fe  pré- 
senta devant  Saint- Jean-d' Angeli  f  place  im- 
portante ,  bien  fortifiée ,  &  défendue  par  De 
Piles ,  de  la  maifon  de  Clermont ,  avec  deux 
mille  Huguenots  pleins  de  bravoure.  Le  roi 
Charles  IX ,  &  la  reine  fa  mere ,  fe  rendirent 
au  camp  f  vers  le  milieu  d'O&obre  1 569 ,  pour 
avoir  le  plaifir  de  voir  prendre  la  ville  d'af- 
faut  ;  mais  enfuite  ils  fe  bornèrent  à  l'efpé- 
rance  de  la  réduire  par  la  famine.  On  égayoit 
l'ennui  du  blocus  par  les  divertiffemens  de 
tpute  efpece  :  «  Car  la  Reine  traînott  toujours 
»  avec  elle ,  dit  Mézerai  f  tout  l'attirail  des 
h  plus  voluptueux  ébats,  &  particulièrement 
»  une  centaine  des  plus  beUes  femmes  de  la 
.     .  Yiij 
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»  cour,  qui  menoient  en  leffe  deux  fois  autant 
m  de  courtifans.  Il  falloit ,  comme  die  Mont- 
»  lue,  que,  dans  le  plus  grand  embarras  de 
»  la  guerre  &  des  affaires,  le  bal  marchât  tou- 
*>  jours.  Le  fon  des  violons  n'étoit  point 
»  étouffé  pat  le  fon  des  trompettes.  Le  même 
m  équipage  traînoit  les  machines  des  ballets 
5>  &  les  machines  de  la  guerre  ;  &  Ton  voyoit 
»  dans  une  même  lice  les  combats  où  les 
»  François  s'égorge  oient,  &  les' car  rouf  eis  ou 
»  les  dames  prenoient  leurs  plaifîrs.  » 

Cependant  Charles  IX  avoit  un  goût  bien 
décidé  pour  la  guerre.  Il  fe  plaignoitfouvent 
des  oppofitions  qu'il  trouvoit  à  fon  ardeur 
pour  le  commandement/  des  armées  ;  &  c'eft 
îur-tout  au  fiége  de  S  ai  nt- Jean- d'Ange  li  qu'il 
donna  des  preuves  de  cette  humeur  martiale. 
On  le  voyoit,  chaque  jour,  dans  la  tranchée  & 
dans  les  poftes  les  plus  expofés.  Il  dit  même 
publiquement  :  «  Je  m'accorderois  volontiers 
»  avec  le  duc  d'Anjou ,  mon  frère,  pour  com- 
»  mander  alternativement  l'armée,  &  gouver* 
»  ner  le  royaume.  »  La  famine  devenoit  ex- 
„  ,  ceffive  dans  la  ville  ;  &  De  Piles ,  fe  voyant 
fans  reffources, vouloit  fe  faire  un  paffage  l'épée 
à  la  main.  Mais  le  duc  de  Biron  lui  fit  offrir 
une  capitulation  honnête  ;  & ,  le  %  de  Dé- 
cembre ,  il  les  accepta  &  fe  rendit. 

2.  Louis  XIII ,  ayant  réfolu  de  détruire  tous 
les  Réformés  de  fes  Etats ,  fit  affiéger  Saint- 
Jean-d'Angeli ,  en  i6zi.  M.  de  Soubife,  frère 
du  duc  de  U  oh  an,  commandoit  dans  la  place. 
Il  fit  une  vigoureufe  défenfe ,  &  ne  fe  rendit 
que  le  13  de  Juin,  après  vingt-un  jours  de  tran- 
chée. Lui ,  la  çarnifon ,  les  habitans  s'enga* 
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gèrent  à  ne  porter  jamais  les  armes  contre  le 
fervice  du  Roi,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Pour  les  obliger  à  tenir  leur  promette, 
on  rafa  toutes  les  fortifications,&  Ton  combla 
les  foliés  de  la  place. 

SAINT-MALO.  {fiégc  de)  En  1378  ,  le 
duc  de  Lancaftre ,  pour  appaifer  les  murmures 
des  Anglois  mécontens  de  fon  adminif- 
tration  ,  fît  équiper  une  flotte  redoutable  , 
mit  à  la  voile  ,  &,  après  avoir  tenu,  pendant 
quelque  tems  en  allarmes  ,  les  côtes  de  Nor- 
mandie ,  cingla  vers  la  Bretagne  ,  &  vint 
s'arrêter  à  la  vue  deSaint-Malo.  Sur  le  champ, 
il  fit  dreffer  fes  batteries  (a)  &  commencer 
les  attaques.  Le  fire  de  Maleftroit ,  &  quelques 
feigneurs  Bretons  s'étoient  jettés  dans  la 
place   qui  étoit  abondamment  pourvue  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Le  cou- 
rage de  la  garnifon  &  le  zèle  des  habitans 
étoient  à  l'épreuve  ;  &  d'ailleurs  les  ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne  ,  par  Tordre  de 
Charles  V  ,  étoient  venus  fe  préfenter  à  la 
vue  des  ennemis  ,  avec  une  armée  qui  obfer- 
voit  toutes  leurs  démarches  &  les  tenoit  en 
échec;  mais  rien  n'intimidoit  le  général  An- 
glois. Il  faifoit  depuis  plufieurs  jours  travail- 
ler à  une  mine    dont  il  efpéroit  un  grand 
effet.  Lesaflïéeés  ,  qui  ne  redoutaient  que  ce 
feul  côté  de  1  attaque ,  profitèrent  de  la  né- 
gligence du  comte  d'Arondel  ,  qui  devoit 

(a)  «Les  Anglois,  ditFroiffard,  avoient  quatre 
ff  cens  canons  à  ce  fiége.»  Ceft  une  erreur  fans  doute. 
Eft-il  vraifemblrile  que  l'artillerie  fût  alors  fi  com- 
mune ?  * 
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être  de  garde.  Ils  firênt  une  fi  heureufe  fortîej 
qu'ils  chafferent  les  Anglois  du  porte  ,  &  com- 
blèrent leurs  travaux.  Le  duc  de  Lancaftre 
fut  défefpéré  de  ce  défavantage.  Il  s'emporta 
contre  Arondel  ,  qui  ruinoit  ainfi  fes  grands 
projets  ;  &  % plein  d 'indignation  contre  fes 
troupes  ,  contre  la  fortune  ,  &  contre  lui- 
même  ,  il  fe  rembarqua  &  revint  à  Londres. 
Le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  l'avoit 
précédé  dans  cette  Capitale  ;  &  fon  retour, 
qui  n'étoit  fignalé  que  par  fa  difgrace ,  renou- 
vella  les  reproches  que  lui  faifoit  la  nation. 

SAINT-OMER.  (fiége  de)  Louis XI  fit 
inveftir  &  attaquer  Siaint-Omer  ,  en  1477. 
Mais  cette  place  importante  fut  vaillamment 
défendue  par  Philippe,  fils  d'Antoine,  grand 
bâtard  de  Bourgogne.  On  rapporte  que  Iç 
monarque  François ,  irrité  de  l'opiniâtre  ré- 
fiftancede  ce  jeune  guerrier ,  le  fit  menacer,  , 
s'il  ne  rendoit  la  ville ,  de  faire  égorger  fon 
pere  à  fes  yeux.  Philippe  ,  fans  fe  laîffer  épou- 
vanter ,  répondit  qu'il  connoiffoit  afTez  le 
Roi  ,  pour  ne  pas  appréhender  qu'il  fe  def- 
honorât  par  une  lâcheté  pareille.  «  J'aime 
»  tendrement  mon  pere  ,  ajoûta-t-il  ;  mais  je 
y>  ferai  mon  devoir ,  &  je  ne  livrerai  jamais 
»  une  place  qui  m'a  été  confiée.  »  On  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  ;  &  le  Roi ,  loin  de 
punir  Antoine  de  la  vertu  de  fon  fils ,  con^ 
linua  de  le  combler  d'honneurs  &  de  biens. 

En  1638,  le  maréchal  de  Châtillon  mit  le 
fiége  devant  Saint-Omer ,  &  fut  forçé  de  fe 
retirer  le  1 5  de  Juillet ,  après  une  longue  atta- 
que. Mais,  en  1677,  MonfieuE,  frère  du  Roi  t 
vengea  l'honneur  des  armes*Fran<joifes  ,  ii 
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long-tems  avilies  devant  cette  ville.  Après  la 
vi&oire  de  Caffel  ,  il  attaqua  Saint-Omer  , 
qui  ouvrit  Tes  portes  le  10  d'Avril ,  après  feize 
jours  de  tranchée  ouverte* 

SAINT-PIERRE- LE-MOUTIER. 
(prife  de)  L'armée  de  Charles  VII,  toujours 
animée  par  la  préfence  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, vint,  en  1430,  former  le  fiége  deSaint- 
Pierre-le-Moutier ,  ville  fituée  dans  le  Ni- 
vernois  ,  entre  la  Loire  &  l'Allier.  On  com- 
mença par  l'inveftir.  Enfuite  on  en  fit  les  ap- 
proches ;  &  la  brèche,  en  peu  de  jours ,  fut  en 
état  d'être  attaquée.  Les  François  montèrent 
à  l'affaut  avec  leur  confiance  ordinaire  ;  mais 
les  affiégés  fe  détendirent  fi  courageufement  , 
qu'après  un  long  &  fanglant  combat ,  ils  les 
re  pouffer  en  t.  La  feule  Jeanne  d'Arc  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à  la  retraite.  Dolon ,  gentil- 
homme chargé  de  veiller  fur  elle  ,  vint  l'ex- 
horter à  revenir  au  camp.  Il  la  trouva  envi- 
ronnée de  cinq  ou  fix  hommes-d'armes,  qui  ne 
l'avoient  pas  quittée.  Toujours  plus  intrépide, 
quand  le  danger  étoit  plus  grand ,  elle  pro- 
têt a  qu'elle  n'abandonner  oit  pas  fon  pofte  , 
qu'elle  n'eût  achevé  l'entreprife.  Sa  réfolu- 
tion  rendit  le  courage  aux  troupes.  On  revint 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  furie.  Les  en- 
nemis qui ,  jufqu'à  ce  moment  avoient  mon- 
tré tant  de  valeur  ,  ne  purent  foutenir  ce 
fécond  affaut  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas  ; 
&  les  Royaliftes ,  après  une  affez  foible  réfif- 
tance ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  place. 

SAINT-QUENTIN.  (bataillé  de) 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne  ,  &  Marie  ,  reine 
d'Angleterre,  fon  époufe,  ayant  déclaré  la 
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guerre  à  la  France  ,  en  1557  ,  firent  entrèf 
en  Picardie  une  armée  de  cinquante  mille 
fantaffins  &  de  douze  mille  chevaux  ,  fous 
les  ordres  d'Emmanuel  -  Philibert  ,  duc  de 
Savoye  ,  gouverneur  des  Pays-bas.  Ce  Gé- 
néral parut  d'abord  en  vouloir  à  Mariem- 
bourg  ,  puis  à  Rocroy  ;  mais  tout-à-coup  il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Saint-Quentin  , 
qui  étoit  alors  la  plus  forte  place  frontière 
de  Picardie.  Elle  étoit  dépourvue  de  tout. 
Gafpard  de  Coligni,  amiral  de  France ,  trouva 
moyen  de  forcer  les  lignes  des  ennemis ,  & 
d'entrer  dans  la  ville ,  avec  neuf  cens  hommes, 
avant  qu'on  eût  formé  les  premières  attaques. 
Mais  qu'étoit-ce  que  cette  foible  garnifon  9 
en  comparaifon  des  troupes  Efpiagnoles  ?  Le 
connétable  Anne  de  Montmorenci  raffem- 
bla  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  , 
&  tenta ,  à  diverfes  reprifes  ,  de  fecourir  fon 
neveu.  Il  le  fit,  le  io  d'Août ,  jour  de  faint 
Laurent  ,  mais  avec  tant  de  précipitation  , 
qu'il  n'y  entra  que  cinq-cens  hommes  avec 
d'Andelot  ,  frère  de  l'amiral.  Après  cette 
expédition  ,  le  connétable  voulut  fe  retirer  à 
la  vue  de  l'ennemi  ;  mais  le  duc  de  Savoye 
&  le  comte  d'Egmont  chargèrent  fi  brufque- 
ment  fes  troupes ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de 
les  ranger  en  bataille ,  &  qu'en  moins  d'une 
demi-heure  elles  furent  mifes  en  déroute  , 
avec  perte  de  trois  mille  fix  cens  hommes  , 
d'autant  de  prifonniers  ,  de  tout  le  bagage 
&  de  toute  l'artillerie ,  à  la  réfèrve  de  ceux 
pièces  de  canon.  Louis  de  Bourbon ,  duc  de 
Montpenfier  ,  fut  fait  prifonnier.  Ce  prince 
3yant  vu  enlever  fon  guidon ,  après  la  mort 


Digitized  by  Google 


-*KSAI]^  547 

ide  celui  qui  le  portoit ,  s'étoit  fait  jour ,  l'épée 
à  la  main  ,  au  milieu  des  ennemis  ;  avoit 
atteint,  tué,'&  dépouillé  le  raviffeur. Mais  , 
bientôt  accablé  par  le  nombre  ,  inverti  de 
toutes  parts  ,  il  avoit  été  contraint  de  fe 
rendre.  La  perte  de  cette  bataille  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  royaume  ;  &  la  confter- 
nation  étoit  fi  grande  ,  que  fi  Philippe  eût 
été  droit  à  Paris  ,  il  eût  trouvé  cette  Capitale 
abandonnée.  Aufli ,  quand  on  apporta  la  nou- 
velle de  cette  vi&oire  à  Charles-Quint  ,  il 
demanda  fi  fon  fils  étoit  à  Paris.  Saint- 
Quentin  ,  après  quelques  jours  de  réfiftance , 
fut  emporté  &  livré  au  pillage.  Pour  immor- 
falifer  ce  triomphe,  Philippe  fit  bâtir,  en  Thon- 
heur  de  S.  Laurent ,  le  fameux  couvent  ou 
palais  de  l'Efcurial.  Ccft  un  vafte  édifice  , 
de  deux  cens  quatre- vingt  pas  de  long  ,  fur 
deux  cens  foixante  environ  de  large ,  qui  a  la 
forme  d'un  gril.  On  y  compte  plus  d'onze 
mille  fenêtres  ,  dix-fept  cloîtres  ,  vingt-deux 
cours  ,  plus  de  huit  cens  colomnes ,  un  nom* 
bre  prodigieux  de  fales  ,  de  falons  ,  de  cabi- 
nets ,  &  quatorze  mille  portes.  On  a  été 
vingt-deux  ans  à  le  conftruire  ;  &  il  a  coûté 
vingt-cinq  millions. 

SAINTES,  {bataille  de)  Hugues ,  comte 
de  la  Marche  ,  excité  par  fon  époufe ,  femme 
violente  &  terrible ,  &  foutenu  de  l'Angle- 
terre ,  leva  l'étendard  de  la  révolte  ^fc  ofa 
faire  la  guerre  au  faint  roi  Louis  IX  ,  fon 
fouverain.  Le  monarque  entra  dans  le  Poitou, 
à  la  tête  d'une  armée  redoutable ,  pour  punir 
l'audace  du  féditieux  vaflal.  Toutes  les  villes , 
qui  fe  rencontrèrent  fur  fon  paffage  ,  s'em- 
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prefferent  d'ouvrir  leurs  portes.  Celles  quî 
voulurent  oppofer  quelque  réfiftance  ,  furent 
emportées  l'épée  à  la  main.  Hugues  défef- 
\  péré  ne  fçavoit  plus  où  chercher  un  afyle , 
lorfque  le  roi  d'Angleterre  vint  à  fon  fecour* 
avec  une  armée  de  feize  cens  chevaliers ,  de 
fix  cens  arbalétriers  ,  &  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied.  Louis  plaça  fon  camp  dans  une 
prairie  qu'arrofe  la  Charente  ,  à  la  vue 
des  Anglois  poftés  fur  l'autre  rive.  Entre  les 
deux  armées ,  non  loin  de  Taillebourg  ,  étort 
un  petit  pont  de  pierre,  fur  lequel  il  ne  pou- 
voir pafler  que  quatre  hommes  de  front ,  & 
dont  l'extrémité  étoit  défendue  par  quelques 
tours  occupées  par  les  ennemis.  Le  faint  Roi 
entreprend  de  forcer  ce  dangereux  paffage. 
Il  ramaffe  tout  ce  qu'il  peut  de  bateaux  ,  les 
charge  de  troupes  ,  &  leur  ordonne  d'aller 
prendre  terre ,  malgré  les  arbalétriers  Anglois 
qui  bordoient  le  rivagç.  En  même  tems,  il 
commande  l'attaque  du  pont.  A  la  voix  de 
leur  augufte  Général,  les  François  fe  préci- 
pitent en  foule.  Les  retranchemens  font  em- 
portés du  premier  aflaut.  Les  ennemis  réfif- 
tent  en  vain  à  l'effort  de  leurs  rivaux.  Ils 
cèdent  &  reculent.  On  s'apperçoit  de  leur 
foibleffe.  Un  corps  nombreux  vient  les  fou- 
tenir.  Le  combat  devient  terrible.  Le  courage 
&  la  fureur  ïont  à  leur  comble.  Enfin  les 
vainqueurs  font  enfoncés  à  leur  tour  ;  &  Louis  , 
eft  près  de  perdre  la  viftoire  dont  il  s'étoit 
flatté.  Il  le  voit  :  fa  bravoure  s'enflamme.  Il 
met  pied  à  terre  ;  fe  jette  ,  l'épée  à  la  main  t 
au  milieu  de  la  mêlée  ;  attaque  ,  renverfe  f 
immole  tout  ce  qui  s'offre  à  fes  coups.  Il  brave 
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prefque  feul  des  bataillons  entiers  ,  perce 
jufqu'à  l'autre  bout  du  pont  ,  y  trouve  les 
plus  grands  dangers ,  &  donne  le  tems  à  fes 
troupes  de  le  joindre.  Les  Anglois ,  pouffés 
avec  vigueur  ,  lâchent  le  pied  ,  tournent  le 
dos,  &  mettent  en  défordre  le  refte  de  leurs 
gens.  Henri ,  &  Ton  protégé ,  le  comte  de  la 
Marche  ,  fe  retirent  à  toute  bride  dans  la 
ville  de  Saintes ,  &  font  fuivis  du  refte  de 
leurs  troupes.  Le  lendemain  ,  le  monarque 
viôorieux  fit  défiler  fes  foldats  au -delà  .du 
pont ,  &  fe  fortifia  dans  le  lieu  même  que  les  v 
ennemis  venoient  d'abandonner.  Il  ne  fon- 
geoit  à  rien  moins  qu'à  combattre.  Quelques** 
uns  de  fes  détachemens  allèrent  fourrager  juf- 
ques  fous  les  yeux  des  Anglois.  Hugues  fond 
for  eux.  Les  François  le  reçoivent  avec  cette 
valeur  qui  les  avoit  fait  triompher  la  veille. 
La  mêlée  devient  fanglante.  «  Alors  ,  dit  un 
hiftorien  de  ce  tems ,  »  euffiez  vu  lances  bran- 
»  dir  ,  defcendre  macTes ,  hauberjous  à  haches, 
i  »  des  contretarges  percier  outre  ,  juifarmes 
»  &  épées  bruire,  félon  que  Ton  les  defferre, 
»  &  couvrir  çà  &  là  la  terre  de  divers  atours 
»  dépéciés.  Toft  y  a  tant  d'hommes  bléciés  , 
»  les  uns  ès  bras ,  les  autres  ès  têtes  ,  que  les 
»  voireft  deshonnête.  Lesfourriers  trop  bien 
»  fe  défendent.  »  Mais  enfin  ,  près  d'être 
accablés  par  le  nombre ,  ils  envoyèrent  fup- 
plier  le  comte  de  Bourgogne  de  voler  à  leur 
îecours.  «  Sire,  dit  le  meffager,  mal  val'af- 
»  faire  devant  Saintes  ;  car  plufieurs  à  mort  fe 
»  dégratent.  Si  nos  François  qui  fe  combat- 
»  tent  ne  font  en  l'heure  fecourus,  jamais  n'en 

»  verrez  pied  ni  queue,  v  A  peine  le  Comte 
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a-t-il  entendu  cette  éloquente  harangue  ,  qult 
fait  avertir  le  Roi;  part  avec  l'avant-garde  f 
s'élance  fur  les  Anglois  ,  &  rétablit  une 
féconde  fois  l'égalité  entre  les  combattans* 
Louis  furvient,  L  air  retentit  du  cri  de  guerre  : 
»  Montjoie  Saint  Denis  !  »  L'a&ion  s'engage 
de  tous  côtés.  On  fe  frappe  avec  fureur.  On 
fait  mille  efforts  ;  le  François,  pour  conferver 
la  gloire  du  jour  précédent  ;  PAnglois  ,  pour 
réparer  fes  pertes  &  fon  honneur.  La  viftoire 
balance  durant  la  moitié  du  jour.  Enfin  elle 
fe  déclare  pour  le  pieux  monarque.  Les  enne- 
mis font  enfoncés ,  culbutés ,  maffacrés.  Leur 
Roi  donne  encore  l'exemple  de  la  fuite.  Ils  le 
fuivent  &  fe  précipitent  avec  lui  dans  Saintes  , 
qu'ils  abandonnent  peu  de  tems  après.  Cette 
ville  ouvre  auffi-tôt  fes  portes  à  fon  vainqueur  ; 
&  le  comte  de  la  Marche,  obligé  de  fléchir 
fous  la  main  de/on  Roi,  vient  lui  demander 
humblement  la  paix,  qu'il  obtient  à  des  con- 
ditions fâcheufes.  Van  1242. 

SALADO.  (bataille  du)  Alfonfe ,  roider 
Gaftille,  s'étant  ligué  avec  plufieurs  Souve- 
rains Efpagnols ,  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée 
de  quatorze  mille  cavaliers  &  de  vingt-cinq 
mille  fantaflins ,  dans  le  defTein  de  renverfet1 
la  puiffance  des  Maures  en  Efpagne.  A  cette 
nouvelle  ,  les  rois  de  Maroc  &  de  Grenade 
réunirent  leurs  forces  pour  s'oppofer  à  la 
tempête;  &  ,  s'étant  mis  en  campagne  ,  ils 
rencontrèrent,  le  3  de  Novembre  1340,  les 
troupes  Chrétiennes  fur  les  bords  du  Salado  , 
petite  rivière  de  l'Andaloufie.  Se  voir  & 
s'attaquer  ne  fut  qu'une  même  chofe.  Bientôt 
l'aftion  devint  générale.  Chaque  nation  , 
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foutenue  de  la  vue  &c  de  l'exemple  de  Tes 
Souverains  ,  fe  battit  long-tems  avec  une 
égale  fureur.  On  ne  vit  aucun  corps  plier  ;  6c 
le  foldat  vivant  prenoit  auffi-tôt  la  place  du 
foldat  tué  ou  blefle.  Pendant  qu'on  fe  difpu- 
toit  ainfi  la  viftoire  ,  un  corps  de  troupes 
Efpagnoles  f  après  avoir  pris  un  grand  dé- 
tour ,  alla  attaquer  le  camp  ennemi ,  tomba 
fur  le  bagage ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Cet 
accident  répandit  la  terreur  &  la  confufîon 
parmi  les  Barbares,  &  rallentit  leur  courage 
intrépide  jufqu'alors.  Ils  ne  firent  plus  qu'une 
foible  réfiftance  ,  &  prirent  enfin  la  fuite. 
Jamais  vi&oire  ne  fut  plus  complette.  Outre 
un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  &  deux 
çens  mille  Arabes  qui  furent  tués  dans  la  ba- 
taille ,  ou  après  la  déroute ,  le  roi  de  Maroc 
perdit  fes  deux  fils.  Lui-même  fut  bleffé. 
Fat î ma ,  la  plus  chère  de  fes  femmes ,  &  qui 
étoit  fille  du  roi  de  Tunis  ,  tomba  au  pouvoir 
des  ennemis.  Le  tamp  des  Maures  ,  toutes 
les  richefles  qu'il  renfermoit  ,  devinrent  la 
proie  des  vi&orieux. 

SALAMINE.  (  bataille  de  )  Après  que 
les  Athéniens  eurent  quitté  leur  patrie  ,  & 
que  Xerxès  fe  fut  rendu  maître  de  l'Attique  , 
la  flotte  des  Grecs,  commandée  par  Eurybiade, 
Lacédémonien  ,  alla  mouillet  près  de  Pifle 
de  Salamine.  On  tint  confeil  pour  fçavoir  où 
Ton  pourroit  attaquer  les  Perfes  avec  plus 
d'avantage  ;  &  bientôt ,  à  ce  fujet ,  la  di- 
vifion  fe  mit  entre  les  Athéniens  &  leurs 
Alliés.  Eurybiade  vouloit  qu'on  s'approchât 
de  l'ifthme  de  Corinthe  ;  &  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  de  cet  avis.  Thémiftocle  >au  con- 
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traire  ,prétendoit  que  c'étoit  trahir  la  patrie  qutf 
d'abandonner  un  porte  auffi  avantageux  que 
celui  de  Salamine.  Il  foutenoit  ce  fentiment 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Eurybiade  étoît 
vif,  &fa  main  très-légère.  Irrité  devoir  un 
jeune  hormme  qui  osât  lui  réfifter  en  face ,  il 
leva  fur  lui  la  canne  qu'il  tenoit,  comme  pouf 
opérer  ,  par  cette  efpece  d'argument  ,  une 
prompte  convi&ion.  Mais  cette  forte  d'élo- 
quence ,  fouvent  yi&orieufe  auprès  des  ames 
vulgaires,  n'intimida  point  le  généreux  cou- 
rage du  jeune  Général.  «  Frappe  ,  lui  dit-il 
d'un  air  tranquille,  »  frappe;  mais  écoute. * 
Le  Lacédémonien  étonné  prêta  aux  raifons 
de  Thémiftocle  une  oreille  attentive.  Bientôt 
il  les  approuva ,  parce  qu'elles  étoient  folides» 
ou  plutôt ,  parce  qu'il  craignoit  que  les  Athé- 
niens ,  dont  les  vaiffeaux  faifoient  plus  de  la 
moitié  de  la  flotte  ,  ne  fe  féparaffent  des 
Alliés,  comme  Thémiftocle  leur  chef  Favoit 
laiffé  entrevoir.  Du  côté  des  Perfes,  le  con- 
feil  s'affembla  pour  délibérer  s'il  falioit  hazar- 
der  un  combat  naval  ?  Xerxès  étoit  préfent. 
On  prit  ce  parti  ,  parce  qu'on  fçavoit  qu'il 
étoit  du  goût  de  ce  prince.  La  feule  Artémife  , 
reine  d'Halicarnaffe  ,  princefle  guerrière  au- 
tant que  prudente ,  s'oppofa  fortement  à  cette 
réfolution  fi  unanime  ,  &  repréfenta  le  dan* 
ger  d'attaquer  des  ennemis  beaucoup  plus 
habiles  dans  la  marine  que  les  Perfes.  Cet 
avis  fi  fage  ne  fut  point  fuivi.  Il  fut  arrêté 
qu'on  donneroit  la  bataille.  Xerxès  ,  trop 
lâche  pour  partager  les  périls  ,  mais  affez  vain 
pour  s'attribuer  à  lui  feul  toute  la  gloire  des 
victoires  remportées  par  fes  troupes,  voulut 
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ètte  fpe&ateur  de  ce  combat  mémorable.  H 
fit  placer  fon  thrône  fur  une  éminençe  ;  &  de 
ce  lieu,  il  prétendoit  animer  Tes  foldats  par  le 
fpeancie  de  fa  timide  indolence.  Cependant 
Thémiftocle  n'ignoroit  pas  que,  dans  la  flotte 
Grecque,  onfongçoitencoreà  gagner  l'ifthmc. 
Pour  faire  avorter  ce  coupable  projet  ,  il 
donna  avis  fous  main  à  Xerxès  que  les  Grecs 
fe  difpofoient  à  fe  féparer  ;  qu'il  de  voit  pré- 
avenir  un  deffein  fi  contraire  à  fa  gloire  ,  & 
qu'il  falloir  faifir  une  occafion  fi  favorable  où 
fes  mortels  ennemis ,  raffemblés  en  un  même 


facile.  Le  crédule  Xerxès  ajouta  toi  à  ces 
trompeufes  paroles.  Par  fon  ordre  ,  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  environna  de  nuit  Sa- 
lamine,  pour  ôrer  aux  Grecs  tout  moyen  de 
forcir  de  ce  pofte.  Enfin  ou  fe  prépara,  de  part 
&  d'autre,  à  une  aftion  décifive.  La  flotte  des 
Grecs  étoit  compofée  de  trois  cens  quatre- 
Vingt  voiles  :  celle  des  Perfes  étoit  beaucoup 
plus  nombreufe.  Thémiftocle  ,  avant  d'en- 
gager le  combat  ,  attendit  qu'un  vent  qui  (t 
levoit  tous  les  jours  régulièrement  à  une 
certaine  heure  ,  &  qui  étoit  tout -à- fait  con- 
traire aux  ennemis  ,  commençât  à  fouflîer. 
Alors  on  donna  le  fignal.  Les  Perfes  ,  ani- 
mes par  la  préfence  de  leur  roi  ,  s'avance- 
*ent  avec  une  impétuofité  &  un  courage  ca- 
pables de  répandre  par- tout  la  terreur.  Mais 
ce  premier  feu  fè  ralentit  bientôt.  Tout  leur 
étoit  contraire;  le  vent,  la pefanteur de  leurs 
vaifleaux  ,  &  le  peu  d'efpace  pour  les  con- 
tenir. Ils  prirent  la  fuite.  Artémife  fe  fignala 
par  des  efforts  incroyables  de  hardieflfe  ;  en- 
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forte  que  Xerxès  la  voyant  aînfi  combattre; 
s'écria  que,  dans  cette  bataille  ,  les  hommes 
avoient  paru  des  femmes ,  &  que  les  femmes 
avoient  montré  un  courage  de  héros.  Cette 
princeffe  ufa  d'un  ftratagême  fort  adroit  pour 
échapper  aux  Grecs  qui  la  pourfuivoient  vive- 
ment ,  &  qui  avoient  mis  fa  tête  à  prix.  Elle 
arbora  le  pavillon  Grec  ,  &  attaqua  un  vaif- 
feau  des  Perfes ,  monté  par  Damafithymus  9 
roi  de  Calynde  ,  fon  ennemi  particulier ,  &C 
le  coula  à  fond.  On  crut  que  fon  vaiffeau 
étoit  du  parti  des  Grecs  ;  &  Ton  ne  fongea 
plus  à  l'attaquer.  La  nombreufe  armée  des 
Perfes  fut  prefqu'entièrement  ruinée  par  cette 
défaite.  Xerxès  humilié  fe  hâta  d'aller  ca- 
cher fa  honte  au  fond  de  fes  fuperbes  palais , 
&  laiffa  Mardonius  avec  trois  cens  mille 
hommes ,  pour  tâcher  de  réduire  la  Grèce,  s'il 
le  pouvoit.  {Van  du  monde  ^24.)  Après  cerre 
fameufe  journée  ,  Thémiftocle  parut  aux  jeux 
Olympiques.  Auffi-tôt  tous  les  fpe&ateurs, 
oubliant  les  jeux  ,  tournèrent  fur  lui  leurs 
regards.  On  le  montroit  avec  empreffement 
aux  étrangers.  Chacun  crioit  :  «  Voilà  Thé- 
miftocle !  »  Ce  jour  fut  le  plus  beau  de  fa 
vie  ;  &  il  dit  à  fes  amis  :  «  Je  fuis  affez  ré- 
»  compenfé  de  tous  les  fervices  que  j'ai  rendus 
»  à  la  Grèce.  »  • 

2.  En  3698 ,  Démétrius  Poliorcète  entra 
dans  l'ifle  de  Chypre  ,  &  marcha  vers  Sala- 
mine  qui  en  étoit  la  capitale,  &  qu'il  ne  fout 
point  confondre  avec  l'ifle  de  ce  nom,  dont  on 
vient  de  parler.  Ménélas,  frère  de  Ptolémée  ^ 
roi  d'Egypte  ,  &  qui  commandoit  dans  la 
place  ,  en  fortit  avec  toutes  fes  troupes  ,  &c 
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j>r éfenta  le  combat  ;  mais  il  Ce  repentît  bien- 
tôt de  fa  témérité.  Démétrius  lui  tua  mille 
fôldats  ,  fit  trois  mille  prifonniers  ,  &  l'obli* 
gea  de  fe  retirer  promptement  Tous  les  murailles 
de  Sàlamine  dont  le  vainqueur  forma  aufli- 
tôt  le  fiége.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  conftruire  * 
pour  la  première  fois,  Cette  énorme  &  terrible 
machine  appellée  hélépoU ,  qui  furpalfoit  en 
hauteur  les  murailles  &  les  tours  les  plus  éle- 
vées ,  dont  près  de  quatre  mille  hommes  fai* 
foient  agir  toutes  les  parties  ,  &  qui  conte- 
Doit  fur  fes  différens  ponts  des  milliers  de  fôl- 
dats qui  faifoient  pleuvoir  fur  fe  place  afliégëe 
une  grêle  de  pierres  ,  de  flèches  ,  &  de  traits 
enflammés.  Après  plufieurs  attaques  ,  les  aflié- 
geans  vinrent  à  bout  d'abbatre  de  grands  pans 
de  muraille  ;  enforte  que  les  aflîegés  ne  pou- 
voient  pas  tenir  un  jour ,  à  moins  de  prévenir 
par  un  Coup  de  hardiefle  Paflaut  que  Démé- 
trius devoit  donner  le  lendemain.  Pendant 
la  nuit  qui  fufpendoit  les  travaux  ,  Ménélas 
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jetta ,  fur  le  minuit,  au  pied  de  l'hélépole ,  des 
béliers  &  des  autres  machines  ;  &  1  on  y  mit 
le  feu  avec  de  longues  perches  allumées»  Il  y 
prit  avec  tant  de  violence ,  qu'en  très-peu  de 
tems  tôut  parut  en  flammes.  Les  ennemis 
accourent  de  toutes  parts  pour  arrêter  l'in- 
cendie ;  mais  ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne 
fît  un  grand  progrès.  Cependant  Ptolémée 
parut  devant  Salamine  avec  une  flotte  dé  cent 
cinquante  vaiffeaux  ,  &  donna  ordre  à  fou 
frère ,  qu'après  que  le  combat  feroit  engagé 
H  vînt  avec  fes  foixante  galere$\ charger  l'j*r* 
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riere -garde  de  Démétrius  ,  &  la  metfre  éiî 
défordre.  Mais  ce  dernrer  avoit  eu  la  précau- 
tion de  laiffer  dix  yaiffeaux  pour  garder  l'en* 
trée  du  port ,  qui  étoit  fort  étroite  ,  &  fermer 
le  paffage  à  Mériélas.  Après  avoir  étendu  fon 
armée  de  terre  fur  les  pointes  qui  avançoient 
dans  la  mer ,  afin  qu  elle  pût  fecourir  ceux  qui 
feroient  obligés  de  fe  fauver  à  la  nage  ,  s'il 
arrivoit  quelque  malheur ,  il  prit  le  large  avec 
cent  quatre-vingt  galères  ,  &  chargea  Ptolé- 
nïée ,  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  le  mit  en 
fuite  ,  prit  foixajite  &  dix  vaiffeaux ,  &  obli- 
gea par  cette  viétoire  Ménélas  à  fe  rendre. 

SALAPIE.  (  aSion  de)  i.  Salapie  étoit 
une  ville  d'Apulie  ,  foumife  à  Annibal  ,  &c 
où  il  avoit  une  bonne  garnifon.  Deux  ci- 
toyens ,  des  premiers  de  cette  place ,  en  ouvri- 
tent  les  portes  à  Marcellus.  Mais  les  troupes 
d' Annibal ,  compofées  de  cinq  cens  Numides 
&  de  quelques  fantaffins  ,  ne  perdirent  pas 
courage.  Ces  braves  foldats  firent  tête  au 
Conful  ;  &  ,  ne  voulant  quitter  les  armes 
qu'avec  la  vie  ,  ils  fe  battirent  en  défefpérés  ; 
enforte  qu'il  n'en  tomba  pas  plus  de  cin- 
quante au  pouvoir  des  Romains.  La  perte  de 
ces  cavaliers  fut  plus  fenfible ,  &  fit  plus  de 
tort  au  général  Carthaginois ,  que  celle  de  la 
ville  de  Salapie.  An  de  Rome  J42. 

2.  La  mort  de  Marcellus  ,  tué  près  de 
Pétilia  *  parut  être  à  Annibal  une  decafion 
favorable  pour  reprendre  cette  ville.  Comme 
il  avoit  le  cachet  du  Conful,  il  écrivit  à  ceux 
de  Salapie  pour  leur  faire  fçavoir  qu'il  fe 
rendroit  dans  la  ville,  la  nuitfuivante  ,  &  que 
les  foldats  de  la  garnifon  euffent  à  fe  tenir 
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prêts  à  exécuter  fes  ordres.  Tout  cela  étoit 
dit  au  nom  de  Marcellus.  Heureufement  que 
l'autre  Conful  avoit  mandé  à  toutes  les  places 
voifines  de  ne  point  ajoûter  foi  aux  Lettres  qui 
leur  viendroient  au  nom  de  fon  collègue. 
A  peine  le  courier  du  Conful  étoit-il  arrivé  9 
que  celui  d'Annibal  demanda  audience.  Oa 
reconnut  aufli  tôt  la  rufe.  On  promit  d'infif- 
ter  aux  prétendus  ordres  de  Marcellus;  ÔC 
l'on  congédia  honorablement  le  Carthagi- 
nois. Quand  il  fut  parti ,  Ton  partagea  tous 
les  habitans  fur  les  murailles ,  &  dans  tous  les 
lieux  qui  avoient  befoin  d'être  gardés  ;  & 
l'on  plaça  les  plus  braves  foldats  de  la  gar- 
nifon  auprès  de  la  porte  par  où  Ton  jugeoit; 
qu'Annibal  devoit  arriver.  Ce  Général  fe 
croyoit  déjà  maître  de  Salapie  ,  &  s'applaij- 
diffoit  de  fon  artifice.  Il  ne  tarda  pas  à  fe 
montrer  vers  la  fin  de  la  huit.  Les  déferteurs 
Romains  appellent  les  fentinelles  ,  &  leur 
ordonnent  d'ouvrir  au  Conful  qui  approchoit. 
Les  fentinelles,  feignant  de  fe  mettre  en  mou- 
vement à  leur  voix  ,  s'agitent  &  fe  remuent 
beaucoup  pour  ouvrir  la  porte.  Comme  la 
herfe  étoit  abbatu^  ,  ils  fe  fervent  de  leviers 
&  de  cordes  pour  la  relever.  Les  déferteurs 
ne  la  virent  pas  plutôt  affez  haute  pour  y 
pouvoir  paffer  debout,  qu'ils  fe  préfenterent 
en  foule  pour  entrer.  Mais ,  lorfqu'il  en  fut 
paffé  environ  fix  cens,  les  gardes  lâchèrent  la 
corde  qui  tenoit  la  herfe  (ufpendue,  &  la  laif- 
ferent  retomber  avec  un  grand  fracas.  Auflî- 
tôton'fe  jertaTur  les  transfuges  qui  étoient  en- 
trés, &  qui  marchoient  fans  précaution  &:  fans 
crainte  ,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  on  atta-, 
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on  tuoit  ceux  qui  s'approchoîent 


encore.  Ainfi  Annibal  fut  pris  lui-même  dans 
les  filets  qu'il  avoit  tendus.  Uak  de  Rome 

SALCES.  {bataille  de)  L'armée  de  l'em- 
pereur Valens  rencontra  près  de  cette  ville  f 
îituée  dans  la  petite  Scythie  ,  un  corps  in- 
nombrable de  Goths.  Dès  que  l'aurore  eut 
diffipéles  ténèbres  de  la  nuit,  les  trompettes 
fonnerent.  On  prit  les  armes;  &  le  combat 
s'engagea  par  de  légères  efcar  touches.  Bien- 
tôt on  s'approcha.  Le  fuccès  fut  long-tems  in- 
certain. L  acharnement  fut  égal  ;  &  la  fin  du 
jour  furprit  les  combattans ,  encore  affamés 
de  carnage.  Cette  journée  fut  également  fu- 
nefte  aux  deux  partis.  Le  nombre  des  morts 
fut  moindre,  à  la  vérité,  du  coté  des  Romains; 
mais  ils  eurent  à  pleurer  la  perte  de  leurs  plus 
braves  guerriers.  Van  377. 

SALÊRA.  (  combat  pris  de  )  Rannon  f 
général  des  Carthaginois  ,  s*étoit  enfermé 
dans  cette  ville  d'Afrique.  Pour  l'engager  à 
en  fortir  ,  Scipion  ordonna  à  Mafiniffa  d'aller 
caracoller  jufqu*aux  portes  de  la  place  ,  & 
de  braver  les  ennemis.  Ils  ne  manquèrent  pas 
de  fondre  fur  les  Numides.  Peu-à-peu  le  com- 
bat s'engagea  ,  &  fut  long-tems  douteux. 
Enfin  MafîniflTa  ,  corçime  s*ii  fe  fût  fenti  plus 


fuite  précipitée,  mais  en  fe  battant  en  retraite, 
&  attira  les  Carthaginois  iufqu'à  des  collines 
qui  cachoient  la  cavalerie  Romaine.  Alors  les 
gens  de  Scipion  ,  qui  étoient  frais,  auflï  bien, 
mje  leurs  chevaux ,  parurent  &  entourèrent 
ïfannon  &  fes  foldats.  Ils  furent  prefque  tous 
tués  fur  la  place.  Le  Général  tomba  des  pre- 
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rniers  ,  après  avoir  donné  les  marques  du 
plus  grand  courage.  Tout  le  refte  de  l'armée 
prit  la  fuite  ,  &  abandonna  tous  Tes  bagages 
aux  Romains*  Van  dU  Rome  648. 

S  A  LIS  BU  R  Y.  (fiigt  de  )  Pendant 
qu'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  étoit  oc- 
cupé en  France  à  faire  valoir  fes  prétentions 
chimériques  fur  ce  royaume  ,  les  Ecoflois 
profitèrent  de  fon  abfence  ,  pour  exercer  im- 
punément dans  fes  Etats  les  plus  horribles  ra- 
vages. Sous  la  conduite  de  David  Brus  ,  leur 
roi  9  ils  fe  préfenterent  devant  le  château  de 
Salisbury ,  dont  ils  effayerent  la  conquête. 
La  garnifon ,  animée  par  la  préfence  &  par 
les  exhortations  de  la  belle  comtefle  de  Salif- 
bury  »  «  miracle  de  beauté,  »  fe  défendit  avec 
une  valeur  héroïque  ,  &  donna  le  tems  à 
Edouard  d'aflembler  fon  armée  qu'il  avoit 
ramenée  à  Londres  ?  &  de  marcher  au  fecours 
de  ces  braves  guerriers.  Les  Ecoflbis  fe  reti- 
rèrent à  l'approche  des  troupes  Angloifes.  Le 
roi  ne  voulut  point  partir  fans  avoir  remercié 
la  comtefle  ,  &  fans  l'avoir  félicité  fur  fa  gé- 
néreufe  réfiftance.  Ebloui  des  charmes  de  cette 
dame  ,  il  fe  fentit  aufli-tôt  vaincu,  n  Jamais 
»  je  ne  vis ,  lui  dit-il ,  fi  noble ,  fi  fiefque ,  ni 
»  fi  belle  dame.  Le  doux  maintien ,  le  parfait 
»  fens  ,  la  grâce ,  la  grande  nobleffe ,  &  la 
»  beauté  que  j'ai  trouvés  en  vous  ,  m'ont  fi 
»  fort  furpris  qu'il  convient  que  je  vous  aime  ; 
»  car  nul  éconduit  ne  m'en  pourroit  ôter.  »... 
»  Chier  fire  ,  répondit  la  comteffe  ,  ne  me 
»  vueillez  mye  nçloquer,  ne  tenter  :  je  ne  pour- 
»  rois  cuider  que  ce  fut  à  certes  ce  que  vous 
»  dites ,  &  quê  fi  noble  &  gentil  prince ,  corn- 
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»  me  vous ,  eût  penfé  à  deshonorer  moi ,  & 
»  mon  mari  qui  eft  fi  vaillant  chevalier  ,  & 
m  qui  tant  vous  afervi.  »  Edouard  ,  encore 
plus  enflammé  par  cette  réponfe  ,  paffa  le 
rfefte  de  là  journée  à  Salisbury  ,  enchanté 
dé  la  dame  ,  &  défefpéré  de  (es  rigueurs. 
En  la  quittant  ,  il  redoubla  fes  empreffe- 
mens.  «  Chier  fire  ,  lui  dit  la  comteffe  ,  Dieu  f 
»  le  Pere  glorieux ,  vous  veuille  e  nduire  & 
»  ôter  de  vilaine  penfée  ;  car  je  luis  &  ferai 
»  toujours  appareillée  de  vous  fervir  à  votre 
»  hortneur  &  au  mien.  »  Quoiqu'il  fût  mor> 
tifiant  pour  un  grand  monarque  de  voir  payer 
fon  amour  d'un  «  Dieu  vous  conduife ,  »  il 
ne  put  y  renoncer.  Quelque  tems  après,  il 
donna  une  fuperbefête  à  Londres,  où  furent 
invités  tous  les  grands  du  royaume.  Le  comte 
4e  Salisbury  s'y  rendit  avec  fon  époufe.  Au 
milieu  de  la  danfe  ,  l'aimable  comteffe  laiffa 
lomber  fa  jarretière.  Edouard  Ja  releva  avec 
èmpreflfement.  Il  arriva  qu'en  voulant  la  rat- 
tacher ,  la  main  du  prince ,  trop  fidèle  inter- 
prète de  fon  ardeur  amoureufe  ,  fe  porta  vers 
un  lieu  que  la  pudeur  rend  facré.  Ce  gefle 
îndiferet  fit  rougir  la  vertueufe  comreiTe  ;  6c 
tout  le  monde  s'en  apperçut.  «  Honny  foit 
»  qui  mal  y  penfe ,  »  dit  le  roi  à  fes  courtifans 
étonnés.  Enchanté  de  cette  faveur  ^  qu'il  ne 
devoit  cependant  qu'au  hazard ,  ilinftitua  cet 
ordre  fameux  de  chevaliers  qu'on  appelle 
de  là  jarretière  bleue.  On  prétend  que,  dans 
la  fuite,  la  pudique  comteffe  fe  rendit  enfin  à  la 
paffion  de  fon  fouvérain  ,  &  vérifia  le  pro- 
verbe ,  «  Qu'il  n'eft  point  de  cruçlles  pou* 
#  les  rois,  »  *  -  . 
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SALLUVIENS.  {défaite  des)  LesMar- 
feillois,  Grecs  d'origine,  &  amis  conftans 
des  Romains,  excitoient  par  leurs  profpé rites 
la  jaloufie  des  peuples  voifins.  Les  Sallu  viens , 
dans  le  territoire  defquelsMarfeille  a  voit  été  bâ- 
tie ,  leur  déclarèrent  une  guerre  fanglante^qui 
paroi  (Toi  t  ne  devoir  finir  que  par  l'extin&ion  to- 
tale de  Tune  ou  de  l'autre  nation.  Les  Romains 
volèrent  au  fecours  de  leurs  fidèles  Alliés.  Le 
confui  Fulvius  fe  préfenta  dans  le  pays  qu'on 
appelle  a&uellement  /Vov*/ïce,attaqua  lesGau- 
lois,&  remporta  d'afiez  grands  avantages.L'an- 
née  fuivante,  Sextius  lui  fuccéda  en  qualité  de 
Proconful.  Après  plufieurs  petites  viftoires, 
il  leur  livra  une  grande  bataille,  les  défit, 
prit  leur  camp,  &:  les  obligea  de  demander 
la  paix.  Ce  Général  prit  fes  quartiers  d'hiver 
dans  le  lieu  où  il  avoit  remporté  la  vi&oire  ; 
&,  comme  le  pays  étoît  beau,  &  même 
abondant  en  fources,  dont  quelques-unes 
donnoient  des  eaux  chaudes ,  il  y  bâtit  une 
ville  qui  fut  appellée  Jquœ-Sextiœy  c'eft-à- 
dire  «  Eaux  de  Sextius.  »  C'eft  la  ville  d'Aix \ 
capitale  dé  la  Provence.  An  de  Rome  629. 

SALSBACH.  (journée  de  )  Le  fameux 
Montécuculli,  le  plus  habile  oc  le  plus  re* 
doutable  Général  de  l'Europe  après  Turenne, 
forma  le  deffein  de  paffer  le  Rhin  ,  en  167?, 
pour  aller  faire  triompher  dans  la  haute  Al- 
face  les  armes  de  l'Empire.  Mais  il  falloit  trom- 
per Turenne  :  il  falloit  le  vaincre  &  le  chaf- 
fer.  Ces  deux  grands  capitaines  avoienrté* 
duit  la  guerre  en  art.  Ils  paflferent  quatre  mois 
à  fe  fuivre,  à  s'ob  fer  ver  dans  des  marches  8ç 
dans  des  campemens;  plus  eftimés  que  des 
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vi&oires  par  les  officiers  Allemands  &  Fran- 
çois. L'un  &  l'autre  jugeoifrde  ce  que  fon  ad- 
verfaire  alloit  tenter,  par  les  démarches  que 
lui-même  eût  voulu  faire  à  fa  place  ;  &  ils 
ne  fe  trompèrent  jamais.  Ils  oppofoient  l'un 
à  l'autre  la  patience,  la  rufe  &  l'aâivité;  Se 
chacun  cherchoit  l'occafion  favorable  de  com- 
mettre fa  réputation  au  fort  d'une  bataille.  Ils 
crurent  l'avoir  trouvée,  le  27  de  Juillet,  dans 
le  voifinage  du  village  de  Salsbach.  Turenne 
fit  drefler  des  batteries  fur  les  hauteurs  dont 
il  s'étoit  faifi.  Il  vifita  tous  les  poftes.  Il  fe 
tranfporta  fur  l'éminencela  plus  élevée,  pour 
reconnoître  encore  mieux  les  endroits  par 
où  il  vouloit  faire  attaquer  les  Impériaux  ;  Se 
tout  lui  parut  fi  favorablement  difpofé  pour  fon 
defîein ,  que ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  rien  fait 
connoître  de  ce  qu'il  fe  promettoit  d'avanta- 
geux la  veille  du  combat,  il  ne  put  s'empê- 
cher,cette  fois,de  dire  ce  qu'il  penfoit  de  Fheu- 
reufe  circonftance  où  il  fe  trouvoit.  Dans  ce 
moment ,  un  boulet  de  canon  vint  le  frapper 
dans  l'eftomac,  &  le  renverfa  mort  parterre. 
Le  marquis  de  Saint- Hilaire,  lieutenant  géné- 
ral, qui  étoit  à  fes  côtés,  eut  le  bras  emporté 
du  même  coup.  Son  fils ,  fe  jettant  en  larmes 
auprès  de  lui  :  «  Ce  n'eft  pas  moi ,  mon  fils, 
lui  dit  Saint-Hilaire ,  »  c'eft  ce  grand  homme 
»  qu'il  faut  pleurer*  »  Il  le  fut  fincèrement  de 
toute  la  France,  &  même  de  toute  l'Europe. 
Montécuculli ,  en  apprenant  la  fin  de  cet  im- 
mortel capitaine,  fit  Ton  éloge,  &  dit  que  la 
France  venoit  de  perdre  un  Général  «  qui  fai- 
»  foit  honneur  à  l'homme.  »Un  morne  filence, 
feule  expreffion  de  la  douleur,  régna  long- 
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tems  parmi  les  foldats  François  ;  & ,  ce  filence 
lugubre  ne  fut  enfin  interrompu  que  par  ces 
paroles  entrecoupées  de  fanglots  :  «  Hélas  ! 
»  nous  fommeç  perdus  !  Notre  pere  eft  mort  ! 
»  Nous  avons  perdu  notre  pere  !  »  Louis  XIV 
ayant  lu  les  Lettres  qui  lui  annonçoient  cette 
trifte  nouvelle,  s'écria,  en  préfence des cour- 
tifans  qui  l'environnoient  :  «  Ah  !  tout  eft 
#  perdu  !  M.  de  Turenne  eft  mort  !  »  Ces 
triftes  accens  furent  répétés  dans  tout  le 
royaume.  On  fçait  les  honneurs  que  le  Roi 
fit  rendre  à  la  mémoire  de  cet  intrépide  dé- 
fenfeur  de  la  patrie,  &  qu'il  fut  enterré  à 
Saint-Denis ,  comme  le  connétable  Du-Guef- 
clin ,  «  audeflus  duquel,  dit  M.  de  Voltaire , 
»  la  voix  publique  l'élevé  autant  que  le  fié- 
»  cle  de  Turenne  eft  fupérieur  au  fiécle  du 
»  connétable.  » 

La  grande,  &  peut-être  la  feule  inclination 
du  vicomte  de  Turenne  étoit  le  métier  de  la 
guerre*  Si  fa  modeftie,  fon  défintérefTement, 
fa  fagefte,  l'a  voient  mis  bien  au-deflusdes 
perfonnes  de  fon  rang ,  fa  capacité  dans  l'art 
militaire  Ta  élevé  au-deftus  de  prefque  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  capitaines.  Réunifiant 
les  talens  divers  que  les  autres  Généraux  n'ont 
reçus  que  par  partie ,  &  les  poifédant  dans  un 
degré  éminent ,  il  auroit  été  fans  contredit 
le  premier  homme  de  fon  tems ,  fi  le  grand 
Condé  n'étoit  point  né  dans  le  même  fiécle , 
comme  ce  prince  auroit  été  fans  égal ,  s'il  n'a- 
voit  point  eu  pour  rival  le  vicomte  de  Tu- 
renne. 

Après  cette  campagne  Montécuculli  fe  re- 
tira ,  difant  qu'un  homm^qui  avoit  eu  Thon* 
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neur  de  combattre  contre  Mahomet ,  Kiu^ 
perli ,  contre  le  grand  Condé,  &  contre  Tu* 
renne ,  ne  devoit  pas  compromettre  fa  gloire 
contre  d'autres.  Condé  fut  envoyé  pour  fuo 
céder  à  Turenne  ;  mais,après  avoir  tenu  Mon* 
técuculli  en  échec ,  le  refte  de  la  campagne  % 
il  fe  retira  auffi;  &  le  théâtre  de  la  guerre  le 
vit  rempli  par  de  nouveaux  perfonnages. 

SAMARIE.  (Jiéecde}  Cette  ville fameufe, 
bâtie  par  Amri ,  dans  les  premières  années 
ât  fon  règne,  étoit  la  capitale  du  royaume 
d'ifra'éi,  oc  la  rivale  de  la  fuperbe  Jérufalem. 
Elle  foutint  plufieurs  fiéges  mémorables,  & 
fe  vit  plus  d'une  fois  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre. 

I .  Le  premier  prince  qui  l'attaqua  fut  Adad, 
roi  de  Syrie,  monarque  puiffant,  qui,  réu- 
nifiant fes  forces  à  celtes  de  trente-deux  roi* 
d'au-delà  de  l'Euphratf ,  entra  dans  la  Palef- 
tine,  fous  le  règne  d'Achab,  &  vint  camper 
devant  les  murs  de  Samarie.  Ses  affauts  furent 
iï  furieux ,  &  fon  ardeur  fi  vive ,  qu'il  réduifit 
bientôt  cette  cité  malheureufe  à  la  dernière 
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quête  des  Etats  d'Achab,  offrit  à  ce  prince 
déiolé  de  lui  donner  la  paix ,  à  condition 
qu'il  lui  remettroit  fes  thréfors ,  fesfemmes,  fes 
enfans ,  pour  en  difpofer  comme  il  lui  plairoit. 
L'infortuné  monarque,  dénué  de  reffources, 
conicntit  à  tout.  Mais  ,  le  lendemain  ,  Adad 
ayant;  ajouté  des  propositions  plus  dures  à  celles 
de  [a  veille,  le  roi  renvoya  Iqs  ambaffadeurs 
avec  indignation ,  &  réfolut  de  fe  défendre 
jufquà  ta  mort.  A  peine  avoit-il  formé  ce  pro- 
jet défefpérér  qu  un  prophète  du  Seigneur 


Digitized  by  Google 


vînt  lui  promettre  un  glorieux  triomphe. 
L'homme  faint  lui  commanda  de  la  part  du 
Très-Haut,  d'aflembler  les  enfans  des  plus 
grands  personnages  de  la  nation ,  parce  que 
c'étoient-là  Les  guerriers  dont  le  Tout-Puiffant 
vouloit  fe  fervir.  Achab,  ouvrant  fon  cœur 
aux  plus  douces  efpérances,  fe  hâta  d'obéir  à 
cet  ordre  falutaire.  Sur  le  champ,  il  fait  venir 
ces  jeunes  gens  au  nombre  de  deux  cens  trente- 
deux  ,  &  ordonne  à  cette  petite  troupe  de 
marcher  avec  confiance  contre  la  grande  ar- 
mée du  roi  de  Syrie  ;  puis  il  met  en  armes 
dans  la  ville  tous  les  habitans  en  état  de  com- 
battre. Cependant  Adad ,  enyvré  de  fa  gloire , 
donnoit  un  grand  feftin  aux  Rois  fes  alliés. 
Au  milieu  de  la  joie  qu'infpirent  le  vin  &  la 
table,  on  s'entretenoit  fur  la  viftoire  qu'on 
alloit  remporter.  On  comptoit  les  efclaves 
qu'on  alloit  faire.  Déjà  même  on  partageoit 
le  butin.  Tout- à-coup  les  jeunes  Hébreux  at- 
taquent les  gardes  avancées, en  tuent  plufieurs, 
pourfuivent  les  autres  jufques  dans  leur  camp. 
Achab,  qui  obfervoit  tout,  s?apperçut  de  cet 
heureux  fuccès.  Pour  le  féconder,  il  fort  avec 
fes  troupes  ;  fond  fur  les  Barbares ,  déjà  vin- 
cus  par  le  vin  ;  les  met  en  fuite ,  &£  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles.  Uan  goo  avant  J.  C. 

2.  L'année  fui  vante ,  A  dad  voulut  effacer  la 
honte  de  cette  campagne. Il  rentre  dans  la  Pales- 
tine ,  avec  une  armée  plus  formidable  encore 
que  la  précédente ,  &  dreffe  fes  pavillons  dans 
une  plaine  voifine  de  Samarie.  Achab  marche 
contre  lui ,  fous  la  proteftion  du  Seigneur 
qui  vouloit  punir  le  facrilége  orgueil  du  Bar- 
bare. La  bataille  fe  donna  le  feptieme  jour, 
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Le  combat  fut  opiniâtre  ;  &  les  Syriens  prU 
rent  la  fuite,  après  avoir  perdu  cent  mille  honv 
mes.  Le  fuperbe  Adad  tomba  entre  les  mains 
du  vainqueur  qui  le  traita  en  roi ,  &  le  ren- 
voya dans  fes  Etats ,  chargé  de  préfens  ma- 
gnifiques. 

3 .  Sous  le  règne  de  Joram ,  fils  d'Achab , 
la  capitale  d'Ifraël  vit  encore  à  fes  portes  les 
formidables  armées  de  Syrie.  Ce  fiége  fut  long 
&  célèbre.  Adad,  fils  de  celui  dont  il  eft  parlé 
plus  haut ,  avoit  fait  environner  la  ville  de 
tous  côtés.  Aucuns  convois  n'y  pouvoient  en- 
trer. Les  magafins  publics  étoient  vuides  ;  6c 
bientôt  la  famine  devint  fi  exceffive ,  que  la 
tête  d'un  âne  fe  vendoit  quatre-vingt-dix  piè- 
ces d'argent  ;  &  un  fetier  de  fiente  de  pigeon  , 
dont  on  fe  fervoit  au  lieu  de  fel ,  en  valoit 
cinq.  Une  telle  mifere  fit  craindre  à  Joram 
que,  dans  le  défefpoir,  onn'ouvrît  les  portes  à 
l'ennemi.  Pour  encourager  les  foldats ,  &  ob- 
ferver  la  difpofition  du  peuple ,  il  alloit  tous  les 
jours  vifiter  les  murailles  &  les  fortifications. 
Au  milieu  de  ces  occupations  une  femme  vint  fe 

I'etter  à  fes  pieds.  «  Mon  feigneur  &  mon  roi  f 
ui  dit  elle,  en  pouffant  des  hurlemens  hor- 
ribles ,  »  au  nom  de  Dieu ,  fauvez  une  infor- 
»  tunée.  »...  Eh  !  que  voulez-vous  de  moi  » 
répondit  le  monarque  ?  »  Si  le  Seigneur  m 
»  vous  fauve  pas,  puis-je  le  faire ,  moi  qui 
»  ne  fuis  qu'un  mortel  ?  Qu'avez -vous  à  me 
»  dire  ?  » . . .  Seigneur  ,  cette  femme  que 
»  vous  voyez  avec  moi  m'a  dit  :  donnez -moi 
»  votre  fils ,  &  mangeons  -  le  aujourd'hui  ; 
»  demain  nous  mangerons  le  mien.  J'ai  tué 
»  mon  enfant  ;  nous  l'avons  mangé;  &  cette 
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»  malheureufe ,  au  mépris  de  fa  promeffe,  a 
»  caché  le  lien ,  &  me  dérobe  une  fubfiftancê 
»  qui  tn'eft  due.  »  A  ce  funefte  récit ,  le  roi 
d'Ifraël  déchira  fes  vêtemens;  &  tout  le 
monde  vit  le  cilice  qu'il  portoit  fur  fa  chair. 
Ce  prince  ,  réduit  au  défefpoir  ,  rejetta  la 
caufe  de  tant  de  maux  fur  Elifée,  &c  voulut  le 
faire  mourir.  Mais  l'homme  de  Dieu  lui  pro- 
mit que ,  le  lendemain  ,  l'abondance  feroit  fi 
grande ,  que  la  mefure  de  pure  farine  fe  don- 
neroit  pour  un  ficle  (un  peu  plus  de  trente  fols.) 
Le  prophète  fut  regardé  comme  un  vifionnaire. 
Un  officier  fur  la  main  duquel  le  roi  s'appuyoit, 
le  tournant  éh  ridicule.:  «  (Quand  le  Tout- 
»  Puiffant ,  difoit-il ,  ouvriroit  le  ciel  pour  faire 
»  pleuvoir  des  vivres,  ce  que  dit  ce  bon  homme 
»  feroit-il  poffible  ?  ». . .  Vous  le  verrez ,  lui  ré- 
pondit Elifée,  »  mais  vous  n'en  jouirez  point.» 
Quatre  lépreux  qui  demeuroient  près  des  por- 
tes de  la  ville ,  poufles  par  l'indigence ,  s'a- 
cheminèrent vers  le  camp  des  Syriens  pour 
y  chercher  la  mort.  Mais  quel  fut  leur  éton- 
nement  !  Ils  n'y  trouvèrent  perfonne.  Les  en- 
nemis frappés  d'une  terreur  foudaine,  6c 
croyant  entendre  le  bruit  d'une  grande  armée 
qui  venoit  les  tailler  en  pièces ,  avoient  pris 
la  fuite,  fans  rien  emporter  avec  eux.  Les  lé- 
preux ,  après  s'être  bien  raffafiés  &  avoir  mis 
.  en  réferve  une  grande  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent,  s'emprefferent  d'annoncer  au  roi  cette 
heureufe  nouvelle.  Elle  étoit  trop  agréable 
pour  être  crue  fur  le  champ.  Joram  craignoit 
que  ce  ne  fût  une  rufe.  Enfin ,  après  s'être  bien 
affuré  de  la  fuite  des  infidèles ,  tout  le  peu- 
ple couf  ut  en  foule  au  camp  abandonné  i  & 
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h  parole  duSeigeur  fut  vérifiée  dans  routes  fef 
circonftances.  Le  roi  mit  à  la  porte  de  la  ville 
cet  officier  qui  s'é*oit  moqué  du  prophète; 
&  l'infortuné  fut  étouffé  par  Paffluence  du 
peuple,  fans  avoir  pu  jouir  de  cette  abon- 
dance inefpérée.<?<?7  ans  avant  J.  C. 

4.  Salmanazar,.  roi  d'Affyrie,  ayant  appris 
qu'Ofée,  qui  s'étoit.fait  roi  d'ifraël,  &  qu'il 
avoit rendu  tributaire,  vouloit  fecouer  le  jôug, 
entra  dans  le  royaume,  avec  un  déluge  de  fol* 
dats;  affiégea  Samarie;  l'emporta  d'affaut, 
après  un  blocus  de  trois  ans ,  la  neuvième 
année  du  règne  d'Ofée  ,  &  la  fixieme  d'Ezé- 
chias,  roi  de  Juda<  Le  Barbare  fit  arrêter  le 
monarque  vaincu,  le  chargea  de  chaînes,  ÔC 
le  tranfporta  dans  les  provinces  d'Affyrie,avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  malheureux  iujets. 
Ainfi  finit  le  royaume  d'Ifraël ,  ou  des  dix 
Tribus,  711  ans  avant  l'ère- chrétienne,  & 
deux  cens  cinquante-quatre  depuis  le  fchifme. 

5.  Quelque  tems  après  ,  un  grand  nombre 
d'infidèles  repeupla  Samarie,  releva  fes  murs, 
&  fe  formant  une  religion  bizarre ,  mêlée  de 
Judaïfme  &  d'Idolâtrie,  profita  de  plufieurs 
fiécles  de  paix  pour  embellir  cette  nouvelle 
patrie.  Elle  continua  toujours  de  le  difputer 
à  Jérufalem,  jufqu'au  gouvernement  d'Hir* 
can,  fils  de  Simon  Machabée.  Ce  grand  fa- 
crificateur  voulut  sien  rendre  maître.  Il  l'en- 
vironna d'une  double  circonvallation ,  dont 
l'étendue  étoit  de  quatre -vingt  (rades,  & 
l'ayant  réduite  à  la  dernière  néceflîté ,  la.  prif 
par  efcalade ,  après  un  an  de  fiége.  Le  vain- 
queur la  détruifit  de  fond  en  comble  ;  & ,  pour 

en  effacer  jufqu'aux  moindres  traces ,  il  y  fit 

te  nier 
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femer  du  fel  &  paffer  des  torrens.  Maïs  Hé- 
rode  le  Grand  la  rebâtît,  l'environna  de  for- 
tifications plus  considérables  qu'auparavant, 
\  aggrandit  de  beaucoup  font  enceinte,  &  la 
nomma  Sébafte. 

SAMARON.  [journée  de  )  Les  enfans  de 
Jacob ,  depuis  qu'ils  r econ noifloien  t  deux  rois  9 
fembloient  avoir  oublié  qu'ils  étoient  frères* 
La  différence  de  maître  produifit  bientôt  des 
intérêts  oppoiés.  Enfin  l'efprit  de  difcorde, 
qui  |  depuis  le  règne  &  la  mort  de  Roboam, 
i  e  r  m  en  toi  t  dans  toutes  les  têtes ,  éclata  fous 
le  gouvernement  d'Abia,  fils  de  ce  prince, 
&  fon  fuccefleur  au  thrône  de  Juda.  L'am- 
bitieux Jéroboam  que  les  dix  tribus  fchifma- 
tiques  a  voient  mis  à  leur  têre,  croyant  profi- 
ter de  la  jeuneflfe  du  nouveau  monarque ,  lui 
déclara  la  guerre;  leva  huit  cens  mille  hom- 
mes ,  &  vint  camper  près  de  la  montagne  de 
Samaron.  Le  roi  de  Juda  ne  put  oppoier  que 
quatre  cens  mille  combat  tans  à  cet  ennemi 
domeftique.  Ces  deu*  grands  cof  pw ,  dont  tou- 
tes les  patries  avoiem  la  même  origine ,  res- 
tèrent long-tems  en  préfence.  Abia,  prince 
religieux ,  &  digne  rejetton  de  David ,  profi- 
tant de  cette  tranquillité  pour  haranguer  les 
anciens  fujefs  de  fes  pères ,  leur  reprocha  leur 
idolâtrie  &  leur  infedéftté  fecrilége.  Mais,pen- 
dant  qu'il  parloit  ,  Jérofcoam  érendoit  fes 
bataillons ,  dans  le  deffein  d'envelopper  l'ar- 
mée du  monarque  orateur ,  qui  ne  s'apperçut 
de  ce  mou  vement^que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems 
de  l'empêcher.  Tous  ceux  de  Juda  crièrent 
auffi-fôt  au  Seigneur.  Les  prêtres  du  vrai  Dieu 
fonnerent  de  la  trompette  ;  &  le  Tout-Puifc 
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fant  ,  touché  de  leur  foi,  fe  déclara  en  leur 
faveur.  Une  terreur  foudaine  frappa  Jéroboam 
&  les  liens.  Il  fut  mis  en  déroute ,  &  forcé 
d'aller.cacher  fa  honte  dans  fes  Etats,  laiffant 
le  champ  de  bataille  couvert  d'un  nombre 
prodigieux  de  morts  &  de  bleffés. 
,  S  AMBRE. (bataille  de  /<*)Céfar,  après  avoir 
.vaincu  plufieurs  peuples  des  Gaules ,  marcha 
contre  les  Nerviens ,  réunis  avec  les  Artéfiens 
&  les  habitans  du  Vermandois ,  &  campés 
derrière  la  Sambre ,  qui  pouvoit ,  en  cet  en- 
droit ,  avoir  trois  pieds  de  profondeur ,  &  qui 
«étoit  bordée  de  deux  collines  à  droite  &  à 
gauche.  L'armée  des  Gaulois  ne  paroiffoit 
point ,  parce  qu'elle  étoit  toute  entière  dans  un 
bois  fort  épais ,  au  haut  de  la  colline ,  à  droite 
de  la  rivière.  Ils  avoient  été  avertis  par  des 
déferteurs,  que,  dans  la  marche,  chaque  légion 
étoit  fuivie  de  fes  bagages  ;  enforte  que,  de  Ja 
première  à  la  dernière,  il  y  avoit  un  très- 
grand  intervalle ,  &  qu'il  étoit  aifé  d'attaquer 
une  &  deux  légions ,  avant  que  les  autres  puf- 
fent  venir  au  fecours.  Mais  Céfar ,  lorsqu'il 
approcha  de  l'ennemi  pour  fe  pofter  fur  la 
colline  à  gauche,  avoit  changé  cet  ordre. Six 
légions  marchoient  à  la  file,  puis  tous  les 
bagages  de  l'armée;  &  la  marche  étoit  fer- 
mée par  les  deux  légions  les  plus  récentes. 
Lorfque  les  Gaulois  virent  arriver  les  premiers 
bagages,  ils  conclurent  que  c'étoit-là  le  mo- 
ment d'attaquer.  Ils  fortent  du  bois  ,  en  bon 
ordre;  renverfent  la  cavalerie  Romaine,  paf- 
fent  la  rivière ,  montent  la  colline  où  les  fîx 
légions  travailloient  à^fortifier  un  camp;  tout 
cela  avec  une  telle  vivacité  &  une  telle  fu-. 
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rie,  que  Céfar  n'eut  pas  le  tems  de  prendra 
tous  les  arrangemens  néceffaires  pour  une  ba- 
taille. Deux  chofes  fuppléerent  à  ce  défaut. 
L'une  étoit  l'habileté  &  le  grand  exercice  des 
foldats  Romains ,  qui  içavoient  fe  conduire 
dans  le  befoin:  l'autre  fut  la  précaution  qu'avoit 
prife  Céfar  d'ordonner  à  fes  lieutenansde  refter 
chacun  à  la  tête  de  leur  légion ,  jufqu'à  ce 
ue  les  travaux  du  camp  fuffent  entièrement 
nis.  Les  Romains  s'arrangent  d'eax-mêmes 
.  fous  les  premiers  drapeaux  qu'ils  apperçoivenr. 
Céfar  parcourt  tous  les  rangs.  Ici,  il  excite; 
plus  loin  il  retient  :  par- tout  il  donne  l'exem- 
ple. Le  hazard ,  plus  que  fa  prudence ,  forme 
trois  combats  diftin&s  &  féparés.  Deux  lé- 
gions fe  trouvent  oppofées  aux  Artéfiens,les 
accablent  &  les  renverfent  :  deux  autres  re- 
pouffent ceux  du  Vermandois  ;  mais  ces  deux 
vi&oires  font  achetées  par  bien  du  fang.  Les 
Ner  viens  défendirent  leur  liberté  avec  un  cou- 
rage invincible.  Plus  d'une  fois  ,  ils  enfoncè- 
rent la  cavalerie  Romaine  ;  plus  d'une  fois^ 
leur  valeur  avoit  ramené  au  combat  leurs 
Alliés  défaits  &  fugitifs;  &  peut-être  que 
l'armée  Romaine  eût  été  notablement  épui- 
fée  ,  fi  Céfar  n'eût  ranimé  fon  ardeur,  en  fe 
portant  avec  elle  dans  les  lieux  où  le  danger 
étoit  plus  terrible.  Enfin  les  Barbares  furent 
vaincus ,  ou  plutôt  exterminés  ;  car,  au  lieu  de 
prendre  honteufement  la  fuite ,  ils  luttoient 
contre  la  valeur  Romaine ,  &  difput oient  juf- 
qu'à leyr  dernier  foupir.  La  nation  des  Ner- 
viens  fut  prefqu'entièreirçent  anéantie.  Elle  eut 
recours  à  la  clémence  du  vainqueur  qui  là 
traita  avec  bonté.  Van  de  Rome 
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SAMÊ.  (Jièzc  de  )  Le  conful  Fulvius  étant 
entré  dans  Tme  de  Céphallénie,  fournit 
toutes  les  villes  par  le  feul  bruit  de  (on  nom. 
Une  feule  refufa  de  reconnoître  un  vainqueur; 
c'étoit  Samé.  H  fut  obligé  d'en  former  le  fiége* 
Il  dura  quatre  mois  entiers ,  pendant  lefquels 
les  Saméens  fe  défendirent  avec  le  plus  intré- 
pide courage.  Enfin ,  épuifés  plutôt  que  vain- 
cus, ils  fe  rendirent  à  di&rétion.  La  ville  fut 
livrée  au  pillage,  &  les  habitans  vendus 
comme  efclaves.  i$q  arts  avant  J.C. 

SAMNITES.  {défaites  des)  Vm  de  Rome 
430 ,  les  Samnites  furent  vaincus  deux  fois 
dans  une  feule  campagne ,  fou  s  la  diftature  de 
L.  Papirius  Curfor.  La  première  bataille  qui 
leur  fut  livrée  eft  remarquable  par  la  dis- 
grâce de  Q.  Fabius  Maximus  Rullia ,  générai 
de  la  cavalerie,  qui ,  ayant  reçu  ordre  du  Dic- 
tateur de  ne  point  combattre  pendant  fon  ab- 
sence, avoit  attaqué  les  ennetfiis  &  leur  avoit 
tué  vingt-mille  hommes.  Cette  victoire,  qui 
pou  voit  Pexcufer,  irrita  le  Di&ateur.  Ii  vou- 
Ioit  le  foire  mourir  pour  maintenir  far  difei- 
pline  militaire.  Tout  \t  peuple  Romain  pré- 
voit fadéfenfe;  &  Papirhis  perfiftoit  dans  fa 
réfoîution.  Enfin  tous  les  ordres  de  l'Etat  fup- 
plierent  le  fouverain  magïftrat  d'accorder  à 
leuTS  prières  la  çrace  du  coupable.  Alors  Pa- 
pirius fe  laifTa  fléchir,  St  pardonna  à=  Fabius. 
Le  Di&ateur  retourna  au  camp  ;  & ,  après  s'ê- 
tre réconcilié  avec  fes  foldats  irrités  de  fa  fé- 
vérité ,  il  les  fit  marcher  Contre  les  ennemis. 
Les  Samnites  éntièrement  défaits  deman- 
dèrent la  paix.  On  leur  accorda  une  trêve 
d'un  an. 
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Les  Samnites  donnèrent  long- tems  de  l'oc- 
cupation aux  Romains ,  fans  que  leurs  pertes 
fréquentes  puflent  les  porter  à  quitter  les  ar- 
mes. Il  eft  dit  qu'ils  perdirent  trente  mille 
hommes,  en  440 ;  vingt  mille,  en  j.41;  trente 
mille ,  en  446  ;  &  de  même ,  en  pfuueurs  au- 
tres combats.  On  ne  fçait  comment  le  Sam- 
nium  pouvoit  fournir  tant  de  foldats.  En  460, 
ils  remportèrent  une  vi&oire  confidérable  fur 
le  conful  Fabius  Gargès  qui,  entraîné  par 
l'impétuoiité  de  fon  courage,  donna  témé- 
rairement la  bataille.  Le  pere  de  ce  général, 
célèbre  par  une  longue  fuite  de  triomphes  , 
s'offrit  de  fervir  fous  lui,  en  qualité  de  Lieute- 
nant. Avec  lesconfeils  de  ce  fage&c  refpe&a- 
ble  vieillard ,  Fabius  eut  bientôt  réparé  avan- 
tageufement  fa  faute.  Les  Samnites  furent 
vaincus  de  tous  côtés.  Leurs  villes  forent  prifes 
&  rafées  ;  &  le  Conful  triompha.  Cependant 
Ja  guerre  continua  toujours  ;  tant  étoit  impla- 
cable l'animofité  des  Samnites  contre  les  Ro- 
mains !  Ce  ne  fut  qu*en  480,  que  cette  infa- 
tigable nation  fut  domptée ,  &  foumife  après 
une  guerre  d'environ  foixante  &  dix  ans.  Le 
conful  Carvilius  eut  l'honneur  de  cette  paci- 
fication. 

SAMOS.  {fieecdfi)  Les  Samiens  s'étoient 
révoltés  contre  les  Athéniens.  Périclès  mar- 
cha contre  eux ,  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir,  &  attaqua  leur  ville.  On  prétend  qu'il 
je  fervit,  pour  lâ  première  fois  à  ce  fiége,  de 
béliers,,  &  de  tortue*  inventées  aar  l'ingé- 
nieur Artémon;  i^is  IV^ge  en  etoit  connu 
depuis  long-tems  en  Çrient.  Au  bout  de  neuf 
mois  Samos^  fe  rendit.  Périclès  rafa  les  mi*- 
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railles  de  la  ville,  &  fit  payer  une  grofle  fomme 
aux  citoyens.  An  du  monde  3^64. 

SANDAL.  (Jzége  de)  La  reine  Margue- 
rite, en  1460,  s'avançoit  à  la  tête  de  dix- 
huit  mille  hommes ,  pour  délivrer  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  IV,  fon  mari,  des  mains  du 
duc  d'Yorck ,  qui ,  depuis  la  bataille  deSaint- 
Albans,  ne  lui  laiflbit  que  les  marques  frivo- 
les  de  la  fuprême  autorité.  Aufli-tôt  le  Duc 
partit  de  Londres ,  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes ,  &  chargea  le  comte  de  la  Marche, 
fon  fils ,  de  le  fuivre  avec  le  refte  de  l'armée. 
Etant  arrivé  à  Wackefield ,  dans  la  province 
d'Yorck ,  il  apprit  que  la  Reine  venoit  à  lut. 
Ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne ,  il  fe  renferma  dans  fon  château  de 
Sandal,  qu'on  pouvoit  regarder  comme  une 
bonne  fortereffe.  Marguerite  n'avoit  point 
d'artillerie,  &»ne  pouvoit  forcer  l'afyleduDuc. 
Elle  eut  recours  à  l'artifice.  Elle  fit  cacher  der- 
rière une  colline  une  partie  de  fon  armée,  & 
fe  préfenta  ,aflez  mal  accompagnée  devant  les 
murailles  du  château.  Elle  effaya  de  piquer 
le  Duc  par  des  défis  &  dés  menaces  infultan- 
tes,  &  lui  reprocha  hautement  qu'un  homme 
qui  afpiroit  à  la  couronne  n'ofoit  paroître 
devant  une  femme.  Le  Duc  outré  de  ces  re- 
proches ,  &  croyant  que  la  Reine  avoitpeu  de 
monde  ,  fortit  imprudemment  du  château , 
&  livra  le  combat.  Il  reconnut  bientôt  fa  faute. 
Les  troupes  que  la  princeffe  avoit  cachées 
derrière  la  colline  accoururent  au  premier 
fignal.  La  petite  armée  du  Duc  fut  accablée 
fous  le  nombre  lvy-même,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de'vilëtrr,  reftafur  le  champ 
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«Je  bataille.  Le  comte  de  Rutland ,  fon  fécond 
fils,  jeune  prince  âgé  de  douze  ans,  prit  la 
fuite  avec  fon  gouverneur.  Le  lord  Clifford 
l'atteignit,  &,  fans  égard  pour  fa  jeuneffe* 
le  perça  d'un  coup  de  poignard.  Après  ce 
meurtre,  revenant  fur  le  champ  de  bataille  * 
il  fit  chercher  le  corps  du  Duc,  qui  fut  trouvé 
fous  un  monceau  de  cadavres.  Il  lui  coupa  là 
tête  ;  & ,  lui  ayant  fait  à  la  hâte  une  couronne 
de  papier ,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance,  & 
vint  l'offrir  à  la  Reine ,  comme  le  trophée 
de  fa  vi&oire.  Cette  princeffe  vindicative 
voulut  que  cet  affreux  objet  demeurât  expofé 
devant  elle,  pendant  le  reftedu  jour;  &  elle 
le  fit  planter  enfuite  fur  les  murailles  de  la 
ville  d'Yorck.  Le  contte  de  Salisbury ,  fidèle 
partifan  du  Duc,  avoit  été  pris,  couvert  de 
bleffures.  Marguerite  voulut  encore  immoler 
cette  viftime  à  fon  reffentiment.  Salisbury  fut 
décapité  par  fes  ordres;  &  la  tête  de  ce 
vieillard  fut  placée  auprès  de  celle  du  Duc 
fon  ami. 

SANDERSHAUSEN.  {affaire  Je)  L'a- 
vant-garde de  l'armée  du  prince  deSoubife, 
commandée  par  le  comte  de  Broglie,  ayant 
rencontré,  le  23  de  Juillet  1758,  dans  la 
plaine  de  Sandershaufen ,  près  de  Caffel ,  huit 
mille  Hanovriens  aux  ordres  du  prince  d'I- 
fembourg,  les  attaqua  avec  cette  valeur  im- 
pétueufe  qui  fait  le  caraâere  du  foldat  Fran- 
çois. Le  combat  fut  fanglant.  De  part  &  d'au* 
tre,  on  fe  difputa  long-tcms  la  viftoire.  Enfin 
la  fortune  couronna  lès  drapeaux  de  la  France^ 
Les  ennemis  accablés ,  taillés  en  pièces ,  re- 
culèrent. On  les  pourfuivit  Pé^ée  dans  les 
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reins;  &  Ton  ne  s'arrêta  qu'après  qu'ils  eu- 
rent été  totalement  diflipés. 

SAN-GERMANO.  {fiégt  de)  Charles  , 
comte  d'Anjou  &  de  Provence,  frère  de  faint 
Louis,  ayant  été  déclaré  roi  de  Sicile  par 
le  pape  Clément  IV,  fe  prépara  à  chaffer 
l'ufurpateur  Mainfroi   excommunié   par  le 
feint  pere.  Il  entre  dans  l'Italie ,  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée  de  Croifés;  arrive  au  pont 
de  Cépérano  fur  le  Gsrigliano,  rivière  qui 
fépare  les  terres  de  l'Eglife  &  le  royaume  de 
Naples  ;  le  fait  attaquer  ;  s'en  faifit  ;  fe  pré* 
fente  deyant  la  Rocca  d'Arci,fortereffe  regar- 
dée comme  imprenable;  l'emporte  du  premier 
aflaut;  &,  toujours  accompagné  de  la  vi&oire, 
il  vient  former  le  fiége  de  San -Germano.  Cette 
place  importante  étoit  défendue  dans  l'inté- 
rieur par  trois  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes, &  au  dehors  par  dix  mille  Sarafins  at- 
tachés aux  intérêts  du  tyran.  Charles,  qui  fe 
faifoit  fcrupule  de  combattre  le  Mercredi  des 
Cendres ,  avoit  marqué  pour  le  jour  de  l'afTaut 
général  le  premier  Jeudi  de  Carême  1166. 
Mais,  le  jour  même  des  Cendres,  quelques 
«valets  de  l'armée ,  piqués  des  injures  &c  des 
malédiftions  dont  les  affiégés  ne  ceflbiem  de 
les  accabler ,  lancèrent  fur  eux  une  grêle  de 
pierres.  Bientôt  ce  combat  devint  férieux. 
Chacun  y  voulut  prendre  part*  l^e  foldat  y 
courut  malgré  l'officier.  L'officier  enfuite  fui- 
vit  le  foldat  malgré  le  Général.  En  un  inftant , 
toute  l'armée  fut  au  pjed  des. murailles,  Bou- 
chard,  comte  de  Vendôme  ,  apperçoit  un 
endroit  plus  foible,  p^r  où  l'on  peut  s  ouvrir 
un  pafïage.  Il  s'y  précipite  ;  entre  dans  la  ville* 
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le  heaume  en  tête,  l'épée  au  poing,  la  targe 
au  bras ,  &  vole  arborer  fon  étendard  fur  une 
des  tours.  Ce, fut  le  lignai  de  la  vi&oire.  Les 
autres  affaillans ,  à  cette  vue ,  redoublant  de 
vigueur ,  enfoncent  les  portes ,  &  maffacrent 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  leurs  coups.  «  Lors 
»  viffiez  à  val  les  rues ,  »  dit  Guillaume  Guiart , 
l'un  des  meilleurs  poètes  de  ces  fiéclés  re- 
culés, 

»  Couftiaux  étendre  ,  bras  hochier  ; 
»  L'un  fuir ,  l'autre  entr'approchier  ; 
»  Lances  à  tranchans  allumelles 
»  Embattre  en  cointifes  nouvelles  , 
»  Et  en  forts  écus  énarmés 
»  Femmes  &  hommes  défarmés 
»  Mehaigner  &  mettre  à  martyre  ; 
»  Maifons  rober ,  enfans  occire  9 
«  Et  çà  &  là  à  Tafoler; 
»  Têtes  &  poings  ,  &  pieds  voler  ;  . 
»  Sang  vermeil  de  chair  nuë  traire  ; 
»  Et  oiffiez  les  navrés  braire 
-    »  De  trop  déguifée  manière.  » 

Il  y  eut  quinze  cens  hommes  pafles  au  fit 
de  Tépée.  Les  autres  fe  rendirent  ;  &  te  vain- 
queur leur  pardonna. 

SAPHAf .  {journée  Je)  Zaba,  roi  d'E- 
thiopie ,  trouvant  la  Judée  fort  à  fa  bien- 
séance ,  déslarala  guerre  au  vertueux  Aza  ,fils 
d'Abia ,  roi  de  Juda.  L'avide  monarque  entra 
dans  la  Paleftine  avec  une  armée  de  cent  mille 
chevaux ,  neuf  cens  mille  hommes  de  pied  , 
&  trois  cens  chariots.  Ce  déluge  d'infidèle 
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fit  trembler  Jérufalem.  Le  Roi  feul  mit  fa  con* 
fiance  en  Dieu,  &  fa  foi  vive  ne  fut  pas  trom- 
pée; car,  ayant  joint  le  formidable  ennemi 
dans  la  vallée  de  Saphat ,  près  de  la  ville  de 
Maréza ,  il  enfonça  fans  peine  fes  nombreux: 
bataillons;tua  la  plus  grande  partie  des  fuyards, 
les  pourfuivit  jufqu'à  la  ville  de  Gérar,  qu'il 
prit  de  force ,  &  revint  en  triomphe  dans  fa 
capitale,  chargé  d'un  très-riche  butin,  fruit 
de  fa  piété. 

SARDES,  (prlfe  de)  i.  Cyrus',  le  lende- 
main de  la  célèbre  journée  de  Thymbrée, 
marcha  vers  la  capitale  de  Lydie ,  ou  Créfus 
s'étoic  renfermé  avec  les  malheureux  reftes 
de  fes  troupes.  Selon  Hérodote ,  ce  prince  for- 
tit  à  la  rencontre  de  fon  vainqueur,  fut  dé- 
fait pour  la  féconde, fois  ,  &  obligé  de  ren- 
trer dans  fa  capitale.  Cyrus  en  forma  le  fiége; 
fit  dreffer  fes  machines  contre  les  murailles , 
&  préparer  des  échelles ,  comme  pour  un  af- 
faut  général.  Mais  tout  cela  n'étoit  qu'une 
feinte  pour  tromper  les  Sardiens.  Un  efclave 
Perfan ,  qui  avoit  fervi  le  gouverneur  de  la 
citadelle ,  lui  avoit  montré  une  route  dérobée , 
qui  y  conduifoit.  Il  profita  de  cette  décou- 
verte heureufe,  fe  rendit  maître  de  la  cita- 
delle pendant  la  nuit  ;  & ,  à  la  pointe  du  jour , 
H  entra  dans  la  ville  où  rien  n'ofo  lui  réfifter. 
Le  premier  foin  du  fage  vainqu^ir  fut  d'em- 
pêcher le  pillage.  Il  fit  déclarer  aux  habitant 
qu'ils  auroient  la  vie  fauve,  &  qu'on  ne  tou- 
cheroit  ni  à  leurs  femmes  ni  à  leurs  enfans, 
pourvu  qu'ils  apportaient  dans  fon  camp  tou* 
tes  leurs  richeffes.  Ces  infortunés ,  qui  s'é- 
toient  attendus  à  efluyer  toute  la  brutalité  du 
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foldat,  obéirent  avec  joie,  &  en  béhiflant 
la  modération  du  roi  de  Perfe.  Créfus,  qui 
avoit  été  arrêté ,  livra  auffi  fes  rieheffes  im- 
menfes ,  qui  ont  fait  pafler  fon  nom  en  pro- 
verbe. 

Hérodote  raconte  un  trait  fort  curieux  au 
fujet  de  ce  malheureux  prince.  Il  avoit  eu 
deux  fils.  L'un  avoit  été  tué  dans  une  partie 
de  chaflfe  :  l'autre ,  qui  vivoit  encore ,  étoit 
muet.  Dans  la  prife  de  Sardes,cet  illuftre  muef, 
voyant  un  foldat  prêt  de  décharger  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête  du  Roi  qu'il  ne  connoif- 
foit  pas,  la  crainte  dont  il  fut  faifi,  &  fa 
tendrefle  pour  fon  pere ,  cauferent  une  telle 
révolution  dans  les  organes  de  la  parole ,  que 
les  liens  de  fa  langue  fe  rompirent;  &  il  s'é- 
cria :  «  Soldat ,  né  tue  point  Créfus  !  » 

2.  Sous  le  règne  de  Darius  -  Ochus ,  les 
Athéniens  marchèrent  vers  cette  ville  qu'ils 
trouvèrent  fans  défenfe.  Ils  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  excepté  de  la  citadelle.  Un  foldat  ayant 
mis  le  feu  à  une  maifon  ,  la  flamme  fe  corn*- 
muniqua  aux  autres ,  &  réduifit  toute  la  ville 
en  cendres.  Cette  prife  de  Sardes  fut  la  caufe 
ou  le  prétexte  des  guerres  que  les  rois  de 
Perfe  firent  aux  Grecs.  An  du  monde  3^04. 

SARDIQUE.  (  bataille  &  fiége  de  )  L'ai- 
mée des  Huns,  commandée  par  Hormidac, 
étant  entrée  dans  la  Dace,  l'an  466,  fut  atta- 
quée par  Anthémius ,  général  de  l'armée  Ro- 
maine,vaincue,&  obligée  de  fe  renfermer  dans 
Sardique.  Le  fiége  fiât  long  &  pénible.  Les 
Huns  réduits  à  l'extrémité  fortirent  en  armes  , 
&t  en  vinrent  encore  aux  mains.  Ils  avoierit 
corrompu  par  argent  le  collègue  d'Anthémiusj 
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& ,  dès  le  commencement  du  combat ,  ce 
perfide  pafl>  du  côté  des  ennemis ,  croyant 
qu'il  alloit  entraîner  avec  lui  la  cavalerie  qu'il 
commandoit.  Perfonne  ne  le  fui  vit;  &  tous 
les  efeadrons  fidèles  à  leur  devoir  vinrent 
fe  ranger  auprès  d'Anthémius  qui  combat- 
toit  à  la  tête  de  l'infanterie.  Les  Huns  repouf- 
fés  dans  la  ville  demandèrent  à  capituler.  Us 
ne  furent  reçus  à  compofition ,  qu'après  qu'ils 
curent  eux  -  mêmes  mafTacré  le  traître  qui 
s'étoir  rangé  fous  leurs  drapeaux. 

SARRAGOSSE.  (fûges  &  batailles  Je) 
I.  Depuis  long-tems,  Childebert  &  Clotaire 
formoient  le  deflèin  de  conquérir  PEfpagne  , 
comme  ils  avoient  conquis  la  Bourgogne.  En 
545,  ils  firent  éclater  ce  grand  projet  ;  pafferent 
les  Pyrénées  avec  une  armée  nombreufe ,  &  fe 
préfenterent  devant  Saragoffe  dont  ils  entre- 
prirent le  fiége.  Us  formèrent  leurs  attaques 
avec  cette  impétuofité  vi&oricufe,  qui  dif- 
tinguoit  dès- lors  la  nation  Françoife;  &  la 
ville,  preffée  de  toutes  parts,  ne  pouvoit 
manquer  de  fubir  le  joug,  lorfque  les  habi- 
tans,  fe  voyant  fans  reffources ,  eurent  recours 
à  S.  Vincent,  martyr,  autrefois  leur  conci- 
toyen. Le  clergé ,  précédé  &  fui  vi  d'une  mul- 
titude d'hommes ,  de  femmes,  d'enfans,  de 
vieillards  revêtus  d'habits  de  deuil,  porta 
refpe&ueufement  en  proceffion  fur  les  rern- 
parts  ia  tunique  du  bienheureux  diacre. 
Childebert,  frappé  de  ce  fpe&acle,  craignit 

Î|u'en  effet  S.  Vincent  ne  fe  déclarât  contre 
ui.  Il  entra  en  négociation ,  &  confentit  à 
lever  le  fiége,  fi  l'on  vouloit  lui  donner  la 
précieufe  relique;qui  Ta  voit  pénétré  d'une  re- 
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ligieufe  tèrreur.  On  accepte  cette  condition. 
Le  monarque  fe  retire,  &  rentre  dans  fa  capi- 
tale ,  où  il  fait  bâtir  une  églife  efi  l'honneur 
de  S.  Vincent,  &  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  S.  Germain  des  Pris. 

2.  En  11 18,  Alfonfe  le  Batailleur,  roi 
d'Aragon,  qui  depuis,  long-rems  a  voit  des 
vues  fur  Saragoffe ,  s'approcha  de  cette  ville 
importante  pour  en  former  le  fiége.  Les  Ara- 
bes n'oublièrent  rien  pour  la  défendre.  Té-; 
mi  m ,  roi  de  Maroc,  accourut  d'Afrique  à  la 
tête  de  les  plus  braves  foldats ,  &  vint  pré-* 
fenter  la  bataille  aux  afîiégeans.  Alfonfe  ne 
balança  pas.  Après  avoir  laiffé  une  partie  de. 
fes  troupes  devant  la  place,  il  marcha  avec 
le  refte  à  la  rencontre  des  Arabes.  Les  ap* 
percevoir,  les  mettre  en  fuite,  &  retourner 
triomphant  devant  Saragoffe ,  fut  une  même 
chofe.  Cette  vi&oire,  auffi  prompte  que  com- 
plétée, lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  qui  fe 
rendit  à  compofition ,  après  huit  mois  de  ré- 
fiftance. 

3.  L'armée  de  l'Archiduc,  commandée  par 
Gui  de  Staremberg ,  le  général  Allemand  qui 
avoir  le  plus  de  réputation  après  le  prince  * 
Eugène,  rencontra,  le  10  d'Août  1710,  près 

de  SarragofTe  l'armée  de  Philippe  V,  compéti- 1 
teur  du  prince  Autrichien  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne.Elle  éteit  conduite  par  lemarquisdeBay, 
capitaine  malheureux ,  Se  ne  montoit  alors 
qu'à  dix-huit  mille  hommes;au  lieu  que  l'armée 
Autrichienne  avoit  près  du  double  de  corn* 
battans.Au  lever  de  l'aurore,  l'artillerie  com- 
men<ja,de  part  &  d'autre,à  jouer  avec  un  bruit 
lerrible.  L'adion  s'engage*  fur  les.  onze  be* 
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T-es ,  &  fut  d'abord  opiniâtre  &  fanglante- 
La  cavalerie  Efpagnole  fit  des  prodiges.  Elle 
renverfa  toiît  ce  qu'elle  attaqua  ;  mais  fa  va- 
leur ne  fut  pas  fécondée.  De  toute  l'infante- 
rie, il  n'y  eut  que  quatre  régimens  qui  firent 
une  réfiftance  digne  de  remarque.  La  gauche  9 
qui  fut  prife  en  flanc  par  deux  bataillons  Al- 
lemands, fe  plia  fur  le  corps  de  bataille , 
qu'elle  mit  en  défordre.  Alors,  après  deux 
heures  de  combat ,  la  confufion  devint  géné- 
rale. Chacun  ne  fongea  qu'à  fuir.  Le  marquis 
de  Bay  gagna  Tudéla,  avec  ce  qu'il  put  raffem- 
bler ,  laiflant  fur  la  place  plus  de  trois  mille 
morts ,  feize  pièces  de  canon  &  la  moitié  de 
fon  bagage.  Avant  la  mêlée,  Philippe  V,  ma- 
lade de  fièvre ,  s'étoit  retiré  à  quelques  lieues 
de-là.  A  la  première  nouvelle  de  la  défaite 
de  fes  troupes ,  il  fe  rendit  en  pofte  à  Madrid 
où  il  difpofa  toutes  chofes  pour  fa  retraite,  en 
cas  qu'il  fût  fuivi. 

-  SARUS.  (  journée  du)  Sarbar  ,  général 
du  roi  de  Perfe  ,  étoit  pofté  fur  les  bords  du 
Sarus  ,  fleuve  de  Cilicie.  L'empereur  Héra- 
clius  vint  l'attaquer.  Un  pont  féparoit  les  deux 
armées.  Il  s'y  livra  plufieurs  petits  combats  011 
les  Romains  eurent  toujours  l'avantage.  Sarbar 
profita  de  leur  témérité.  Il  les  fit  tomber  dans 
une  embufcade  où  la  plus  grande  partie  feroit 
périe ,  fi  Héraclius  n'eût  volé  à  leur  fecours. 
Ce  prince  ,  au  milieu  du  pont,  perça  d'abord 
d'un  feul  coup  de  lance  un  cavalier  Perfe  , 
d'une  taille  gigantefque  ,  qui  couroit  fur  lui , 
armé  d'un  large  cimeterre.  Enfuite,  profitant 
de  l'effroi  que  cette  viftoire  avoit  jette  dans, 
tous  les  cœurs,  il  attaque  ,  il  renverfe  y  ijl 


Digitized  by  Google 


ëcraf*  les  bataillons  ennemis  ;  & ,  fe  fignalant 
par  des  efforts  audeffus  de  l'humanité ,  il  met 
en  fuite  le  vaillant  Sarbar.  Ce  Général  ,  au 
jmilieu  de  fa  courfe  précipitée ,  tournant  les 
yeux  vers  fon  vainqueur  :  «  Vois -tu  ton 
.»  maître,  »  dit-il  à  un  déferteur  Romain, qui 
jfuyoit  avec  lui  ?  »  C'eft  lui  feul  qui  défait  notre 
»  armée.  »  Les  armes  de  l'Empereur  furent 
fauffées  en  cent  endroits.  Il  reçut  plufieurs 
bleffures  dont  aucune  ne  fe  trouva  dange- 
reufe.  Cette  glorieufe  expédition  fe  fit  dans 
Tannée  615. 

'    SAS-DE-GAND.  (/>n/i  du)  Pour  ache- 
ver d'abbatre  la  puiffance  des  troupes  alliées  f 
on  projetta  la  conquête  du  Sas-de-Gand,  en 
1747  ;  &  M.  de  Contade  ,  à  la  tête  de  vingt 
bataillons  ,  fut  chargé  ,  fous  les  ordres  du 
comte  de  Lovendalh ,  de  cette  grande  entre- 
prife ,  digne  de  fa  valeur.  Ce  n'étoit  pas  une 
.expédition  vulgaire.  Des  fortifications  dune 
vafte  étendue ,  une  fuuation  des  plus  avan- 
tageufes  ,  des  éclufes  qui  peuvent  inonder 
.toutes  les  campagnes  voifines  ,  un  rempart 
flanqué  de  fept  battions  ,  entouré  d'un  foffé 
large  &  profond ,  &  défendu  par  neuf  demi- 
lunes  où  ravelins ,  &  par  une  bonne  contre^ 
.'carpe;  tout  fembloit  rendre  le  Sas-de-Gand 
inexpugnable.  Mais  peut-on  oppofer  des  bar- 
rières invincibles  à  la  valeur  Françoife ,  quand 
un  capitaine  aftif ,  déterminé  ,  la  dirige  ; 
quand  fon  héroïque  impétuofité  réveille  , 
anime  celle  de  la  nation  ?  Contade  paroit  le 
17  d'Avril  devant  la  place.  Il  ouvre  la  tran- 
chée :  il  pouffe  fes  travaux  ;  il  brave  les  efforts 
des  affiégés  qui ,  par  un  feu  continuel ,  veu- 
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lent  l'éloigner  de  leurs  murailles.  On  les 
preffe  ;  on  les  pouffe  ;  on  les  précipite  :  on 
s*empare  du  chemin- couvert  ;  on  les  con- 
traint ,  le  30 ,  de  battre  la  chamade.  La  garni- 
fon  fut  faite  pf  ifonnrere  de  guerre. 

SATALE.  {bataille  de)  L'an  530, Mer- 
méroës  ,  général  Perfan  ,  étant  entré  en  Ar- 
ménie à  la  tête  de  trente  mille  combattans, 
s'approcha  de  la  ville  de  Satale  pour  attaquer 
l'armée  Romaine ,  bien  inférieure  à  la  fienne. 
Elle  étoit  commandée  par  Sittas  &  Dorothée  , 
capitaines  habiles.  A  l'approche  de  l'ennemi  f 
Dorothée  s  enferma  dans  la  ville  ;  &  Sittas  , 
avec  un  camp  volant  de  mille  hommes  ,  alla 
fe  pofter  derrière  une  des  collines  dont  la 
plaine  de  Satale  eft  environnée.  Les  Perfes 
s'avancèrent  jufqu'au  pied  des  mutfs  ,  ÔC  fe 
préparoient  à  l'attaque  ,  lorfqu'ils  apperçurent 
la  cavalerie  de  Sittas,  qui  marchoit  droit  à  eu*. 
Ils  fe  réunifient  ,  ferrent  leurs  rangs ,  &  cou- 
rent de  ce  côté  là.  Tandis  que  les  Romains , 
partagés  en  deux  corps  ,  les  amufent  par  des 
efcarmouches  ,  ceux  qui  font  dans  la  ville 
font  une  fortie ,  &  les  chargent  vîgoureufe- 
ment  par-derriere.  Les  foldats  de  Merméroës, 
effrayés  de  fe  voir  attaqués  en  tête  &  en  queue, 
prennent  la  fuite  ;  mais  bientôt ,  s'étant  ap- 
perçus  de  la  fupériorité  de  leur  nombre  ,  ils 
font  ferme  &  tournent  vifage.  On  combattit 
long  tems  avec  fureur.  Un  commandant  d'ef- 
cadron ,  nommé  Florence  ,  procura  la  vic- 
toire aux  Romains.  S'étant  jetté  au  milieu  des 
ennemis ,  il  arracha  l'enfeigne  générale  ;  &  , 
la  tenant  baiffée ,  comme  il  retournoit  join- 
dre les  fiçns,  il  fut  atteint  8c  haché  en  mor- 
ceaux. 
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ceaux.  Mais  U  confufion  fe  mit  dans  l'armée 
des  Perles  ,  lorfqu'ils  ne  virent  plus  leur  en- 
feigne.  Ils  prirent  l'épouvante ,  &  fe  lau  ve- 
xent dans  leur  camp  avec  une  grande  perte. 

S  A  T  l  C  U  L  E.  {journée  de  )  La  guerre 
s'étant  allumée  entre  les  Romains  &  les  Sam* 
nites  ,  nouveaux  &  formidables  ennemis ,  à 
l'occafion  des  Campamens.  Le  conful  Cor* 
nélius  marcha  contre  eux  ,  &  campa  près  de 
Saticule.  Mais,  s'étant  engagé  imprudemment 
dans  des  forées  où  l'armée  étoit  expofée  à  un 
extrême  danger ,  P.  Décius ,  tribun  des  fol- 
dats  ,  pour  délivrer  le  Conful ,  ofa  s'emparer 
d'une  colline  qui  commandoit  le  camp  des 
ennemis.  La  furprile  des  Samnites  fut  grande. 
Incertains  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  , 
tantôt  ils  veulent  attaquer  Cornélius  qui  fe 
mettoit  en  fureté -9  tantôt  ils  veulent  invertir 
s  la  hauteur  dont  le  vaillant  Tribun  s'émit  em- 
paré. Us  s'arrêtèrent  à  ce  dernier  deiïei n .  Mais, 
pendant  la  nuit,  Décius, profitant  de  leur  fé- 
curité ,  traverfe  leur  camp ,  &  s'échappe ,  après 
avoir  jette  la  terreur  dans  l'armée.  A  peine  fut- 
il  arrivé  dans  le  Camp  du  Conful,  qu'il  le  preffa 
de  tomber  fur  l'ennemi  étonné  de  fa  retraite, 
difperfé  çà  &  là  fans  ordve  ,  &  qui  offroit  une 
viftoire  complette  &  facile.  Elle  le  fut  ea  . 
effet.  Plus  de  trente  mille  Samnites  reflerent 
fur  la  place  ;  &  le  généreux  Décius  reçut  de 
fbn  Général ,  &  de  fes  compagnons  recorv- 
noiffans ,  les  plus  glorieufes  récompenfes.  An 
de  Rome  412. 

SATRIQUE.  (bataille  &  prife  de)  Les 
Antiates ,  foutenus  de  quelques  villes  des  La- 
tins, déclarèrent  la  guerre  à  la  République, 

S.&B.TomcIIlJart.I*  Bb 
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Camille,  pour  lors  Tribun  militaire ,  marchai 
contre  eux.  Leur  armée  nombreuse ,  &  corn* 
pofée  de  la  plus  belle  jeuneffe  du  pays  ,  ef- 
fraya d'abord  les  Romains;  mais  Camille, 
par  fes  harangues  ,  diffipa  bientôt  ces  vaines 
allarmes.  Il  donna  le  fignal  ;  &  ,  pour  porter 
le  fardât  à  faire  de  plus  grands  efforts ,  il  faifi t> 
une  enfeigne ,  &  la  jetta  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis.  Les  Romains ,  pour  la  repren- 
dre ,  s'élancèrent  fur  les  Antiates  avec  une 
impétuofité  qu'ils  ne  purent  foutenir.  Ils  pliè- 
rent ;  mais  continuant  toujours  le  combat,  ils 
faifoient  acheter  cher  la  vi&oire  ,  lorfqu'un 
violent  orage  ,  furvenu  tout-à-coup  ,  fépara 
les  deux  armées.  Les  Antiates  eurent  la  pru^ 
dence  de  fe  retirer.  Camille  s'avança  aufïi-tôt 
vers  Satrique ,  qu'il  emporta  parefcalade.  An 
de  Rome  j6o. 

SAVERNE.  {Juge  &  combat  Je)  i.  En 
1675  1  Ie  fameux  Montécuculli,  général  de 
l'empereur  ,  vint  affiéger  Saverne ,  ville  alors 
la  plus  importante  de  la  baffe  Alface.  Il  fe 
conduifit ,  dans  cette  expédition ,  avec  tant 
de  vivacité,  que  peut-être  la  place  n'eût  pu 
réfifter  long-tems  à  fes  efforts  ,  fi  le  prince 
de  Condé  ,  n'eût  volé  fur  le  champ  à  fort 
fecours.  A  fon  approche ,  Montécuculli  vit 
bien  que  la  fortune  fe  rangeroit  fous  les  dra- 
peaux du  vainqueur  de  Rocroy.  Il  ne  voulut 
.  point  compromettre  fa  gloire  avec  celle  de  ce 
héros  ;  &  ,  fier  du  honteux  honneur  d'éviter 
fa  rencontre ,  il  décampa  ,  il  repaffa  le  Rhin. 
Cet  exploit  couronna  les  immortelles  a&ions 
du  grand  Condé. 

2.  Dixà  douze  mille  Autrichiens  campoîent 
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à  Saverne  fous  les  ordres  du  comte  de  Nadaftâ 
Le  duc  d'Harcourt  entreprit  de  les  chaffer 
de  ce  pofte  ;  & ,  le  13  d'Août  1744  ,  il  fit 
attaquer  de  front,  &par  les  revers,  les  retranT 
chemens  qu'ils  avoient  faits  fur  les  hauteurs. 
Ils  furent  emportés  l'épée  à  la  main.  On 
pourfuivit  les  vaincus  juiqu'à  Saverne  ;  l'on  y 
entra  pêle-mêle  avec  eux  ;  on  les  chaffa  de 
tous  leurs  forts  :  on  leur  tua  près  de  douze 
cens  hommes  ;  &  ce  fuccès  ne  coûta  prefque 
rien  aux  vainqueurs.  Apeine  le  combat  étoit* 
il  fini ,  que  toute  l'armée  Autrichienne  vint 
au  fecours  de  Nadafti ,  &  le  ramena  dans 
Saverne.  Mais  le  duc  d'Harcourt  ,  qui  ne 
vouloit  point  biffer  fon  triomphe  incomplet» 
revint  à  la  charge  avec  plus  de  fureur.  La  for- 
tune couronna  fes  nouveaux  efforts  ;  &  1er 
15,  furlendemain.de  l'a&ion  ,  les  ennemis 
abandonnèrent  Saverne  pour  n'y  plus  re- 
venir. 

SAVONNE.  (  attaques  de  )  En  174Ç  ; 
une  efeadre  Angloife  parut  lé  if  de  Juillet 
devant  Savonne ,  l'un  des  remparts  de  la  ré- 
publique de  Gènes.  Elle  commença,  vers  les 
fix  heures  du  foir  ,  à  bombarder  cette  ville  , 
&  continua  toute  la  nuit,  mais  fans  caufèr 
beaucoup  de  dommage.  On  s'apperçut  que 
l'objet  des  Anglois  étoit  de  brûler  deux  bâti* 
mens  Efpagnols  ,  chargés  de  poudre  ,  qui 
mouilloient  dans  le  port.  Le  gouverneur  de  là 
place  fit  débarquer  la  plus  grande  partie  de 
ces  munitions ,  &  le  refte  fut  jette  dans  la 
mer.  On  fe  fervit  de  cette  artillerie  pour  éta- 
blir une  nouvelle  batterie  dont  les  décharge* 
furent  fi  heureufes  ,  que  l'efcadre  ennemi* 
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prit  le  parti  de  fe  retirer.  L'année  fui  vante; 
le  général  Falkemberg  ,  détaché  de  l'armée 
Autrichienne ,  s'avança  vers  Savonne  ,  le  7 
de  Septembre.  La  plus  grande  partie  de  la 

farnilon  en  étoit  fortie.  Il  y  entra  fans  oppo- 
rion  ;  &  les  troupes  qui  refloiertt  furent  faites 
prifonnieres  -de  guerre.  Le  roi  de  Sardaigne 
en  co«  fia  la  garde  aux  foldats  Piémontois  , 
puis  fit  fommer  le  gouverneur,  qui  s'étoit  re- 
tiré dans  le  château  ,  de  lui  ouvrir  les  pores. 
Il  répondit  qu'il  ne  capiiuleroit  qu'avec  les 
généraux  de  la  reine  de  Hongrie  ;  &  le  mo- 
narque fit  faire  ,  le  9  ,  l'inveftiflement  de  cette 
fonerefle.  Mais ,  au  mois  de  Novembre  ,  il 
fut  obligé  d'en  faire  le  fiége  dans  les  formes  f 
parce  qu'on  avoit  trouvé  moyen  d'y  faire  en- 
trer des  troupes  &  des  munitions. 

Le  16  de  Décembre  ,  un  corps  de  payfans 
Génois  attaqua  un  quartier  des  troupes  Pié- 
montoifes.  Il  fut  repouflé  avec  perte.  Deux 
autres  corps  de  troupes  Génoifes  tentèrent  de 
môme  le  (ècours  de  la  place.  L'artillerie  des 
vaiflTeaux  Anglois ,  qui  croifoient  fur  la  côte  , 
les  arrêta.  Ef>fin  le  gouverneur  ,  réduit  à  la 
dernière  extrémité ,  ayant  perdu  tout  efpoir 
d'être  fecouru  ,  fe  rendit ,  le  18,  prifonnier 
de  guerre  avec  fa  garnifon ,  &  obtint  tous  les 
honneurs  militaires. 

Ce  héros  étoit  M.  le  marquis  d'Adorno. 
La  République  lui  ayant  envoyé  ordre  de  fe 
rendre  aux  Autrichiens  ,  il  fit  réponfe  qu'il, 
s'étoit  toujours  fait  honneur  d'obéir  aux  or- 
dres de  la  République ,  tant  qu'elle  avoit  été 
libre,  mais  que,  depuis  qu'elle  ne  l'éroir  plus  , 
il  ne  pouYoit  fe  réfoudre  à  exécuter  des  or- 


cîres  di&és  par  les  oppre fleurs  de  fa  patrie  ,  Se 
qu'il  étoit  réfolu  de  Ce  défendre  jusqu'au  der- 
nier foupir.  Enfuite  il  fit  affembler  fa  garnît 
Ton ,  &  lui  déclara  le  généreux  parti  qu'il  choi- 
fiffoit ,  laiffant  pourtant  aux  officiers ,  qui  fe* 
roient  d'un  autre  avis  9  la  liberté  de  fe  retirer» 
Après  celte  déclaration ,  il  djftribua  (on  ar- 
gent &  fes  autres  effets  aux  troupes  qui  vou- 
lurent bien  fuivre  fa  fortune  ,  &  leur  hit  fon 
teftament ,  par  lequel  il  inftituoijt  héritiers  de 
tous  fes  biens  ,  les  femmes  &c  les  enfans  de? 
officiers  &  des  foldats  de  fa  garniion.  Cette 
noble  réfolution  ne  fe  démentit  point  ;  car  il 
foutint  quatre-vingt-dix  neuf  jours  de  fiége 
11  effuya  plus  de  neuf  mille  bombes,  &  plus 
de  trente  mille  coups  de  canon  ,  &  foutint  t 
avec  une  mâle  intrépidité  ,  plufiettrs  aflauts 
terribles.  Oneftime  que  la  conquête  du  châ- 
teau de  Savonne  coûta  près  de  deux  mille 


hommes  aux  ennemis. 

SBARRAS(Jîégcde)  En  1675,1e  Bâcha 
Ibrahim  ,  voulait  s'ouvrir  le  paflage  de  la 
Ruflie ,  pour  pénétrer  en  Pologne  ,  forma  le 
fiége  de  Sbarras  ,  ville  forte  ,  qui  pouvoit  ré- 
lifter  long -te ms  aux  infidèles.  Mais,  après  quel- 
ques jours  d'attaques  ,  cinq  mille  payfans  9 
qui  s'étoient  renfermés  dans  la  place ,  (e  ren- 
dirent aux  Turcs ,  le  îz  d'Août.  Ils  a  voient 
jetté  par-deflus  les  murailles  leur  gouverneur, 
gentilhomme  François ,  nommé  Des  AuttuiU. 

Le  Bâcha,  en  entrant  dans  la  ville»  leur  re- 
procha vivement  cet  attentat ,  quelqu'avanta- 
geux  qu'il  lui  fût  ;  fit  couper  la  fiêre  aux  vieil- 
lards .  &  envoya  les  autres  coupables  à  Gonf- 
tantinople.  Le  généreux  Mufulman  fit  relever 
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Des  Àuteuils  ,  qui  n'étoit  que  blèffé  de  fa 
chute,  &  le  fit  traiter  avec  tant  de  foin,  qu'il 
lui  dut  le  jour  &  la  liberté. 

S  CAL  ES.  {bataille  de)  Les  féditieux 
d'Afrique  ,  fous  les  ordres  de  Stozas,  conti- 
nuoient  leurs  ravages.  Germain  ,  qui  com- 
mandent dans  cette  province  pour  l'empereur 
Juftinien  ,  les  atteignit  l'an  537  ,  dans  une 
plaine  nommée  Scales.  Après  avoir  rangé  fon 
armée  en  bataille ,  il  donne  le  fignal ,  &  fe 
.jette  fur  les  rebelles  avec  tant  de  fureur  qu'il 
les  enfonce  ,  &  les  met  en  défordre.  Mais  , 
pendant  qu'il  combattoit  avec  valeur  ,  fon 
cheval  fut  abbatu  d'un  coup  de  javelot  ;  &c 
-ce  grand  Général  alloit  périr  ,  fi  fes  gardes 
ne  fuffent  accourus  à  fon  fecours,  &  ne  l'euf- 
fent  promptement  tranfporté  fur  un  autre 
cheval.  Stozas  profita  de  ce  moment  pour 
s'échapper  par  la  fuite.  Suivi  de  quelques 
Vandales  ,  il  fe  retira  en  Mauritanie  ,  &  mit 
fin  à  cette  rébellion  qui  avoit  coûté  tant  dç 
fang.  Tous  les  rebelles,  échappés  au  carnage, 
vinrent  fe  jetrer  aux  pieds  de  Germain ,  qui 
leur  fit  grâce  ,  &  les  admit  dans  fes  troupes. 

SCÀRPHÉE.  (  bataille  de)  Des  magif- 
trats  ledit  jeux  ,  ayant  engagé  les  Achéens  & 
leurs  Alliés  dans  une  guerre  funefte  contre  les 
Romains  &  les  Lacédémoniens ,  mirent  ufie 
armée  en  campagne.  Le  préteur  Métellus  étoit 
alors  fur  les  lieux  ,  &  venoit  de  vaincre  An- 
drifeus.  Voulant  avoir  l'honneur  de  terminer 
cette  nouvelle  guerre  avant  l'arrivée  du  conful 
Mummius ,  il  fe  hâta  de  joindre  les  ennemis, 
&  les  atteignit  près  de  Scarphée  ,  ville  de  la 
Locride.  La  vi&oire  fe  rangea  fous  fçs  éten- 
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'dards.  Le  nombre  des  morts  fut  grand;  & 
l'on  y  compta  des  Achéens  de  la  première 
diftinétion.  Celui  des  prifonniers  monta  à 
plus  de  mille  hommes*  Le  général  Romain 
pour  fui  vit  fes  conquêtes.  Mille  Béotiens  , 
qu'il  rencontra  fous  Tes  pas  ,  furent  pafles  au 
fil  de  Tépée.  Thèbes  fut  prife  d'affaut ,  mais 
n'éprouva  point  le  fort  ordinaire  dans  ces 
triftes  circonftances.  De-là  il  marcha  vers 
Corinthe  ,  où  Mummius  l'obligea  de  dépo- 
lir entre  fes  mains  fes  armées  &  fa  puiffance. 
1 4G  ans  avant  J.  C. 

SCARPONNE.  {bataille  de)  Jovin  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Valentinien  ,  dans  les 
Gaules ,  attaqua  &  battit  une  armée  d'Alle- 
mands, près  de  Scarponne,  appellé  maintenant 
Charveigne  r  hameau  fitué  à  une  lieue  au-def- 
fus  de  Pont-à-Mouffon.  Les  Barbares ,  inti- 
midés par  cette  défaite ,  s'humilièrent  devant 
l'aigle  Romaine ,  &  demandèrent  la  paix  , 
en  366. 

;  SCHERDING.  (action  de)  Après  la  prife 
de  Prague  ,  fur  la  nouvelle  de  l'entrée  du 
comte  de  Kévenhuller  en  Autriche  ,  le  ma- 
réchal de  Terring  étoit  retourné  en  Bavière, 
avec  les  troupes  de  l'Empereur ,  pour  défen- 
dre cet  éleftorat.  Le  17  de  Janvier  1742,  il 
arrive  près  de  Scherding  ,  ville  importante  , 
voi fine  de  Paffaw ,  &  la  trouve  occupée  par 
les  Autrichiens.  Auffi-tôt  il  l'attaque  pour  les  , 
en  déloger.  Mais  le  général  BérinkW  ,  qui 
commandoit  les  foldats  de  Marie-Thérèfe  , 
rend  inutiles  ,  par  fon  courage ,  les  efforts 
des  Bavarois.  Il  leur  réfifte  ;  il  les  repouffe  ;  il 
les  met  en  fuite  ;  il  leur  enlevé  neuf  drapeaux  ; 
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il  les  potirfuit  ;  il  leur  fait  perdre  beaucoup  de 
monde.  Cet  échec  des  Bavarois  donna  âux 
Autrichiens  une  libre  entrée  dans  la  Bavière, 
&la  facilité  de  s'emparer  enfuite  de  Braùnav, 
&  d'établir  des  contributions  jufqu'à  Munich 
&  Ratisbonne. 

Si  HONOVEN.  {fiigt  de)  Le  feigneur 
d'Hierges  ,  continuant  (es  conquêtes  rapides  , 
venoit  de  prendre  la  vilte  d'Oudewater.  Ses 
^braves  Espagnols  *  animés  par  leurs  fuccès , 
s'avancèrent  auflï-rôt  par  fes  ordres  fous  les 
murs  de  Schonoven  ,  psttre  place  aflez  im- 
portante ,  fituée  fur  le  LécH ,  &  environnée 
d'un  terrein  marécageux,  qui  en  rend  l'accès 
difficile.  Les  habitans  defiroiênt  plus  de  re- 
tourner à  l'obéiffance  du  Roi  ,  que  de  refter 
fous  la  domination  des  rebelles.  Le  prince 
d'Orange  ,  inflruit  de  cette  difpofition  ,  fe 
hâra  de  ferre  partir  un  renfort  confidérable 
pour  conténir  les  citoyens  &  arrêter  les  enne- 
mis. Trois  navires  chargés  de  troupes  ,  d'ar- 
tillerie, &  de  îtîumtions  de  toutes  efpeces, 
furent  mis  fous  la  conduite  du  feigneur  de  la 
Garde  ,  François.  Il  s'avançok ,  pouffé  par 
le  flux  ,  quanti  les  Royaliftes,  l'ayant  apperçu, 
accoururent  de  tomes  parts ,  &  fe  répandirent 
des  deux  côtés  fur  le  rivage  pour  l'arrêter.  Le  . 
feu  fut  trèsVrf  de  part  &  d'autre,  &  la  perte 
confidérable.  La  Garde  combattit  avec  le 
plus  grand  courage.  Enfin  ïl  vint  à  bout  de 
rompre  un  port  que  l'ennemi  avoit  jetté  fur 
le  Lech ,  &  de  paffer  outre  avec  le  vaiffeau 
fur  lequel  il  étoh  monté;  mais  les  deux  autres 
vaiffeaux  fe  perdirent;  &,  le  pont  ayant  été 
rétabli  fur  le  champ  ,  la  ville  refta  auffi  et  roi- 
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tement  ferrée  qu'auparavant.  Hierges  fit  tirer 
encore  fes  batteries.  Leur  effet  fut  fi  terrible, 
qu'en  peu  de  tems  plus  de  trois  cens  braffes  de 
murs  furent  renverfées.  La  garnifon  confternée 
de  cet  événement  ,  &  craignant  alors  beau- 
coup moins  les  efforts  des  ennemis  que  la 
mauvaife  volonté  des  habitans  ,  confentit  à 
capituler.  Hierges  accorda  aux  bourgeois  des 
conditions  avantageufes  ,  &  à  la  garnifon  la 
liberté  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  ,  8c 
d'emporter  fes  bagages.  Le  17  d'Août  i5y5. 

SCHWEIDNITZ.  {prifes  de)  1.  Le  gé- 
néral de  Laudhon  ,  chef  des  troupes  Autri- 
chiennes ,  voulant  profiter  de  Pabfence  du  roi 
de  Pruffe ,  qui  s'étoit  retiré  des  environs  de 
Sclrweidnitz ,  le  19  de  Septembre  1761,  en- 
treprit de  brufquer  cette  place  importante.  Le 
30 ,  à  cinq  heures  du  foir,  la  ville  fe  trou- 
voit  déjà  bloquée  par  un  cercle  de  troupes  t 
qui  fe  rétréciflbit  petit  -  à  -  petit ,  à  mefure 
qu'elles  s'avançoient.  L'attaque  commença  à 
deux  heures  du  matin  ,  &  fe  fit  en  cinq  dif- 
férens  endroits,  en  même  tems.  Malgré  la  vi- 
vacité du  feu  de  la  moufqueterie  &  de  l'artil- 
lerie des  ennemis ,  les  affiégeans  pénétrèrent 
de  toutes  parts  par  le  glacis ,  &  parvinrent  au 
chemin  couvert.  Ils  emportèrent  enfuite  les 
enveloppes  de  chaque  fort  ,  &  les  lunettes 
,  qui  fe  trouvoient  -entre  leurs  intervalles.  La 
garnifon  fut  chaffée  fucceffivement  de  chaque 
ouvrage,  &  menée  tambour  battant,  pas-à-pas, 
jufqu'au  corps  de  la  place ,  où  elle  alloit  être 
faite  prifonniere  de  guerre.  Alors,  les  échelles 
ayant  été  appliquées ,  les  Autrichiens  efcala- 
derent  les  remparts.  Cette  attaque  n'auroie 
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peut-être  pas  coûté  cinquante  hommes  dti 
plus  ,  fans  l'accident  arrivé  à  un  magafin  à 
poudre  ,  qui  ,  en  fautant  en  l'air  ,  fit  périr  un 
bataillon  Pruffien  ,  &  cinq  à  fix  cens  Autri- 
chiens. Ceux-ci ,  à  fix  heures  du  matin ,  fe 
trouvèrent  paifibles  maîtres  de  la  ville.  L'ex- 
pédirion  fut  pouffée  avec  tant  d'aftivité  ,  que 
le  général  -  commandant  ,  M.  de  ZaftrofT  , 
n'eut  pas  même  le  tems  de  propofer  une  capi- 
tulation. 

2.  L'année  fui  vante ,  le  roi  de  Pruffe  voulut 
reprendre  Schweidnitz.  Il  en  forma  le  fiége 
qui  fut  pouffé  &  foutenuavec  toute  la  vigueur 
poflible.  De  part  &  d'autre ,  on  vit  fe  pafTer 
des  prodiges  de  valeur.  Le  terrein  fut  difputé, 
pris,  cédé,  repris  pied  à  pied.  La  garnifon  f 
quoiqu'épuifée  par  les  travaux  &  les  forties 
qui  durèrent  pendant  deux  mois ,  foutint  plu- 
fieurs  affauts  ;  &  fa  bravoure  fut  admirée  du 
monarque  Pruffien.  Elleij'avoit  plus  de  vivres 
que  pour  deux  ou  trois  jours.  Elle  fut  obligée 
de  fe  rendre  prifonniere  ,  en  apportant  les 
clefs  delà  ville  qu'elle  avoit  fi  bien  6t  fi  mai- 
heureufernent  défendue. 

SCISSIS.  (  bataille  &  prife  de  )  Pendant 
qu'Anniba!  Dattoit  les  Romains  en  Italie  , 
Hannon ,  qu'il  avoit  laiffé  en  Efpagne  ,  ne 
foutenoit  pas  l'honneur  des  armes  de  Car- 
thage.  Cn.  Scipion  ,  qui  commandoit  l'armée 
Romaine ,  le  vainquit  plufieurs  fois.  L'ayant 
atteint  près  de  Sciffis ,  il  lui  livra  une  dernière 
bataille  dans  laquelle  il  jui  tua  fix  mille  hom- 
mes ,  fit  deux  mille  prifonniers  ,  du  nombre 
defquels  il  étoit  lui-même  ;  prit  fon  camp  , 
&  s'empara  de  la  ville.  Les  Romains  y  firent 
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un  butin  confidérable  ,  parce  que  c'étoit-là 
que  tous  les  foldats  d'Annibal  avoient  laifle 
leurs  équipages.  Van  de  Rome  634. 

SCODRA.  (  fiége  de)  Gentius  ,  roi  d'Il- 
lyrie  ,avoit  eu  l'imprudence  d'époufer  les  in- 
térêts de  Perfée.  Le  préteur  Anicius  fut 
chargé  de  l'en  punir.  Ce  Général  entra  dans 
les  Etats  du  prince  coupable  ,  fournit  toutes 
les  villes  qu'il  rencontra  fur  fon  paffage  ,  & 
pourfuivit  le  monarque  jufques  dans  Scodra, 
fa  capitale ,  où  il  l'affiégea.  Gentius  voulut 
faire  quelques  efforts  pour  repouffer  le  bras 
vengeur  fufpendu  fur  fa  tête.  Ils  furent  inutiles  ; 
& ,  perdant  courage ,  il  vint  fe  jetter  aux  jfleds 
d'Anicius  ;  avoua  fa  faute  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes ,  &  fut  envoyé  à  Rome,  Ainfi 
fut  terminée  cette  guerre  d'Illyrie,  qui  n'avoit 
duré  que  trente  jours.  168  ans  avant  /.  C 

S  C  YTHES.  (  expéditions  contre  les)  1 .  Ce 
peuple,fi  célèbre  dans  l'antiquité  par  fa  valeur 9 
&  à  qui  des  mœurs  fimples  &  douces,  ont  fait 
donner  le  nom  de  Barbare^  habitoit  cette  vafte 
région  occupée  maintenant  par  les  Taxtares. 
Si  Ton  en  croit  Hérodote,  Cyrus,  ce  fameux 
conquérant,  ce  héros  invincible,  qui.s'etoit 
couvert  de  gloire  en  tant  de  combats ,  {yoye^ 
Arménie,  Nériglissor,  Thymbrée, 
Sardes,  Babylone,  i.)  vint  échouer 
contre  les  forces  des  Scythes.  Ce  prince, 
félon  cet  hiftorien  „ voulant  fatisfaire  une  folle 
ambition,  leur  déclara  la  guerre,  &  entra 
dans  leur  pays ,  avec  une  formidable  armée*  1 
Dans  un  premier  combat  qu'il  leur  livra,  il 
fit  femblant  de  prendre  la  fuite ,  après  avoir 
.  laiffé  une  grande  quantité  de  vin  &  de  viande 


Digitized  by  Google 


396  s  c  y  y/g* 

dans  1a  campagne.  Les  ennemis  ne  manquè- 
rent pas  de  profiter  des  mets  qu'ils  trouvèrent 
fo».s  leurs  mains.  Cyrus  revint  contre  euxj 
& ,  les  ayant  trouvé  tous  eny  vrés  &  endormis, 
les  defir  Tans  peine,  &  fit  ufi  grand  nombre 
de  prifonmers,  parmi  lelquels  fe  trouva  le 
fils  de  la  reine  nommée  Tomyris.  Cette  prîo- 
ceflTe,  l'honneur  de  fon  fexe,  commandoit 
larmée.Le  jeune  prince  fut  chargé  de  chaînes, 
fans  s'en  appercevoir.  Mais,  le  lendemain, 
lorfque  le  fommeil  eut  diffipé  les  vapeurs  bac- 
chques,  &  ramtné  la  raifon ,  il  fentir  toute 
Fhorrtur  de  fon  état.  Le  défefpoir  s'empara 
de  îbn  a  me.  ïl  fe  donna  la  mort.  Tomyris 
rapprit.  La  vengeance  d'une  mere  eft  bien  in- 
génieufe.  Elle  préfenta  un  fécond  combat  aux 
Perfes  ;  les  ayant  attirés  à  fon  tour  dans  une 
embufeade  par  une  fuite  fimulée,  elle  en  tua 
plus  de  deux  cens  mille.  Cyrus  perdit  la  vie 
dans  la  bataille.  La  vindicative  princefle  lui 
fi'  couper  la  rére  ,  la  mit  dans  une  outre  pleine 
de  fang ,  en  lui  infultant  par  ces  paroles  : 
»  Cruel ,  ralfafies  -  toi  de  ce  fang  dont  tu  as 
»  été  fi  altéré  pendant  ta  vie.  Cette  boiffon 
»  inhumaine  eft  !a  feule  digne  de  toi.  »  Il  n'eft 
pas  befoin  d'avertir  que  ce  récit  eft  traité  de 
fable  par  tous  les  (ça vans.  En  effet  eft-il  vrai- 
semblable que  le  vteui  Cyrus,  ce  prince  fi 
fâge,  fi  modéré,  fi  humain  ,fi  habile  dans  l'art 
militaire,  ait  oublié  tout- à -coup  fon  heu-> 
reux  naturel ,  pour  donner  ,  à  l'âge  de  plus  de 
foixante  ans,  clans  les  embûches  d'une  femme? 
Après  tout,  cette  raifon  ne  prouve  rien.  Ce 
ne  feroit  pas  la  première  fois  qu'un  héros  fe 
démentit.  Uhéroïfme  eft  comme  un  manteau 
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dont  l'homme  fe  couvre  avec  foin  pour  attirer 
fur  lui  les  regards  de  la  multitude.  D'abord  on 
l'admire  ;  on  lui  prodigue  les  plus  grands  élo- 
ges ;  mais  bientôt , 

i 

Un  périt  bout  d'oreille ,  échappé  par  malheur  f 
Découvre  la  fourbe  &  Terreur. 

Ne  dites  donc  point  :  Il  eft  impoffible  qu'un 
fi  grand  homme  ait  commis  une  telle  faure; 
mais  plutôt  :  Il  eft  très -difficile  d'en  impofer 
long  rems  aux  yeux  clairvoyans  du  public. 

2«  Cyrus  ne  fut  pas  le  feul  ambitieux  qui  fe 
vît  humilié  par  les  Scythes.  Darius  Ochus,  l'un 
de  fes  fucceffeurs  ,  fit  marcher  contre  eux  une 
armée  de  fept  cens  mille  hommes,  fous  pré* 
.  texte  que,  fix -vingts  ans  auparavant,  leurs  an- 
cêtres avoient  fait  des  courfes  en  Afie.  Il  pafla 
le  Danube  avec  une  flotte  de  fix  cens  vaiffeaur, 
&  entra'  fans  réfiftance  dans  la  Scyrhie,  Les 
Scythes ,  hors  d'état  de  s'oppofer  feuls  à  ce 
torrent,  députèrent  vers  tous  les  peuples  voi- 
fins  pour  leur  demander  du  fecours  contre  l'en- 
nemi commun.  La  plûpart  refuferent  d'entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  regardoit  point  ; 
&  ils  eurent  bientôt  lieu  de  s'en  repentir. 
Après  avoir  mis  en  fâreté  les  femmes  &  les 
enfans,  après  avoir  bouché  tous  les  puits  ôc 
toutes  les  fontaines ,  &  confumé  tous  les  four- 
rages dans  les  lieux  où  les  Perfes  dévoient 
paflTer ,  les  Scythes  marchèrent  à  leur  rencon- 
tre ,  non  pour  les  combattre ,  mais  pour  les 
attirer  où  ils  avoient  intérêt  qu'ils  vinffent.  Ils 
les  conduifirent  ainfi,  de  contrée  en  contrée, 
chez  tous  les  peuples  qui  avoient  rtfufé  d'en- 
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rrer  dans  leur  alliance ,  &  leurs  terres  furent 
ravagées  par  les  deux  armées  ;  vengeance  aufli 
jufte  que  finguliere.  Darius ,  fatigué  de  les 
pourfuivre  inutilement,  leur  fit  enfin  deman- 
der s'ils  ne  fçavoient  combattre  qu'en  fuyant  ? 
»  Tu  l'apprendras,  répondirent -ils,  quand 
»  nous  ferons  arrivés  aux  tombeaux  de  nos 
»  ancêtres.  »  Plus  l'armée  avançoit ,  plus  elle 
avoit  à  fouffirir.  Elle  éfoit  réduite  à  une  fort 
grande  extrémité,  lorfqu'il  arriva,  de  la  part 
du  roi  des  Scythes,  un  hérault  chargé  d'offrir, 
pourpréfentà  Darius,  unoifeau,  une  fouris, 
une  grenouille  &  cinq  flèches. Ce  procédé  bi- 
zarre le  furprit.  Il  crut  d'abord  que  la  nation  , 
fatiguée  de  la  guerre,  lui  faifoit  hommage,  &c 
qu'elle  s'avouoit  vaincue  par  ce  don  fymbo- 
lique.  Mais  un  feigneur  de  fa  cour,  perfon- 
nage  renommé  pour  fa  fagefle,  lui  découvrit 
le  véritable  fens  de  cette  énigme.  «  Sçachez, 
»  grand  prince,  lui  dit-il,  que,  fi  vous  ne  vous 
»  envolez  dans  l'air,  comme  les  oifeaux,  ou 
»  fi  vous  ne  vous  cachez  dans  la  terre,  comme 
»  les  four i s,  ou  fi  vous  ne  vous  enfoncez  dans 
»  FeaUjCommeles  grenouilles,  vous  ne  pourrez 
»  échapper  aux  flèches  meurtrières  des  Scy- 
»  thes.  »  En  effet  les  Perfes  conduits  dans 
une  région  yafte,  inculte,  déferte,  &  abfo- 
lument  deftituée  d'eau ,  fe  trouvèrent  expofés 
à  un  danger  prefqu'inévitable  de  périr.  Da- 
rius lui-même  ne  dut  (on  falut  qu'à  la  vigueur 
d'un  chameau  qui,  chargé  d'eau,  le  fuivit 
avec  beaucoup  de  peine  dans  cette  affreufe 
folitude.  Le  prince,  à  fon  retour  en  Afie  , 
n'oublia  pas  fon  bienfaiteur.  Il  lui  affigna  pour 
fa  nourriture  un  terrein  fertile ,  qu'on  nomma 
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Gangamele9cJe(ï-k-àire9  Maifon  du  Chameau. 
Il  fallut  donc  reprendre  le  chemin  de  la  Perfe, 
quelqu  humiliant  que  fût  ce  parti  pour  IV 
mour-propre  d'un  monarque  orgueilleux.  Da- 
rius laiffa  dans  fon  camp  les  vieillards,  les 
malades  &  les  ânes  qui  faifoient  beaucoup 
de  bruit  ;  & ,  à  la  faveur  de  ce  ftrataçême ,  il 
.  fe  mit  en  marche  pour  regagner  le  Danube. 
Les  ennemis  ne  s'apperçurent  de  fon  évafion 
que  le  lendemain  matin.  Ils  détachèrent  un 
grand  corps  de  troupes  pour  arrêter  les  Per- 
fes.  Ceux-ci  prirent  une  autre  route,  &  ar- 
riveront de  nuit  fur  les  bords  du  fleuve  qu'ils 
eurent  le  bonheur  de  pafler  fans  aucun  rifque. 
An  du  monde  .34,90. 

3.  Alexandre ,  après  avoir  porté  la  terreur 
de  fes  armes  jufques  fur  les  bords  de  l'Iaxarte, 
y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  encore  Alexan* 
dru ,  pour  contenir  les  peuples  qu'il  venoit 
de  fubjuguer.  Le  roi  des  Scythes  qui  étoient 
au-delà  du  fleuve ,  voyant  que  cette  ville  nou- 
velle étoit  une  barrière  qu'on  oppofoit  à  fa 
valeur,  envoy?  des  troupes  pour  la  démolir 
&  chaffer  les  Macédoniens.  Le  vainqueur  de 
l'Afie  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  tranquil- 
lement ces  hoftilités.  Il  fit  préparer  douze 
mille  radeaux  pour  pafler  le  fleuve,  &  fedif- 
pofa ,  non  fans  quelqu'inquiétude ,  à  marcher 
contre  un  ennemi  jufques-là  invincible.  Lorf- 
qu'il  étoit  prêt  à  fortir  de  fon  camp  avec 
toute  fon  armée ,  arrivèrent  des  ambafladeurs 
Scythes  au  nombre  de  vingt ,  fuivant  leur 
ufage.  Le  Roi  les  fit  entrer  dans  fon  confeil; 
&  le  plus  ancien  d'entreux  lui  tint  à-peu-près 
ce  difcours  :  «  Si  le  ciel  t'avoit  donné  un 
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»  corps  proportionné  à  ton  infatiable  ambi- 
»  tion ,  l'univers  ne  pourroit  te  contenir. 
»  D  une  main ,  tu  toucherais  l'Orient ,  &  de 
»  l'autre  l'Occident.  Tu  voudrois  fuivre  le  fo- 
»  leil,  &  fçavoir  où  il  fe  cache.  Homme 
»  petit  &  foible,  tu  afpires  où  tu  ne  peux  at- 
»  teindre  !  De  l'Europe  tu  paffes  dansl'Afie; 
»  &,  quand  tu  auras  fubjugué  tout  le  genre 
»  humain ,  tu  feras  la  guerre  aux  rivières ,  aux 
»  forêts ,  aux  montagnes.  Le  fer ,  malgré  fa 
»  dureté,  eft  coniumé  par  la  rouille.  Les 
»  grands  arbres  font  long-tems  à  croître  :  il 
»  ne  faut  qu'une  heure  pour  les  arracher. 
»  Crains  aufli  qu'une  main  foible  ne  renvef fe 
»  ton  Empire  ,  que  fa  grandeur  fait  déjà  chan- 
»  celer.  Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi  ? 

T'avons- nous  fait  quelque  tort?  Defires- 
»  tu  nos  riche/Tes  ?  Une  charrue ,  un  arc  ,  une 
»  coupe ,  voi!à  nos  biens.  On  ne  nous  les 
»  arrache  qu'avec  la  vie.  Tu  viens ,  dis-tu, 
»  exterminer  des  voleurs.  Brigand  de  l'uni- 
»  vers,  ofes-tu  bien  couvrir  ta  cruelle  avidité 
»  d'un  prétexte  fi  honnête  }  Tu  as  pillé  8c 
»  faccagé  toutes  les  nations  que  tu  as  vain- 
»  eues  :  tu  as  pris  la  Lydie ,  envahi  la  Syrie, 
»  la  Perle ,  la  Ba&riane  ;  tu  fonges  à  péné- 
»  trer  jufqti'aux  Indes  ;  tu  viens  ici  pour  en- 
»  lever  nos  troupeaux  ,  &  tu  veux  détruire 
»  les  brigandages?  Crois-moi,  mets  un  frein 
»  à  ton  bonheur,  &  réprimes  tes  defirs  am- 
»  bitieux.  La  fortune  eft  cliflante  ,  tiens  la 
»  bien ,  de  peur  qu'elle  ne  t  échappe.  Nous  ne 
»  te  craignons  pas  ;  &  nous  t'offrons  ou  la  paix 
»  ou  la  guerre.  Tu  te  donnes  pour  un  Dieu. 
»  Prouves- donc  ta  divinité  en  faifant  du  bien 
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h  abx  mortels.  N'es-tu  qu'un  homme  ?  Songes 
»  toujours  à  ce  que  tu  es.  Si  tu  n'entres  point 
»  dans  nos  déferts,  nous  ferons  tes  amis  :  nous 
»  veillerons  pour  toi  à  la  garde  de  l'Europe  & 
»  de  l'Afie.De  tous  côtés,noustouchonsàtes 
»  provinces;  &  nous  pouvons  te  faire  &  beau* 
»  coup  de  bien  &  beaucoup  de  mal.  Mais,  fi 
»  tu  es  allez  aveugle  pour  nous  faire  une 
»  guerre  criminelle ,  crains  enfin  que  le  ciel 
»  n'ait  armé  nos  bras  pour  punir  tes  illuftres 
»  forfaits.  »  A  ce  fier  difcours  Alexandre  ré- 
pondit en  deux  mots  ,  «  qu'il  uferoit  de 
»  fa  fortune  &  de  leur  confeil  ;  de  fa  fortune 
»  en  continuant  d'y  avoir  confiance;  de  leur 
»  confeil,  en  n'entreprenant  rien  téméraire- 
ripent.  »  Il  congédia  les  Scythes,  &  fe  dif- 
pofa  à  paftçr  l'Iaxarte.  Le  trajet  coûta  beau- 
coup de  peine  aux  troupes.  Tout  étoit  capa- 
ble de  les  rebuter  ;  le  trouble  &  la  confufion 
inévitable  dans  une  telle  -entreprife  ,  la  rapi- 
dité du  fleuve  qui  entraînoit  tout,  la  vue  d'une 
armée  nombreufe ,  rangée  en  bataille  fur  -le 
bord  oppofé.  Mais  la  préfence  du  Roi  qui 
*  étoit  le  premier  à  s'expofer  aux  plus  grands 
périls,  les  leur  faifoit  oublier  pour  eux-mêmes* 
&  ne  leur  laiffoit  de  crainte  que^our  lui.  A 
peine  les  Macédoniens  eurent- ils  pris  terre* 
qu'ils  marchèrent  fièrement  à  l'ennemi,&  Tac* 
câblèrent  d'une  grêle  de  traits.  Les  Scythes 
ne  tinrent  pas  long-tems.  La  cavalerie  Macé- 
donienne acheva  de  les  rompre.  On  les  poui- 
fuivit  bien  au-delà  des  bornes  de  Bacchus^ 
qui  étoient  marquées  par  de  groffes  pierres 
&  par  de  grands  arbres  dont  les  troncs  étoient 
«ouverts  de  lierre.  Les  Macédoniens  ne  re* 
S.6-B,  Tome  III  Part.  I.         Ce  * 
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vin rent  que  for  le  minuit ,  après  avoir  tué  un 
grand  nombre  d'ennemis ,  &  fait  encore  plus 
de  prifonniers ,  avec  un  butin  de  dix- hirit  cens 
chevaux  qu'ils  chaffoient  devant  eux.  De  leur 
coté,  il  y  demeura  foixante  cavaliers,  &  près 
de  cent  fantaffins;  &  il  y  en  eut  mille  de 
bleffés.  Alexandre  renvoya  aux  Scythes  tous 
leurs  prifonniers  fans  rançon ,  pour  leur  mon- 
trer que  ce  n'étoit  point  aifimofité,  mais  defir 
de  gloire  f  qui  lui  avoit  mis  les  armes  i  la 
main  contre  un  fi  vaiHant  peuple.  Le  bruit 
de  cette  vi&oire,  &  encore  plus  la  clémence 
du  Roi  à  l'égard  des  vaincus  y  relevèrent  ex* 
fermement  fa  réputation.  De  toute  la  Scythie 
arrivèrent  une  foule  d'à  m  baffadeurs  qui  vin* 
rent  faire  hommage  au  roi  de  Macédoine  y  & 
fe  foumettre  y  comme  toute  l'Afie ,  à  fon  re* 
doutable  Empire.  An  du  monde  ^6j5. 

SÉGOBRIGE.  (prifede)  Les habitans  de 
cette  ville  foumife  aux  Romains  laiflerent 
tromper  deux  fois  par  les  rufes  de  Viriathus, 
Voyant  un  petit  nombre  de  foldats  qui  cm- 
menoient  des  troupeaux  f  ils  envoyèrent  con- 
tre eux  un  affez  gros  détachement  qui  tomba 
dans  une  embufeade,  &  fut  entièrement  dé- 
liait. Quelle  teras  après  y  s'étan t  éloigné  de 
Ségobrige,  d'une  marche  de  trois  jours,  6c 
ayant  in  (pi  ré  par-là  aux  Ségobri  giens  une  feuffe 
féotrtté  ,  il  revint  brufquement  en  un  feul 
jour;  fur  prit  la  viHe  qui  ne  s1  attend  oit  pas 
à  m  retour  fi  foudain,  &  s'en  rendit  maître, 
j  48  ans  avant  J.  C.  Viriathus,  continua  pen- 
dant plufieurs  années ,  d'illnftrer  (es  armes  par 
la  défaite  des  Romains  ou  de  leurs  Alliés. 

SEGONTIA.  (  bataille  de  )  L'armée  conv 
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mandée  par  Métellus  &  Pompée  ,  en  vint 
aux  mains  avec  Sertorius  près  de  cette  ville 
fituée  à  la  fource  de  l'Hénarès*  La  viftoire 
balança  long-te  m  s .  Mais ,  Métellus  ayant  été 
bleffé  ,  Tes  foldats  qui  Paimoient  &  le  refpee* 
toienr  s'animèrent  d'une  telle  colère  à  la  vue 
de  Ton  fang  -  qu'il  ne  fut  pas  poflible  aux 
Efpagnols  de  foutenir  leur  effort  ;  &  Serto- 
rius fut  obligé  de  céder ,  dans  l'imftant  même 
où  il  fe  Croyoit  vainqueur.  Ce  fut  le  dernier 
exploit  remarquable  de  ce  grand  Général 
qui,peu  de  tems  après,fut  affaffiné  dans  Ai  tante 
par  Perperna.  dy  ans  avant  J.C. 

SÉLASIE.  {bataille  de)  L'an  du  monde 
3781 ,  Àntigone  Dofon ,  roi  de  Macédoine, 
te  mit  en  campagne ,  &  entra  dans  la  Laco- 
nie,  pour  combattre  Cléomene ,  roi  de  Sparte, 
difpotë  à  le  bien  recevoir.  Les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  près  de  Sélafie ,  Tille 
du  Péloponnèfe.Les  Spartiates  furent  vaincus  $ 
&  Amigone  dut  cette  éclatante  vi&oire  à  la 
valeur  ôc  à  la  conduite  du  jeune  Philopémefl, 
qui  fit  des  prodiges  de  courage  à  la  téte  de 
la  cavalerie  des  Achéens.  H  eut  un  cheval  tué 
fous  lui  ;  & ,  combattant  à  pied ,  il  reçut  un 
coup  qui  lui  traverfa  le*  deux  cuifles.  Heû* 
reufement  cette  bleffure  n'étoit  point  mor- 
telle ;  mais  elle  ne  Pempêcha  pas  de  pourfui* 
vre  long-tems  l'ennemi.  Sparte,  dans  cetttf 
difgrace ,  fit  paroître  cette  ancienne  fermeté 
&  ce  vieux  courage  qui  femblent  tenir  un  peu 
de  la  férocité,  &  qui , dans  tous  les  tems,  ont 
diftingué  (es  citoyens.  Nulle  femme  ne  pleura 
la  perte  de  fon  mari.  Les  vieillards  louoiem  \t 
mort  de  leurs  en  fans.  L#urs  enfant  trouvaient 
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heureux  leurs  pères  tués  dans  le  combat.  Tous 
déploroient  leur  propre  fort  de  n'avoir  pu  fa- 
crifier  leur  vie  à  la  liberté  de  la  patrie. 

SELBOURG.  {combat  de)  Le  6  d'Août 
1704,  le  prince  Wiefnowiski ,  grand  général 
de  Lituhanie,  s'étant  avancé  aux  environs 
de  la  Duna ,  avec  dix  mille  Lithuaniens  &c 
Saxons,  &  fix  mille  Mofcovires,  pour  ra- 
vager les  terres  des  princes  Sapiéha ,  dé- 
clarés pour  le  roi  de  Suède ,  fut  rencontré 
près  de  Selbourg ,  par  le  général  Lewenhaupt 
&  le  prince  Sapiéha  qui  commandoient  fept 
mille  Suédois.  On  en  vint  aux  mains  fur  le  -  % 
champ.  On  fe  battit  long-tems  avec  une  va- 
leur égale  ;  mais  enfin  le  courage  &  la  pru- 
dence du  général  de  Charles  XII  firent  ran* 
eer  la  viftoire  fous  les  étendards  de  ce  prince. 
Wiefncviski  eut  plus  de  trois  mille  hommes 
de  tués. Les  vainqueurs,qui  n'avoient  pas  perdu 
huit  cens  foldats,  firent  quatre  cens  prifon-» 
niers,  &i  prirent  quarante  drapeaux,  trois  cens 
chariots,  &  vingt-huit  pièces  de  canon. 

SÊLINONTE.  (jîéee  de)  Annibal,petit-fils 
d'Amilcar^ué  devant  Himère,étant  entré  dans 
la  Sicile  par  ordre  du  fénat  de  Carthage,  Tan 
3591,  commença  la  campagne  par  l'attaque 
ce  cette  ville,  Tune  des  plus  fortes  &  des  plus 
riches  de  toute  la  province.  Jamais  on  ne  vit 
tant  de  valeur  &  de  courage.  Les  afliégeans , 
voulant  réparer  la  honte  de  leurs  anciennes 
défaites,  fe  battoient  comme  des  lions;  8c 
les  afliégés ,  pour  défendre  leur  liberté ,  leur 
vie  &  leur  patrie,  foutenoient  avec  intrépi- 
dité les  e/Forts  de  l'ennemi ,  &  couroient  au- 
devant  des  dangers,  Les  femmes  même,  ou- 
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fcliant  la  foibleffe  de  leur  fexe  ,  &  n'écoutant 
que  l'amour  de  la  patrie  ,  fe  montroient  ar- 
mées fur  les  remparts ,  le  difputoient  en  bra- 
voure aux  hommes  les  plus  hardis,  &  par- 
tageoient  avec  eux  les  rudes  fatigues  du  fiége. 
Après  une  longue réfiftance ,  la  ville  fut  prifc 
d'affaut,  &  abandonnée  au  pillage.  Le  vain*- 
queur  exerça  les  dernières  cruautés  ,  fans  avoir 
égard  ni  au  fexe  ni  à  l'âge.Il  démantela  la  ville, 
en  ruina  la  plus  grande  partie, &  peupla  le  refte 
d'habitans  qu*il  rendit  tributaires  des  Cartha»- 
ginois.  Sélinonte  fubfiftoit  depuis  141  ans. 

SÉMINARE.  {bataille  de)  Robert  Stuait 
d'Aubigni,  chef  aune  armée  Françoife,  oc- 
cupée à  la  conquête  de  l'Italie ,  en  1 503  ,  fut 
le  premier  qui,  par  fa  témérité,  rendit  la  fortune 
contraire  à  Louis  XII ,  dans  cette  expédition.  - 
Ayant  rencontré,  le  21  d'Avril,  un  grand 
corps  d'ennemis  près  de  Séminare ,  dans  la 
Calabre,  il  ofa  l'attaquer  fans  précaution.  Ses 
troupes  purent  à  peine  foutenir  le  premier 
choc  des  Efpagnols,  Il  fat  entièrement  défais. 
La  moitié  de  ion  armée  prit  la  fuite.  L'autre 
lomba  avec  le  Général  au  pouvoir  des  vain* 
queurs.  Les  Efpagnols  les  envoyèrent ,  pour  la 
plûpart,  aux  galères  ;  &  ceux  qui  furent  réfer- 
vés  furent  expofés  à  un  deftin  mille  fois  plus 
affreux.  «  Quelques-uns  furent,  tirés  au  fort ,  &C 
»  joués  en  guife  d'argent.  Un  jeune  gendarme 
»  Ecoflbis  de  nation,  nommé  Bajîon,  ayant 
»  été  joué  &  perdu  par  celui  dont  il  étoit 
à  prifonnier ,  il  furvint  un  débat  entre  ceux 
V  qui  l'a  voient  gagné,  à  qui  l'auroit.  Pour 
omettre  fin  à  leur  difpute,  ils.  imaginèrent 
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»  parlé  dans  l'Hiftoire.  lis  convinrent  de  le 
»  mettre  en  pièces ,  &  que  chacun  d'eux  en 
»  emportèrent  fa  part  ;  ce  qu'ils  exécutèrent.  » 

SENEF.  {bataille  de )  Le princede Condé 
avoit  à  tenir  la  campagne,  en  1674,  avec 
environ  quarante-cinq  mille  hommes,  contre 
le  prince  d'Orange,  qui  en  avoit  foixante  mille. 
Il  attendit  que  l'armée  ennemie  paflat  un  défilé 
à  Senef,  près  de  Mons;  ce  qu'elle  effeya  de 
faire ,  le  1 1  du  moi*  d'Août.  Dès  qu'il  eut 
•pperçu  leurs  premiers  corps  :  «  Il  n'y  a,  dit- 
5>  il ,  qu'à  les  charger  pour  les  battre.  »  Ar- 
rivé à  la  portée  du  moufquet,  il  tira  Ton  épée 
qu'un  ruban  tenoit  attachée  à  fon  bras.  A  cet 
afpeft,  Villars ,  jeune  encore ,  &  qui  étudioit 
fous  Condé  le  grand  art  de  la  guerre ,  s'écria  : 
»  Enfin  j'ai  l'honneur  de  voir  le  grand 
*i  Condé  l'épée  à  la  main  !  »  On  attaqua  une 
partie  del'arriere-eardecompoféed'Efpagnols; 
&  l'on  en  triompha,  quoiqu'avec  peine.  On 
blâma  le  prince  d'Orange  de  n'avoir  pas 
affex  pris  de  précautions  dans  le  paffage  du 
défilé  ;  mais  on  admira  la  manière  dont  il  ré" 
tâblit  le  défordre  ;  &  l'on  n'approuva  pas  que 
Condé  voulût  enfui  te  recommencer  le  com- 
bat contre  des  ennemis  trop  bien  retranchés. 
On  fe  battit,  à  deux  reprîtes ,  avec  un  fuccès 
équivoque.  Condé  voulut  former  une  troi- 
sième attaque  plus  vive ,  plus  terrible  encore 
que  les  précédentes.  Il  commande  à  FouriIlesf 
officier  général,  de  fe  jetter  fur  l'ennemi. 
»  Monfeigoeur,  lut  répond  Fourilles,  j'irai 
»  par-tout  où  Votre  Alteflfe  voudra;  mais  je 
»  dois  lui  repréfenter  que  la  pofition  de  l'en- 
*>  nemi  eft  telle,  qu'on  ne  peut  le  battre, 
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»  (ans  ver  fer  bien  du  Tant.  »  Condé  plein  de 
colère  repart  :  «<  Ce  n'eft  pas  d'aujourd*  hui 
»  que  je  me  fuis  apperçu  que  vous  aimes 
»  mieux  raifonner  que  combattre  ;  mais  c'eft 
»  de  l'obéiflance  que  je  vous  demande  ,  6c 
»  non  pas  des  confeils.  »  Le  brave  Fourilles 
pénétré  d'indignation  &  de  douleur,  fe  pré- 
cipite fur  l'ennemi ,  reçoit  une  bleffure  mor- 
telle ,  &c  commence  l'attaque.  Elle  ne  fut  pas 
plus  décifive  que  les  deux  premières.  Il  vou- 
lut en  bazarder  une  quatrième.  Lut  feul  peut- 
être  avoit  envie  de  fe  battre.  Deux  bataillons 
Suiffes  refiiferent  d'avancer  f  jetterent  loin 
d'eux  leurs  moufquets ,  &  fe  couchèrent  par 
terre  devant  le  prince.  «  Ceux-ci  n'iront  pas  f 
m  dit-il:  il  faut  en  aller  chercher  d'autres.  » 
Jamais ,  dans  tous  les  fié  ges ,  dans  toutes  les 
batailles  où  il  s'étoit  trouvé ,  ce  grand  Géné- 
ral n'a  voit  prodigué  fa  vie,  ni  celle  de  fes 
foldats ,  comme  il  le  fit  dans  celle-ci.  Il  eut 
trois  chevaux  tués  fous  lui.  Il  tomba  dans  des 
foflfés.  Il  vit  périr  une  foule  de  foldats ,  /5c  à 
côté  de  lui.  Il  femWoit  que  la  mort  le  refpec- 
toit  feul.  Tous  les  cavaliers  étoient  démon- 
tés j  comme  le  prince  que  deux  gentilshommes 
foutenoient ,  parce  que  fes  jambes ,  enflé**  par 
la  goutte,  lui  refufoient  le  fervice.  «  Coure», 
»  monfeigneur,  courez,  n  lui  difoit  un  de  fes 
compagnons.  «  Mais  ne  vois-tu  pas  bien , 
lui  répondit  le  prince  en  riant  9  »  que  je  ne 
»  peux  courir  avec  mes  jambes  ?  »  Il  avoit 
réfolu  de  fe  jetter  dans  un  fofle ,  5c  de  n'en 
fortir  que  lorfqtse  les  liens  auroient  repouffé 
l'ennemi.  Mais  un  cheval  fans  maître,  qu'il  s?» 
perçut ,  l'arracha  an  danger  d'être  pris  eu  tué* 
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Il  monte  deffus,  joint  fes  troupes ,  les  rallie*} 
&  les  ramené  au  combat.  Il  duroit  depuis  plu* 
de  douze  heures.  11  ne  finit  que  quand  la  lune 
eutdifparu,  fur  les  onze  heures  du  foir.  Alors* 
après  les  mêlées  les  plus  fangiantes  &  les  plus 
acharnées ,  on  vit  les  guerriers  de  part  &  d'au- 
tre prendre  la  fuite,  comme  de  concert,  par 
une  terreur  panique.  Le  lendemain ,  les  deux 
armées  fe  retirèrent  chacune  de  fon  côté,  au- 
cune n'ayant  ni  le  champ  de  bataille,  ni  la 
-viftoire  ;  toutes  deux  plutôt  également  affai- 
blies &  vaincues.  Il  y  eut  près  de  fix  mille 
morts ,  &  de  quatre  mille  prifonniers  du  côté 
des  François.  Quelqu'un  le  dit  à  Condé. 
»  Bon  !  bon!  répondit-il ,  cen'eft  qu'une  nuit 
»  de  Paris.  »  Le  prince  d'Orange  fit  une  perte 
ëgale;  &,  comme  le  prinçe  François,  il  fit 
^des  prodiges  de  valeur ,  de  prudence  & 
d'habileté.  Tant  de  fang  inutilement  répandu 
empêcha  l'une  &  l'autre  armée  de  rien  entre- 
prendrede  confidérable.  Le  prince  d'Orange, 
'  pour  faire  croire  qu'il  avoit  eu  la  vifroire, 
affiégeaOudenarde;  mais  Condé  prouva  qu'il 
n'avoit  pas  perdu  la  bataille,  en  faifantauiïï- 
tôt  lever  le  fiége,  &  en  pourfuivant  le  prince 
d'Orange.  «  On  otlerva  également  en  France, 
*>  &  chez  les  AHiés,  dit  M.  de  Voltaire,  la 
»  vaine  cérémonie  de  rendre  grâces  à  Dieu 
»  d'une  viéloire  qu'on  n'avoit  pas  remportée  ; 
>>  ufage  établi  pour  encourager  les  peuples 
>>  qu'il  faut  toujours  tromper.  » 

SENLIS.  (Jiéges  de)  i .  En  1418,  Senlis 
futafliégé  par  le  connétable  de  Richemont, 
&  fi  vivement  ferré,  pendant  quelques  fef 
inaines ,  que  le  gouverneur  ,  craignaçt  4&rP 
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pris  d'aflaut ,  capitula  ,  &  promit  de  rendre  la 
place  ,  s'il  n'étoit  (ècouru  dans  untems  limité» 
La  veille  du  jour  marqué  pour  la  reddition  t 
le  duc  de  Bourgogne  envoya  un  corps  dp 
troupes  pour  délivrer  Senlis.  Dçs  la  pointe 
du  jour  ,  le  connétable  fit  fommer  le  gouver- 
neur &  la  garnifon  de  lui  otivrir  les  portes  ;  &f 
fur  leur  refus  ,  on  écartela ,  parlés  ordres, 
fix  des  otages  donnés  pour  affluer  l'exécution 
jde  la  capitulation.  Cette  rigueur  inutiie  pro- 
duifit  des  repréfailles  encore  plus  cruelles  for 
quarante-fix  prifonniers  de  guerre  ,  dont  les 
afliégés  firerlt  voler  les  têtes  par-deflus  les 
murailles  de  la  ville,  que  l'approche  des  Bour- 
guignons mit  en  état  de  braver  le  général  de 
Charles  VII. 

2.  Dans  le  tems  quW  faux  zèle  de  religion 
&  l'intérêt  armoient  la  moitié  des  François 
çontre  le  Souverain  légitime,  le  duc  d'Aumale 
voulut  s'emparer  de  Senlis  qui  s'étoit  déclaré 
pour  le  roi  Henri  III.  II  croyoit  emporter  cette 
place  du  premier  aflaut,  avant  qu'on  pût  la 
iecourir.  Il  l'environna  ,  le  7  de  Mai  1589, 
avec  fept  cens  chevaux  &  neuf  mille  hommes 
<le  pied ,  la  plûpart  levés  tumultuairement  à 
Paris.  Les  habitans  fe  défendirent  d'abord 
avec  courage ,  &  firent  une  fortie  fi  vive ,  que 
les  aflaillans  furent  repouflés  avec  perte.  Mais  , 
Jorfqu'ils  virent  drefler  les  batteries  &  les  ca- 
nons prêts  à  Jes  foudroyer  ,  ils  fongerertt  à  fe 
rendre.  Ils  capituloient ,  quand  le  duç  de  Lon- 
gueville  vint  les  fecourir  avec  deux  millp 
fenfciflms  &  huit  cens  cavaliers.  Malgré  la 
difpofition  de  fes  forcés ,  le  jeune  prince  ,  fer 
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affiégeans ,  en  même  tems  que  les  afllégés  fat- 
foient  une  (ortie  vigoureufe.  En  un  moment, 
les  Ligueurs  furent  rompu* ,  enfoncés ,  difper- 
fés ,  maffacrés  ,  &  Senlis  délivré. 

SENTMES.  (bataille  Je)  L'an  de  Rome 
457  ,  les  Romains  attaquèrent  les  Samnites 
dans  les  terres  de  Senti  nés.  Le  conful  Fabius 
commandoit  Taîle  droite  ;  &  Décius  ,  fon 
collègue ,  étoit  à  lYile  gauche.  Pendant  que 
les  deux  armées  étoient  rangées  eo  bataille  , 
une  biche  ,  pourfuivie  par  un  loup",  les  tra- 
verfa.  La  biche  fe  réfugia  vers  les  Samnites  , 
qui  la  tuèrent  ;  &  le  loup,  vers  les  Romains, 
qui  s'entrouvrirent  pour  laiffer  pafler  cet  ani- 
mal confàcréau  dieu  Mars,pere  de  Romulus. 
Cette  aéHon  fut  regardée  comme  un  heureux 
préfage.  On  donna  le  fignal.  L'aîle  droite  com- 
battit vaillamment,  &  enfonça  plufieurs  fois 
les  ennemis.  L'aîle  gauche ,  pouffant  trop  loin 
les  Samnites,  fe  trouva  enveloppée.  Décius, 
animé  du  defir  religieux,  qui  avoit  enflammé 
fon  pere  dans  la  guerre  des  Latins ,  fe  dévoua, 
comme  lui  ,aux  dieux  infernaux  pour  lefalut 
de  fon  armée.  Il  fe  jetta  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis  ,  &  y  reçut  la  mort ,  après  avoir 
immolé  une  infinité  de  Samnites.  Son  exem- 
ple enflamme  le  courage  de  fes  troupes  ,  qui 
rétablirent  le  combat.  Bientôt  la  vi&oire  fut 
complette  ;  mais  elle  coûta  cher  aux  Romains» 
Ils  furent  dédommagés  de  leurs  pertes  par  la 
prife  du  camp  ennemi ,  &  par  le  butin  qu'ils  y 
firent. 

SÉPINE.  (prife  de  )  Papirius  continuoit 
de  fubjuguer  le  Samnium.  Il  trouva  pourtant 
de  la  réfiftance  à  Sépine  ,  dont  il  forma  le 
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fîégc  ;  mai^cnfin  il  en  vint  à  bout.  Sept  mille 
hommes  périrent  dans  cette  aft ion  ,  &  près 
de  trois  mille  furent  faits  prifonniers.  Tout  le 
butin  fut  accordé  aux  foldats  pour  les  rccom- 
penfer  de  leurs  fatigues  ;  &  Papirius  revint  à 
Rome  où  il  fut  honoré  d'un  glorieux  triom- 
phe ,  en  459.  * 

SESTE  (prift  de)  Livius ,  amiral  de  la 
flotte  Romaine  ,  ouvrit  la  campagne  de  562  , 
par  le  fiége  de  Sefte,  ville  importante,  qui  te- 
noit  pour  Antiochus.  Les  foldats ,  les  armes  à 
la  main,  attaquoient  déjà  les  murailles  ,  lors- 
que les  prêtres  de  Cybèle ,  revêtus  de  leurs 
habits  facerdotaux  ,  s'agitent  comme  des  fu- 
rieux fui  van  t  leur  coutume  ,  fe  p  réfente  rent 
aux  portes ,  criant  qu'ils  étoient  les  miniftres 
de  la  Mere  des  Dieux,  &  que,  par  leur  bouche, 
cette  puiffante  Déefle  prioitles  Romains  d'é- 
pargner une  ville  qu'elle  protégeoit.  On  fuf- 
pendit  l'attaque  ;  &,  un  inftant  après,  les  féna- 
teurs  ,  à  la  tête  de  tous  les  magiftrats ,  vinrent 
préfenter  leurs  clefs  à  Livius  ,  &  fe  rendre  à 
la  République. 

SÉVILLE.  (Jîéges  de)  ï.  Ioufef  Tasfin  ,  ce 
Sultan  ambitieux  ,  qui  avoir  fecouru  Ben* 
Abad ,  roi  de  Cordouë ,  contre  Alphonfe  VI  f 
roi  de  Caftille ,  &  qui ,  de  concert  avec  le 
prince  Maure  ,  avoit  remporté  fur  les  Chré- 
tiens la  célèbre  vi&oire  de  Zélaka ,  conçut 
l'horrible  deffein  de  déthrôner  le  monarque 
qu'il  avoit  défendu  +  &  à  qui  il  avoit  juré  une 
amitié  éternelle.En  1091 ,  il  fit  enfin  éclater  fon 
projet  criminel  ;  &,  fuivi  d'une  armée  nom- 
breufe  6c  redoutable ,  il  marcha  droit  à  Sé- 
ville ,  ne  doutant  point  que  la  perte  de  la 
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capitale  n'entraînât  celle  de  tout  le  royaume; 
Ben-Ahad,  vi&ime  de  fa  générofité  ,  s'étoit 
enfermé  dans  cette  place  ,  bien  réfolu  de  fe 
défendre  ou  de  périr.  Le  fiége  fut  long  Se 
meurtrier  ;  &,  de  part  &  d'autre ,  onrépandtt 
des  flots  de  lang.  Les  aiHégés  &  les  ailiégeans 
étoient  continuellement  aux  mains.  Les  Afri- 
cains ne  gagnoient  pas  un  pied  de  terrein,  qu'il 
ne  leur  coûtât  beaucoup  de  monde;  6c  fou- 
-vent  ils  perdoient  ,  le  lendemain  ,  ce  qu'ils 
avoient  emporté,  la  veille,  aux  dépens  de  leurs 
meilleurs  foldats.  Mais  loufef ,  qui  comptoit 
pour  rien  la  perte  des  hommes  ,  pourvu  qu'il 
pût  fe  rendre  maître  de  la  ville  ,  faifoit ,  tous 
les  jours,  de  nouveaux  efforts.  Enfin  il  s'em- 
para des  dehors  de  la  place  ,  renverfa  les 
tours  ,  fit  une  brèche  confidérable  ,  &c  or- 
donna l'aïïaut.  On  vit  alors  un  de  ces  exem- 
ples qui  doivent  fervir  'de  leçon  aux  rois  , 
mais  qui  ,  malheureufement  pour  l'honneur 
des  hommes  9  font  plus  admirés  qu'imités. 
Abad,  qui  chériffoit  tes  ^ujets  plus  que  lui- 
même  ,  voulut  leur  éviteh  les  maux  d'une 
placé  emportée  de  vive^force.  Il  capitula; 
&,  par  le  traité,  les  habitans  confervoîent  leur 
liberté  ,  leurs  privilèges  ,  &  leurs  bien^é  Lui- 
même  pouvoit  fe  retirer  où  il  voudroit  ÔC 
emporter  fes  tréfors.  Mais  loufef,  le  plus 
cruel  &  iephis  perfide  des  hommes  ,  fe  faifoit 
un  jeu  de  violer  les  fermens  les  plus  folemnels, 
quand  ils  étoient  contraires  à  fes  intérêts. 
Dès  qu'il  fut  maître  de  SeyiHe  ,  il  abandonna 
cette  Capitale  au  pillage.  L'infortuné  Ben- 
Abàd  ,  les  princes  fes  fils  ,  &  les  princeffes 
fe*.  filles  *  furçnt  chargés,  dç  chines  6<L 
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conduits*  à  Amad  en  Afrique.  Le  Vainqueur 
le  fit  jetter  dans  une  prifon  affreufe  ;  &,  poûP- 
Tant  la  barbarie  à  fon  comble ,  il  lui  refufa  le 
moindre  efclave  pour  le  fervir.  Les  filles  dé 
ce  prince  furent  réduites  à  filer  pour  nourrir 
leur  pere,  &  pour  fubfifter  elles  -mémesé 
Abad  traîna,  durant  fix  ans,  cette  vie  trifte  6c 
malheureufe  ;  &  la  mort ,  qui  vint  la  termi- 
ner  ,  fut  ,  pour  ce  monarque  digne  d'un 
meilleur  fort ,  le  premier  inftant  de  fa  félicité. 
Il  laiffa  cent  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe* 
Prince  jufte,  bienfaifant,  libéral,  le  plus  ac- 
compli de  fon  fiécle  ;  terrible  à  la  tête  des 
armées  ;  doux,  humain  ,  généreux  dans  le 
fein  de  la  paix  ,  il  poffédoit  au  fouverain  de- 
gré le  grand  art  de  défendre  &  de  faire  fleu- 
rir un  Etat.  Il  fut  le  pere  &  le  protefteur  cïes 
lettres ,  comme  tous  ceux  de  fa  race.  Il  fut 
lui-même  auteur.  Sa  profe  &  fes  vers  font 
encore  admirés  parmi  les  Arabes  ;•&  l'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  vif  &  deNplusfort 
que  ces  belles  poëfies  où  il  peint  les  malheurs 
de  fa  captivité.  Ce  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  de  ce  grand  monarque  ,  c*eft  qu'il  ai- 
moit  tendrement  fes  fujets ,  &  qu'il  en  étoit 
tendrement  aimé, 

2.  Én  1*47  >  Ferdinand  ,  roi  de  Caftille, 
encouragé  par  de  longs  fuccès ,  forma  le  def- 
fein  de  couronner  fes  conquêtes  par  celle  de 
Séville.  Cette  Capitale  eft  fituée  à  l'occident 
de  l'Efpagne.  Le  Guadalquivir  ,  autrefois 
appç\l£Bétis  ,  la  baigne  à  gauche,  Se  coule  en- 
tre la  place,  &  l'un  de  fes  fauxbourgs ,  appellé 
Triama  ,  qui  communique  à  la  ville  par  un 
pont  de  bateaux.  Le  fleuve  qui ,  dans  cet  en- 
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droit,  eft  retenu  par  de  fortes  digues ,  eft  capa« 
ble  de  porter  les  plus  gros  navires»  Sur  le  ri- 
vage, du  côté  de  la  ville ,  s'élève  une  tour  qui, 
par  l'élégance  de  fa  ftru&ure ,  a  mérité  le 
nom  de  tour  dorée.  Mais  ce  qui  faifoit  la 
principale  défenfe  de  la  place  étoit  une  autre 
tour  voifine  de  la  grande  mofquée ,  qui  ,  par 
fa  folidité  &  fon  élévation  f  furpaffbit  tous  les 
autres  ouvrages.  Elle  étoit  de  briques ,  &  avoit 
deux  cens  quarante  coudées  de  haut  fur  foi- 
xante  de  large.  Séville  ,  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  un  long  fiége ,  renfer- 
moit  alors  dans  fon  enceinte  plttf  de  vmgt- 
quatre  mille  familles  Arabes  >  8c  comptoir 
prefqu'autant  de  guerriers  intrépides  que  de 
citoyens.  Le  20  d'Août  ,  Ferdinand  fe  pré* 
fenta  devant  cette  rameute  cité  ;  &  fon  armée 
campa  du  coté  de  la  partie  inférieure  de  la 
ville  ,  fur  les  bords  du  Guadaiqnivir ,  tandis 
qu'un  gros  détachement  fe  retranchoit  de  f au» 
tre  côté  du  fleuve  ,  &  que  £1  flotte  fermoit  kl 
navigation.  Durant  plus  de  cinq  mois  *  les 
efforts  des  Chrétiens  furent  toujours  malheu- 
reux, lis  défefpéroiem  même  de  réuffir,  lorf- 
que  l'amiral  Caflillan  forma  le  deflein  hardi 
de  rompre  le  pont  ,  &  de  couper  9  par  ce 
moyen ,  la  communication  de  la  ville  avec  le 
fauxbourg  Triama.  L/entreprifc  étoit  difficile, 
parce  que  les  bateaux  ctoient  fortement  atta- 
chés les  uns  aux  autres  par  de  grofies  chaînes 
de  fer.  Pour  réuflir ,  il  fit  lier  enferobie  deor 
des  plus  gros  vaifleaux  de  fa  flotte  ;  Se,  profi- 
tant d\m  vent  violent  qui  s'etoit  élevé  ,  il 
vint  à  pleines  voiles  heurter  avec  force  de  la 
proue  de  fes  navires  contre  le  pont  ;  rompit 
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Teftàcade,  &  fépara  les  bateaux  qui  la  com- 
pofoient.  Les  Chrétiens ,  qui  attendoient  le 
fuccès  de  cette  entreprife ,  montent  fièrement 
à  l'aflaut ,  gagnent  les  brèches  ,  tuent  &  ren- 
verfent  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux.  Les 
habitans,  allarmés  du  danger  où  étoit  la  ville, 
accourent  de  toutes  pans  fur  les  murailles, 
renversent  les  échelles;  accablent  les  aflàillans 
de  pierres  ,  de  bitume  &  d'huile  bouillante  , 
&  les  obligent  de  fonner  la  retraite.  Les  atta- 
ques continuèrent  avec  cette  vivacité ,  durant 
y  quelques  mois  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  famine 
força  les  Maures  à  entrer  en  négociation.  Oo 
letir  accorda  la  permiflfion  de  fe  retirer  où  ils 
voudraient ,  &  d'emporter  avec  eux  tous  leurs 
biens  &  toutes  leurs  richeffes.  Plus  de  cent 
mille  ames  profitèrent  de  celte  permiffion  , 
&  abandonnèrent ,  en  gémîffam  ,  une  ville 
qui  les  a  voit  vu  naître  ,  tandis  que  Ferdinand  f 
au  comble  de  (es  vœux  après  feûe  mois  de 
fatigues ,  y  farfoit  fon  entrée  triomphante. 

SHREWSBURY.  {batailUdc)  De  toutes 
les  révoltes  qui  agitèrent  les  premières  années 
du  règne  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  la 
plus  terrible  fut  celle  du  com*e  de  Northum- 
beriand.  Ce  feignettf  piH&ant ,  dont  le  Crédit 
&  la  valeur  avoient  placé  le  monarque  fur  le 
thrône  f  fe  croyant  méprtfé  >  prk  les  armes 
pour  détruire  fon  ouvrage;  mais  une  maladie 
l'empêcha  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de 
fes  troupes.  Le  jeune  Piercy  ,  fon  fiJs  ,  pfk  fa 
pfclce,  &  conduite  fon  armée  vers  Shreirsburyf 
où  le  roi  le  joignit  le  rv  de  Juillet  1405*  On 
donna  le  fignal  :  on  s'approcha  ;  on  fe  mêla. 
Hençi  eapofa  fa  perforais  au  plus  fort  de  la 
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bataille.  Son  valeureux  fils  dont  les  exploits 
militaires  devinrent  enfuite  fi  fameux,  &  qui 
faifoit  alors  fes  premières  armes  ,  fe  fignafa 
fur  les  traces  de  fon  perè  ,  &  fupporta  même 
la  bleffure  d'une  flèche  qu'il  reçut  au  vifage. 
Piercy  foutint  de  fon  côté  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  en  plufieurs  combats  fanglans. 
Douglas  ,  autrefois  fon  ennemi  ,  alors  fon 
ami  ,  fe  montra  encore  plus  fon  rival  dans 
l'horreur  de  la  mêlée  ,  &  fit  dès  aftions  de 
bravoure  prefqu'incroyabies.  Il  fembloit  dé- 
terminé à  périr  ou  à  terraffer  le  roi  d'Angle- 
terre fous  fes  coups.  Mais  Henri  ,  foit  pour 
donner  le  change  à  l'ennemi  qui  voudroit 
l'attaquer ,  foit  pour  encourager  lés  fiens  en 
parôiffant  être  par-tout,  avoit  fait  prendre  à 
plufieurs  officiers  une  armure  femblable  à 
celie  qu'il  portoit  ;  honneur  que  l'épée  dé 
Douglas  rendit  funefte  à  plufieurs.  Tandis  que 
les  armées  étoient  aux  priies  avec  cette  fureur, 
une  main  inconnue  décida  la  vi&oire  ,  en 
terminant  la  vie  de  Piercy  ;  &  les  Royâliftes 
triomphèrent.  Près  de  deux  mifte  trois  cens 
gentilshommes  ,  &  fix  mille  foldats  refterent 
fur  la  place ,  de  part  &  d'autre  ;  &  le  Comte 
rebelle  fut  obligé  de  s'humilier  devant  fon 
vainqueur. 

SHWÉRIN.  (prife  Je)  Le  duc  Charles- 
Léopold  de  Mecklembourg  refufant  toujours 
d'obéir  au  décret  impérial,  qui  le  privoit  de 
la  régence  de  fes  Etats  ,  &  la  donnoit  au 
prince  Chrétien-Louis  ,  fon  frère ,  les  com- 
miffaires  de  l'Empereur  qui ,  pendant  la  vie 
de  la  Duchefie  fa  femme ,  fœur  de  la  Cza- 
rine,  n'avoient  pas  ofé  peut-être  poufler  ce 
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Î rince  à  bout ,  firent  afliéger  >  Je  1  de  Février 
735  ,  par  un  détachement  des  troupes  de 
Holftein  ,  la  ville  de  Shwerin,  dans  laquelle 
il  réfidoit.  Les  travaux  furent  pouffés  avec 
tant  de  rapidité ,  que  cette  place  fut  obligée 
de  fe  rendre  le  8.  Le  Duc  trouva  moyen  d'en 
fortir  &  de  fe  retirer  à  Wifmar.  Sa  retraite 
termina  enfin  cette  affaire  ,  &  facilita  la  ré- 
du&ion  de  tout  fon  pays.  Le  duc  Chriftien- 
Louis ,  devenu  par  cette  vi&oire  ,  paifible 
polTeffeur  des  Etats  de  fon  frère,  établit  auflî 
fa  réfidence  à  Shwerin  où  il  entra  avec  toute 
la  pompe  d'un  triomphateur. 

SIBOTE.  {journée  de  )  Quand  l'alliance 
contre  les  Corinthiens  eut  été  conclue  entre 
Athènes  &  Corcyre  ,  ces  deux  républiques 
mirent  une  bonne  flotte  en  mer ,  &  rencon- 
trèrent leurs  ennemis  près  de  l'ifle  Sibote 
vis-à-vis  de  Corcyre.  La  bataille  fut  fanglantç. 
On  prétend  que  c'eft  une  des  plus  confidéra* 
J)les  ,  qui  fe  foient  données  entre  les  Grecs,' 
pour  le  nombre  des  vaiffeaux.  L'avantage  fut 
à  peu-près  égal  de  part  &  d'autre.  Vers  la  fin 
du  combat  ,  lorfque  le  jour  commençoit  à 
décliner  ,  arrivèrent  vingt  galères  Athénien- 
nes. Fiers  de  ce  renfort,  les  Corcyréens,  dès 
la  pointe  du  jour  ,  préfenterent  tle  nouveau 
la  bataille  ;  mais  les  Corinthiens  fe  conten- 
tèrent de  faire  bonne  contenance.  Chacun  des 
deux  peuples  s'attribua  la  vi&oire  ;  &  l'on  fit 
de  part  &  d'autre  de  grandes  réjoui  (Tances. 
An  du  monde  ^Syz. 

SICC A-VÈNÊRI A.  (  bataille  de  )  Stozas  ; 
chef  des  rebelles  d'Afrique ,  &  Antalas  ,  roi" 
des  Maures  ,  étoient  campés  à  trois  journéçs 
S.&K.  Tome  III,  Part*  I.         Dd  • 
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de  Carthage  ,  près  de  Sicca-Vénéria.  Jean  J 
fil*  de  Sifinniolê ,  officier  plein  de  valeur  ,  fut 
etivoyé  contre  eux  avec  fort  peu  de  troupes. 
Cortime  il  haïflbit  mortellefnent  Stozas,  il 
donna  fur  le  champ  le  fignal  du  combat  ,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  ennemis,  &  fe  jetta, 
Ifcs  yeu*  fermés,  dans  le  bataillon  que  corhman- 
doit  le  chèf  des  féditièux.  Ils  fe  joignirent , 
s'attaquèrent  ,  &  fe  frappèrent  avec  fureur, 
Stozas ,  bleffé  à  mort,  toftibâ  de  cheval,  & 
fat  porté  par  fes  foldats ,  au  pied  d'un  arbre  , 
pour  y  rendre  les  derniers  foupirs.  En  même 
tems ,  les  Maures,  fondirent  fur  les  Romains  , 
îk  les  mirent  en  fuite.  Jean  ,  fe  voyant  en- 
veloppé, s'écria  qu'il  mouroit  fans  regret, 
puifqu'il  avoit  tué  Stozas  ;  &,  comme  il  ache- 
voit  ces  mots,  il  reçut  le  coup  mortel.  Stozas 
tefpiroit  encôre  ;  &  il  eut  le  tems  d'apprendre 
la  mort  de  fon  ennemi ,  &  de  dire  qu'il  perdoit 


SICÊLEG.  (prife  de)  David,  perfécuté 
fans  cette  par  Saiil  ,  s'étoit  réfugié  dâns  cette 
Ville  qu'Achis ,  toi  de  Geth ,  lui  avoit  donnée 
four  retraité.  Un  jour  que  cet  illuftre  profcrit 
etoit  allé  trouver  fon  augufte  bienfaiteur  avec 
îîx  cens  braves  Ifraëlites  dévoués  à  fa  fortune  , 
une  troupe  de  brigands  Amalécites ,  profitant 
de  fon  abfence  ,  prit  Sicéleg  ,  la  pilla  ,  la 
brûla ,  emmena  les  femmes  ,  lés  e'nfans ,  & 
tttus  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  fans  tuer  perfonne, 
LéS  deux  femmes  de  David ,  Achinoam  & 
Abigaïl ,  étoient  du  nombre  des  captifs.  Le 

f>riiice,  voyant  à  fon  retour  cette  afTreufe  dé- 
blation ,  fe  mit  âufli-tôt  en  marche  avec  fa 
Petite  armée ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  at^ 
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teindre  fes  cruels  enneriiis.  Un  efclavc  des 
pillards ,  qu'il  rencontra  fur  fa  route >  le  con- 
dtiifit  dans  l'endroit  où  ils  étôièht.  Lë  héro* 
d'Ifraël  les  trouva  répandu*  dan*  lâ  cartipa- 
g*ie,mangeat1t,  buvatit  ,  danfant  ên  féjouif- 
fance  du  riche  butin  qu'ils  véhûient  de  recueil- 
lir. Ils  furent  chat-gés  tout-à-COUp  &  irfii  en 
fuite.  On  recouvra  tout  le  butin  &  les  pri-i 
fotiniel-s  :  on  fit  un  grand  tiombf  fe  dé  captifs  : 
&  les  fôldats  de  David  s'enrichirent  des  dé- 
pouille* de  ces  infidèles. 

SICHEM.  (ftége  Je)  Abimélech  ,  bâtard 
de  Gédeoh  ,  ayant  été  chaflTé  de  cette  villé 
dont  il  s  étoit  fait  tytan  ,  en  forma  le  fiégé 
pour  fe  venger.  Après  bien  des  effort*  f  elle 
fut  prife  ,  détruite  de  fond  en  comble ,  &  tou* 
les  habitant  paiïés  au  fil  de  l'épée.  C'eft  aintf 
qu'un  odieux  defpotifme  punit  une  rébellion 
légitime.  121 S  ansavaht  J.  C. 

SICHEN.  {prife  dé)  Le  pfinCe  de  Parftié^ 
après  la  bataille  de  Gertiblours  ,  fut  chafgé 
par  dom  Juan  du  fiége  de  Sicheri ,  ville  foible  > 
fans  fortifications }  &  dont  la  garftifoti  étoit 
peu  nombreufe.  Les  hatrifans  &  le*  foldats 
s  obftinerent  cependant  à  ladéfehdre.  Il  fallut 
que  le  prince  fît  battré  eh  brèche,  &  dpn- 
nef  plufieurs  affaurë  furieux.  Èrtfin  lès  aflîé- 
gean*  ayant  pénétré  dans  la  place  pêle-mêle 
avec  les  âffiégés ,  ils  y  fifetn  un  maffacre  hor- 
rible ,  &  la  faCcageréltf  dé  la  ftiariieré  la  plu* 
cruelle.  Il  n'y  eut  que  le  Côfriihaftdafïf  qui  fé 
fauva  avec  duelques  foldâts'  dan*  un  pétit 
fort.  Maïs  ih  furent  btetitbt  obligés  dë  &  ren* 
dre  à  difct'éttort  ,  ftc  ftiis  à  fflort  pat  fa  frais 
du  bottfreau  ,  pout  ivbh  ftrotemi  l'aftâà&é 
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avec  plus  dç  témérité  que  de  courage  ',  6é 
avoir  ofé  braver  la  fgrce  ,  où  il  ne  falloit 
qu'implorer  la  clémence  du  vainqueur.  i5y8* 

SlCYONE.(prife  de)  i.  Les  citoyens  de 
cette  ville  avoient  tué  Alexandre,  fils  de  Po- 
lyfperchon ,  gouverneur-général  du  Pélopon- 
nèfe  ,  mais  leur  attentat  n'eut  pas  les  fuites 
heureufes  qu'ils  en  avoient  attendues.  Craté* 
fipolis  ,  femme  de  ce  feigneur  infortuné  ,  ne 
fut  point  confternée  à  la  vue  de  cet  accident 
funefte.  Son  grand  cœur  voulut  venger  un 
époux  tendrement  aimé.  Elle  prit  le  comman- 
dement des  troupes  dont  elle  étoit  adorée , 
marcha  contre  les  Sicyoniens  ,  les  défit  dans 
une  bataille  ,  aflïégea  &  prit  leur  ville  ;  en  fit 
attacher  trente  des  plus  mutins  au  gibet  ,  ap- 
paifa  tous  les  troubles  que  les  féditieux  avoient 
excités  dans  la  place  ,  &  la  gouverna  avec 
une  fagefle  qui  fait  l'honneur  &  l'apologie 
de  fon  fexe  ,  &  l'admiration  de  la  poftérité. 
An  du  monde  368 y. 

2.  Nicoclès  s'étoit  rendu  tyran  deSicyone, 
&  faifoit  gémir  cette  ville  dans  une  affreufe 
fervitude.  Aratus  ,  fi  connu,  dans  la  fuite  ,par 
fa  fageffe  &  fon  courage ,  ofa  former,  à  l'âge 
de  vingt  ans ,  le  grand  deflein  de  délivrer  fa 
patrie.  Il  le  conduifit  avec  tant  de  prudence 
&  de  fecret ,  que,  quoique  la  ville  fût  remplie 
d'efpions  apoftés  par  Nicoclès  ,  il  vint  à 
bout  d'entrer  de  nuit  dans  Sicyone ,  par  efca- 
lade.  Le  tyran  fut  trop  heureux  de  fe  fauver 
par  des  conduits  fouterreins.  Comme  le  peu- 
ple s'aflembloit  en  tumulte  ,  ne  fçachant  rien 
de  ce  qui  fe  paflbit ,  un  hérault  cria  à  haute 
voix ,  «  <pi' Aratus ,  fils  de  Clinias  ,  appeUoit 
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'»  les  citoyens  à  la  liberté.  »  Auffi-tôt  on  cou- 
rut au  palais  du  tyran  ,  &  l'on  y  mit  le  feu. 
En  un  moment  ,il  fut  embrafé.  Ce  qui  doit 
furprendre ,  c'eft  que  cette  révolution  s*opéra 
fans  qu'on  répandît  le  fang  d'aucun  homme. 
An  du  monde  $75%. 

SIDA,  {combat  naval  pris  de)  Annibal, 
fi  fameux  par  fa  haine  contre  les  Romains, 
commandoit  la  flotte  d'Antiochus  ,  roi  de 
Syrie.  Il  rencontra  celle  des  Rhodiens  près  du 
promontoire  qui  s'avance  de  Sida  dans  la 
mer  ,  &  lui  livra  bataille.  Il  fut  vaincu  ,  Sç 
pourfuivi  jufques  dans  le  port  de  Mégifte  , 
voifin  de  la  ville  de  Patare  ;  &les  Rhodiens 
l'y  bloquèrent  fi  bien  ,  qu'il  lui  fut  impoffible 
d'agir  &  de  rendre  aucun  fervice  au  roi  fon 
prote&eur.  tgo  ans  avant  J.  C. 

SIENNE,  (fiègc  de)  Côme  deMédkis, 
duc  de  Tofcane  ,  s'étant  déclaré  contre  la 
France,  en  1554,  entreprit  la  conquête  de 
Sienne  qu'il  fit  attaquer  par  fon  armée,  fous 
les  ordres  du  marquis  de  Marignan.  La  place 
étoit  défendue  par  Pierre  Strozzi ,  habile  ca- 
pitaine ,  mais  malheureux  ,  parce  qu'il  étoit 
opiniâtre.  Il  en  laifla  le  commandement  au 
brave  Montluc  ,  &  fortit  avec  neuf  ou 
dix  mille  hommes  ,  pour  aller  ravager  les 
terres  de  la  domination  de  Médicis.  Montluc 
fignala  fon  courage  &  fa  confiance, en  foute* 
nant ,  d'une  manière  digne  de  lui ,  les  efforts 
multipliés  des  ennemis ,  &  les  extrémités  de 
la  famine  ,  durant  huit  mois.  La  ville  n'ofo 
plus  réfifter ,  après  un  fi  long  terme  ,  &  de- 
manda à  capituler.  On  confulta  le  capitaine} 
Ftançois  fur  la  capitulation  ^  par  hquellft 
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Sienne  devoir  être  fqws  la  prote&ion  de  l'Em- 
pereur, en  conlérvant  fes  franchifes  ,  &  la 
garniion  avoir  la  liberté  de  fe  retirer  avec  les 
donneurs  militaires  ;  ruais  Montluc  refufa  de 
lg  figner.  <<  La  République  ,  dit-il ,  vient  de 
»  faire  un  traité  avantageux  :  je  me  retire , 
»  pour  qu'elle  en  recueille  le  fruit  ;  mais  , 
»  moi  &  mes  compagnons ,  nous  prétendons 
>>  ne  devoir  notre  falut  qu'à  nos  épées ,  fi  Ton 
#  eft  affez  hardi  pour  troubler  notre  retraite.  » 

SIGÇTH.  (Jitgt  de)  Soliman  II,  empe- 
reur des  Turc$ ,  étant  entré  en  Hongrie  ,  en 
1566,  inir  le  fiége  devant  Sigeth  ;  mais  à 
peine  eut-il  commencé  les  premières  ataques 
4e  cette  place  importante ,  qu'il  tomba  dan- 
gereufement  malade.  Il  voulut  triompher  , 
malgré  les  approches  de  la  mort  ;  &  ,  ou- 
bliant fes  douleurs  pour  ne  fonger  qu'à  la  vic- 
toire, il  ordonna  yn  affaut  général.  Les  Turcs 
avaient  à  faire  à  des  guerriers  déterminés  à 
périr  plutôt  que  de  fubir  le  joug  Ottoman  : 
3tuflis*emprefferent-ils  de  courir  aux  remparts 
pour  arrêter  les  infidèles.  Un  officier  qui  s'y 
îendoit  comme  les  autres ,  &  qui  n'efpéroit 
pas  en  revenir ,  prit  la  cruelle  réfolution  de 
tuer  fa  femme, de  pçur  qu'elle  ne  fut  deshonorée 
en  tombant  fous  la  puiffance  du  vainqueur. 
Çette  jeune  éppufe  ,  moins  attachée  à  la  vie 
qu'à  fon  mari  ,  W\  fit  des  reproches  fur  la 
manière  dont  il  perçoit  d'elle  ,  &  l'affura 
qu'elle  vpuloit  l'accompagner  à  ta  gloire  ou 
au  tomhçau.  plie  prend  un  de  fes  habits  ,  un 
cheval  fi<  des  armes ,  fk  fe  mêle  parmi  les 
officiers.  Les  Turcs  dreffent  leurs  échelles  , 
font  des  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  du  rem? 
« 
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part.  Les  a  Allégés  les  re  pouffent  par  des  pro- 
diges de  valeur  ;  mais  aucun  d'eux  ne  mon- 
tre tant  de  bravoure  que  cette  généreufe 
héroïne.  Sans  ce  (Te  à  côté  de  fon  mari ,  elle 
renverfoit  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
elle.  L'officier  ,  couvert  de  plaies  ,  fentoit 
ranimer  Tes  forces  &  fpn  courage  en  la  voyant 
agir ,  pour  écarter  la  mort  qû  elle  envoyoit 
aux  ennemis.  Enfin  elle  fut  percée  de  flèches 
&  de  javelots  qui  la  mirent  hors  d'état  de  fe 
foutenir.  Elle  fe  trama  avec  peine  fur  le  corps 
de  fon  mari ,  déjà  terraflé.  Elle  fe  jetta  entre 
fes  bras  :  elle  reqieillit  fes  derniers  foupirs  , 
&  les  rendit  elle-même  un  moment  après. 
On  combattit  par-tout  avec  une  femblablô 
valeur.  Les  Turcs  épuifés  fe  retirèrent  dans 
leur  camp  où  l$s  premiers  officiers  étaient 
dans  la  douleur ,  parce  que  le  Sultan  venoit 
de  mourir  ;  mais  on  cacha  cette  mprt  avec 
tant  de  foin ,  qu'aucun  foldat  n'en  eut  connoif- 
fànce.  On  continua  de  donner  les  ordres  au 
nom  de  l'Empereur.  Le  Grand-Vifir  réfolut 
de  livrer  un  fécond  aflaut.  On  plantoit  les 
échelles  ,  lorfaue  le  feu  prit  à  la  ville.  Cet 
accident  fit  cefler  les  attaques  9  &  le  gouver- 
neur fe  rendit  aux  infidèles. 

SILPIA.  {Journée  de)  Afdrubal  ,  fils  de 
Gifçon  ,  l'un  des  plus  illqftres  généraux  Car- 
thaginois, &  Magon ,  frère  d'Annibalf  vin- 
rent avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes d'infanterie  f  &  de  quatre  mille  cinq  cens 
chevaux  f  fe  porter  auprès  de  Silpia  ,  dans  une 
vafle  plaine  ,à  deffein  d'accepter  la  bataille ,  fi 
les  Rqmainslalevir  préfentoient.  Scipiçn  aV9't 
quarante-çinq  mille  hommes  4e  pie4  ,  &{  uçis 
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fnille  cavaliers.  Les  deux  armées  effâyerenfc 
d'abord  leurs  forces  par  de  légères  efcar- 
mouches  ;mais  bientôt  elles  fe  mirent  en  bar 
taille ,  de  part  &  d'autre  ,  &  refterent  en  pré- 
fence  jufqu'àla nuit.  Ce  manège  dura plufieurs 
jours, fans  qu'on  en  vint  à  une  aftion.  Un 
matin,  Scipion  détacha  toute  fa  cavalerie  avec 
fes  foldats  armés  à  la  légère,  contre  le  corps  de 
garde  des  Carthaginois.  Un  moment  après ,  il 
partit  lui-même  avec  toute  fon  infanterie  , 
plaçant  les  foldats  Romains  fur  les  ailes ,  &  les 
Efpagnols,  dont  il  fe  défioit,  au  centre  de 
l'armée.  Afdrubal ,  éveillé  au  bruit  de  cette 
attaque  imprévue ,  fortit  promptement  de  fa 
tente.  Il  fit  d'abord  marcher  fa  cavalerie  con- 
tre celle  des  Romains,  &  fortit  lui-même  de 
fon  camp  ,  à  la  tête  de  fon  infanterie  ,  fans 
rien  changer  à  l'ordre  de  bataille  dont  il  avoït 
ufé  jufqu'à  ce  jour.  Le  combat  fut  long  entre 
les  cavaliers.  Ils  étoient enfoncés  tour-à-tour, 
&  ne  terminoient  rien.  Enfin  les  deux  corps 
d'armée  en  vinrent  aux  mains.  Les  ailes  fe 
battirent,  pendant  quelque  tems,avec  courage  ; 
mais,  la  chaleur  étant  devenue  plus  grande, 
les  Efpagnols ,  qui  n'avoient  pris  aucune  nour- 
riture ,  étoient  fi  fatigués  ,  qu'ils  prirent  fa 
fuite.  Les  Romains ,  au  contraire  ,  pleins  <\q 
force  &  de  vigueur,  les  prêtèrent  vivement, 
&  attaquèrent  de  tous  côtés  ceux  qui  tenoient 
encore.  Afdrubal  fe  fauva  fur  une  montagne , 
avec  un  gros  d'environ  fix  mille  hommes ,  à 
moitié  délârmés.  Tout  le  refte  fut  pris  ou  tué. 
Cette  grande  viftoire  fut  le  fruit  de  la  fageflfe 
du  Général  Romain,  qui  fçut  tourner  à  fon 
avantage  la  foibleffe  même  de  fon  armée , 
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qui  furprit  l'ennemi ,  après  l'avoir  amufé  du- 
rant plufieurs  jours.  An  de  Rome  646. 

SINGARE,  {bataille  ài)  perdue  par  les 
Perfes  contre  les  Romains  qui,  malgré  les 
ordres  de  l'empereur  Confiance  dont  ils  eftt- 
moient  peu  la  capacité,  fe  jetterent  fur  les 
Barbares ,  en  firent  un  horrible  carnage ,  & 
remportèrent  une  glorieufe  vi&oire,  l'an  34S. 

La  ville  de  Singare  fut  a(Iiégée*par  Sapor  , 
roi  des  Perfes ,  qui  ne  la  prit  qu'après  un  fiége 
très-laborieux.  Ù an 36b. 

SINIGAGLIA.  {combat  naval  de)  L'an 

5  5 1 ,  la  flotte  Romaine  rencontra  celle  de  To- 
tila,  près  de  Sinigaglia,  à  fix  ou  fept  lieues 
d'Ancône.  Le  combat  s'engage  auffi-tôt.  L^s 
deux  flottes,  prefqu'égales  en  nombre  ,  s 'avan- 
cent prouë  contre  prouë,  &  font  partir  une 
grêle  de  flèches.  Les  plus  braves ,  montés  fur 
le  tillac,  combattent  de  pied  ferme,  comme 
en  pleine  campagne ,  &  s'attaquent  à  coups 
d'épées  &  de  lances  ;  mais  bientôt  le  défor- 
dre  fe  met  parmi  les  Goths  peu  exercés  aux 
combats  de  mer.  Us  fe  heurtent;  ils  fe  brifent, 

6  font  plus  occupés  à  éviter  le  choc  de 
leurs  camarades,  qu*à  repouffer  l'ennemi.  Les 
Romains ,  toujours  en  bon  ordre,  les  preffent 
de  toutes  parts  ;  &  ,  fautant  à  l'abordage,  ils 
maffacrent  &  précipitent  dans  la  mer  &  fol- 
dats  &  matelots.  La  plupart  périrent ,  ou  par 
le  fer  ou  par  les  eaux.  Le  refte  s'enfuit  au 
çamp  où  ils  portèrent  un  tel  effroi,  qu'aban- 
donnant tentes  &  bagages,  ils  fe  difperferent 
dans  les  campagnes  voifines. 

SINOPE.  {prife  de)  Lucullus,  toujours 
conduit  par  la  vi&oire,  entra  dans  le  PqM, 
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&  vint  fe  préfenter  devant  cette  ville  dans 
laquelle  Mithridate  étoit  né  &  avoit  paffé 
fon  enfance,  &  dont  il  avoit  fait,  pour  cette 
raifon  ,  la  capitale  de  fes  Etats.  Le  général 
Romain  s'en  rendit  maître  par  efçalaae,  ar- 
rêta l'avidité  de  fts  troupes,  &  traita  humai- 
nement les  vaincus.  An  de  Rome  6$z. 

SINTAL.  {bataille  du  mont-}  Vitikind, 
toujours  ertflammé  du  defir  de  venger  la  li- 
berté de  fon  pays,  fouleva  de  nouveau  fes 
compatriotes,  en  783  ,  &  fe  mit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  de  Saxons  embrafés, 
comme  lui,  par  l'amour  de  la  patrie.  Char- 
lemagqe,  occupé  à  d'autres  affaires,  envoya 
fes  Généraux  contre  les  rebelles.  Ces  capitai- 
nes ,  par  une  précipitation  téméraire,  oferent 
attaquer  l'ennemi  dans  un  porte  avantageux, 
au  pied  du  mont  Sintal ,  près  du  Véfer.  Ils 
croyoieut  marcher  à  une  vi&oire  certaine. 
Mais  les  Saxons,  combattant  en  défefpérés, 
&  repouffant  avec  furç ur  tous  les  coups  des 
François,  étendirent  leur  front  a  droite  &  à 
gauche,  enveloppèrent  l'armée  royale,  la 
rompirent ,  &  en  firent  ijn  horrible  carnage. 
La  plOpart  des  officiers  périrent,  &  Ton 
compta  parmi  les  morts  le  brave  Géïlon  , 
connétable  dy  Roi,  Charles,  à  cette  nouvelle, 
met  fqr  pied  une  féconde  armée ,  &  entre 
lui-même  d^ns  je  pays  des  rebelles.  Tout  fe 
diffipe  :  tout  prend  la  fuite  à  (on  approche. 
Toys  les  peuples  ont  recours  à  clémence. 
Vitikind  lui-même  t  vaincu  par  les  offres  &c 
les  bienfaits  du  monarque,  vient  fe  jetter  à 
fes  pieds ,  &  reçoit  le  Baptêpie.  Ce  prince, 
régénéré  dans  k$  eaux  de  lji  Çrace ,  vécyt 
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depuis ,  fi  faintement ,  que  plufi#urs  l'ont  ho- 
noré du  nom  de  bienheureux.  Il  y  en  a  qui 
prérendent  qu'il  eft  la  tige  4e  l'augufte  famille 
qui  règne  aujourd'hui  fur  la  France ,  &  qui 
la  rend  (i  heureufe. 

SINTZEÏM.  (  journée  de  )  Le  vieux  duc 
de  Lorraine,  Charles  IV,  ce  prinçe  qui  pafTa 
toute  fa  vie  à  perdre  fes  Etats  &  à  lever  des 
troupes,  ay*nt  réuni  f*  petite  armée  à  celle 
de  l Empereur,  commandée  parle  comte  de 
Caprara ,  s'avança  vers Sintzçim ,  où,  le  6  de 
Juin  1674,  il  fut  rencontré  par  le  vicomte 
de  Turenne.  Se  voir  &  s'attaquer  ne  furent 
qu'une  même  chofe.  Le  combat  fut  long  8c 
terrible.  La  viftoire  paffa  plus  d'une  fois  de 
l'un  à  l'autre  parti.  Les  Allemands  a  voient  l'a- 
vantage du  nombre  &  du  pofte.  Les  François 
étoient  plus  vaillans;  &  Turenne  étoit  avec 
eux  :  aufli  triompherept-iU  à  la  fin.  L'ennemi 
prit  la  fujtç,  laiflant  deux  mille  morts  fur  le 
champ  de  bataille  &  neuf  cens  prifonniers, 
&  la  moitié  du  bagage  entre  les  mains  des 
vainqueqrs, 

»  Aprè$  la  bataille  de  Sintzeim,  dit  M.  de 
Voltaire,  »  Turenne,  par  ordre  de  la  cour, 
»  mit  à  feu  &  à  fang  le  Palat inat ,  pays  uni 
»  &  fertile ,  couvert  de  villes  &  de  bourgs 
»  opuleps.  (/électeur  Palatin  vif ,  du  haut  de 
»  fon  château  de  M^nheim ,  deux  villes  ÔC 
»  vingt-cinq  viljagçsçmbrafés.  Ce  prince  dé*» 
»  fefpéré  défia  Tienne  à  pn  combat  fin- 
»  eulier ,  p^r  qne  Lf  tfre  plçine  de  reproches. 
*>  Le  Vicomte,  ayant  envoyé  la  Lettre  au  Roi 
»  qui  lui  défendit  d'accepter  le  cartel ,  ne  ré- 
»  pondit  m  9\mm  &  a»  d^fi  <fc  l'Eledeur* 
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»  que  par  un  compliment  vague ,  &  qui  ne 
»  fignifioit  rien.  C'éroit  allez  leftyle  &  îufage 
»  de  Turenne  de  s'exprimer  toujours  avec 
»  modération  &  ambiguïté.  Il  brûla  avec  le 
»  même  fang  froid  les  fours  &  une  partie  des 
»  campagnes  de  l'AIface,  pour  empêcher  les 
»  ennemis  de  fubfifter.  Il  permit  enfuite  à  (k 
9f  cavalerie  de  ravager  la  Lorraine.  On  y  fit 
»  tant  de  défordre ,  que  Tintendant  qui ,  de 

*  fon  côté,défoloit  la  Lorraine  avec  fa  plume, 
»  lui  écrivit  &  lui  parla  fouvent ,  pour  arrê- 
»  ter  ces  excès.  Il  réponcîoit  froidement  :  J'e 
»  le  ferai  dire  à  tordre.  II  aimoit  mieux  être 
»  appelle  le  Pere  des  fotdats  qui  lui  étoient 
y>  confiés ,  que  des  peuples  qui ,  félon  les 
»  loix  de  la  guerre,  font  toujours  facrifiés, 

#  Tout  le  mal  qu'il  faifoit  ,  paroiffoit  né- 
»  ceffaire  :  fa  gloire  couvroit  tout;  &  d'ail- 
»  leurs  les  foixante  &  dix  mille  Allemand* 
»  qu'il  empêcha  de  pénétrer  en  France ,  y 
»  auroient  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'il 
»  n'en  fit  à  l'AIface,  à  la  Lorraine  &  au  Pa- 
»  latinat.  »  C'eft  ainfi  que  fouvent  on  ne 
peut  fauver  un  pays  qu'en  en  détruifent  uni 
autre. 

SINUESSE.  (bataille  de)  L'an  458,  une 
flotte  nombreufe  de  Vandales  &  de  Maures  f 
€ommandée  par  Serfaon  ,  beau-frere  deGen- 
féric,  fe  ">etta  fur  les  côtes  de  la  Campanie. 
La  plus  grande  partie  des  Maures  defeendit 
pour  piller,  &  s'approcha  de  Sinueflfe.  Auffi- 
tot  un  corps  de  Romains,  s'étant  raffemblé, 
fondit  fur  les  Barbares,  &,  leur  ayant  coupé 
le  retour  vers  la  mer ,  les  chaffa  dans  les  mon- 
tagnes. Les  Vandales  pour  fecourir  leurs  gens  ^ 
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fbrtent  en  foule  de  leurs  vaifïeaux.  Il  fe  livre 
un  combat  terrible ,  où  les  Barbares  font  dé- 
faits &  forcés  de  regagner  la  mer  en  défor- 
dre,  laiffant  fur  le  champ  de  bataille  Serfaon 
percé  de  coups.  Tous  les  Maures,  qui  ne  pu- 
rent les  joindre ,  furent  affommés  dans  les 
montagnes, 

SIRIS.  {journée  du)  La  guerre s'étant en- 
gagée avec  Pyrrhus ,  roi  d'Epire ,  à  l'occa- 
Son  des  Tarentins,  ce  prince  marcha  vers 
l'armée  Romaine,  campée  fur  les  bords  du 
Siris,  &  commandée  par  le  conful  Lévinus. 
Sondeffein  étoit  d'empêcher  les  Romains  de' 
paffer  la  rivière1,  jufqu'à  l'arrivée  des  troupes 
alliées.  Le  Conful ,  pénétrant  fon  intention  , 
ne  lui  laiffa  pas  le  tems  de  réuffir.  Il  fit  paffer 
toute  fon  infanterie  par  un  endroit  qu'il  trouva 
guéable,  &  repouffa  les  Grecs  qui  défen- 
doient  les  bords.  Pyrrhus ,  pour  les  foutenir,  fe 
mit  en  bataille ,  &  commença  la  charge.  On  le 
reconnut  bientôtà  la  beauté  &  à  l'éclat  de  fes 
armes,  mais  plus  encore  à  fon  courage  &  à  fon 
intrépidité;  &,  foutenant  fa  grande  réputation 
par  la  fageffe  de  fa  conduite,  il  rempliffoic 
tout- à-la- fois  les  fonctions  du  général ,  ÔC 
les  devoirs  du  foldat.  Un  cavalier  Italien  ,  qui 
le  fuivoit  la  pique  à  la  main,  lui  porta  un 
coup  qui  ne  bleffa  que  fon  cheval ,  &qui  le 
fit  tomber.  Auili-tôt  on  s'empreffe  autour  de 
lui:  on  l'enlevé;  un  de  fes  officiers  l'oblige 
à  changer  fes  armes  contre  les  fiennes.  Cet 
expédient  penfa  lui  être  funefte.  Les  Romains 
fe  jettent  fur  l'officier  qu'ils  prennent  pour  le 
roi.  Un  cavalier  le  blefle ,  &  le  jette  par 
terre;  puis,  faififfant  fes  armes ,  il  court  les 
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Porter  à  Lévinus,  en  s'écriant  qu'il  a  tuê 
yrrhus.  La  nouvelle  étoit  flateufe.  Elle  paffa 
fur  le  chamf)  de  bouche  en  bouche,  &  rem- 
plit les  Romairis  d'une  nouvelle  ardeur.  Pyr- 
rhus détruit  àuffi-tôt  par  fa  préferice  le  terri- 
ble effet  de  cette  méprifé*  Il  fe  montre  à  fes 
foldats  intimidés,  &  aux  paroles  il  ajôûte 
Fexeitiple.  Alors  l'événement  de  la  bataille , 
qui  paroiffoit  douteux  i  ne  le  fut  plus,  &  de- 
vint tatai  auxR  ornai  ns.  Les  éléphans  n'a  voient 
point  encote  paru*  Pyrrhus ,  qui  les  avoit  ré- 
tèrvés  pour  4a  fin ,  ordonne  qu'on  les  lâche  ; 
&  il  eft  incontinent  obéi.  Les  Romains  inter- 
dits, à  l'âfpeft  de  ces  animaux  inconnus,  s'é- 
branlent &  reculent.  Leur  hauteur  énorme , 
leur  mâfle  effrayante ,  ces  tôurs  chargées  de 
combattans  qu'ils  portaient  fur  le  dos ,  tout 
les  glace  de  crainte.  Les  chevaux ,  plus  effrayés 
encore  que  les  hommes ,  &  ne1  pouvant  en 
fouffrir  j l'odeur  toute  nouvelle  pour  eux,  s'a- 
girent, regimbent ,  entraînent  leurs  cavaliers  , 
ou  les  jettent  par  terre.  Le  Roi ,  profitant  du 
défordre  ,  fait  avancer  un  corps  de  cavalerie 
ThefTaliennejqui  achevé  la  déroute,  6r  eti  fait 
un  grarid  carnage ,  malgré  lés  efforts  de  Lé-* 
vinus  bleflTé  en  ce  terrible  choc.  Il  y  eut ,  fui- 
vant  Plufafque,  près  de  quinze  mille  Romains 
de  tués  dans  ce  combat;  &  Je  roi  d'Epirè 
perdit  treize  mille  hommes  ;  &  fit  dix-huit 
cens  prifonniefs.  Comrtië  on  faifôit  compli* 
ment  à  cé  priftce  fur  cetté  viftoite  :  «  Je  fois 
»  perdu  fans  reflburce,  dit-il,  fi  j'en  remporté 
»  encore  une  pareille.  >>  An  du  moridi  3^24. 
SISARBANE;  (  bataille  de)  L'*n  591 ,  le* 

Romains  6c  le*  Perfes  eh  vinrent  aux  marns, 
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Bès  de  Sarbane,  château  voifin  de  Nifibe, 
ès  le  commencement  du  combat,  les  pre- 
miers furent  mis  en  déroute,  &  Comentiole, 
leur  Générai  *  ftit  obligé  dé  prehdre  la  fuite 
pour  fouver  fa  vie.  Hératlius ,  lieutenant  de 
Comentiole,  après  avoir  fait  tous  fes  efforts 
pour  arrêter  les  fûyards  j  réfolut  de  ne  pas 
ftrvivreà  cette  ignotriinié.  Il  fond  furies  Per- 
tes; tue  leur  chef  nommé  Aphraatt^  &  ,par 
ce  coup  hardi  ,  déconcerte  les  vainqueurs, 
&  rend  le  courâge  aux  vaincus.  Lès  Romains 
fe  rallieht  autour  d'Héraclius;  &,  fécondant 
la  valeur  de  ce  brave  officier ,  ils  portent  de 
toutes  pârts  l'effroi  ÔC  la  mort.  Les  Perfes 
fuient  à  léut  tour  &  abandonnent  aux  Ro- 
mains leur  camp,  leurs  bagages  &  toutes 
leufc-s  richcfïes; 

SISAURANE.  {prlfede)  L'an  j4i,  Béli- 
faire  que  l'empereur  Juftinien  àvoit  envoyé 
contré  Chofrdes  ,  roi  des  Perfes,  virtt  former 
le  fiége  de  îfïfeurane,  fortereffe  bien  défen- 
due, &  très-peuplée.  A  h  première  attaque 
il  fut  repouffé  avec  perte  ;  mais ,  l'ayant  ferrée 
de  ttès-près,  la  fartiifie  y  dévint  bientôt  fi 
terrible,  que  la  garrtifon  capitula. 

SISCIA  (batâillt  de)  Théôdofe  ayant  dé- 
claré la  guerre  au  tyran  Mâxirhé,  l'atteignit 
près  de  Sifciâ  ,  ville  importante  alors ,  &  qui 
n'eft  plus  qu'un  bourg  nommé  Sifak,  fur  le 
bord  métidional  de  la  Save.  Le  prince,  pro- 
fitant de  la  furprift  que  caufoit  à  l'ennemi  f 
fon  arrivée  fbudaine ,  tomba  far  fes  troupes 
âvec  fiitte,  çn  fit  un  horrible  carnage,  &  rem- 
porta une  illuftre  vi&oire.  L'an  ^88. 
'  SMOLENSKO.  Q%  &  combat  dt)  U 
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En  1609,  les  Polonois  fe  préfenterent  devant 
Smolensko  ,  ville  importante  de  Mofcovie  ^ 
qu'ils  avoient  perdue ,  en  1514,  &  n'oubliè- 
rent rien  pour  y  rentrer.  Enfin,  le  2  de  Juin 
161 1  ,  après  deux  ans  d'efforts,  la  viftoire 
couronna  leurs  fatigues.  Pendant  ce  long  liège, 
il  étoit  mort  plus  de  deux  cens  mille  Mof- 
covites, vi Aimes,  ou  du  fer  Polonois,  ou 
des  maladies  contagieufes. 

2.  Le  22  de  Septembre  1708,  Charles  XII, 
a  la  tête  de  fix  régimens  de  cavalerie  &  de 
quatre  mille  fantaffins,  fondit,  près  de  Smo- 
lensko, fur  une  armée  de  Mofcovites ,  com- 
pofée  de  dix-huit  mille  hommes,  &  la  mit 
d'abord  en  faite.  Mais  ce  prince ,  étant  tombé 
dans  une  embufcade  avec  fon  régiment  d'Of- 
trogothie ,  fe  vit  fur  le  point  d'être  pris  par 
les  vaincus-  Son  cheval  fut  tué  fous  lui  ;  &  il 
n'a  voit  plus  que  cinq  hommes  à  fes  côtés, 
îorfqu'un  colonel ,  nommé  Dardof,  vint  le 
dégager  avec  une  feule  compagnie  de  fon  ré- 
giment. Charles  étoit  épuiié  de  fatigues.  Il 
avoit  tué  plus  de  douze  ennemis  de  fa  main  , 
fans  avoir  reçu  aucune  bleffure.  Cependant 
il  monta  fur  un  nouveau  cheval;  & ,  ayant  ré- 
tablis fes  rangs,  ilpourfuivit  les  Mofcovites 
pendant  plus  de  deux  lieues. 

SODOME.  {bataille de)  Quatre  rois  voi- 
fins  du  pays  de  Chanaan  attaquèrent  le  roi 
de  Sodome  &c  fes  alliés  ;  les  mirent  en  fuite, 
entrèrent  dans  la  ville,  &  les  emmenèrent  en 
captivité  avec  tous  les  habitans ,  du  nombre 
defquely  étoient  Lot.  Un  homme  ,  qui  s'étoit 
fauvé  d'entre  les  mains  des  vainqueurs ,  vint 
annoncer  cette  trifte  nouvelle  à  Abraham.  Ce 
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bon  patriarche ,  touché  du  malheur  de  Ton 
neveu,  choffit  les  plus  braves  de  fes  gens, 
au  nombre  de  trois  cens  dix  huit  ;  &  trois  de 
les  voifins,  animés  du  même  zèle,  joignent 
leurs  forces  à  celles  du  pere  des  Hébreux. 
Avec  cette  petite  armée,  il  marche  vers  l'en- 
nemi, le  fuïprend,  l'attaque,  le  défait,  rend 
généreusement  la  liberté  aux  Sodomites „  & 
ne  veut,  pour  toute  récompenfe  de  cette  no* 
ble  aftion,  que  l'honneur  de  l'avoir  faite, 
f^ers  l'an  20/7  avant  J.  C. 

SCMSSONS.  (  batailles  &  Jtége  dt)  1.  La 
puiiïance  des  Romains  sanéanùflbit  dans  les 
Gaules;  &  les  François,  fous  la  conduite  de 
Clovis,  portoient  tous  les  jours  des  coups  ter- 
ribles à  cet  énorme  coloffe  qui  avoit  écrafé 
tant  de  nations.  Le  monarque  François  ,  fuivi 
de  Ragnachaire&t  de  Cararic,  princes  de  Ion 
fang,  marcha  vers  Soifïbns  ,  pour  y  attaquer 
Syagrius ,  gouverneur  de  la  Gaule  pour  l'Em- 
pereur. La  bataille  fe  donna  aux  portes  de  la 
ville.  Syagrius  ,  vaincu  dès  le  premier  choc , 
&  furvivant  prefque  feul  à  fa  défaite ,  fe  retira 
chez  les  Vifigoths  qui  bientôt  le  livrèrent  au 
vainqueur.  Ce  malheureux  feigneur  eut  la  tête 
tranchée.  Soiffons  fut  emportée  d'affaut  ;  & 
tout  le  pays  qui  tenoit  encore  pour  les  Ro- 
mains fe  fournit  à  Clovis.  Van  486. 

1.  Tandis  que  les  def'cendans  de  CharJe- 
magne  dormoient  fur  le  thrône  François,  les 
feigneurs  du  royaume ,  profitant  de  la  foibleflfe 
des  monarques,  fongeoient  à  étendre  leur 
puiffance  fur  les  débris  de  l'autorité  fou  veraine. 
Charles  IV,  dit  le  Simple,  dont  les  mains 
laiflbient  flotter  les  rênes  de  l'Empire,  fe  vit 
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bientôt  précipiter  du  faite  de  la  grandeuf 
dans  un  abyme  de  miferes,  par  une  fa&ion 
redoutable ,  qui  mit  la  couronne  fur  la  tête  du 
duc  Robert ,  frère  du  roi  Eudes.  Ce  rebelle 
leva  des  troupes  pour  juftifier  fon  ufurpatioru 
Le  danger  réveilla  le  véritable  prince.  Il  mar- 
cha contre  les  féditieux ,  les  joignit  fous  les 
murs  de  Soiffons ,  &  fe  difpofa  à  la  bataille. 
Robert  armé  de  toutes  pièces,  &  portant  à 
la  main  l'étendard  royal ,  paroiffoit  au  milieu 
de  fes  troupes,  avec  une  contenance  fière  & 
menaçante.  Sa  longue  barbe  blanche  étoit 
paflee  hors  de  fon  armure,  afin  qu'au  fort  de 
la  mêlée  fes  foldats  puffent  le  reconnoître.  Il 
donne  le  fignal.  Les  deux  armées  s'ébranlent 
&  fe  mêlent.Les  guerriers  fe  portent  des  coups 
terribles,  &  lignaient  leur  valeur  par  des  ex- 
ploits héroïques.  Robert,  qui  combattoitavec 
plus  de  courage  que  de  prudence ,  fut  tué  des 
premiers ,  félon  les  uns ,  d'un  coup  de  fabre 
dont  le  comte  Fulbert  lui  fendit  la  tête ,  fé- 
lon les  autres  ,  d'un  coup  de  lance  que  Char- 
les lui  porta  dans  la  bouche.  Sa  mort  ne  ral- 
lentit  point  l'ardeur  de  fes  troupes.  Hugues, 
fon  fils ,  qui  depuis  mérita  le  furnom  de 
Grand ,  fe  mit  à  leur  tête;  &  l'armée  royale 
fut  taillée  en  pièces.  Le  jeune  vainqueur  mit 
Raoul,  fon  beau-frere  ,  duc  de  Bourgogne, 
fur  le  thrône  de  fon  pere;  &  Charles  , 
après  avoir  effuyé  toute  la  fureur  de*  guerres 
civiles ,  finit  triftement  fe*  jours  dans  Péronne 
où  on  lavoir  renfermé.  Van  5/2. 

3.  Charles  VI,  qui  s'étoit  déclaré  pour  les 
Armaçnacs,  faifoit,  en  1414,  une  guerre 
cruelle  à  la  faftion  de  Bourgogne.  Après  avoir 
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rînporté  Compiègne  &  plufieurs  autres  pla- 
ces ,  le  monarque  François  fe  présenta  devant 
Soiffons  dont  il  forma  le  fiége.  Enguerrand 
de  Bournonville ,  qui  défendoit  cette  cité  , 
combattit  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cou- 
vert de  bleflures ,  il  fut  fait  prifonnièr.  Cet 
accident  hâta  la  prife  delà  ville,  où  les  aflïé- 
geans  entrèrent  en  plein  midi ,  &  Pépée  à 
la  main.  Le  pillage,  le  facrilége,  le  viol,  le 
meurtre,  l'incendie,  firent  de  Soiffons  une 
affreufe  folitude  ;  &  cette  malheureufe  ville 
devint ,  en  un  moment  pour  la  poftérité ,  un 
nouveau  monument  de  la  barbarie  de  nos 
bouillans  aïeux. 

SOLACON.  {bataille de)  L'an  J 86, Phi- 
lippique,  général  de  l'empereur  Maurice  en 
Orient ,  vint  placer  fon  camp  dans  la  plaine 
de  Solacon,  qui  touchoitau  Mont-Izala/Son 
deffein  étoit  d'y  combattre  les  Perfes ,  s'ils 
ofoient  l'attaquer  défhs  ce  pofte  avantageux. 
Ils  y  vinrent  en  effet  ;  &  les  deux  armées  fe 
mirent  fur  le  champ  en  bataille.  Avant  le 
combat ,  le  général  Romain  exhorta  fes  trou- 
pes à  fignaler  leur  courage  ;  &  ,  offrant  à 
leurs  yeux  une  image  de  Jefus-Chrift,  qui 
paffoit  pour  miraculeufe  ,  il  leur  promit  la 
viftoire ,  fous  la  conduite  de  ce  divin  éten- 
dard. Dès  le  premier  choc ,  l'aîle  gauche  des 
Perfes  fut  mife  en  déroute  ;  &  les  vainqueurs  , 
laiffant  fuir  l'ennemi ,  s'emprefferent  d'enle- 
ver les  bagages.  Philippique,  craignant  que 
ce  défordre  n  eût  de  funeftes  fuites,  fait  pren- 
dre fon  cafque  à  l'un  de  fes  gardes  ,  &  lui 
commande  de  courir  fur  ces  pillards,  &  de 
les  ramener  à  grands  coups  d'épée.  Ce  ftrat*- 
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leur  Général ,  au  panache  de  fon  çafqae ,  fe 
rallient,  &  rejoignent  le  centre  de  l'armée  , 
où  la  cavalerie  Romaine  fôutenoit  avec  peine 
les  efforts  de  celle  des  Perfcs.  Alors,  dit-on , 
une  voix  terrible  s'écria  :  «  Mettez  pied  à 
y>  terre  !  Percez  les  chevaux  !  »  Auffi-tôt,  par 
rordre  de  Philippique ,  les  cavaliers  quittent 
leurs  chevaux  ;  forment  des  bataillons  ;  &  , 
préfemant  un  front  hériffé  de  piques ,  ils  per- 
cent les  chevaux  ennemis ,  &  mettent  les  Bar- 
bares en  fuite.  Plus  de  la  moitié  de  l'armée 
Perfane  périt  dans  cette  bataille  ;  &  les  cor- 
des ,  dont  elle  s'étoit  chargée  pour  enchaîner 
les  pfifonniers  qu'elle  croyoit  faire ,  fervirent 
à  garrotter  les  Perfes. 

SOMMERHAUSEN.  {journée  Je)  Les 
François  &  les  Suédois  réunis  fous  les  ordres 
de  Turenne  St  de  Wrangel,  rencontrèrent , 


dans  la  plaine  de  Sommerhaufén ,  à  quelque 
diftance  d'Ausbourg.  L'avant  -  garde  ?  com- 
mandée par  Turenne ,  attaqua  celle  des  enne- 
mis, qui  fortoit  d'un  bois.  L'a 6Vi  on  ,  engagé* 
'avec:  fureur,  devint  bientôt  générale,  &  dura 
long-tems  avec  le  plus  grand  acharnement. 
Enfin  les  Allemands  furent  entièrement  dé- 
faits, &  perdirent  environ  quatre  mille  hom- 
mes ,  avec  dix  pièces  de  canon  &  tout  leur 
bagage.  Cette  vi&oire  contraignit  le  duc  de 
Bavière  à  fortir  de  fes  Etats ,  à  l'âge  de  près 
«de  quatre-vingts  ans,  &  à  chercher  un  afyle 
chez  l'archevêque  de  Saltzbourg. 


SONTIUS.  {bataille  du)  Théodoric,  s'é- 
tant  ouvert  l'entrée  de  l'Italie  par  la  bataille 


le  17  d'Avril  1648,  les 
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dTJlca  ,s'emprefîa  de  chercher  Odoacre,  pour 
écr^fer  ce  rival.  II  l'atteignit  près  du  fleuve 
Sontius ,  aujourd'hui  Sonzo,  vis-à-vis  l'en- 
droit où  eft  maintenant  la  ville  de  Gorizt.  Le 
fleuve  étoit  profond,  le  camp  bien  palifladé. 
Toute  l'Italie  &  plufieurs  rois  Barbares  s'é- 
toient  rangés  fous  les  drapeaux  d'Odoacre. 
Théodoric  campa  de  l'autre  côté  ,  &  de- 
meura quelques  jours  dans  cette  plaine  fertile, 
pour  refaire  fes  hommes  &  fci  chevaux.  Dès 
que  leur  vigueur  fut  rétablie  ,  il  brufqua  le 
paflage,  &t  livra  la  bataille.  En  vain  Odoacre 
fit  il  les  plus  héroïques  efforts  pour  foutenir  le 
chç>c  impétueux  du  roi  des  Goths.  Il  fut  battu 
&  obligé  de  fe  retirer  dans  fon  camp,  d'où  il  i 
fortit,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  le  xj  Mars  489,  4 

SORA.  (prife  Je)  Cette  ville,  dont  les 
habitans  avoient  tué  la  colonie  Romaine  qui 
y  étçit  établie,  fut  afliégée  par  les  Confuls, 
Tan  de  Rome  440.  Sa  ùtuation  avantageufe 
pou  voit  la  mettre  long -teins  à  l'abri  de  la 
vengeance  de  la  République  ;  mais,  un  trans- 
fuge ayant  découvert  un  fentier  qui  conduifoit 
à  la  citadelle ,  elle  fut  prife  pendant  la  nuit  ; 
&  la  plupart  des  citoyens  furent  égorgés  par 
le  foldat  furieux. 

SPIERBACH.  {bataille  Je)  Le  maréchal 
de  Tallard  affiégeoit  Landau,  en  1703.  Le 
prince  de  Heffe-Caffel ,  depuis  roi  de  Suède  f 
voulut  fecourir  cette  ville.  Il  s'avance  ;  mais 
le  général  François  le  prévient.  Ils  fe  rencon- 
trent dans  la  plaine  de  Spierbach  :  ils  s'atta- 
quent. Le  combat  eft  d'abord  fanglant  :  la  vic- 
toire eft  difputée  ;  mais  enfin  ,  la  cavalerie 
ennemie  ayant  été  rompue  >  Tallard  charge* 
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l'infanterie  qui  n'ofa  réfifter.  Le  triomphe  de* 
François  fut  complet.  Sept  mille  ennemis  res- 
tèrent fur  la  place;  trois  mille  furent  faits  pri- 
sonniers, &  fervirent,  ainfi  que  trente  pièces 
de  canon  &  une  partie  du  bagage ,  de  trophée 
aux  vainqueurs.  Tallard  écrivit  au  Roi  :  «  Sire, 
»  votre  armée  a  pris  plus  d'étendards  &  de 
»  drapeaux  ,  qu'elle  n'a  perdu  de  fimples  fol- 
»  dats.  »  C'eft  fur-tout  dans  cette  bataille, 
livrée  le  1 5  de  Novembre ,  qu'on  vit  le  terrible 
effet  de  la  bayonnette.  «  Les  François ,  par 
»  leur  impétuofité,  dit  M.  de  Voltaire,  avoient 
»  un  grand  avantage  en  fe  fervant  de  cette 
»  arme.  Elle  eft  devenue  depuis  plus  mena- 
»  çante  que  meurtrière.  Le  feu  foutenu  &  rou- 
»  lant  a  prévalu.  Les  Allemands  &  les  An- 
»  glois  s'accoutumèrent  à  tirer  par  divifions, 
»  avec  plus  d'ordre  &  de  promptitude  que 
»  les  François.  Les  Pruffiens  furent  les  pre- 
»  miers  qui  chargèrent  leurs  fufils  avec  des 
»  baguettes  de  fer.  Le  fécond  roi  de  Pruffe  les 
»  difciplina  de  forte  qu'ils  pouvoîent  tirer  fix 
»  coups  par  minute  trèsaifément.  Trois  rangs 
»  tirant  à-la-fois ,  &  avançant  enfuite  rapide- 
»  ment ,  décident  aujourd'hui  du  fort  des  ba- 
»  tailles.  Les  canons  de  campagne  font  un  ef- 
»  fet  non  moins  redoutable.  Les  bataillons, 
»  que  ce  feu  ébranle,  n'attendent  pas  l'attaque 
»  des  bayonnettes  ;  &  la  cavalerie  achevé  de 
»  les  rompre  :  ainfi  la  bayonnette  effraie  plus 
»  qu'elle  ne  tue  ;  &  l'épée  eft  devenue  abfb- 
#  lument  inutile  à  l'infanterie.  La  force  du 
»  corps ,  l'adrefTe ,  le  courage  d'un  combat- 
»  tant  ne  lui  fervent  plus  de  rien.  Les  batail- 
»  Ions  font  devenus  de  grandes  machines  dont 
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*  iz.  mieux  montée  dérange  néceffai  rement 
*>  celle  qui  lui  eft  oppofée.  C'eft  précifément 

#  par  cette  raifon  que  le  prince  Eugène  a  ga- 
»  gné  contre  les  Turcs  les  célèbres  batailles 
y>  de  Témefwar  &  de  Belgrade ,  où  les  Turcs 
»  auroient  eu  probablement  l'avantage  par 
»  leur  nombre  fupérieur ,  s'il  y  avoit  eu  ce  que 
>t  l'on  appelle  une  mêlée.  Ainfi  l'art  de  fe  dé- 
»  truire  eft  non-feulement  tout  autre  de  ce 
»  qu'il  étoit  avant  l'invention  de  la  poudre  , 
»  mais  de  ce  qu'il  étoit ,  il  y  a  cent  ans.  » 

STAFFARDE.  (bataille  de)  Prefque  toute 
l'Europe  ayant  déclaré  la  guerre  à  Louis  XIV, 
en  1690,  ce  monarque  fit  marcher  une  armée 
en  If alie ,  fous  les  ordres  du  fameux  Catinar. 
»  Ce  Général  avoit  dans  l'efprit,  dit  M.  de 
Voltaire,  »  une  application  &  une  agilité  qui 
»  le  rendoient  capable  de  tout ,  fans  qu'il  fe 
»  piquât  jamais  de  rien.  Il  eût  été  bon  mi- 
»  niftre,  bon  chancelier,  comme  bon  capi- 
y>  taine.  Il  avoit  commencé  par  être  avocat , 
»  &  avoit  quitté  cette  profeffion  à  vingt-trois 
»  ans,  pour  avoir  perdu  une  caufe  qui  étoit 
»  jufte.  Il  prit  le  parti  des  armes ,  &  fi^t  d'a- 
»  bord  Enfe^gne  aux  Gardes-  Françoifes.  En 
w  1667,  il  fit,  aux  yeux  du  Roi,  à  l'attaque 
»  de  la  contrefearpe  de  Lille ,  une  a&ion  qui 
»  demandoit  de  la  tête  &  du  courage.  Le  Roi 
»  la  remarqua  ;  &  ce  fut  le  commencement 
>>  de  fa  fortune.  Il  s'éleva  par  degrés  ,  fans 
»  aucune  brigue.  Philofophe  au  milieu  de  la 
»  grandeur  &  de  la  guerre,  les  deux  plus 
»  grands  écueils  de  la  modération  ;  libre  de 
%  »  tous  préjugés  ,  &  n'ayant  point  Paffe&ation 
»  de  paroître  trop  les  méprifer.  La  galanterie 

Ee  iv 
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*  &  le  niétier  de  courtifah  furent  ignorés  ié 
y  lui;  11  en  cultiva  plus  l'amitié  :  il  en  fut 

plus  honnête  homme.  Il  vécut  suffi  ennemi 
»  de  f intérêt  que  du  fafte  ;  philofophe  en  tout, 
»  à  Ùl  mort  comme  dans  fa  vie.  »  Ce  grand 
homme ,  le  modèle  peut-être  des  goerriers  , 
avoit  à  combattre  le  duc  de  Savoye ,  Viftor- 
Améde'e,  prince  alors  fage,  politique,  plein 
de  courage ,  conduisant  lui-même  (es  armées, 
sfexpofant  en  foldat ,  entendant  auffi  bien  que 
perfonne  cette  guerre  de  chicane ,  qui  fe  fait 
fur  des  terreins  coupés  &  montagneux,  tels 
que  fon  pays  ;  aftif,  vigilant ,  aimant  l'ordre, 
mais  faifant  des  fautes  ,  &  comme  prince  6c 
comme  général.  Il  en  fit  une  grande ,  à  ce 
qu'on  prétend,  lorfqu'il  difpofa  fbn  armée  de- 
vant celle  des  François ,  le  18  d'Août,  près 
de  l'abbaye  de  Staffarde ,  voifine  de  Saluces. 
Gatinat  en  profita.  Son  attaque  fut  vive,  la 
bataille  longue  &  terrible,  &  la  vi&oire  com- 
plexe. «  Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  morts  d'un 
»  côté ,  &  prèfque  point  de  l'autre ,  c'eft  une 
»  preuve  inconteftable  que  l'armée  battue 
»  étoit  dans  un  terrein  où  elle  devoit  être  né- 
»  ceffairement  accablée.  L'armée  Françoife 
»  n'eut  que  trois  cens  hommes  de  tués  :  celle 
»  du  Duc  en  eut  quatre  mille  ;  &  prefque  la 
»  Savoye  reçut  la  loi  de  Louis  XIV.  » 

STEENKERQUE.  (combat  Je)  Le  ma- 
réchal de  Luxembourg  réfiftoit,  ert  Flandres, 
au  fameux  Guillaume ,  prince  d'Orange  &  roi 
d'Angleterre.  Le  3  d'Août  1691,  il  le  ren- 
contra près  de  Steenkerque,  fur  la  Senrte,  & 
lui  livra  cette  bataille  célèbre  par  l'artifice  ÔC 
la  valeur.  «  Un  efpion,  dit  M.  de  Voltaire  j 
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»  un  efpîon ,  que  le  général  François  avoit 
»  auprès  du  roi  Guillaume ,  eft  découvert.  On 
»  le  force ,  avant  de  le  faire  mourir ,  d'écrire 
»  un  faux  avis  au  maréchal  de  Luxembourg* 
»  Sur  ce  faux  avis  ,  Luxembourg  prend ,  avec 
»  raifon  ,  des  mefures  qui  le  dévoient  faire 
»  battre.  Son  armée  endormie  eft  attaquée  à 
»  la  pointé  du  jour.  Une  brigade  eft  déjà  mife 
»  en  fuite  ;  &  le  Général  le  fçait  à  peine.  Sans 
»  un  excès  de  diligence  &  de  bravoure,  tout 
»  étoit  perdu.  Ce  n'étoit  pas  â(fez  d'être  grand 
»  capitaine  pour  n'être  pas  mis  en  déroute  : 
»  il  falloit  âvoir  des  troupes  aguerries ,  capa- 
»  bles  de  fe  rallier  ;  des  officiers  généraux  allez 
»  habiles  pour  rétablir  le  défordre ,  &  qui 
»  euffent  la  bonne  volonté  de  le  faire  ;  car  un 
»  feul  officier  fupérieur,  qui  eût  voulu  pro- 
»  fiter  de  la  conftifion ,  pour  faire  battre  fon 
»  Général  ,  le  pouvoit  aifémënt  fans  fe  com- 
»  mettre.  Lu xembourg  étoit  malade  ;  ci rconf-  { 
»  tancé  funefte  dâns  un  moment  qui  demande  « 
»  une  a&ivité  nouvelle.  Le  danger  lui  rendit  A 
»  fes  forces.  Il  falloit  des  prodiges  pour  n'être 
»  pas  vaincu  ;  &  il  en  fit.  Changer  de  terrein, 
»  donner  un  champ  de  bataille  à  Ion  armée 
ff  qui  n'en  avoit  point,  rétablir  la  droite  toute 
»  en  défordre  ,  rallier  trois  fois  fes  troupes  , 
»  charger  trois  fois  à  la  tête  de  la  Maifon  du 
»  Roi ,  fut  l'ouvrage  de  moins  de  deux  heures. 
»  Il  avoit  dans  fon  armée  le  duc  de  Chartres, 
»  depuis  Régent  du  royaume,  petit -fils  de 
»  FraSncfe ,  qui  n'avoit  pas  alors  quinze  ans.  Il 
»  ne  pouvoit  être  utile  pbur  uit  coup  décifif  ; 
»  mais  c'étoit  beaucoup  pour  animer  les  fol- 
*>  dats ,  qu'un  petit-fils.de  France,  encore  en- 
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»fant,  chargeant  avec  ta  Maifon  du  Roi , 
»  bleffé  dans  le  combat,  &  revenant  encore 
»  à  la  charge ,  malgré  fa  bleffure.  Un  petit-fils 
»  &  un  petit-neveu  du  grand  Condé  fervirent 
»  tous  deux  de  lieutenans- généraux.  L'un  étoit 
»  Louis  de  Bourbon  ,  nommé  Monjicur  le 
y>  Duc  ;  l'autre,  Armand,  prince  de  Conti: 
»  rivaux  de  courage,  d'efprit,  d'ambition,  de 
»  réputation  ;  Monfieur  le  Duc,  d'un  naturel 
»  plus  auftere ,  ayant  peut-être  des  qualités 
»  plus  folides ,  &  le  prince  de  Conti  de  plus 
»  brillantes.  Appelles  tous  deux,  par  la  voix 
»  publique,  au  commandement  des  armées  , 
»  ils  defiroient  paffionnément  cette  gloire  ; 
»  mais  ils  n'y  parvinrent  jamais ,  parce  que 
»  Louis,  qui  connoiffoit  leur  ambition  comme 
»  leur  mérite,  fe  fouvenoit  toujours  que  le 
»  prince  de  Condé  lui  avoit  fait  la  guerre. 

»  Le  prince  de  Conti  fut  le  premier  qui  ré- 
#  tablit  le  défordre ,  ralliant  des  brigades ,  en 
»  fai/rnt  avancer  d'autres.  Monfieur  le  Duc 
»  faifoit  la  même  manœuvre,  fans  avoir  be-* 
»  foin  d'émulation.  Le  duc  de  Vendôme,  pe- 
»  tit-fils  de  Henri  IV,  étoit  aufli  lieutenant- 
»  général  de  cette  armée.  Il  fervoit  depuis 
»  l'âge  de  douze  ans  ;  &,  quoiqu'il  en  eût  alors 
»  quarante ,  il  n'avoit  pas  encore  commandé 
»  en  chef.  Son  frère  le  Grand- Prieur  étoit  au- 
»  près  de  lui.  Il  fallut  que  tous  ces  Princes  fe 
»  truffent  à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi,  pour 
»  chaffer  un  corps  d'Anglois ,  qui  gardoit  un 
»*  pofle  avantageux ,  dont  le  fuccès  de  la  ba- 
»  taille  dépendoit.  La  Maifon  du  Roi  &  les 
».  Anglois  étoient  les  meilleures  troupes  qui 
»  fuffent  dans  le  monde.  Le  carnage  fut  grand. 
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»  Les  François,  encouragés  par  cette  foule  de 
»  princes  &  de  jeunes  feigneurs  qui  combat- 
if toient  autour  du  Général,  l'emportèrent  en- 
»  fin  ;  &,  quand  les  Anglois  furent  vaincus  , 
»  il  fallut  que  le  refte  cédât.  BoufHers,  depuis 
»  maréchal  de  France ,  accouroit ,  dans  cfe 
»  moment  même ,  de  quelques  lieues  du  champ 
»  de  bataille,  avec  des  dragons,  &  acheva 
»  la  vi&oire.  Le  roi  Guillaume ,  ayant  perdu 
»  environ  fept  mille  hommes ,  fe  retira  avec 
»  autant  d'ordre  qu'il  avoit  attaqué  ;  &,  tou- 
»  jours  vaincu ,  mais  toujours  à  craindre  ,  il 
»  tint  encore  la  campagne. 

»  La  vi&oire,  dûe  à  la  valeur  de  tous  ces 
»  jeunes  Princes  &  de  la  plus  floriffante  no- 
»  bleffe  du  royaume,  fit  à  la  Cour ,  à  Paris  & 
»  dans  les  Provinces  un  effet  qu'aucune  ba- 
»  taille  gagnée  n'avoit  fait  encore.  Monfiéur 
y>  le  Duc ,  le  prince  de  Conti ,  MM.  de  Ven- 
»  dôme  &  leurs  amis  trouvoient ,  en  s'en  te- 
»  tournant ,  les  chemins  bordés  de  peuple. 
»  Leurs  acclamations  &  la  joie  alloient  jufqu'à 
»  la  démence.  Toutes  les  femmes  s'empref- 
»  foient  d'attirer  leurs  regards.  Les  hommes 
»  portoient  alors  des  cravates  de  dentelle  , 
»  qu'on  arrangeoit  avec  affez  de  peine  &  de 
»  tems.  Les  Princes  ,  s'étant  habillés  avec 
»  précipitation  pour  le  combat,  avoient  paflTé 
»  négligemment  ces  cravates  autour  du  cou. 
»  Les  femmes  portèrent  des  ornemens  faits 
*>  fur  ce  modèle.  On  les  appella  des  Steenker- 
»  ques.  Toutes  les  bijouteries  nouvelles  étoient 
à  la  Steenkerquc.  Un  jeune  homme  ,  qui 
>>  s'étoit  trouvé  à  cette  bataille,  étoit  regardé. 
»  avec  emprçffement.  Le  peuple  s'attroupoit 
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»  par-tout  autour  des  Princes  ;  &  on  les  an 
»  moit  d'autant  plus,  que  leur  faveur  à  la  cour 
»  n'étoit  pas  égale  à  leur  gloire.  » 
,  STEENVICH.  (fiége  de)  En  1581  ,  le 
comte  de  Renneberg,  qui ,  après  avoir  long- 
tems  foutenu  les  Flamands  rebelles  ,  étoit 
rentré  dans  le  devoir ,  &  tâchôit  de  rendre 
les  plus  grands  fervices  à  Philippe  II  ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  forma  le  fiége  de  Steenvich  ,  place 
cTalîez  grande  conféquence.  Il  y  employa  des 
boulets  rouges  ;  invention  cruelle  dont  les 
habitans  de  Dantzick  s'étoient  fervi.les  pre- 
miers,  il  y  avoit  trois  ans.  On  étoit  dans  le 
fort  de  l'hiver  ;  &  le  froid  fe  faifoit  vivement 
fentir.  Lès  révoltés  tentèrent  plufieurs  fois  f 
fans  futcès  ,  de  fecourir  la  ville  à  la  faveur  des 
.«laces.  Bientôt  tous  les  citoyens  fe  livrèrent 
aux  plus  vives  alarmes  ;  &  lé  gouverneur  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  contenir.  Un  boucher 
lui  ayant  demandé  avec  audace  ,  dans  une 
émeute ,  ce  que  feroient  les  habitans ,  quand 
ils  n'auroient  plus  de  vivres  ?  «  Nous  n'en 
»  fommes  point  réduits  à  cette  extrémité  9 
répondit  l'intrépide  guerrier  ;  »  mais,  fi  nous 
»  l'éprouvons  ,  toi  ,  &  les  coquins  de  ton 
»  efpece  ,  leur  fervirez  de  nourriture.  »  Ce- 
pendant le  colonel  Norris  ,  ce  fameux  An- 
glois  ,  conflamment  attaché  au  fervice  des 
Etats,  ayant  reçu  des  renfort*  confidérables % 
força  les  Royalifles  de  lever  le  fiége.  Renne- 
berg  céda  à  la  néceffité ,  &  fe  retira  en  bo» 
ordre. 

En  1592,  le  prince  Maurice  vînt  attaquer 
<*ette  place  qui  s'étoit  foumife  au  roi  d'Efpa- 
gne,  &  la  preffa  fi  vivement ,  que  malgré  la 
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féfiftance  des  affiégés  ,  &  les  efforts  du  duc 
de  Parme ,  qui  écoit  accouru  à  fon  fecours  ,  il 
s'en  rendit  maître ,  le  5  de  Juillet,  te  vain- 
queur y  fut  bleflé  par  une  balle  qui  lui  perça 
la  joue  ,  &  fortit  par  la  bouche. 

STENAY.  (  prife  de  )  Le  maréchal  de 
Fabert  ,  par  Tordre  du  cardinal  Mazarin  , 
forma  le  fiége  de  Stenay  ,  place  forte  ,  qui 
appartenoit  au  grand  Condé ,  alors  ennemi  du 
miniftre  &de  la  cour.  Le  comte  de  Chamilly 
défendoit  cette  ville.  Il  avoit  la  confiance  du 
prince.  11  fit  mille  efforts  pour^rnontrer  qu'il 
en  étoit  digne.  Mais  les  Francs ,  animés  par 
la  préfence  de  Louis  XIV  ,  que  le  Cardinal 
avoit  conduit  au  camp  ,  &  qui  s'expofoit 
comme  un  fimple  guerrier  ,  fe  conduifir<Hit 
avec  tant  d'ardeur  &  de  confiance,  que  Cha- 
•riilly  ,qui  n'étoit  point  fecouru,  &qui  ma«- 
<j«K>i^  de  tout ,  fut  obligé  de  capituler ,  le  6 
d'Août  1654  ,  après  trente^trois  jours  de  tratf- 
<chée  ouverte.  »  *  ' 

STRAFFORD.  {combat  de)  Le  fameux 
<omtedeWarwick,  que  Ton  appellok  U  fai- 
feur  de  Rois,  &  Tun  des  plus  grands  hora- 
«nés,  peut-être,  &  des  plus  dangereux  qu'ait 
jamais  produits  l'Angleterre  ,  irrité  de  ce 
qu'Edouard  IV  Tavoit  joué  par  fon  mariage 
avec  Elizabeth  WoodVill ,  forma  la  résolu- 
tion de  précipiter  du  haut  du  thrône  oet  ingrat 
«îonarque  qu'il  y  avok  placé  ;  &c ,  après  bien 
des  intrigues  pour  reffufcifer  le  parti  des  Lan- 
caflriens  ,1e  fils  du  lof d  Wells ,  par  fort  ordre, 
vint  à  bout  d'affernbler  une  armée  de  douze 
lpt1  le  hommes.  Edouard,  qui  n'avoit  qu'une 
poignée  de  monde  autour  de  lui ,  <è  crut  me- 
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nacé  du  plus  preffant  danger.  Son  malheur  le 
rendit  cruel.  Il  fe  vengea  du  jeune  Wells ,  en 
faifant  couper  la  tête  à  fon  père  ,  vieillard 
refpeéteble  ,  qui ,  bien  loin  de  ibutenir  fon  fils 
dans  la  révolte ,  s'étoit  rendu  à  la  cour  pour 
faire  oublier  ,  par  fes  foumiffions ,  la  faute  du 
jeune  Lord.  Ce  dernier  ,  ayant  appris  la  fia 
tragique  de  fon  père ,  fe  laifla  tellement  aveu- 
gler par  le  defir  de  la  vengeance ,  que  ,  fans 
attendre  le  comte  de  Warwick  ,  il  marcha 
'  contre  Edouard  qui  le  cherchoit  peut-être  , 
&  le  joignit  près  de  StraflSord,  en  1470.  Le 
combat  fut  fanglant.  Wells  ,  malgré  fa  valeur, 
fut  vaincu",  &  ne  fut  pas  même  affez  heureux 
pour  trouver  la  mort  qu'il  cherchoit.  Après 
avoir  vu  tomber  autour  de  lui  dix  mille  de  fes 
gens  ,  il  fut  fait  prifonnier  ,  &  perdit  la  vie 
fur  un  échafaud.  Le  comte  de  Warwick , 
voyant  toutes  fes  mefures  rompues  par  une 
défaite  fi  inopinée ,  fe  réfugia  en  France  ,  pour 
y  attendre  une  occafion  plus  favorable, 

STRALZUND.  (Jiége  de)  Charles  XII 
s'étoit  enfin  déterminé  à  retourner  dans  fes 
Etats  ,  après  plus  de  fix  ans  d'abfence.  Il  prit 
congédu  Grand-Seigneur;  &,  s'étant  déguifé, 
il  traverfa  l'Allemagne  ,  &  entra  de  nuit  dans 
Stralzund ,  la  plus  forte  place  de  la  Poméra- 
nie,  qu'on  fe  préparoit  à  lui  enlever.  «  Cette 
»  ville  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eft  bâtie  entre  la 
»  mer  Baltique ,  &  le  lac  de  Franken ,  fur  le 
»  détroit  de  Gella.  On  n'y  peut  arriver  de 
»  terre,  que  fur  une  chauffée  étroite ,  défendue 
»  par  une  citadelle  &  par  des  retranchemens 
»  qu'on  croyoit  inacceflibles.  Elle  avoit  une 
»  garnifon  de  près  de  neuf  mille  hommes ,  6c 
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»  de  plus  le  roi  de  Suède  lui-même.  Les  rois 
»  de  Danemarck  &  de  Pruffe  entreprirent 
»  ce  fiége  avec  une  armée  de  trente-fix  mille 
»  hommes  ,  compofée  de  Pruffiens  ,  de  Da- 
»  nois  ,  &  de  Saxons .  • .  Les  afîiégeans  pref- 
»  ferent  leurs  ouvrages  avec  une  aâivité  & 
»  des  efforts  qui  furent  fécondés  par  un  hazard 
»  très-fingulier.  On  fçait  que  la  mer  Baltique 
»  n'a  ni  flux  ni  reflux.  Le  retranchement  qui 
»  couvroit  la  ville  ,  &  qui  étoit  appuyé ,  du 
»  côté  de  l'occident,  à  un  marais  impraticable  9 
»  &  du  côté  de  l'orient  à  la  mer  ,  fembloit 
»  hors  d'infulte.  Perfonne  n'avoit  fait  atten- 
»  tion  que ,  lorfque  les  vents  d'occident  fouf- 
».  fioient  avec  quelque  violence  ,  ils  refou- 
»  loient  les  eaux  de  la  mer  Baltique  vers  l'o- 
»  rient ,  &  ne  leur  laiffoient  que  trois  pieds 
»de  profondeur  vers  ce  retranchement'  , 
»  qu'on  eût  cru  bordé  d'une  mer  impratio- 
»  ble.  Un  foldat  s'étant  laiffé  tomber  du  haut 
»  du  retranchement  dans  la  mer ,  fut  étonné 
»  d'y  trouver  fond.  Il  conçut  que  cette  dé- 
couverte pourroit  faire  fa  fortune.  Il  dé- 
»  ferta,  &  alla  au  quartier  du  comte  de  Wal- 
»  kerbath  ,  général  des  troupes  Saxonnes  , 
»  donner  avis  que  l'on  pouvoit  paffer  la  mer 
»  à  gué ,  &  pénétrer  fans  peine  au  retranche- 
»  ment  des  Suédois.  Le  roi  de  Pruffe  ne  tarda 
»  pa<  à  profiter  de  l'avis.  Le  lendemain  donc  9 
»  à  minuit ,  le  vent  d'occident  foufflant  en- 
»core,  le  lieutenant -colonel  Roppen  entra 
»  dans  l'eau  .fuivi  de  dix-huit  cens  hommes» 
»  Deux  mille  s'avançoient  en  même  tems  fur 
»  la  chauffée  qui  conduifoit  à  ce  retranche- 
»ment«  Toute  l'artillerie  des  Pruffiens  tiroit; 
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»  &  les  Pru  (Tiens  &  les  Danois  don  noient 
»  l'alarme  d'un  autre  côté.  Les  Suédois  fe 
»  crurent  fûrs  de  renverfer  ces  deux  mille  hom- 
»  mes  qu'ils  voy oient  venir  fi  téméraire- 
»  ment  en  apparence  fur  la  chauffée  ;  mais 
m  tout -à-coup  Roppen  ,  avec  Tes  dix- huit  cens 
»  hommes ,  entre  dans  le  retranchement  du 
»  côté  de  la  mer.  Les  Suédois ,  entourés  6c 
»  furpris ,  ne  pureat  réfifter.  Le  porte  fut  en- 
»  Levé  après  un  grand  carnage.  Quelques 
»  Suédois  s'enfuirent  vers  la  ville.  Les  affié- 
yy  geans  les  y  pourfui  virent .  Ils  entroient  pêie- 
»  mêle  avec  les  fuyards.  Deux  officiers  ,  & 
»  quatre  foidats  Saxons  étoient  déjà  fur  le 
»  pont- le  vis  ;  mais  on  eut  le  rems  de  le  lever. 
»  Ils  furent  pris  ;  &  la  ville  fut  (auvée  pour 
»  cette  fois.  On  trouva  dans  ces  retfanche- 
»  mens  vingt-quatre  canons  que  l'on  tourna 
+>  contre  Stralzund.  Le  fiége  fut  pouffe  avec 
»  Popiniâtrejté&la  confiance  que  devoir  don- 
»  ner  ce  premier  fuccès.  On  canonna  ;  on 
»  bombarda  la  ville  prefque  fans  relâche.  » 

Vis-à-vis  Stralzund,  dans  la  mer  Baltique, 
*ft  l'ifle  de  Rugen ,  qui  fert  de  rempart  à  cette 
place ,  &  qui  pouvoit  fervir  d'afyle  à  la  gar- 
nifon  &  aux  bourgeois.  Charles  n'y  avoit  pu 
mettre  que  deux  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées pour  défendre  ce  pofte  important.  Les 
ennemis  eflayerent  de  s'en  rendre  maîtres ,  &c 
y  débarquèrent  avec  douze  mille  foldats.  Le 
Roi  l'apprend  ;  &  ,  quoiqu'accablé  de  fati- 
gues ,  il  fe  jette  dans  un  bateau  de  pêcheur 
avec  Poniatoski ,  Grothufen  ,  During  ,  Dar- 
doff;  &,  à  neuf  heures  du  foir,  il  joint  fes  deux 
mille  guerriers  qui  étoient  retranchés  près  d'un 
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petit  port  à  trois  lieues  de  l'endroit  où  l'en* 
nemi  a  voit  abordé.  Le  prince  cfAnhalt ,  qui 
commandoit  les  ennemis,  a  voit  fait  creufer  * 
autour  de  (on  camp  ,  un  foffé  profond ,  bordé 
de  chevaux  de  frife>  Charles  arrive  fans  faire 
lemoindre  bruit.  Ses  foldats  fe  difoient  les  uns 
aux  autres: «Arrachez  les  chevaux  de  frife.  » 
Cette  parole  ,  entendue  des  fentinelles ,  donne 
l'alarme.  En  un  inftant  tout  fut  préparé  à  com- 
battre. Le  roi ,  ayant  ôté  les  chevaux  de  frife, 
vit  devant  lui  un  large  foffé.  «  Ah  !  dit-il ,  eft- 
#  il  poffible  ?  Je  ne  m'y  attendois  pas.  »  Ce* 
pendant,  fans  fe  décourager  ,  il  faute  dans  le 
foffé,  entre  dans  le  camp,  &  fait  un  horrible 
carnage  ;  mais  le  nombre  n'étoit  pas  égal.  Les 
Suédois  furent  repouffés ,  &  Charles  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  rallia  far  troupe  au  milieu 
de  la  campagne  ,  &  recommença  le  combat* 
Grothufen ,  During  &  Dardott  furent  tués  à 
fes  côtés.  Lui-même  penfa  être  pris.  Un  offi- 
cier Danois  l'ayant  reconnu  ,  faifit  d'une  main 
fon  épée;  &,  de  l'autre  le  tirant  par  les  che- 
veux :«  Rendez-vous  ,  Sire  ,  lui  dit-il;  ou  je 
»  vous  tue.  »  Charles  avoit  à  fa  ceinture  un 
piftolet.  Il  le  tira  de  la  main  gauche  fur  cet 
officier  ,  qui  en  mourut  bientôt  après.  Au 
même  inftant ,  une  foule  d'ennemis  fe  jette  fur 
le  Roi.  Poniatoski ,  qui  combattoit  auprès  de 
lui ,  le  fauva,  en  le  remettant  à  cheval.  Il  fit  fa 
retraite ,  &  rentra  dans  Stralzund ,  laiffant  à 
la  difcrétion  du  vainqueur  ces  braves  foldats 
qui  avoient  fi  bien  fécondé  fon  courage  ,  & 
qui  furent  faits prifonniers  de  guerre  deux  jours 
après. 

»  Cependant  Stralzund  éroit  battue  en  brè- 
S.&B.  TomcIIl  PartJ.  Ff 
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»  che.  Les  bombes  'pieu  voient  fur  les  maifom* 
»  La  moitié  de  la  ville  étoit  en  cendres.  Les 
»  bourgeois ,  loin  de  murmurer,  pleins  d'ad- 
»  miration  pour  leur  maître  ,  dont  les  fati- 
»  gues ,  la  fobriété  &  le  courage  les  éton- 
»  noient  ,  étoient  tous  devenus  foldats  fous 
»  lui,  . .  Un  jour  que  le  Roi  di&oit  des  Let- 
»  très  pour  la  Suède  à  un  fecrétaire  ,  une 
»  bombe  tomba  fur  la  maifon  ;  perça  le  ton , 
»  &  vint  éclater  près  cfe  la  chambre  même  du 
»  Roi.  - .  Au  bruit  de  la  bombe  ,  &  au  fracas 
»  de  la  maifon  qui  fembloit  tomber,  la  plume 
»  échappa  des  mains  du  fecrétaire.  Qu'y  a-t-il 
»  donc  ?  lui  dit  le  Roi  d'un  air  tranquille. 
»  Pourquoi  n'écrive^ -vous  pas  ?  Celui-ci  ne 
h  put  répondre  que  ces  mot*  :  Eh  !  Sire ,  la 
f>  tombe  !  .  ..Eh  bien ,  reprit  le  Roi  ,  qu'a  de 
»  commun  la  bombe  avec  la  lettre  que  je  vous 
»  dicte.  Continue^.  Les  ennemis  s'emparèrent 
*>  deux  fois  de  l'ouvrage  à  corne  ,  &  en  fu- 
»  rent  deux  fois  chaffés.  Le  Roi  y  combattit 
»  toujours  parmi  les  grenadiers.  Enfin  ,  le 
»  nombre  prévalut.  Les  afliégeansen  demeu- 
»  rerent  les  maîtres.  » 

Stralzund  ne  pouvoit  plus  tenir.  La  plupart 
des  fortifications  étoient  ou  emportées  ou 
ruinées  ;  &  le  canon  lançoit  fans  ceffe  la  def- 
tru&ion  &  la  mort.  Ce  fut  dans  cette  fâcheufe 
extrémité  qu'on  perfuada  au  Roi  de  quitter 
la  ville.  Il  s'embarqua  la  nuit  du  12  de  Dé- 
cefnbre  171 5 ,  après  s'être  défendu  depuis  le 
19  d*Oéïohre  ;  fe  retira  à  la  vue  de  l'efcadre 
ennemie  f  qui  ne  put  l'aborder  ;  paffa  près  de 
Rugèn ,  d'où  on  le  canonna ,  &  joignit ,  au  mi- 
lieu desplus  grands  dangers ,  deux  de  fes  vaif- 
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teaux  qui  croifoientdansla  mer  Baltique,  Dès 
le  lendemain ,  Stralzund  fe  rendit  ;  &  la  gar- 
nifon  fut  faite  prifonniere. 

STRASBOURG,  {bataille  &  prife  de) 
t.  Depuis  bien  des  années,  les  Allemands 
inquiétoient  par  leurs  incurfions  fréquentes 
les  terres  de  la  domination  Romaine.  Julien 
l'Apoftat ,  nouvellement  nommé  Céfar,  qui 
féjournoît  dans  les  Gaules  ,  réfolut ,  en  357, 
de  châtier  l'audace  de  ces  infatigables  enne*- 
mis.  Ils  étaient  campés  près  de  Strasbourg.  Il 
y  vole  ,  fuivi  de  fes  légions  :  il  les  attaque.  Le 
combat  eft  terrible.  Deux  fois ,  les  Romains 
prennent  la  fuite  :  deux  fois,  Julien  les  rallie  » 
&  recommence  la  mêlée.  Enfin  ,  après  un 
long  acharnement ,  qui  fit  périr  ,  de  part  ÔC 
d autre,  une  foule  de  guerriers ,  les  Barbares 
fe  retirèrent  précipitamment  dans  lfeurs  marais; 
&  la  Gaule  fut  délivrée  pour  un  tems. 
*  2.  Strasbourg  devint ,  dans  la  fuite,  une  des 
plus  grandes  &  des  plus  riches  cités  du  monde. 
Maîtreflfe  du  Rhin  ,  par  le  pont  qu'elle  avoit 
fur  ce  fleuve,  elle  étoit,  depuis  près  de  deux 
fiécles  ,  une  puiffante  république ,  fameufe  par 
fon  arfenal ,  qui  renfermoit  neuf  cens  pièces 
d'artillerie,  lorfqu'en  1681  ,  Louvois  forma 
le  defTein  d'y  faire  reconnoître  l'autorité  de 
Louis  XIV.  «  L'or,  dit  M.  de  Voltaire,  Pin- 
»  trigue  ,  &  la  terreur ,  qui  lui  avoient  ouvert 
»  les  portes  de  tant  de  villes  ,  préparèrent 
»  l'entrée  de  Louvois  dans  Strasbourg.  Les 
»  magiftrats  furent  gagnés.  Le  peuple  fut 
»  confterné  de  voir  à  la  fois  vingt  mille 
»  François  autour  de  fes  remparts;  les  forts  , 
H  qui  les  défendoient  près  du  Rhin,  infultés 
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»  &  pris  dans  un  irçoment  ;  Louvoîs  à  leurs 
h  portes ,  &  leurs  bourg-meftres  parlant  de 
»  fe  rendre.  Les  pleurs  &  le  défefpoir  des 
»  citoyens ,  amoureux  de  la  liberté,  n'empê- 
»  cherent  point  qu'en  un  même  jour ,  (le  30 
»  de  Septembre  )  le  traité  de  reddition  ne  fût 
»  propofé  par  les  magiftrats  9  &  que  Louvois 
»  ne  prit  poffeflion  de  la  ville,  Vauban  l'a 
»  rendue  depuis ,  par  les  fortifications  qui 
»  l'entourent ,  la  barrière  la  plus  forte  de  la 
9ï  France»  » 

STRATONICÉE.  (fiégesdc)  iytttale, 
roi  de  Pergame ,  furnommé  Philométor ,  laifla 
en  mourant  le  peuple  Romain  héritier  de  fes 
Etats.  Mais  Ariftonic  ,  fils  naturel  d'Eumène, 
travailla  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il  eut 
bientôt  formé  un  parti  fi  confidérable  ,  que, 
foit  de  gré  ,  foit  de  force  ,  il  fe  rendit  maître 
deprefque  toutes  les  villes  ,  S:  battit  même  le 
conful  P.  Licinius  Crafïus ,  qui  fut  fait  prifon- 
nier  &  misa  mort.  Le  conful  Perpenna,  fon 
fuccefleur ,  vengea  fa  défaite.  Il  livra  un  com- 
bat à  Ariftonic  ,  défit  entièrement  fon  armée 9 
l'afîiégea  peu  après  dans  Stratonicée ,  &  enfin 
le  fit  prifonnier.  On  le  donna  en  fpe&acle  au 
peuple  ;  puis  on  le  conduifit  dans  un  cachot 
où  il  fut  étranglé.  12g  ans  avant  J.  C. 

1.  Mithridate  ,  après  avoir  vaincu  les  gé- 
néraux Romains  Oppius  &  Aquillius  ,  mit  le 
liège  devant  Stratonicée,  &  s'en  rendit  maî- 
tre. C'eft  dans  cette  ville  qu'il  vit  &  époufa  la 
belle  &  vertueufe  Monime  ,  que  l'Euripide 
de  la  France  a  rendue  fi  célèbre  parmi  nous. 
02  ans  avant  /.  C. 

STRAUBING.  {JUgcdi)  Un  corps  de  trou* 
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pes  Autrîchiennes,commandé  par  le  comte  de 
Vurmbrand,  major-général,  voulant  s'établir 
dans  la  Bavière, in veftk,  le  x  d'Avril  1741, 
la  ville  deStraubing,  capitale  d'un  petit  ter- 
ritoire auquel  elle  donne  Ton  nom.  La  tran- 
chée fut  ouverte ,  le  6  ;  & ,  depuis  ce  jour-là 
jufquau  10,  les  baieerîes  ennemies  tirèrent 
avec  tant  de  vivacité ,  qu'on  eftime  qu'elles 
jetterent  plus  de  cinq  cens  bombes  dans  la- 
place.  Le  baron  de  Wolwiéfen ,  brigadier  des 
armées  de  l'empereur-éle&eur  de  Bavière, 
qui  commandoit  dans  la  ville ,  répondit  aux 
Autrichiens  par  un  feu  qui  n'étoit  pas  moins 
redoutable.  Il  ruina  leurs  travaux  dans  diffé- 
rentes forties,  &  ne  rentra  jamais  qu'avec  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  témoignages 
vivans  de  fa  bravoure.  Le  comte  de  Vurm- 
brand  fit  déclarer  à  l'intrépide  Baron ,  qu'il 
n'accorderoit  point  de  capitulation  ,  s'il  ne  fe 
rendoit  dans  un  certain  tems.  Wolwiéfen , 
pour  toute  réponfe ,  renvoya  le  député ,  &c 
continua  de  fe  bien  défendre.  Courroucé  de 
ce  mépris ,  le  Comte  fit  tirer  fur  la  ville  à  bou- 
lets rouges.  Le  10,  les  foudres  redoublèrent. 
Mais,  fur  le  foir,  les  ennemis  cefferent  tout-à- 
coup  de  tirer  ;  &  ,  la  nuit  fuivante ,  ils  décam- 
pèrent précipitamment ,  effrayés  par  la  mar- 
che de  l'armée  Françoife,  qui,  après  avoir 
paflé  le  Rhin ,  approchoit  fous  les  ordres  du 
duc  d'Harcourt. 

Quelques  jours  après  la  levée  du  fiége ,  un 
détachement  des  troupes  Impériales  défit 
totalement,  dans  les  environs  de  Straubing, 
un  détachement  de  huffards  Autrichiens  de 
Tannée  du  comte  de  Kevenhuller.  Le  plus* 
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grand  nombre  fut  taillé  en  pièces,  &  le  refté 
pris  ou  ipis  en  fuite. 

Au  mois  de  Juillet  1743  ,  la  ville  de  Strau- 
bing  fe  rendit  aux  Autrichiens ,  par  une  capi-  7 
tulation  ,  fuivant  laquelle  la  gsrnifon  forfit 
avec  armes  5c  bagages;  &  les  François,  qui 
en  faifoient  la  meilleure  partie  ,  furent  recon- 
duits fur  les  frontières  de  la  France.  En  1755 , 
après  la  prife  de  Wilshoven  par  les  Autri-\ 
chiens  ,  les  Bavarois,  qui*  étoient  rentrés  dans 
Straubing,  évacuèrent  cette  place. 

SUCRONE.  {bataille  de)  Lamalheureufe 
journée  d'Italique  n'avoit  point  abbatu  le 
çourage  de  Sertorius.  Ce  grand  Général  ,  fu- 
périeurà  fesdifgraces,  réfolut  d'attaquer  Pom- 
pée, près  de  Sucrone ,  à  l'embouchure  du, 
Xucar.  fl  attendit  que  le  foieil  eut  atteint  la 
fin  de  fa  carrière,  parce  que  la  nuit  de  voit 
ctre  également  défavantageufe  aux  ennemis 
qui  ne  connoitToientpas  le  pays  ,  foit  qu'il  leur 
fallut  fuir,  foit  qu'ils  eulïent  à  pourfuivre. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée ,  Pompée  qui  par* 
çouroit  les  rangs,  monté  fur  fon  cheval,  fut 
affailli  par  un  fantaflin  dune  taille  énorme. 
Ces  deux  champions  fe  portèrent  des  coups 
fi  terribles,  que  le  général  Romain  coupa  les' 
bras  à  fen  adverfaire ,  &  fut  lui-même  blefTé, 
h  n'en  fut  pas  quitte  pour  ce  premier  péril. 
Une  troupe  de  Libyens  fe  jetta  fur  lui; 
l'ayant  environné  ,  il  alloit  erre  pris  ou  tué, 
lorfqu'il  s'avifa  de  leur  abandonner  fon  che- 
val richement  paré.  A  la  faveur  de  cette  rufe, 
il  s'échappa,  tandis  que  les  Barbares  fe  difpu- 
toient  la  précieufe  dépouille  de  l'animal. 
L'honneur  de  4a  bataille  fut  pour  Sertorius. 
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Par-tout  où  îlfe  montroit,  la  viftoire  fuivoit 
(es  pas  ;  &  fa  feule  préfençe  ratablifloit  l'ordre 
parmi  Tes  foldats  déconcertés.  Les  deux  ar- 
mées fe  retirèrent  dans  leurs  camps.  Le  deffein 
de  Sertorius  étoit  d'achever  fa  vi&oire-le  len- 
demain. Mais,  ayant  appris  que  Métellus  avoit 
joint  Pompée,  il  ne  voulut  point  fe  mefurer 
avec  deux  armées  qui  luiétoient  fi  fupérieures 
en  nombre.  Il  fe  retira  donc  en  difant  :  «  Si 
»  cette  vieille  n'étoit  fur  venu,  j'aurois  envoyé 
»  ce  petit  garçon  à  Rome,  après  Ta  voir  étrillé 
»  comme  il  le  mérite.  » 

SUESSA-POMÊTIA-O^/O  i.  Les 

Volfques,  qui,  depuis  deux  cens  ans,  défen- 
doient  leur  liberté  contre  les  Romains,  ayant 
levé  Tétendard  de  la  révolte ,  furent  battus 
pkifieurs  fois  par  Tarquinle  Superbe,  &  obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  Sueffa-Pométia,  la 
meilleure  de  leurs  villes.  Le  vainqueur  les  y 
affiégea  ;  & ,  après  une  longue  &  vigoureufe 
réfiftance,  il  emporta  la  place.On  ptafla  au  fil  de 
Tépée  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  armes 
à  la  malo;&  la  plus  grande  partie  du  butin  im- 
menfe,  qu'on  fit  dans  cette  ville  ,  futdeftinée 
par  le  tyran  au  bâtiment  du  Capitole. 

2.  Plufieurs  années  après  Pexpulfionde  Tar- 
quin,  les  Vol fcfues,  voulant  profiter  des  dif- 
fenfions  de  Rome,  levèrent  des  troupes  6c 
déclarèrent  la  guerre  aux  Romains.  P.  Servi- 
lius  marcha  contre  eux,  les  défit;  attaqua 
Suefla;  la  prit,  après  un  fiége  de  quelques 
jours,  pendant  lequel  les  ennemis  s'étoient  bien 
défendus;  paffa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
étoienten  âge  de  porter  les  armes,  &  rentra 
.triomphant  dans  Rome.  493  ans  avant  /.  C 
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'   SUESSULA.  (  bataille  de  )  Les  Samnite*; 

rie  conful  Valere  avoit  mis  en  fuite  près 
mont  Gaurus,  ayant  ramaffé  toute  leur 
jeunette ,  réfolurent  de  faire  un  dernier  effort, 
&  vinrent  fe  pofter  près  de  Sueflula.  Valere 
en  fut  averti.  Il  partit  auflî-tôt ,  s'approcha  de 
l'ennemi ,  &  choilît  un  endroit  de  médiocre 
étendue  pour  y  camper.  Les  Samnites  vou- 
loienten  venir  aux  mains  fur  le  champ.  Mais 
le  Conful ,  affe&aht  de  la  crainte  pour  leur 
donner  une  téméraire  confiance,fouffroit  tran- 
quillement leurs  infultantes  bravades.  Ils  îbr- 
tirent  un  jour  pour  aller  au  fourrage  ,  laiffant 
très- peu  de  monde  dans  leur  camp.  Valere 
qui  s'en  apperçuts'en  rendit  maître;  puis  il  mar- 
cha en  bon  ordre ,  contre  les  ennemis  répan- 
dus &  là  dans  les  campagnes.  Ce  fut  moins 
un  combat  qu'un  horrible  carnage.  On  prit 
quarante  mille  boucliers,  &  cent  foixante  6c 
dix  drapeaux.  Cette  vi&oire  fit  redouter  les 
armes  Romaines  ;  &  le  bruit  en  vint  jufqu*a 
Carthage ,  qui  en  fit  complimenter  la  Répu- 
blique. L'an  de  Rome  4/2. 

SUFFELSHEIM.  (  action  de  )  Quatre  à 
cinq  mille  Autrichiens ,  fous  les  ordres  du 
prince  de  Bade-Dourlach  ,  avoient  formé  des 
retranchemens  à  Suffelsheim ,  village  d'Alface, 
vers  Haguenaw  &  Fort-Louis.  Ce  pofte  leur 
ctoit  trop  avantageux  pour  ne  point  attirer 
l'attention  du  maréchal  de  Noaille*,  qui  com- 
mandoit  l'armée  Françoife.  Ce  Général  vou- 
lut le  forcer  ;  &  ,  comme  l'exécution  de  ce 
projet  n'étoit  pas  facile,  il  fit  choix  d'un  offi- 
cier de  grand  nom ,  connu  depûis  long-tems 
par  une  bravoure  intrépide ,  &  pour  qui  les 
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plus  terribles  dangers  n'avoient  que  des  appas. 
C'étoit  le  chevalier  de  Belle -Ifle.  Le  15 
d'Août  1744,  ce  guerrier  part  à  la  tête  d'un 
détachement.  Il  arrive  vers  les  "retranchemens 
ennemis  ;  &  ,  fécondé  de  MM.  Du-Tillet , 
d'Amfreville ,  &  de  la  Côte-Mefleliere  ,  il  les 
attaque  l'épée  à  la  main.  Les  Autrichiens  com- 
battent d'abord  en  héros.  Plus  d'une  fois  ,  ils 
font  reculer  les  aflaillans.  Belle-Ifle  rallie  fes 
foldats  étonnés.  Du-Tillet,  d'Amfreville,  de 
la  Côte-Mefleliere  foutiennent  feuls  avec  lui 
l'impétuofité  de  l'ennemi.  Accablés  par  le 
nombre ,  ils  périffent  en  triomphant.  La  mort: 
de  ces  guerriers  rappelle  les  François.  Beile- 
Ifle,  qui  leur  fur  vit ,  les  remplit  d'un  nouveau 
courage.  Les  Autrichiens  reculent  à  leur  tour. 
On  les  preffe  ;  on  les  pourfuit  :  on  faute  avec 
eux  dans  leurs  retranchemens  qui  bientôt  font 
emportés  de  vive  force.  Tout  fe  difperfe  de- 
vant le  capitaine  victorieux ,  qui,  profitant  de  ' 
fa  fortune ,  court  attaquer  le  village  même  de 
Suffelsheim,  lequel  étoit  paliffadé ,  &  qui  ren- 
fermoit  un  grand  nombre  d'Autrichiens.  11  s'en 
empare  fans  peine,  &,  par  ce  nouveau  fuc- 
cès ,  met  le  comble  à  la  gloire  de  cette  jour- 
née. Elle  coûta  quinze  cens  hommes  aux  vain- 
cus ,  &  fut  très-peu  meurtrière  pour  la  France. 

SULTZ.  (bataille  de)  Les  Allemands f 
toujours  indomptables,  avoient  pris  les  ar- 
mes. L'empereur  Valentinien  marcha  contre 
eux  avec  une  armée  nombreufe ,  &  fe  fortifia 
près  de  Sultz,  fur  le  Neckre.  Quand  ce  prince 
«ut  rangé  fes  troupes  en  bataille,  il  lui  prit 
envie  cle  reconnoitre  par  lui-même  la  fitua- 
lion  des  ennemis;  &,  s'étant  féparé  de  fes  of- 
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ficiers  avec  cinq  ou  fix  foldats  de  confiance; 
il  s'approcha  de  la  montagne  où  les  Allemands 
étoient  campés-  Il  ne  connoiffoit  pas  le  ter- 
îein  :  auffi  s'ehgagea-t-il  dans  un  marais  où  il 
alloit  être  accablé  par  une  troupe  qui  fortic 
tout-à-coup  d'une  embufeade,  fi  fa  vigueur  & 
celte  de  fon  cheval  ne  l'eût  promptement  tiré 
cîe  ce  mauvais  pas.  Il  y  perdit  fon  cafque  garni 
d'or  &  de  pierréries  ;  &c  fon  écuyer ,  qui  le 
portoit  à  fes  côtés ,  fut  enveloppé  &  tué  par 
les  Barbares.  Dès  que  l'Empereur  fut  de  re- 
tour ,  il  fit  fonner  la  charge*  Salvius  &  Lupi- 
cin,  officiers  de  la  garde,  s'avancent  vers  la 
montagne  ,  à  la  tête  d'une  troupes  de  braves* 
Toute  l'armée ,  excitée  par  leur  intrépidité  , 
s*empreffe  de  les  fuivre ,  &  grimpe  a  travers 
les  rochers,  les  buiffons,  les  pertuifanes  en-« 
nemies.  Bientôt  fes  coups  redoublés  &c  l*im- 
péruofité  de  (on  attaque  font  reculer  les  Alle- 
mands. Bientôt  tous  les  Rcrfnains  font  maîtres 
du  fommet  de  la  montagne.  Alors  le  choc  de- 
vient terrible.  On  fe  faifit  au  corps  :  on  fe 
prefle  l'épée  dans  les  reins  ;  on  fe  renverfe 
tour  à- tour.  Par- tout  on  entend  les  cris  des. 
bleiïes  mêlés  ai;x  clameurs  militaires  :  par- 
tout on  voit  coûter  des  ruifleaux  de  fang.  En- 
fin les  Barbares,  malgré  tous  les  efforts  de  leur 
aveugle  fureur ,  font  enfoncés  &  taillés  en  piè- 
ces. Ils  fuient  en  défordre.  Ils  font  pourfuivis^ 
fans  relâche.  La  plupart  tombent  dans  des  pré- 
cipices^ Un  petit  nombre  veulent  éviter  la 
w>rt,  en  s'échappant  par  des  chemins  détour- 
nés. Ils  y  rencontrent  Sébaftien ,  officier  ha- 
bile, que  l'Empereur  y  avoit  placé,  &  tom~ 
fcçn.t  fous  fes  coups.  La  viftoue  çowu.  ch« 
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aux  Romains  ;  &  la  mort  de  Valérien ,  pre- 
mier domeftique  du  Prince,  &  celle  de  Natus- 
pardon ,  officier  de  la  garde  ,  fameux  par  f^ 
valeur,  les  obligèrent  aarrçfer  de  leurs  lar- 
mes les  lauriers  qu'ils  venoient  de  cueillir* 
An  ^G8. 

SlJPHRIN.  {combat  dé)  L'an  503 ,  les  gé«? 
néraux  Romains,  Hypace  &  Patrice,  ayant 
défait  un  grand  corps  de  Perfes ,  s'arrêtèrent 
près  du  château  de  Suphtin,  ou  Afphuria,  à 
quinze  lieues  d'Amide.  Là,  ne  fongeant  qu'à 
jouir  de  leur  viftoire,  leurs  foldats  défarm&f 
affis  au  bord  d'un  ruiffeau ,  préparaient  leur 
repas  ;  quelques-uns  fe  baignoient.  Les  géné- 
raux étoient  à  table ,  &  fe  félicitoient  fans 
doute  de  leur  glorieux  fuccès.  Tout-à-coup 
on  annonce  que  les  Perfes  arrivent.  On  s'em- 
preffe  ;  on  court  de  toutes  parts  :  on  s'arme  à 
la  hâte.  Le  défordre  eft  extrême.  Les  Perfes 
fondent  fur  les  Romains  &  les  taillent  en  piè- 
ces ;  enforte  que,  d'une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  il  n'échappa  guères  que  les 
deux  généraux  qui,  fuyant  à  toute  bride,  fans 
regarder  derrière  eux ,  fe  réfugièrent  dans  Sa- 
mofare. 

SURA.  (prife  de)  L'an  540,  Chofroës , 
roi  des  Perfes ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'em- 
pereur Juftinien,  entra  dans  la  Méfopotamie, 
&  forma  le  fiége  de  Sura.  Les  habitans ,  après 
la  mort  de  leur  commandant  tué  fur  la  mu- 
raille, offrirent  de  fe  rendre,  &  envoyèrent 
leur  évêque  au  monarque  Perfan ,  pour  cal- 
mer fa  colère.  Chofroës  reçut  le  prélat  avec 
bonté,  accepta  fes  préfçns,  &  le  fit  accom- 
pagner ,  à  fon  retour ,  d'une  troupe  de  fes 
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meilleurs  foldats ,  comme  pour  honorer  fîr 
perfonne.  Les  habitans ,  voyant  revenir  leur 
pafteur  avec  une  efeorte  qui  ne  montroit  que 
de  l'amitié  &  de  la  joie,  ouvrirent  leurs  por- 
tes pour  le  recevoir.  Les  Perfes ,  s'étant  arrê- 
tés au-dehors  ,  fe  féparerent  de  lui  avec  de 
grandes  démonftrations  de  refpeft  ;  mais, 
lorfqu'on  voulut  refermer  les  portes ,  ils  l'em- 
pêcherent,  en  jettant  une  groffe  pièce  de  bois, 
îuivant  Tordre  fecret  qu'ils  avoient  reçu  de 
leur  Prince.  Tandis  que  les  habitans  &  les 
Perfes  font  des  efforts  contraires,  les  uns  pour 
enlever  l'obftacle ,  les  autres  pour  le  mainte- 
nir, Chofroës  fur  vient  avec  toutes  fes  trou- 
pes ;  force  l'entrée  ;  pille  les  maifons;  patte 
au  fil  de  Tépée  une  partie  des  habitans  ;  fait 
l'autre  prifonniere  ;  met  le  feu  à  la  ville  ,  &C 
la  détruit  de  fond  en  comble. 

SUTHUL  {bataille  de)  Le  confut  Albi- 
nus,  chargé  de  la  guerre  contre  Jugurtha  ,  en 
avoit  laiffé  la  conduite  à  fon  frère  Aulus ,  avec 
la  qualité  de  Propréteur  ,  pour  retourner  à 
Rome,  &  préfider  à  l'éle&ion  des  Confuls* 
Aulus  n'avoit  pour  tout  mérite  qu'une  infup- 
portable  préemption,  &  une  infatiable  ava- 
rice. Au  milieu  de  l'hiver ,  il  s'avifa  de  faire  le 
fiége  de  Suthul  ,  place  très-forte ,  fituée  fur  la 
croupe  d'une  montagne  efearpée  ,  6c  envi- 
ronnée d'un  marais  profond.  Jugurtha  ,  qui 
connoiffoit  le  cara&ere  de  fon  ennemi ,  Par 
mufoit  par  des  pourparlers  continuels ,  &  lui 
faifoit  croire  que  fa  valeur  étoit  redoutée.  Le 
prince  rufé  fçut  fi  bien  jouer  fonperfomia^e, 
qu'il  l'engagea  à  s'écarter  de  la  place  ,  &  1  at- 
tira dans  des  plaines  voifines ,  eu  il  lui  faifoit 
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efpérer  de  tranfiger  fecrettement  avec  lui.  Il 
vint  même  à  bout  de  corrompre  une  partie 
des  troupes  Romaines  ,  qui  lui  promirent  de 
le  fervir  dans  l'occafion.  En  effet  f  ce  prince 
étant  venu  attaquer  pendant  la  nuit  le  camp 
d'Aulus  ,  un  grand  nombre  d'alliés  paffa  fous 
fes  drapeaux  ;  &  un  officier  Romain  ,  premier  • 
capitaine  d'une  légion  ,  lui  livra  la  partie  du 
retranchement  qu'il  étoit  chargé  de  défendre. 
Le  camp  fut  pris  &  pillé.  Aulus  fut  obligé  de  fe 
rendre  avec  le  refle  de  fon  armée ,  &  Jùgur- 
tha  les  fit  tous  paffer  ignominieufement  ibus 
le  joug.  An  de  Rome  642. 


SUTRIUM.( prife &fiége de)u  Les Tofcans 


Romains,  la  forcèrent  de  fe  rendre  à  diferétion, 
&  en  chafferent  les  habitans ,  en  ne  leur  per- 
mettant d'emporter  que  leurs  habits.  Ces  mal- 
heureux proferits  furent  rencontrés  par  Ca- 
mille qui  ,  après  fa  vi&oire  près  de  Lanu- 
vium ,  marchoit  à  leur  fecours.  Ce  Général 
les  confola  ;  &  ,  fans  perdre  de  tems  ,  il  fit 
avancer  fes  troupes  f  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  ,  fans  avoir  été  apperçu.  Les  Tofcans  t 
difperfés  dans  les  maifons ,  ne  fongeoient  qu'à 
fe  divertir.  L'arrivée  fubite  des  Romains  leur 
caufa  une  telle  furprife,  qu'ils  fe  lai  lièrent  égor- 
ger fans  réfiftance,  où  fe  rendirent  honteufe* 
ment  aux  vainqueurs.  An  de  Rome  $66. 

1.  En  44}  ,  les  Etrufques  affiégerent  cette 
ville  qui  fervoit  comme  de  barrière  aux  Ro- 
mains contre  les  incurfions  de  ces  indompta- 
bles ennemis.  Le  conful  Emilius  marcha  au 
fecours  de  la  place  ;  &  ,  le  lendemain  de  foa 
arrivée ,  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  ba- 
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taille,  &  demeurèrent  en  préfenee  Jufqu'a- 
près  midi.  Les  Etrufques  donnèrent  les  pre- 
miers le  lignai  du  combat.  Il  fut  long  &  fan- 
glant.  Les  plus  braves  des  deux  côtés  y  péri- 
rent. Enfin  ,  la  féconde  ligne  des  Romains 
ayant  pris  la  place  de  la  prerniere  ,  les  enne- 
mis ,  qui  n'étoient  rangés  que  ftir  une  feulô 
ligne  ,  ne  purent  foutenir  l'attaque  de  ces  nou- 
velles troupes ,  &  prirent  la  fuite  à  la  faveur1 
de  la  nuit  qui  étoit  venue  à  leur  fecours. 

.3.  L'année  fuivante ,  ils  firent  de  nouvelles 
tentatives  fur  Sutrium.  Le  conful  Fabius  vola 
fur  le  champ  à  la  défenfe  des  Alliés.  Les  enne- 
mis vinrent  lui  préfenter  la  bataille.  Le  conful 
avoir  moins  de  troupes  ;  mais  elles  étoient 
plus  courageufes  ;  &  d'ailleurs ,  il  les  rangea 
dans  un  endroit  fort  avantageux.  Les  Etruf- 
ques ,  ne  confultant  que  leur  aftimofité ,  en 
viennent  aufli-tôt  aux  mains.  Les  légions 
Romaines  les  reçoivent  avec  courage;  &, 
profitant  de  la  fupériorité  du  lieu ,  lancent  fur' 
eux  une  grêle  de  traits  &  de  pierres  qui  en 
bleflent  beaucoup,  &  troublent  les  autres  par 
le  bruit  qu'elles  faifoient  en  tombant  fur  leurs 
cafques  &  fur  leurs  boucliers.  Le  défordre  fe 
mit  bientôt  parmi  les  Etrufques  éperdus ,  qui 
s'enfuirent  vers  leur  camp.  La  cavalerie  Ro- 
maine les  avoit  prévenus.  Ils  furent  obligés 
de  fe  réfugier  dans  les  montagnes  &  dans  les 
forêts  ,  fans  armes  &  fans  reïTources. 

SUZE.  (prifc  de)  Au  commencement  de 
Tan  312,  Maxence  s'étoit  déclaré  Conful  f 
pour  la  quatrième  fois, fans  collègue. Conf- 
tantin  marcha  aufli-tôt  contre" ce  tyran ,  palTa 
les.  Alpes,  &  parut  "devant  Suze ,  lorfqu  on  le 
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CTôyoit  encore  fort  éloigné*  Cette  ville  étoit 
avantageufement  fituée  ,  &  défendue  par  de 
bonnes  murailles.  Une  nombreufegarnifon  6c 
deshabitans  guerriers  pouvoient  faire  échouer 
les  plus  grands  efforts.  Le  Prince  ?  pour  n'être 
pas  arrêté  dès  le  premier  pas ,  offrit  la  paix  aux 
citoyens*  Ils  la  refuferent.  Conftantin  irrité  fit 
mettre  le  feu  aux  portes ,  &  pranter  les  échelles 
contre  les  remparts.  Tandis  qu'une  partie  des 
foldats  lance  une  grêle  de  pierres  &  de  traits 
fur  ceux  qui  les  défendent ,  les  autres  montent 
à  Pefcalade ,  &  abbatent  à  coups  de  piques  &C 
d'épées  tous  ceux  qui  ofent  les  attendre.  En 
Un  moment ,  la  ville  eft  prife  ;  &  le  vainqueur 
relevé  i'éclat  de  ce  triomphe  par  une  clémence 
ùlxïs  bornes  ;  mais  ces  nouveaux  fujtts  étoient 
fur  le  point  de  perdre  leur  patrie.  Le  feu  fai- 
foit  des  progrès  rapides  >  &  alloit  confum.T 
un  monument  illuftre  de  la  bonté  de  Cons- 
tantin. Ce  prince  ordonne  à  fes  foldats  d'é- 
teindre le  feu  ;  & ,  lui-même  a  leur  tête  ,  il 
hate  leur  obéiffance,  en  partageant  leurs  fati- 
gues. Dans  l'inftant,  la  flamme  cède;  &  les  ha- 
titans  de  Suze ,  doublement  fauvés  en  môme 
tems  que  vaincus  ,  éternifent  par  leur  recon- 
noiflance  la  générofité  de  leur  vainqueur» 
SYBARIS.  [prife  de)  Cette  ville  ,  fi  célè- 
bre dans  PHiftoire  par  le  luxe  de  fes  habitans  * 
fe  brouilla  avec  les  Crotoniates  fes  voifins. 
Les  deux  peuples  prirent  les  armes.  Les  vo- 
luptueux Sybarites  fe  mirent  les  premiers  en 
campagne  avec  trois  cens  mille  hommes.  Les 
Crotoniates  ne  leur  oppoferent  que  cent  mille 
hommes  ;  mais  ils  avoient  à  leur  tête  Milonf 
ce  fameux  athlète.  Sous  la  conduite  de  ce 
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Générât  ,  ils  remportèrent  une  viftoîre  com* 
plette.  Pour  en  profiter  ,  ils  s'avancèrent  vers 
Sybaris  ;  la  prirent  9  tuèrent  prefque  tous  les 
ha bi tans ,  &  ren  verfer  ent  tous  les  édifices»  An 
du  monde 

SYRACUSE.  (JUgis  &  bataille  de)  1.  La 
plus  floriffante  république  de  la  Sicile  étoit  la 
Tille  de  Syracufe.  Cette  cité  puiffante,  riche f 
bien  peuplée ,  fituée  fur  la  côte  orientale  de 
Fifle ,  étoit  compofée  de  cinq  quartiers  diffé- 
rens ,  qui ,  tous  renfermés  par  de  fortes  mu- 
railles, &  fortifiés  avec  des  tours,  de  di  (tance 
en  diflance ,  formoient ,  en  quelque  forte,  au- 
tant de  places  imprenables  ,  &  préfentoient 
à  peu- près  la  figure  d'un  triangle.  Du  côté  de 
la  mer ,  on  remarquoit  l'ifle  d'Ortygie ,  qui 
renfermoit  la  citadelle,  !&  commandoit  aux 
deux  ponts  qui  l'environnent.  Elle  comrau- 
niquoit  par  un  pont  avec  Achradine ,  le  plus 
beau,  le  plus  grand ,  le  plus  fortifié  de  tous  les 
quartiers.  Au-deffus  d'Achradine,  onvoyoit, 
d'un  côté,  le  quartier  de  Tyque  &  celui  de 
Néapolis,  ou  Ville-neuve,  qui,  féparés  l'un 
de  l'autre  par  un  mur,  s'avançoient  tous  deux 
en  pointe  vers  l'occident ,  &  fe  terminoient 
à  une  hauteur  qui  les  commandoit,  &  qu'on 
nommoit  EpipoU.  Une  vafte  enceinte  de  mu- 
railles renfermoit  tous  ces  quartiers;  &  cette 
muraille  immenfe  étoit  défendue  par  deux 
forts  nommés ,  l'un  Eurivïle  ,  &  l'autre  Lab- 
date. 

La  feizieme  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe,  les  Ségeftains,  opprimés  par  les  Séli- 
nontains  que  foutenoient  ceux  de  Syracufe  , 
vinrent  implorer  le  fecours  d'Athènes.  Jamais 
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cette  République  n'a  voit  été  fi  puiffahte ,  fie 
en  même  tems  fi  eny  vrée  de  fa  grandeur.  Sui- 
vant l'avis  d'Alcibiade,  8c  malgré  les  vives 
repréfentations  de  Nicias  ,  le  peuple  écouta 
favorablement  les  prières  des  députés.  Ou  1 
équipa  fur  le  champ  une  fuperbe  flotte  de  cent 
cinquante  navires;  6c  Ton  en  donna  le  com- 
mandement à  Aicibiade ,  à  Nicias  fit  à  La- 
machus.  On  fit  voile  vers  Syracufe;  &,  pen- 
dant la  nuit ,  on  entra  dans  le  grand  port,  fie 
Ton  prit  terre  près  d'Olympié^  fans  avoir  été 
apperçu.  Les  Syracufainsavoient  fait  de  grands 
préparatifs  ;  6c ,  pleins  de  courage ,  ils  a  voient 
réfolu  de  fe  bien  défendre.  L'arrivée  foudaine 
des  ennemis  les  déconcerta  ce  pendant  un  peu; 
mais  bientôt  ils  bannirent  cette  première  ter- 
reur,  6c  fe  mirent  én-bataille  devant  les  murs 
\  de  leur  patrie.  On  donna  le  fignal  en  même 
tems  de  part  &£  d'autre.  Comme  les  intérêts 
étoient  les  mêmes ,  le  combat  fut  opiniâtre  ; 
&  la  viâoire  paffa  plus  d'une  fois  de  f  un  6c 
de  l'autre  côté.  Un  orage,  qui  furvint  tout-à- 
coup  ,  intimida  les  Syracufains.  Ils  plièrent 
6c  fe  retirèrent  dans  la  ville ,  après  une  longue 
6c  vigoureufe  réfiftance.  Cet  échec  ne  fervit 
qu'à  ranimer  leur  ardeur.  On  rétablit  6c  l'on 
augmenta  les  fortifications  ;  6c ,  pour  mieux 
obéir ,  on  confia  toute  l'autorité  militaire  à  un 
feul  chef  qui  fut  Hermocrate,  perfonnage  éga- 
lement illuftre  6c  par  fa  valeur  6c  par  fon  ex- 
périence. 

Cependant  les  Athéniens  s'emparèrent  d'E- 
pipole  ;  ÔC ,  malgré  les  fréquentes  forties  des 
affiégés ,  ils  vinrent  à  bout  d'environner  la 
ville  d'un  mur  de  ci  rcen  va  liât  ion.  Nicias,  par; 
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le  rappel  &  l'exil  <f  Alcibiade ,  &  la  mort  de 
Lamachus  tué  dans  une  aétion  ,  fe  vît  fans 
collègue ,  &  feul  maître  de  toutes  les  opéra* 
tions.  Ce  Général ,  paroiflant  oublier  tout*à- 
coup  fa  lenteur  ordinaire*,  fit  entrer  fa  flotte 
dans  les  deux  ports,  &  preffa  vivement  la 
ville  par  terre  &  par  mer.  Syracule  ainfi  blo- 
quée f  &  toujours  vaincue ,  fe  voyoit  réduite 
à  la  dernière  extrémité.  Déjà  les  citoyens  dé* 
fefpérés  fongeoient  à  fe  rendre ,  lorfque  Gy- 
Hppe  ,  capitaine  Lacédémonien  ,  envoyé  à 
leur  fecours  avec  de  bonnes  troupes,  furvint 
tout-à-coup  ,  fans  que  Nicias  fe  fut  mis  en 
peine  de  l'empêcher  d'aborder  :  tant  il 
toit  fur  la  viôoire  !  Auffi-tôt  t'efpérance 
naît  dans  tous  les  cœurs.  La  joie  publique  fai  t 
cent  folies.  On  proclame  le  Spartiate  Pere  & 
Libérateur  de  Syracule.  Ce  Général  ne  mwtipfr 
point  l'attente  des  Alliés.  Il  commença  par 
faire  fçavoir  aux  Athénien*  q*ft'tt  leur  donnoit 
cinq  jours  pour  fortir  de  Sicile.  On  ne  daigna 

S s  répondre  à  cette  proportion.  Quelques 
Wats  demandèrent  au  héradt  9%  «  fi  la  pré* 
>*  fence  (Furie  cappe  Lacédémonienne  &  cfun 
»  méchant  bâton  pouvoir  faire  changer  la  for* 
H  tune?  w  Enfin  il  faHut ,  de  part  &  d'autre  9 
fe  difpofer  à  une  bâtai  lie.  Le  fort  Labdale  Sut 
emporté  défiant,  &  tous  les  Athéniens  qui  te 
défendoient  paffes  an  fil  de  Pépée.  Tous  tes 
jours,  on  en  venoir  à  de  petits  combats  r  où 


pertes  afïbibiirert  teHerriem  Nicias  y  qu'il  fut 
obligé  de  fe  cantonner  vers  la  côte  i&  Plsiii- 
myre ,  qui  forme  Fentrée  du  grand  port a&n 
d'y  conferyei  fes  bagages ,  &  de  pouvoir  foin 
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tenir  fa  flotte.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  en  re- 
pos. Le  Lacédémonien  vint  l'attaquer  ;  em- 

Cta  Tes  forts  ;  s'empara  d'une  partie  de  fes 
âges ,  pendant  que  les  Syracufains  battoient 
fur  mer  la  flotte  ennemie.  L'infortuné  Nicias 
étoit  dans  la  dernière  confternatîon.  Il  a  voit 
inftrutt  Athènes  du  trifte  état  où  fe  trouvoit 
l'armée ,  depuis  le  débarquement  des  Spartia- 
tes. On  lui  a  voit  promis  du  fecours;  mais  il 
n'arrivoit  point  ;  &  fes  befoins  étoient  pref- 
fan s .  Enfin  il  étoit  fur  le  point  de  périr ,  lorf- 
qu'on  vit  une  flotte  Athénienne  de  foixante- 
treize  galères  ,  commandée  par  Démofthène, 
entrer  fièrement  dans  le  port.  Ce  Général  à 
moins  expérimenté  que  brave ,  pour  profiter 
de  l'allarme  où  fon  approche  inopinée  avoit 
jette  la  ville ,  forma  fur  le  champ  quelques  at- 
taques ,  contre  l'avis  de  Nicias.  Sa  témérité 
lui  coûta  cher.  Il  perdit  un  grand  nombre  de 
foldats  ,  &  détruifit  en  un  inftant  toutes  le* 
efpérances  que  fon  arrivée  avoit  fait  naître. 
Bientôt  les  Athéniens  fe  virent  réduits  à  une 
extrémité  plus  trifte  encore  qu'auparavant.  On 
fongea  à  lever  le  flége ,  après  avoir  tenté  la 
fortune  dans  un  nouveau  combat  naval.  La 
viftoire  fat  encore  pour  les  affiégés  qui  ôterent 
même  à  leurs  ennemis  les  moyens  de  fuir  par 
mer  ,  en  les  enfermant  dans  le  grand  port.  U 
fallut  donc  tâcher  de  s'échapper  par  terre.  Her- 
mocrate  ,  en  ayant  eu  avis ,  s'empara  de  tous 
les  paffages,  à  Tinfçu  des  Athéniens.  Ces  mal- 
heureux fugitifc ,  s*etant  mis  en  marche  pen- 
dant la  nuit  f  tombèrent  dans  les  embufeades 
qu'on  leur  avoit  dreflees  de  toutes  parts;  Ils  fe 
défendirent  long-tems  comme  des  lions  ;  mais, 
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vaincus  par  le  nombre,  par  la  fatigue  &  par 
la  faim,  ils  fe  rendirent  tous  à  difcrétion.  On 
les  jerra  dans  la  prifon  publique  ,  où  ils  me- 
nèrentune  vieplus  trifte  mille  fois  que  la  mort 
la  plus  cruelle.  Nicias  &  Démofthène,  leurs 
chefs ,  périrent  par  la  main  du  bourreau ,  au 
mépris  de  la  parole  qu'on  leur  a  voit  donnée. 
Telle  fut  Tiffuë  de  cette  guerre  qui  duroit  de- 
puis plus  de  deux  ans,  &  dont  Athènes  s'étoic 
promis  les  plus  grands  avantages.  Son  or- 
gueilleufe  préfomption  méritoit  bien  un  pareil 
fuecès. 

.  2.  En  3601 ,  Denis,  ayant  déclaré  la  guerre 
aux  Carthaginois ,  fit  fur  eux  de  grandes  con- 
quêtes. Mais  le  tyran  en  fut  bientôt  puni  par 
le  fiége  qu'Imilcon  ,  général  de  Carthage  , 
vint  mettre  devant  Syracufe ,  avec  une  flotte 
de  deux  cens  vaiffeaux ,  &  une  armée  de  terre , 
compofée ,  félon  quelques  auteurs  ,  de  trois 
cens  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  mille 
chevaux.  Denis  n'étoit  pas  en  état  d'arrêter 
ce  torrent  qui  menaçait  d'engloutir  tout  fon 
Empire  ;  mais  la  pefte  le  fervit,  mieux  que  fes 
troupes  que  l'ennemi  avoit  déjà  battues  plu- 
fieurs  fois.  Cette  armée  fi  redoutable ,  cet  ap* 
pareil  fi  terrible  s'évanouit  en  un  inftant.  Le 
tyran,  profitant  du  trifte  état  où  la  contagion 
âyoit  réduit  les  Carthaginois ,  les  attaqua  bruf- 
quement;  les  défit  fanrpeine;  prit  ou  brûla 
leurs  vaiffeaux  ,  &  fit  un  riche  butin*  Imilcon 
ne  dut  fon  falut  qu'à  fe  fuite  précipitée.  Ce  ne 
fut  pas  le  feul  fiége  que  Syracufe  eut  à  foutenir 
contre  les  Carthaginois  ;  mais  c^s  ^ers  Afri- 
cains y  furent  toujours  battus.  Il  n'étoit  donné 
qu'aux  vainqueurs  du  monde  de  faire  la  con^ 
quête  d'une  ville  fi  fameufe. 
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3.  L'an  de  Rome  538,  les  Syracufains,  ex- 
cités par  des  magiftrats  féditieux,  fe  révoltè- 
rent contre  les  Romains,  &  rompirent  le  traité 
d'alliance  conclu  avec  la  République  par  Hié- 
ron  II ,  leur  roi. ,  Le  conful  Marcellus ,  qui 
étoit  pour  lors  en  Sicile  avec  une  forte  armée 
de  terre  &  de  mer,  s'avança  contre  Syracufe, 
&  fe  difpofa  à  l'attaquer.  La  confternation  des 
rebelles  étoit  grande.  On  craignoit  de  fuccom- 
ber  foys  l'effort  des  Romains  ;  mais  la  mer- 
veilleufe  induftrie  du  feul  Archimède,  iffu  du 
fang  des  rois ,  fit  pour  Syracufe  ce  que  n'au- 
roient  pu  faire  les  troupes  les  plus  nombreufes 
&  les  plus  aguerries.  Le  génie  de  ce  célèbre 
géomètre  arrêta  tout-à-coup  ces  formidables 
légions  devant  qui  là  puiffance  de  Garthage 
&  des  peuples  de  l'Italie  s'étoit  humiliéè.  Il 
avoit  conftruit  une  infinité  de  machines,  d'une 
invention  nouvelle,  qui  lançoient,  à  quelque 
diftance  que  ce  fut ,  des  traits  de  toute  efpece 
&  des  pierres  d'une  pefanteur  énorme.  Tantôt 
il  faifoit  tomber  fur  les  galères  de  groffes  pou- 
tres ,  chargées  au  bout  d'un  poids,  immenfe  , 
qui  les  abyfmoient  dans  les  flots  :  tantôt  il  fai- 
foit partir  une  main  de  fer ,  attachée  à  une 
chaîne,  &  par  laquelle  celui  qui  la  gouver- 
noit  faififfoit  les  vaiffeaux  ;  les  élevoit  en  Pair  , 
par  le  moyen  d'un  contre-poids  ;  les  dreffoit 
fur  la  pouppe ,  puis ,  les  lâchant  tout-à-coup, 
les  fubmergeoit  ou  les  brifoit  entièrement.  Le 
général  Romain  fit  dreffer  à  grands  frais  une 
grande  machine ,  appellée  fambuquc.  Il  la  fit 
approcher  de  la  ville ,  fur  plufieurs  galères  for- 
tement attachées  enfemble;  &  déjà  l'on  ab- 
batoit  le  pont  qui  la  compofoit ,  pour  paffer 
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fur  le  mur  des  afliégés ,  lorfqu'il  partit  de  def- 
fus  les  remparts  une  pierre  du  poids  de  dix 
quintaux ,  &  ,  coup  fur  coup ,  une  féconde , 
une  troifieme,  plus  énormes  encore,  qui,  don* 
nant  fur  cette  machine  avec  un  fiflement  & 
un  tonnerre  épouvantable ,  en  fracafferem  la 
bafe ,  &  détruifirent  en  un  moment  l'ouvrage 
de  plufieurs  jours.  Marcellus ,  à  toutes  ces  at- 
taques, a  voit  perdu  un  nombre  prodigieux  de 
foldats.  L'épouvante  s'étoit  mife  parmi  les 
Romains.  De  quelque  côté  que  ce  fût ,  on  n'o- 
foit  plus  approcher  de  la  ville.  Dès  qu'on  ap- 
percevoit  le  bout  d'une  çorde  ou  quelque  pièce 
de  bois  fur  les  murailles ,  chacun  fuyoit ,  en 
criant  qu'Archimède  alloit  tout  foudroyer.  Ce 
qui  les  défefpéroit ,  c'eft  qu'ils  ne  pou  voient 
fe  venger  fur  les  ennemis.  Il  n'en  paroi  (Toi  t 
aucun.  Les  machines  étoient  derrière  les  for- 
tifications  ;  fk  le  fervice  s'en  faifoit  à  couvert. 
Marcellus  prit  donc  le  parti  de  convertir  le 
fiége  en  blocus.  Il  avoit  ménagé  une  intelli- 
gence avec  quelques  citoyens  ;  &  c'étoit-là  le 
fondement  de  fes  efpérances.  Mais  la  conjura- 
tion fut  découverte ,  &  les  coupables  punis. 

Le  général  Romain  ne  voyoit  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  lever  le  fiége. 
Mais  quelle  Jionte  !  quel  affront  pour  la  répu- 
blique !  Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  chagri- 
nantes penfées ,  un  foldat  vint  lui  dire  qu'il 
avoit  remarqué  un  côté  du  mur  beaucoup  plus 
bas  qu'on  ne  le  croyoit ,  &  qu'avec  de  médio- 
cres échelles  on  pourrait  facilement  monter. 
Le  Général  s'en  a  dure  de  fes  propres  yeux  , 
fait  préparer  des  échelles  ;  &  pendant  la  nuit, 
lorfque  les  alïiégés ,  qui  avoient  fait  la  débau- 
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thc  ,  étoient  plongés  dans  le  formneil,un  corps 
de  mille  foldats  d'élite  fe  rend  maître  de  la 
muraille  du  côté  de  Tyque.  Ils  enfoncent 
auffi-tôt  la  porte  Hexapile,  &  s'emparent 
d'Epipaltt  Tjq*c  fc  Néapotts  font  emportées 
prelque  fans  combat.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de 
l 'Ach  rad  ine  &  de  file  f  qui  avoient  leurs  forti- 
fications particulières.  U  fallut  les  atfiéger  de 
nouveau.  Mais  la  pefte,  qm  rai foi t  de  grands 
ravages  „  la  tamine ,  fléau  inséparable  des  longs 
fiéges ,  &  la  fédition  f  plus  çruelle  encore  , 
forcèrent  les  Sy tas ufarns  à  fe  rertdre.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage  7  &  à  tonte  la  brutalité 
dufoldat.  Ma*celfws,  dit -cm  y  pleura  for  le 
fort  de  cette  cité  fameufe  &.  opulente,  qotil  fe 
voy oit  forcé  de  détruire ,  en  la  dépouilla*! t 
de  tous  fes  ornemens.  Un  accident  funefte 
vint  encore  aaugmenter  fa  doattf&r.  Archi- 
mède  ignoroit  ta  vi&©we  des  Ramams*  Ap- 
pluptè  dans  fan  cabinet  à.  tracer  de»  figures ,  . 
il  n'a  voit  entend*  r>i  te  twmulte  des  vainqueurs , 
ni  les  cris  des  vaincus.  A  l'inftant ,  un?foidat  fe 
préfente  à  lui,  l'épée  à  la  main,  & ,  d'un  ton 
terrible ,  lui  ordonne  de  le  fuivre  dans  la  tente 
du  Général.  Le  géomètre  le  prie  d'arten d  1  e  un 
inftant ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  lafolution 
de  fon  problême,  &c  fe  remet  au  travail.  Le 
Romain  irrité  de  ce  délai ,  &  s'embarraflant 
peu  de  fes  problêmes  &  de  fes  figures,  tire 
ion  épée  &  le  tue.  Marcellus  fut  vivement  af- 
fligé de  cette  mort.  Il  fit  à  cet  illuftrefçavant 
de  magnifiques  obféques  ,  &  gratifia  tous 
ceux  de  fa  famille,  qui  étoient  dans  la  ville.  On 
parle  d'un  miroir  ardent,  parle  moyen  duquel 
Archimède  brûla  une  partie  de  la  flotte  Ro- 
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maine.  Ce  fait  ne  fe  trouve  dans  aucun  çcri* 
vain  de  l'antiquité  :  c'eft  fans  doute  une  tra- 
dition moderne  &  fans  fondement.  Par  la  prife 
de  Syracufe  ,  la  Sicile  entière  devint  une  pro- 
vince du  peuple  Romain.  Le  fiége  avoit  duré 
trois  ans, 

4.  L'amiral  Bing  vouloit  forcer  à  la  paix 
les  Efpagnols  qui  faifoient  la  guerre  à  l'empe- 
reur. Mais  comme  les  négociations  n'opéroient 
point ,  il  réfolut  de  les  y  contraindre  par  quel- 
que coup  d'éclat.  Il  mit  à  la  voile.  Faifant 
route  fur  la  flotte  Efpagnole ,  il  la  rencontra 
près  de  Syracufe,  le  11  de  Mai  1718;  engagea 
la  bataille ,  &  remporta  une  viftoire  compîette. 
Les  capitaines  des  vaiffeaux  Anglois  donnè- 
rent les  plus  grandes  marques  de  valeur  & 
d'habileté.  Les  ennemis  purent  à  peine  foute- 
nir  leurs  attaques.  Ils  eurent  trois  vaiffeaux 
brûlés ,  un  coulé  à  fond ,  &  en  laifferent  onze 
au  pouvoir  du  vainqueur  qui  ne  perdit  aucun 
des  fiens ,  &  à  qui  ce  fuccès  ne  coûta  que  peu 
de  monde. 

.  >  1 

*  •  • 

.  Fin  de  la  première  Partie. 
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TA  B  A  S  C  CX  (prifi  de  )  Le  lefteur  nous 
permettra  de  raconter ,  fous  ce  titre ,  la 
conquête  du  Mexique  par  Fernand  *  Cor- 
tez  ,  le  plus  fameux  des  capitaines  Efpagnols  * 
qui  ont  affujetti  le  nouveau  Monde. 

Les  découvertes  qu'on  faifoit ,  tous  les 
jours ,  en  Amérique  animoient ,  de  plus  en 
plus  ,  les  citoyens  ;  &  chacun  s'empreflbit 
d'aller  puifer  dans  ces  pays  heureux  les  ri- 
cheffes  que  la  nature  y  avoit  prodiguées.  En 
1517,  Jean  de  Grijalva,  par  le  fecours  de 
Vélafquez ,  gouverneur  de  Cuba ,  découvrit 
le  Mexique ,  qu'il  nomma  la  nouvelle  Efpa* 
gne.  Les  connoiflances  qu'il  apporta  à  Vélaf- 

Suez  de  la  fertilité ,  de  1  étendue ,  &  fur-tout 
es  richefles  immenfes  de  cette  vafte  région  , 
firent  concevoir  à  ce  gouverneur  le  deffein 
d'y  établir  la  domination  Efpagnole.  Il  confia 
cette  grande  entreprife  à  Fernand  -  Cortez 
qui ,  par  fa  valeur  intrépide ,  fon  habileté  * 
fa  prudence  ,  étoit  digne  de  ce  choix  glo- 
rieux. .  .  * 
Il  eft  bon  d'obferver ,  avec  M.  Déformeaux  > 
que  toutes  les  expéditions ,  qui  ont  procuré 
à  l'Efpagne  deux  empires  &  trente  provins 
ces  en  Amérique  ,  ne  coûtèrent  jamais  un 
fol  au  Roi,  .Des  particuliers  tentoient  la  for- 
tune à  leurs  dépens.  Un  heureux  fuccès  les 
S.  &  B.  T.  III.  Part.  II*  A 
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mettoit-il  en  pofleffion  du  gouvernement  des 
pays  conquis  ?  Le  fruit  de  leurs  travaux  ap- 
partenoit  à  la  >cour.  Etoient-ils  malheureux  ? 
Ils  perdoient  leurs  biens  ,  fans  obtenir  aucun 
dédommagement  dé  la  part  du  toinifteré.  Si 
l'amour  de  la  patrie  eût  ieul  animé  leur  cou- 
rage ,  on  pourroit  les  regarder  comme  autant 
de  héros.  i 

Fernand  -  Cottez  part  avec  dix  vaiffeaux  V 
vk  accompagné  de  fix  à  fept  cens  Efpagnols. 
Jamais  on  ne  forma  une  fi  grande  entreprife 
avec  fi  peu  de  forces.  H  eû  vrai  que  ce  guer- 
rier célèbre,  fécond  en  reffourcès ,  &  cFun 
courage  opiniâtre  ,  dut  fesfuccès  à  fonadreffe, 
afttartt  pour  le  meinsqû'à  fon  aùdace.  A  peiiio 
eut- il  clifparu,  qne  Vélafquez  ,  jaloux  de  la 
capacité  de  fon  lieutenant ,  fe  repentit  d'a- 
voir feit  un  pareil  choix.  Il  craignoit  que 
Cortez  ne  lui  enlevât  la  gloire ,  &  fur- tout  le 
profit  de  cette,  expédition.  On  voira:  que  le 
eorfquérant  du  Mexique  eut  phœ  d'obffecles  à 
yftinçre  du  c&té  de  Vélafquez^  que  de  celui 
des  Mexicains*  11  fémbknt  que  les  Eipagnob 
étoffent  entrepris  die  mettre  eux-mêmes  obf- 
tacle  à  leurs  I uccès.  Ne  fut-ce  pas  parmi  eux 
que  Colomb  &  fes  frères  trouvèrent  leurs 
plus  cruels  erinè/ms?  Les  Piaasrrés  &  tes  Al- 
magro  fe  livrèrent,  au  Pérou*  plus  de  com- 
bats ,  &  firent  couler  plus  de  fartg  Efpagrtoi 
que  les  Indiens  ensemble  ;  mais  ce  qà'dn  doit 
regarder  comme  un  prodige  y  tiffr  que  là  di£ 
fi>jrck>  càs  haines  atroces  7  ees«  gwms  intef* 
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tîttes  lie  retardoient  pas  un  feul  inftant  k  cours 
des  conquêtes*  " 

Le  premier  foin  de  Fernahd  fut  de  fe 
feire  adorer  des  foldats.  Il  les  traita  comme 
des  frères.  11  s'attacha  tous  les  cœurs; 
avant  que  dé  tes  débarquer,  tous  lui  jurèrent 
de  ne  jamais  combattre  que  fous  Tes  aufpices. 
Sûr  de  l'affe&ion  de  fes  guerriers',  il  arrive  au! 
Mexique  ;  &  fon  approche  répand  par-tout  la 
terreur.  Les  Indiens  de  Tabafco  ,  moins  inti- 
midés que  leurs  compatriotes  ,  réfolurent  d'ar- 
rêter l'ennemi.  H$  voient  en  fôùle  à  fa  rencon- 
tre ;  ils  l'attaquent  ;  ils  font  vaincus  ;  ils  fuyent 
én  défordre  dans  leur  ville.  Coftez  en  forme 
le  fiége  ;  il  la  prend  ên  peu  d'heures ,  &  fait 
trembler  toute*  les  contrées  y oifines,  au  feul, 
bruit  de  ion  nom. 

La  vue  des  ehevatix,  fur  lefquels  combat-^ 
tbient  les  Efpagrtoîs,  les  mugilTemens  du  ca-$ 
non,  qu'on  prenoit  pour  le  tonnerre, fJes  vai£ . 
féaux,  qui  refferiiblbierit  à  des  fortëreiTes  mou- 
vantes; tous  ces  dbjets  caufdient  aux  Indiens 
un  étonnement  jtiêlé  d'admiration.  Ils  regar- 
doient  Cortez  comme  un  dieu ,  comme  le  fils  , 
du  Soleil.  I>etrx  généraux  du  fouverain  de  ces. 
contrées  imrfténîes  viennent  trouver  le  capi- 
taine Efpagnol  i  1fe  comptent  de  préfens  ,  & 
le  fomment ,  3e  la  part  cîe  îeifr  maître ,  de  for- _ 
tir  du  pays.  Cdrtez  apprit  cPeuxque  le  mo- 
narque Indrfcn  tè  nômifhbit monti^uni^  ;e^!:^ 
régnoit  fur  un  Irtpiï e  fort  étendu  ,&  fpn^ 
depuis  cent  trente  ans;' qu'il  commandoit  a 
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trente  princes,  fes  vaflaux,  appelles  Caci~ 
qucs ,  dont  chacun  étoit  en  état  de  mettre 
cent  mille  hommes  fur  pied  ;  que  les  richef- 
les  du  fouverain  furpaflbient  le  nombre  de  fes 
Aijets ,  &  que  fon  pouvoir  étoit  defpotique. 
Les  Efpagnols  eurent  bientôt  lieu  de  s'apper- 
Cevoir  que  les  Mexicains  n'avoient  rien  de 
barbare  que  fufàge  de  facrifier  leurs  ennemis 
vaincus  à  Vitzliputzli,  le  dieu  de  la  guerre,  &C 
de  s'en  nourrir  ;  que  ce  peuple  furpaflbit  en 
connoiflances  &  en  lumières,  en  induftrie 
&  en  politeffe ,  la  plupart  des  nations  de  l'Eu- 
rope. 

L'éducation  de  la  jeunefle  formoit  parmi 
eux  le  principal  objet  du  gouvernement.  Les 
fujets ,  attachés  jufqu'à  l'adoration  à  leur  fou- 
verain ,  étoient  braves ,  difciplinés ,  &  con- 
noiffoient  ce  que  nous  appelions  l'Honneur 
&les  Sentimens.  Ilsavoient  réduit  la  guerre 
en  ârt  ;  &  leurs  finances  étoient  mieux  admi- 
nistrées que  dans  les  Etats  de  l'Europe.  Dans  un 
autre  fiécle ,  peut-être  que  cette  nation  célè- 
bre auroit  fubjugué  les  Efpagnols.  . 
"  Fernand-Cortez ,  inftruit  de  tout  ce  qui 
cbncernoit  les  Mexicains,  réfolut  de  conqué- 
rir leur  vafte  Empire.  Il  comprit  qu'il  talloit 
employer  la  politique  &  l'adrefle ,  autant  que 
la  force  &  l'audace.  Il  fit  d^abord  entendre  aux 
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Môntézitma,  effrayé  par  une  infinité  d'ora- 
cles vrais  ou  faux ,  &  par  de  prétendus  pro- 
diges qui  annonçoient  la  deftru&ion  de  fa 
monarchie ,  envoya  de  nouveaux  préfens , 
&  eut  recours  aux  prières  les  plus  vives  pour 
engager  Cortez  à  partir.  Sa  crainte  le  perdit. 
Il  fe  crut  vaincu ,  avant  que  de  combattre* 
Cependant  la  vue  defes  riches  préfens  excite, 
de  plus  en  plus,  l'avarice  &  la  cupidité  des 
Efpagnols.  Tous  veulent  s'établir  dans  une 
contrée  fi  opulente.  Cortez,  charmé  de  les 
voir  en  de  pareilles  difpofitions ,  commence 
ce  grand  ouvrage  ;  & ,  pour  répondre  à  leurs 
defirs,il  bâtit  la  ville  de  Vera-Cruz.  Afin  de 
n'être  plus  dans  la  dépendance  de  Vélafquez, 
il  fe  fait  élire  Général  par  la  colonie  naiflante, 
&  envoie  en  Efpagne  tout  l'or  qu'il  avoit  re- 
cueilli. Il  demande  le  gouvernement  du  Me- 
xique $  &  de  nouveaux  fecours.  Enfuite ,  à 
l'exemple  d'Agathocles,  il  brûle  fes  vaifleaur 
pour  faire  entendre  à  fes  foldats  qu'il  falloit 
vaincre  ou  périr. 

De-là ,  il  s'avance  dans  le  pays  ,  &  fait  al- 
liance avec  plufieufs  Caciques  qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  l'orgueil  ik  la  tyrannie  de  Mon- 
tézuma.  Chaque  jour ,  fur  la  route ,  il  décou«* 
.  vre  de  belles  villes,  une  grande  quantité  d'or, 
un  pays  délicieux  &  bien  cultivé,  de  l'ordre  ,  > 
de  la  police ,  de  l'humanité.  Partout  on  le  re  - 
çoit comme  un  dieu.  Les  peuples  fe  profter-% 
nent  à  la  vue  du  moindre  Efpagnol.  Il  n'y 
eut  qu'une  république  qu'on  appefloit  TIajk 
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cala  ,  qui ,  ay*nt  fçu  conferver  6  liberté  confr* 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Mexicain ,  eut  la 
Jïardiefie  de  refufer  le  paflage  fur  fes  terres  aux 
Efpagnols,  &  de  les  traiter  comme  des  bri- 
gands. Les  Tlafcalates ,  prefque  nuds,  armés 
feulement  de  flèches  &  de  pierres  trancharn 
tes  qui  leur  tenoient  lieu  de  fer,  furent  vain- 
cus trois  fois  confécutivement.  La  guerre 
termina  par  un  traité  qui  unit  ces  républicains 
avec  les  Efpagnols.  Ce  fut  par  le  fecours  des 
Tlafcalates  que  Cortez  rçnyerià  le  thrône  du 
Mexique.  Il  eftbond'obferverquecet  homme 
heureux,  dans  fon  expédition  contre  Tabafco, 
s'attacha  une  Indienne  aimable,  qui  devint 
la  maîtrefle  du  général,  §c  fon  interprète  * 
dès  qu'elle  eut  appris  la  langue  Efpagnole. 
Cette  femme  lui  rendit  les  plus  grands  fervi- 
ces.  Pour  comble  de  fortune ,  le  pays ,  qu'on, 
yenoit  de  conquérir,  étoit  rempli  de  volcans 
qui  fournirent  du  foufre  &  du  falpêrre  poijr 
remplacer  la  poudre  qu'on  avoit  dépenfée 
dans  les  combats. 

Montézuma ,  plus  effrayé  que  jamais  de- 
puis la  défaite  des  Tlafcalates,  tremble,  en 
voyant  approcher  de  fa  capitale  cet  étranger 
qui,  en  moins  de;  quinze  jours,  venoit  de 
dompter  une  république  que  toutes  les  for- 
ces de  l'Empire  n'a  voient  pu  affujettir  pen- 
dant un  fiécle.  Cortez ,  fuivi  d'une  poignée 
d'Efpagnoîs,  &  de  fix  mille  Tlafcalates  ,  fur- 
monte  Les  obftacles  que  -Montézuma  lui  op- 
pofe.  Il  arrive  fur  le  bord  de  ce  laç  ijnmenfe  * 
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àu  milieu  duquel  Mexique  eft  bâtie.  L'ettipe^ 
reur  vient  le  recevoir  aux  portes  de  la  ville , 
avec  tous  les  honneurs  imaginables,  Cortez , 
logé  &  fortifié  dans  un  des  plus  beaux  palais 
du  prince ,  apprend  bientôt  que  Montézuma 
avoit  fait  attaquer  Ja  colonie  de  la  Vera-Cruz, 
&  que  la  mort  de  quelques  Efpagnols  venoit 
4e  détromper  les  Mexicains  de  f  idée  qu'ils 
avoient  que  ces  étrangers  étoient  immortels. 
Sentant  alors  toute  la  grandeur  du  péril  au- 
quel il  étoit  expofé  ,  n  ayant  avec  lui  qu'un 
très- petit  nombre  de  foldats ,  &  fe  trouvant 
au  milieu  d'une  ville  peuplée  d'un  ihillkm  de 
citoyens ,  &  environné  de  quatre  armées  en- 
nemies ,  il  forme  lé  projet  le  plus  hardi ,  qui 
4bit  jamais  venu  dans  i'efprit  humain,  Suivi  de 
les  officiers ,  Cocterfe  rend  au  palais  de  Péfti- 
pereur,  &  lui  déclare  fièrement  qu'il  faut  le 
Suivre,  ou  fe  réfoudre  à  périr,  Mott&tffflà 
après  avoir  offert  eu  vain  <£e  livrer  te  général 
qui*  par  fes  ordres fecrets  vavokaf^que' Verar 
Cruz,  &  de  donner  fes  ertfans  en  ôtage,  fait  lâ- 
chement le  capitaine  Efoaenol  dàris  h  pùfoh 

«pi'ilh»  deÔina.   

Aufli-tôt  Coites  exig*  qu'en  krf  livre  !ô  gé- 
néral 6c  tous  les  officiers  oui  avoient  àttaqué 
la  colonie ,  &  les  fait  brûler  vifs  aux  portés 
du  palais  impérial.  Pendant  cette  horrible 
-exécution ,  il  entre  dans  l'appartement  de  f*em- 
-peréur,  lui  met  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains,, 
pour  réparation  dtt  prétendu  crime  que  fes  fit- 
jets  avoient  commis }  en  attaqu*nt-des  afùrpa- 
,  A  iv 
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*eurs.  Après  cet  outrage ,  Montézuma  met  lé 
comble  à  fon  aviliflement ,  en  rendant  hom- 
mage de  fa  couronne  à  Charles  Quint.  Cette 
cérémonie  humiliante  fut  fuivie  d'un  préfent 
de  fix  mille  marcs  d'or  pur ,  d'une  quantité 
prodigieufe  de  pierreries,  &  de  plulîeurs  au- 
tres ouvrages  des  plus  précieux  métaux  que  le 
luxe  des  empereurs  avoit  pris  plaifir  à  raflem- 
bler  depuis  deux  fiécles.  Cortez  en  réferva  la 
cinquième  partie  pour  le  roi  d'Efpagne,  en 
garda  autant  pour  lui-même ,  &  abandonna 
le  refte  à  fes  îbldats.  Alors  il  chercha  de  nou- 
veaux prétextes  pour  différer  fon  départ  que 
Montézuma  lui  demandoit  avec  inftance.  Il 
attendoit  les  fecours  qu'il  comptoit  recevoir 
d'Efpagne.  11  ne  fut  pas  long-tems  fans  ap- 
prendre que  dix-huit  vaiffaux  de  fà  nation 
étoient  arrivés  avec  douze  cens  hommes.  Cette 
nouvelle  lui  caufa  d'abord  les  plus  vifs  tranf- 
ports  de  joie;  mais  ils  furent  fuivis  des  plus 
cruelles  inquiétudes ,  quand  il  apprit  que  cette 
armée  étoit  envoyée  par  Vélafquez ,  pour  le 
contraindre  à  renoncer  au  généralat.  Cortez 
prend  fon  parti  en  héros.  Il  laiffe  deux  cens 
.hommes  au  Mexique ,  fous  les  ordres  d'Alva- 
rédo  qu'il  charge  du  foin  de  garder  l'empe- 
reur &  la  capitale,  Enfuiteil  part  pour  aller 
combattre  un  ennemi  jaloux  de  fa  gloire. 
.    A  peine  fut-il  arrivé  en  préfence  des  trou- 
pes du  gouverneur  de  Cuba ,  qu'il  eut  la  fâ- 
tisfa&ion  de  voir  paffer  fous  fes  étendards  tous 

les  guerriers  que  fon  ambitieux  rival  avoit  ax* 
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Ynés  pour  venger  fa  querelle.  Fier  de  ce  fe- 
cours  inefpéré  ,  Cortez  ne  fongea  plus  qu'à 
terminer  fes  conquêtes.  Sur  un  bruit  que  les 
feigneurs  Mexicains  confpiroient  pour  brifer 
les  fers  de  leur  empereur,  Alvarédo  profite  du 
moment  où  les  prétendus  coupables  s'étoient 
plongés  dans  la  débauche,  pendant  un  jour  de 
fête ,  &  en  maflacre  deux  mille.  11  leur  arra- 
che les  pierreries  &  tout  l'or  qui  fervoient  à 
leur  parure.  Ce  trait  de  cruauté  &  d'avarice 
met  le  peuple  en  fureur.  Deux  cens  mille 
Mexicains  afliégent  Alvarédo  dans  fa  maifon. 
Cortez  vient  le  joindre,  &  fe  trouve  expofé. 
aux  plus  grands  périls.  Malgré  le  carnage  que 
font  les  Efpagnols  en  différentes  forties,  ils 
craignent  d'être  bientôt  accablés,  La  perte 
d'un  feul  foldat  ne  pouvoit  être  réparée  par 
la  mort  de  mille  ennemis.  Montézuma ,  pri- 
sonnier de  Cortez ,  propofe  de  fe  montrer  à 
fes  fujets ,  pour  les  engager  à  fe  retirer.  Mais 
les  Mexicains  ne  reconnoiflfbient  plus  dans  leur 
empereur  qu'un  lâche  &  vil  efclave  des  étran- 
gers. Montézuma,  ati  milieu  de  fa  harangue , 
reçoit  au  front  un  coup  de  pierre ,  qui  le  blefle 
mortellement.  Il  expire  bientôt  dans  les  con- 
vulfions  de  la  rage  &  du  défefpoir.  On  élit  à 
fa  placé  le  Cacique  Quetlavaca.  Le  nouvel 
empereur  feint  de  confentir  à  la  retraite  des 
*     Efpagnols ,  dans  le  deffeinde  les  furprendre 
&  de  les  accabler.  En  effet ,  il  taille  en  pièces 
leur  arrière- garde.  Cortez  ne  fauve  fa  vie  &  le 

jefte  de  fon  armée ,  que  par  des  prodiges  de 
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valeur.  Il  perdit ,  en  fe  retirant ,  la  plus  granit 
partie  de  fes  thréfors.  Arrivé  à  Tlafcala ,  oi 
il  eft  reçu  comme  un  dieu ,  il  raffemble  bien* 
tôt  une  armée  de  quatre-vingt  mille  Indiens, 
à  la  tête  defquels  il  vient  affiéger  la  capitale  de 
l'Empire,  en  1521. 

Ce  grand  Etat  venoit  encore  de  changer 
de  maître.  Il  étoit  pour  lors  fous  la  domina- 
tion d'un  jeune  prince  rempli  de  courage y 
qu'on  nommoit  Guatimo%in,&cqm étoit  gen- 
dre de  Montézuma.  Ce  nouveau  Souverain 
défendit  fa  couronne ,  pendant  trois  mois.  Mais 
qui  pou  voit  tenir  en  Amérique  contre  l'artille- 
rie &  la  difcipline  de  l'Europe  ?  Enfin  Cortez, 
après  plufieurs  combats  livrés  fur  le  lac  Se 
fur  la  terre  ferme ,  prend  Mexique ,  l'épée  à 
la  main.  Sur  la  fin  du  fiége ,  plus  de  deux  cens 
mille  Indiens  s'étoient  rangés  fous  les  éten- 
dards Efpagnols.  L'empereur,  fon  époufe*  > 
fes  minières  6c  fes  courtifans  tombèrent  entre 
les  mains  du  vainqueur.  Guatimozin  fut  d  V 
bord  traité  en  Roi;  mai*»  bientôt  une  pbliti* 
que  fanguinaire  détermina  Cortez  à  changer 
de  conduite  à  l'égard  de  ce  prince  infortuné. 

L'année  fuivante,  Fernand- Cortez  acheva 
de  foumettre  tout  l'Empire  du  Mexique,  &  en 
fut  déclaré  le  premier  vice-roi.  La  république 
de  Tlafcala  fut  affervie ,  fans  qu'on  tirât  l'épée. 
On  la  dédommagea  de  la  perte  de  &  liberté  % 
par  quejques  vains  privilèges.  Les  conque- 
rans  du  Mexique  employèrent  les  moyens  ~ 
que  peut  fuggérer  la  barbarie  la  pUisatrace 
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^qut  la  deftruôion  d'un  peuple  nombreux ,  & 
dont  on  s'imaginoit  avoir  tout  à  craindre.  Gua- 
timozin  effuya  un  fort  encore  plus  cruel  que 
fes  fujets.  Pour  lui  faire  avouer  en  quels  lieux 
étoient  cachés  les  thréfors  de  l'Empire,  on 
rétendit  fur  un  lit  de  charbons  ardens.  Tandis 
qu'on  le  traitoit  d'une  manière  fi  cruelle,  il 
entendit  un  cri  que  la  douleur  arrachoit  à  fon 
favori  condamné  au  même  fupplice  :  «  Et  moi , 
»  dit  ce  prince  intrépide,  fuis-je  couché  fur 
»  un  lit  de  rofes  ?  »  On  le  tira  à  moitié  mort 
de  cette  affreufe  queftion.  Trois  ans  après ,  il 
fut  pendu  publiquement  dans  la  capitale  de  fes 
Etats,  avec  un  grand  nombre  de  Caciques, 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  confpiré  contre 
les  Efpagnols.  Dès  que  la  ceffetion  de  la 
guerre  eut  permis  à  Cortez  de  refpirer  de  fes 
fatigues ,  il  employa  fon  loifir  à  rebâtir  Me- 
xique dans  le  goût  des  villes  de  l'Europe.  Il  y 
établit  un  gouvernement  civil ,  militaire  & 
eccléfiaftique.  C'eft  le  lîége  d'un  archevêque 
d'une  audience  royale  ;  tribunal  affez  fem- 
blable  à  nos  parlemens.  Le  vice-roi  fait  fon 
féjour  dans  cette  capitale  qui  eft  la  plus  riche, 
la  plus  peuplée  &  la  plus  belle  ville  du  nou- 
veau Monde.  On  jugera  de  fes  richeffes  , 
quand  on  fçaura  qu'il  entre ,  chaque  année  , 
dans  fon  hôtel  des  monnoies  ,  deux  millions 
de  marcs  d'argent.  Outre  la  capitale,  on 
compte  cent  trente-cinq  villes  dans  cet  Em* 
pire  qui  a  cinq  cens  lieues  de  longueur,  du 
levant  au  couchant ,  fur  deux  cens  lieues  de 
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largeur,  du  midi  au  nord.  Pour  récompenfef 
Cortez  de  tant  de  fervices ,  la  cour  le  créa 
marquis  Délia  -  ValU  ,  terre  de  cent  mille 
écus  de  rente.  Sa  poftérité  fubfifte  encore 
avec  éclat  au  Mexique ,  &  eft  mêlée  avec  les 
defcendans  de  Montézuma,  qui  portent  le 
titre  de  Comtes,  &  dont  on  redoute  fi  peu 
les  droits  &  f  ambition  ,  qu'à  la  fin  dit  règne 
de  Charles  II,  on  confia  la  vice  royauté  du 
Mexique  au  chef  de  cette  illuftre  famille. 

TADUN.  (bataille  de)  Sergius,  général 
de  f  empereur  Héraclius ,  rencontra  les  Mu- 
fulmans  près  de  Tadun ,  ville  voifine  de 
Gaza ,  &  fe  vit  contraint  de  livrer  bataille  à 
ces  redoutables  ennemis.  Il  prit  la  fuite  ;  ma», 
fes  bleffures  l'ayant  fait  tomber  plufieurs  fois 
de  deffus  fon  cheval,  il  fut  arrêté,  &  ren- 
fermé dans  une  peau  de  chameau  fraîchement 
écorché.  Cette  peau  ,  fe  rétréciffant  à  me- 
fure  qu'elle  fe  defféchoit,  le  fit  mourir  dans 
des  tourmens  horribles.  Van  633. 

TAGLIACOZZO.  (bataille  de)  Le  jeune 
Conradin ,  élevé  en  Allemagne ,  auprès  de  ùt 
jnere  Elizabeth  de  Bavière  ,  fentok  croître 
avec  l'âge  le  regret  d'avoir  perdu  la  couronne 
de  Sicile.  Il  n'avoit  encore  que  feize  ans,  lorG* 
qu'excité  par  les  partions  de  Mainfroi ,  fou 
oncle ,  &  par  les  députés  de  plufieurs  villes 
d'Italie,  il  entreprit  de  renverfer  la  puiffance 
de  Charles  d'Anjou,  &  de  recouvrer  le  thrône 
de  fes  pères.  Après  avoir  remporté  plufieurs 
avantages  qui  animèrent  fon  courage  >  il  ren^ 
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contra  enfin  foh  rival  dans  la  plaine  de  Taglta- 
cozzo ,  près  du  lac  de  Célano.  C'étoit  un 
terrein  vafte ,  uni ,  formé  par  la  nature  pour 
être  un  champ  de  bataille.  On  ne  fongea ,  de 
part  &  d'autre ,  qu'à  donner  les  ordres  pour 
le  combat.  Charles  plaça  fon  camp  fur  une 
colline  qui  bordoit  la  plaine,  &  Conradin 
dans  la  plaine  même.  La  rivière  de  Giovenco 
féparoit  les  deux  armées.  Celle  du  prince  Al- 
lemand étoit  compofée  de  trente  mille  hom- 
mes divifés  en  trois  corps  ;  le  premier  ,  formé 
d'Allemands  ;  le  fécond  ,  d'Italiens  conduits 
parle  comte  de  Galvan;  le  troifieme ,  d'Efpa- 

Eiols ,  fous  les  aufpices  de  Henri  de  Caftille. 
e  prince  François  ne  comptoit  fous  fes  dra- 
peaux que  fept  mille  fantaffins ,  &  trois  mille 
cavaliers.  Il  les  partagea  pareillement  en  trois 
corps  ;  le  premier ,  de  Provençaux  &  d'Ita- 
liens commandés  par  un  brave  chevalier , 
nommé  Henri  de  Coufances  ;  le  fécond ,  de 
François ,  fous  les  ordres  de  Jean  de  Cléri 
&  de  Guillaume  de  l'Eftendart  ;  le  troifieme, 
qui  confiftoit  en  huit  cens  chevaux  d'élite,  que 
le  Roi  conduifoit  en  perfonne ,  fut  placé  der* 
riere  la  colline ,  hors  la  vue  des  ennemis  f 
pour  pouvoir  dans  l'occafion  fe  porter  par- 
tout où  le  befoin  l'appelleroit.  Ce  fût  Erard 
de  Valeri  ,  baron  courtois  &  (âge ,  fameux 
par  fes  exploits  dans  les  guerres  1  ai n tes ,  qui 
imagina  cette  rufe  néceflaire  pour  fuppléer 
défaut  du  nombre. 

Au  milieu  de  la  nuit  qui  précéda  la  bataille , 
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quelques  fujets  révoltés  contre  Charles,  â  êef- 
fein  d'intimider  ce  prince,  introduifirent  dan* 
le  camp  de  Conradin  des  gens  qui  fe  dirent 
députés  par  les  habitans  d  Aquila ,  ville  voi- 
fine,  capitale  de  l'Abmzze,  pour  fe  foumeftre 
à  fa  puiflance.  Cette  nouvelle ,  qu'on  crut  vé- 
ritable ,  répandit  la  confiance  &  l'allégreflc 
parmi  les  bataillons  du  jeune  capitaine.  Des 
efpions  en  inftruifent  le  roi  de  Sicile-  Ce  mo- 
narque monte  auffi-tôt  à  cheval,  fuividepeu 
de  monde,  va  fe  préfenter  aux  portes  d'A- 
quila,  &  demande  le  Qui  vive  l  A  la  ré- 
ponfe  de  la  ientinelle ,  il  reconnoît  la  faufleté 
djti  bruit;  &,  le  gouverneur  ayant  achevé  de 
l'en  convaincre  ,  il  fe  hâte  de  rejoindre  fes 
troupes.  Dès  que  l'aurore  eut  diffipé  les  om-> 
hres  de  la  nuit,  Conradin ,  toujours  petfuadé 
de  la  reddition  d'Aquila^fort  de  fes  retrafl- 
chemens  ,  &  fe  difpafe  au  combat.  Henri  de 
Caftille  s'ébranle  le  premier ,  ôt  commence 
1  aâion  avec  fés  Efpagnols.  Les  Provençaux 
&  les  Italiens  foutiennent  fes  efforts  avec  un 
courage  intrépide.  Mais ,  après  avoir  fait  la 
plus  vigoureufe  réfiftance ,  ils  prennent  la 
fuite  pour  n?être  point  enveloppés.  En  vairt 
Henri  de  Couûnce  ,  qui ,  pour  attirer  fur  lut 
tous  les  coups,  avoitpris  les  armes  &  les  autres 
marques  de  la  royauté ,  &  cjue  Tort  prenoit 
pour  le  Roi,  veut  retenir  ces  guerriers  devenus 
tout- à-coup  timides.  Il  n'eft  point  entendu,  fi 
refte  prefque  feul  fur  le  champ  de  bataille , 
où  bientôt  ce  grand  homme  ttouve  k  mort 
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dés  héros.  Les  François  s^emprefferent  alors 
d'arrêter  l'ennemi  vainqueur.  Conradin  tomba 
fur  eux  avec  fes  Allemands.  Lapetke  troupe 
des  François  dilputa  lcmg-tems  la  viftoire  avec 
fbn  mtrépidité  naturelle:  enfin ,  accablée  par 
te  riombre  >  elle  fiit-obligée  de  céder,  &  de 
fuir  comme  les  Provençaux.  L'impétueu* 
Charles ,  qui  voyoft  de  fon  pofte  fes  gens  mis 
en  déroute ,  avoit  peine  à  retenir  fon  bouil- 
lant courage.  Le  prudent  Valeri  cahnoit  fon 
impatience ,  en  lui  feifant  efpérer  de  le  dé- 
dommager bientôt.  En  effet,  dès  qu'il  vit  les 
Allemands ,  qui  fe  <tfeyoient  déjà  vainqueurs  , 
fe  débander  &  courir  au  pillage  ,  il  dit  au  Roi , 
d'un  ton  d'affurance  :  «  Partez ,  Sire  ;  partez  , 
h  il  eft  tems.»  Àuflkôt  il  vole  à  la  tête  de 
toute  fa  noble ffe.  Il  fe  précipite,  comme  un 
torrent ,  fur  f ennemi  furpris ,  déconcerté  :  il 
le  preffe  ;  iH'àecable.  Conrad™  &  fes  géné- 
rait effay ent  inutilement  de  parer  fes  coups 
redoutables.  Bientôt  Charles  les  diffipe,  & 
emporte  la  viâoire.  Pour  la  eonferver ,  il 
^arrête  au  milieu  de  fon  triomphe  ;  &,  paf 
fon  ordre ,  fes  guerriers  reftent  fous  les  ar- 
mes ,  fans  ofer  ni  piller  ni  pourfuivre  les 
fuyards.  Cette  précaution  étoit  tïéceflàire.  En 
effet,  tin  mofrterit  après  ,  Henri  de  Caftille  , 
qui  venoit  d*adhèver  la  défaite,  des  Proven-1 
çà&k,  parut  avec .  eette  contenance  fiere  & 
redoutable  que  donne  le  fuccès.  Oh  fut  quel- 
que tems  à  fe  regarder.  Enfin  le  fage  Valeri 
fe<détache,~faHt  feukmem  de  trente  ou  qua* 
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rante  chevaliers  ,  comme  pour  aller  fàife  le 
coup  de  lance  ;  puis ,  feignant  l'épouvante ,  il 
prend  tout -  à- coup  la  fuite  du  côté  qui  lui 
paroît  le  plus  sûr*  L'ennçmi ,  trompé  par  ce 
ftratagême ,  quitte  fes  rangs  pour  le  pourfui- 
vre ,  en  criant  d'une  voix  terrible  :  «  II»  font 
»  à  nous  !  »  Charles ,  voyant  leur  corps  de  ba- 
taille affoibli ,  s'y  précipite  «  comme  un  lion  - 
»  avide  de  fa  proie  ;  »  &,  dans  le  même  inf- 
tant ,  Valeri ,  tournant  bride ,  vient  les  pren- 
dre en  flanc.  Jamais  on  ne  vit  ni  plus  de  vi- 
gueur dans  l'attaque  ,  ni  plus  d'opiniâtreté 
dans  laréfiftance.  Les  guerriers  fe  furpaffoient 
eux-mêmes.  Au  milieu  des  combartans ,  on 
remarquoit  fur-tout  Gui  de  Montfort ,  fils  du 
comte  de  Leicefter.  Dès  le  commencement 
de  la  mêlée ,  ce  jeune  preux  s'éto'ft  précipité 
à  travers  les  efcadrons  Efpagnob*  &,  aprê* 
les  avoir  percés ,  il  revenoit  fur  fes  pas ,  fal- 
fant  mordre  la  poufliere  à  tout  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  fa  redoutable  bravoure,  Malheureu- 
sement fon  cafque  tourna  de  façon  que  1* 
vifiere  fe  trouva  derrière  fa  tête.  11  ne  voyoit 
plus;  mais  il  frappoit  toujours  d'eftoc  &  de 
taille  y  ne  fçachant  fur  qui  tomboient  les 
coups.  Valéri ,  qui  l'apperçut ,  eflaya  de  le 
tirer  de  cet  embarras.  Il  fut  pr#,pour  un  en< 
nemi ,  &  reçut  un  fi  furjeux  revers  y  qu'il  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  bonté  de  fes  armes.  Mont- 
fort  alioit  recommencer ,  s'il  n'eût  reconnit 
l'officieux  chevalier  au  fon  de  fa  voix.  Cepen- 
dant quelques,  efforts  que  fiflent  las  François  , 
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Parnmw  des  Efpagnols  étofiç  impéfcfoftbte  4 
leurs  coups.  Quelques-unes  s'en  apperÇurent, 
&  fe  mirent  à  crier  i  <<  Çïeft  ici;  ç'çft  ici  ( 
»  braves  compagnons ,.  qu'il  faut  faire  ufàgc 
»  de  jfes  bras ,  &  non  de  fes  armes,  h  A  ces 
mots,  on  voit  voler  de  toutes  parts  les  lan- 
ces &  les  épées.  Tous  les  guerriers  fe  jettent 
fur  les  ÇâfVillans  ;  les  faififlent  par  le  milieu 
du  corps  ;  les  renverfent  de  cheval  v  les.  immo? 
lent ,  ou  les  mettent  en  déroute.  Henri ,  épou- 
vanté de  cette  étrange  façon  de  combattre, 
vit  bien-que  la  viéioire  alloit  lui  échapper ,  & 
fe  /auva  à  toute  bride.  Les  François,  vain- 
queurs de  tous  côtés,  pourfuivirent  quelques 
momens  les  fuyards;  mais,  épuifésdes  fati- 
gues d'une  fi  rude  journée ,  &  les  chevaux 
leur  refufant  le  fervice,  ils  furent  erîfin  obli- 
gés  de  4  s'arrêter,  &  de  ne  s'occuper  plus  que 
du  foin  de  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  fi  heu* 
reux  fuccès.  Charles  ,  pour  éternifer  fa  pieufe 
reconnoiflance ,  fonda  dans  le  lieu  même  qui 
avoît  fervi  de  champ  dé  bataille ,  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  qu'il  nomma  Notre- 
Dame  de  la  Vi&oire.  L'infortuné  Conradin 
fut  arrêté  dans  fa  fuite ,  avec  prefque  tous  fes 
généraux,  conduit  à  Naples,  &  décapité, 
l'an  1266. 

TANAGRE.  (Journée  de)  Les  Ilotes  s'é- 
toient  révoltée  contre  Lacédémone.  Les  Athé- 
niens, par  le  confeiLde  Cimon,  marchèrent 
au  fecours  de  cette  ville  ;  mais  les  Spartiates , 
lpus.xle  vains  prétextes  ,  les  renvoyèrent 
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Athéttesfut  fênfibleirtefit  piquée  de  cetaffronfc 
Pou?  /en  venger ,  Cimûri  fat  banfti.  Bientôt 
la  guerrè  s'àllurtia  entré  les  deux  républiques. 
Les  armées  fe  rencontrèrent  près  déTariagre, 
ville  de  Béotie.  Le*  Athéniens,  fous  la  con- 
duite de  Myronide,  remportèrent  Une  vic- 
toire que  Diodote  de  Sicile  Compare  aux 
triomphes  de  Marathôn  &  de  Platée.  Ce  fat 
dans  ce  combat  que  Cimon ,  fe  difpenfànt  de 
garder  fon  ban  ,  vint  éh  armes  dans  fa  tribu  , 
pout  fervir  fa  patrie  contre  Lacédémone.  On 
lui  ordonna  de  fe  retirer  ;  mais ,  avant  d'o- 
béir ,  il  exhorta  Ces  aftiis ,  foupçonnés  comme 
lui  d'être  favorables  aux  Spartiates,»  prouver 
leur  innocence  par  leur  valeur.  Ces  braves 
Athéniens,  au  nombre  de  cent,  lui  deman- 
dèrent fon  armure  complette  ;  &  ,  la  met- 
tant au  milieu  de  leur  petit  bataillon ,  ils  firent 
des  prodiges  de  bravoure ,  &  combattirent 
jufqu'à  la  mort.  La  perte  de  ces  généreux  ci- 
toyens toucha  la  république  ;  &  le  peuple  , 
pénétré  de  leur  fort ,  fe  repentit  de  fes  foup«* 
çons  injurieux.  L'an  du  monde  3648. 

TANARO.  {bataille  du)  Après  la  con- 
quête de  Tortone,  &  celle  des  duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  dom  Philippe  voulut 
faire  l^fiége  d'Alexandrie.  Il  ne  pouvoit  l'en- 
trepfèndre  qu'après  avoir  obligé  les  ennemis 
à  abandonner  leur  camp  de  Monte-Caftello. 
Mai$  il  eût  été  téméraire  de  les  attaquer  dans 
ce  camp,  tant  que  les  troupes  Autrichiennes 
•&  Piémontoifes  feroient  demeurées  unies. 
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Pour  les  obliger  à  fe  féparef ,  on  àttîta  l'ae- 
tention  du  comte  de  Schullembourg  fur  le 
Milanez.  La  furprife  de  Pavie  ,  &  les  ponts 
que  dom  Philippe  fk  jetter  fur  le  Pè  ,  opérè- 
rent la  divifîon  qu'on  defiroit.  Alors  ce  prince 
tenta  le  partage  du  Tanaro ,  qui  fe  fit  le  i6 
de  Septembre  ;  & ,  le  lendemain ,  lorfqu'on 
approchoit  de  Bafïignata,  on  en  vint  aux 
mains.  Cette  bataille  ne  fut  pas  bien  fanglante. 
Les  François  n'y  eurent  que  vingt  hommes 
tués ,  &  trois  qui  furent  faits  priforoiiefs.  La 
perte  des  ennemis  ne  fut  pas  grande  non  plus. 
La  foiblefle  de  leur  réfiftance  leur  (kuva  bien 
du  monde.  Ils  n'eurent  que  trois^  cens  hom- 


fotle  premier  fruit  de  cette  petite  vi&oire* 

TANNENBERG.  (  bataille  de  }  Les  Polo- 
ûois  &  les  t hevaliers  Teutoniques ,  étant  en 
guerre ,  fe  rencontrèrent,  en  1410 ,  dans  la 
plaine  qui  s'étend  entre  Tannenberg  &  Gru- 
newalcta  Les  deux  armées  étoient  nombreu- 
fes  &  redoutables.  Le  célèbre  Jagellon  ,  ou 
Uladiflas  V ,  commandoit  les  Polonois  ,  fes 
fujets.  Ce  prince  entendoit  la  Mefle  dans  foa 
camp.  On  vient  lui  dire  que  les  ennemis  ap- 
prochent ,  &  fe  difpofent  à  former  des  atta- 
ques. On  ne  peut  l'arracher  du  pied  des  au- 
tels qu'il  ne  quitte  qu'avec  les  prêtres.  Il 
range  fes  troupes  eiï  bataille.  11  alloit  donner 
le  lignai  du  combat.  Deux  chevaliers  enne- 
mis viennent  lui  offrir  deux  épées  de  la  part 
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de  leur  grand-maître,  pour  l'engager ,  rdw 
foieut-ils,  à  commencer  l'aétion.  «  Vous  êtes 
»  donc  bien  prefles  de  me  rendre  les  armes  ?•  W 
leitf  dit  fièrement  le  mônarque  Polonais* 
«t  Je  reçois  avec  plaifir  ,  &  comme  un  favo» 
>*  rable  augure,  celles  que  vous  commencez^ 
»  à  dépofer  entre  mes  mains.  »  Àuffi-tôt  la 
trompette  fonne  la  charge";  mais  ,  dès  le  pre- 
mier choû  ?  une  partie  de  l'armée  Polonoife 
prçnd  la  fuite.  Jagellon  accourt,  à  la  tête  d'un 
çorp$  Je  réfervs  , .  (^rappelle  la  vi&oire  qui 
fuyoit  avec  fes  foWats.  "Il  relevé  lui-même  le 
grand  étendard  de  Pologne  f  s'avance  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée    preffe ,  écarte  ttnP 
nemi ,  que  la  pourfuite.des  fuyards  avoit  rom- 
pu. Bientôt  fon  courage  l'emporte  trop  loin; 
Il  fe.  trouve  prefque  feul  au  milieu  d'un  efcà- 
dron  Allemand.  De  toutes  parts,  la  mort  & 
l'ennemi  l'environnent  &  le  menacent.  \ï 
écarte  l'iyie  &  l'autre  ipax.  des  prodiges  de  va^ 
leur.  Enfin  il  eft  près  de  fuccomber  fous  le 
nombre  qui  croiffoit  à  chaque  inftant.  Une 
efpece  de  géant  s'avance  pour  le  frapper  de 
fa  hache.  Le  bras  étoit  déjà  levé.  Le  monar- 
que alloit  tomber  ,  lorfqu'un  jeune  Polonois  , 
nommé  Sbigncc  OkfuUki qui  n'avoit  alors 
pour  arme  qu'un  tronçon  de  lance  *  frappe 
l'ennemi,  le  jette  parterre ,  le  maffacre,  & 
délivre  fon  roi.  En  un  moment ,  ce  prince 
fut  dégagé.  Les  Polonois  fe  rallièrent  en  foule 
auprès  de  lui  ;  &  ,  redoublant  d'efforts  7  ils 
fe  précipitèrent  avec  -tant  de  fureur  fur  les 
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Tcutohiques  ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite ,  ou 
-4es  taillèrent  en  pièces.  Cinquante  filille  ref- 
terent  (ur  la  place  ;  quatorze  mille  furent  faits 
4>rifannièfis ,  &  chargés  des  chaînes  qu'ils 
aVoient  deftinées  artx  Polonois. 
;  TAPPONOLY.  (  prifi  de)  Le  comte 
d'Eftaing  ayant  formé  le  projet  de  ruiner  tous 
les  comptoir*  &  les  magafins  que  pofTédoient 
les  Anglois  fur  la  côte  occidentale  de  Suma- 
tra, entreprit ,  en  1762  ,  le  fiége  du  fort  Tap- 
ponoly.  Il  n'avoit  à  fes  ordres  que  deux  vaif- 
feaux  d'inégale  grandeur,  montés  de  deux 
cens  hommes  au  plus.  Les  Anglois  n'ayant 
pu  l'empêcher  de  defcendre  dans  la  baye  du 
fort  ,  fe  bornèrent  à  en  défendre  les  retran- 
chemens.  Ils  furent  emportés  l'épée  à  la  main  ; 
&  la  garnifon  épouvantée  prit  la  fuite  avec  tant 
de  confufion  ,  que  le  comte  d'Eftaing  la  fui- 
vitjufques  dans  le  fort  même,  quife  rendit  à 
difcrétion,  &  qu'il  détruifit  par  le  feu. 

TARENTE.  {fiége  de)  Quelques  années 
après  l'entrée  d'Annibal  en  Italie  ,  les  Taren- 
tins ,  peuple  inconftant  &  léger ,  éblouis  par 
les  viftoiresde  ce  grand  Général ,  &  croyant 
Rome  9  qu'ils  n'aimoient  pas  ,  perçlue  fans 
reffource,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Cartha- 
ginois, qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  ; 
mais  ils  ne  purent  forcer  la  citadelle  qui  étoit 
occupée  &  défendue  par  une  bonne  garnifon 
Romaine.  Ces  intrépides  foldats  arrêtèrent, 
.pendant  plufieurs  années,  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Enfin ,  Rome  ayant  repris  fa  premier^ 
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fupériorité.,  on  fongea  à  punir  Tarente  de  Ùl 
rébellion  ;  &  le  Gonful  Q.  Fabius  alla  laffié- 
ger  avec  une  grande  armée.  Le  hazard  lui  four* 
nit  une  occafion  de  terminer  promptemenr  & 
fans  peine  une  entreprife  fi  importante.  An- 
nibai  avoit  mis  dans  la  ville  un  corps  de  Bru- 
tiens  pour  aider  à  la  défendre.  Celui  qui  le 
commandoit  aimoit  éperdument  une  femme  « 
dont  le  frère  fervoit  dans  Tannée  du  Conful. 
5ur  une  Lettre  que  la  maîtrefle  du  Barbare  écri- 
vit à  fon  frère  ,  celui-ci  fe  jetta ,  de  concert 
avec  fon  Général ,  dans  Tarente,  comme  dé- 
teneur.  Aidé  des  artificieufes  careffes  de  fa 
•fœur,  il  gagna  bientôt  la  confiance  de  l'c^t- 
cier;  & ,  dans  une  partie  de  plaifir  ,  il  l'en- 
gagea (ans  peine  à  livrer  aux  Romains  le  quar- 
tier de  la  ville  dont  il  avoit  la  garde.  Quand 
toutes  les  mefures  furent  prifes,  le  foldat  s'é- 
vada pendant  la  nuit  f  &  vint  inftruire  Fabius 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  Conful  ne  per- 
dit point  de  tems.  Il  fait  donner  le  fignal  con- 
venu à  ceux  qui  défendoient  la  citadelle,  & 
aux  Brutiens ,  &  va  fe  placer  lui-môme ,  avec 
un  corps  de  troupes  choifies  ,  vis-à-vis  d'un 
certain  endroit  que  le  foldat  lui  avoit  indiqué, 
Auffi-tot  le  bruit  des  trompettes  &  de  grands 
cris  fe  font  entendre ,  en  même  tems ,  de  la  ci- 
tadelle, du  port  &  des  vaifleaux  qui  venoient 
de  la  haute  mer.  Cependant  le  £onful  fe  te- 
noit  caché  dans  fon  pofte ,  &  obfervoit  un 
profond  filence*  L'officier  général,  qui  gardoit 
le  canton  de  la  ville  vis-à-vis  duquel  Fabius 
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$'étoit  mis  en  embufcade ,  voyant  tout  tran- 
quille dans  fon  quartier ,  &  s  imaginant  na- 
voir  rien  à  craindre ,  vole  avec  toutes  fes  trot* 
pes  du  çôté  où  il  entendoft  le  bruit ,  afin  d'y 
porter  un  prompt  fecours.  Le  Conful  s'en  ap- 
perçut.  H  fit  planter  des  échelles  à  la  partip 
du  mur  où  étoit  poftée  la  cohorte  des  Bru- 
riens  ,  avec  le  fecours  defquels  il  entra  bientôt 
dans  la  ville.  On  enfonça  la  porte  la  plus  prq* 
chaîne  ,  pour  faire  entrer  le  refte  des  foldats. 
On  s'avança  jufqu'à  la  place  publique.  Les 
afliégés  s'y  défendirent  quelque  tems  ;  mais, 
fe  voyant  accablés  de  traits,  ils  fe  difperferpnt 
de  tous  côtés.  On  fit  un  grand  carnage.  La 
ville  fut  pillée  :  on  y  trouva  quatre-vingt-fept 
mille  livres  d'or  pefant  ;  ce  qui  paroît  prçfque 
incroyable  pour  ce  tems-là.  Fabius  eut  la  (à- 
gefle  de  n'emporter  de  Tarente ,  qu'une  feule 
ftatue  d'airain ,  de  la  main  de  Lyfippe,  fameux 
ftatuaire  de  l'antiquité,  «  Laiflbns ,  difoit-il  ei> 
»  plaifantant ,  laiffons  aux  voluptueux  Taren- 
»  tins  leurs  dieux  ,  qui  les  ont  fi  mal  fervis  , 
»  &  qui  font  irrités  contre  eux.  »  An  d$ 
jRome  J43. 

TARICHÉE.  (prifcde)  Cette  ville  r*»- 
fermoit  la  plus  grande  partie  des  fa&ieux  de 
la  Galilée  ;  &  ces  Juifs  aveugles  avoient  fur 

qui  baignok  la  place  f 
un  grand  nombre  de  barques  toutes  prêtes  , 
-    (oit  à  leurfervir  d'alyles  f  en  cas  qu'ils  fuflent 
vaincus  fur  terre  ,  foit  mcme  à  combattre. 
Vefpafien ,  Si  Tke  fon  fils ,  s'approchèrent  d* 
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Tarfchéë.  Les  Juifs  détachèrent  auffi-tôt  un 
corps  de  troupes  pour  les  attaquer.  Comme 
Us  n'étoient  point  attendus  ,  les  travailleurs 
Romains  prirent  la  fuite  ;  6c  ils  auroient  été 
entièrement  défaits ,  fi  les  légions  n'étoient 
venues  à  leur  fecours.  Les  rebelles  fe  retirèrent 
à  leur  approche.  Ayant  tenté  le  fort  d'un  fé- 
cond combat ,  ils  furent  encore  battus.  Alors 
Ja  divifion  fe  mit  dans  la  ville ,  &  le  peuple 
voulut  fe  rendre.  Tite ,  en  ayant  eu  avis,  fit 
donner  l'aflfaut.  Lesféditieux  fe  diffiperent;  &c 
les  citoyens  ouvrirent  leurs  portes  au*  Ro- 
mains. An  de  J.  C,  6»; 

T  A  R I F  F  E.  (y%*  de  )  Les  Efpagnols 
avoient  enlevé  Tariffe,  place  importante  fur 
les  côtes  d'Efpagne  ,  à  la  domination  des 
Maures  établis  en  Afrique.  En  1 191 ,  ces  in- 
fidèles voulurent  la  reprendre  ;  & ,  fous  la 
conduite  du  roi  de  Maroc,  ils  en  formèrent 
le  fiége.  Alfonfo-Pérès  de  Gufrcjan,  fécondé 
par  la  valeur  des  bourgeois ,  défendit  la  place 
avec  un  courage  héroïque.  Son  fils  fut  arrêté 
dans  une  fortie.  Les  Barbares  le  chargent  de 
chaînes,  le  conduifent  fous  les  murailles  de 
la  ville ,  lui  mettent  un  poignard  fous  la  gorge , 
&  menacent  le  gouverneur  de  faire  périr  à  fes 
yeux  cette  innocente  vi&ime  ,  s'il  ne  fe  rend 
far  l'heure.  Gufman  ne  leur  répond  que  par 
une  décharge  de  traits.  Les  infidèles  irrités 
percent  de  mille  coups  fon  malheureux  fils. 
Les  afiiégés ,  qui ,  du  haut  des  remparts,  voient 
ce  fanglant  fpeâacle,  font  retentir  Pair  de 
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leurs  cris  &  de  leurs  gémiffemens.  Gufman 
inquiet  accourut  aufli-tôt  ;  & ,  après  avoir  ap- 
pris le  fujet  de  leurs  clameurs  :  «  Vos  cris  , 
v  leur  dit-il ,  m'avoient  fait  croire  que  les  en- 
»  nemis  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  ville.  » 
Les  Africains  défefpérant  d'emporter  une  place 
défendue  par  un  homme  qui  avoit  facrifiéfon 
propre  fils  pour  la  conferver,  renoncèrent 
à  cette  conquête  ,  &  fe  retirèrent  dans  leur 
pays,  ♦ 

T  ARR  AGONE.  {prife  de  )  Les  Francs  , 
,  peuple  fameux  par  fa  valeur ,  &  dont  les  ex- 
ploits doivent  intéreffer  une  nation  héritière 
du  nom  &  de  la  bravoure  de  ces  intrépides 
guerriers  ,  furent  l'un  des  plus  terribles  fléaux 
de  l'Empire  Rtmaim  Jamais  ils  ne  laiflbient 
tranquilles  fes  vaftes  provinces  ;  &  fi  les  lé- 
gions ,  plus  difeiplinées  que  leurs  bandes  le- 
vées à  la  hâte ,  les  arrêtaient  d'un  côté  ,  ils  fe 
jettoiem  fur  quelqu'autre  partie  de  ce  grand 
corps  ,  &:  lui  portoient  des  coups  dont  les  ci- 
catrices étaient  incurables.  $ous  le  règne  de 
Gallien,  ne  pouvant  entrer  dans  les  Gaules, 
ils  fe  répandirent  dans  l'Efpagne,  qu'ils  défa- 
lerent ,  durant  douze  ans  consécutifs  ;  prirent 
Tarragone ,  capitale  de  la  province  citérieure, 

commirent  de  fi  furieux  dégâts  dans  cette 
grande  &  fuperbe  ville,  que,  cent  cinquante 
ans  après  ,  elle  en  portoit  encore  de  trilles 
inarques.  An  de  J.  C.  zfô. 

Le  le&eur  nous  permettra  fans  doute  de 
réunir  fous  ce  titre  tout  ce  que  l'Hiftoire  noijs 
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apprend  des  vi&oires  ou  des  défaites  des 
Francs,  jufqu'à  leur  établiffement  dans  les 
Gaules.  Ces  beaux  pays  ,  dont  ils  n'étoîent 
féparés  que  par  le  Rhin ,  fiirent ,  pendant  plu- 
sieurs fiecles,  Tunique  objet  de  leurs  efforts. 
L'an  306 ,  le  premier  du  règne  de  Conflan- 
tin,  îlsoferent,  au  mépris  des  traités  de  paix, 
franchir  les  barrières  que  la  nature  oppoîbit  à 
leur  courage;  &,  pleins  de  fureur,  ils  fe  ré- 
pandirent dans  toutes  les  campagnes  voifi- 
nçs ,  pour  y  commettre  d'horribles  ravages. 
Conftantin  les  joignit;  les  vainquit;  fit  pri- 
fonniers  deux  de  leurs  rois,  Afcaric  &  Ra- 
gaife  ;  & ,  pour  punir  ces  princes  de  leur  per- 
fidie, il  les  fit  dévorer  par  les  bêtes  dans  Fam- 
phithéatre.  Enfuite  il  força  lesrvaincus  à  rega- 
gner leurs  marais  ;  & ,  ayant  paffé  le  Rhin  fur 
leurs  traces,  il  les  furprit,  avant  qu'ils  euflent 
eu  le  tems  de  fe  réfugier  dans  leurs  afyles  or- 
dinaires. Tous  les  troupeaux  devinrent  la 
proie  des  Romains.  Tous  les  villages  furent 
brûlés  ou  détruits  par  le  fer  ;  &  tous  les  pri- 
fonniers ,  en  état  de  porter  les  armes ,  furent 
livrés  aux  bêtes.  Ils  étonnèrent  leurs  bour- 
reaux par  leur  confiance.  Ils  coururent  au- 
devant  de  la  mort  :  ils  la  reçurent  (ans  pouP- 
fer  un  foupir  ;  fk ,  fous  les  ongles  des  animaux 
qui  les  déchiroient ,  ils  confervoient  encore 
cet  air  intrépide ,  qu'ils  avoient  au  milieu  des 
combats. 

En  3  !  3  ,  oubliant  leurs  défaites ,  ils  attirè- 
rent encore  çontre  eux  lçsarmçs  dç  Conftau* 
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Maïs  ils  furent  punis  de  leur  témérité  ;  & 
l'empereur  fit  un  fi  terrible  dégât  fur  leurs  ter- 
res ,  qu'il  fembloit  que  la  nation  fût  exter- 
minée. 

Ces  pertes ,  capables  d'épuifer  les  plus  flo- 
rif&ns  Empires  ne  les  empêchèrent  pas ,  lêpt 
ans  après  ,  de  fe  joindre  aux  Allemands, 
&  de  venir  infulter  les  frontières  de  la  Gaule. 
Crifpe,  digne  fils  de  Conftantin,  marcha  con- 
tre  cette  indomptable  nation.  Les  Francs  com- 
battirent en  défefpérés  ;  mais  leur  acharnement 
ne  fervit  qu'à  rendre  plus  éclatante  cette  pre- 
mière viftoire  du  jeune  prince.  Inftruits  enfin  , 
par  une  funefte  expérience,  de  Pafcendant  que 
l'empereur  avoit  fur  eus,  ils  demeurèrent  en 
paix  tout  le  refte  de  fon  règne. 

Sous  l'empire  de  Valentinien ,  ils  s'unirent 
avec  les  Saxons ,  &  infefterent  la  Gaule  &  la 
grande  Bretagne.  Théodoie  les  pourfuivit  juf- 
qu'aux  ifles  Orcades  ,  &  leur  porta  un  coup 
terrible.  En  388  ,  ils  furent  vaincus  &  taillés 
en  pièces ,  près  de  la  Forét-Charbonniere ,  en- 
rre  le  Rhin  &  l'Efcaut  ;  mais ,  ayant  été  pour- 
fuivis au-delà  du  Rhin ,  ils  firent  tomber  l'ar- 
mée Romaine  dans  une  embufeade ,  &  la  dé- 
truifirent  entièrement.  Ce  ne  fut  que  vers 
l'an  420,  que  ,  profitant  de  la  foiblefle  de 
l'Empire ,  ils  vinrent ,  fous  la  conduite  de  Pha- 
ramond,  fils  de  Marcomir,  l'un  de  leurs  rois, 
s'établir  dans  la  Toxandrie  &  dans  le  pays  de 
Tongres ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Maftricht  juf- 
qij'au  confluent  de  la  Meufe  &  du  VahaU 
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«  Ainfilà  Flandre  qui,  durant  tant  de  fiecles 

a  été  le  théâtre  de  la  bravoure  Françoife ,  fut 
le  berceau  de  cette  première  monarchie  du 
.monde. 

TÀURJS,  (  bàïaiUt  de)  Sélim  I ,  empe- 
reur, des  Turcs ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  If- 
maël  Sophi ,  le  plus  fage  &  le  plus  éclairé 
prince  que  la  Perfe  ait  vu  fur  le  thrône,  en- 
tra dans  l'Afie  en  15 14  ,  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée ,  &  rencontra  celle  des  enne- 
mis ,  auffi  forte  que  la  fienne ,  près  de  Tau- 
ris  ,  l'une  dçs  premières  villes  de  la  Perfe.  A 
peine  l'eut-il  apperçue,  qu'il  donna  le  fignal 
du  combat.  Les  Ottomans  s'ébranlent  &  en- 
veloppent les  Perfes  qui  étoient  rangés  fous 
les  murs  de  la  ville ,  &  reffembloient  plutôt 
à  des  gen$  venus  à  une  pompe  qu'à  une  ex- 
pédition militaire.  La  bataille  commence  par 
•  des  décharges  d'artillerie,  qui ,  en  un  moment , 

éclairciffent  en  mille  endroits  les  bataillons 
qui ,  ferrés  les  lins  contre  les  autres  , 
n'ofFroient  d'abord  que  des  remparts  redou- 
tables. On  en  vient  aux  mains  :  on  fe  prend 
corps- à-corps.  La  javeline  &  le  cimeterre 
font  un  carnage  horrible.  La  gauche  des  Per- 
fes eft  taillée  en  pièces.  Ifmael  le  voit.  Il  y  ac- 
court ;  rallie  les  fuyards  ;  tombe  fur  les  Turcs  ; 
les  reftverfe  :  il  triomphe.  Quinze  mille  Ja- 
niflaires  l'arrêtent  par  le  feu  continuel  de  leur 
jnoufqueterie  ;  puis,  fe  précipitant  tout-à- 
coup,  Fépée  à  la  main  ,  fur  les  corps  avancés 
4e  fa  troupe,  ils  recommencent  un  cqmba£ 
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plus  fangl*nt ,  plus  terrible  que  les  premiers. 
Leurs  efforts  font  heureux.  Ifmaël ,  accablé  à 
fon  touf/ prend  la  fuite ,  âvec  les  débris  de 
fon  aile  gauche.  La  droite-,  qui  difputoit  vï-: 
vemfeht  la  Vi&oire ,  ri'ofa  plus  réfifter ,  quàn^ 
elle  vit  la  défaite  dé  fon  prince.  Elle  fe  hâta 
de  chercher  uh  afyle  par  une  retraite  préci- 
pitée ;  &  ,  en  ufi  inftant ,  de  cette  foule  d'en^ 
nemis,  on  h'apperçut  plus  fur  le  chamj*  cte 
bataille  que  les  morts  ,  les  mdurans  &  les 
prifonniers.  Tauris  fe  rendit  auffi-tôt  au  vain- 
queur ;  &  Sélim ,  couvert  de  gloire ,  revint 
triomphant  dans  fes  Etats  qu'il  enrichit  dës: 
dépouiUes  de  la  Perfe;  mais  il  ne  conferva 
pas  long-tems  Tauris.  Les  Perfes  la  reprirent  ,; 
&  l'ont  cotifervée  jufqu  a  te  jour.  ' 

TAU ROMÉNIUM ;  (Jége  de)  Lés  eP 
dàves  de  Sicile ,  traités  indignement  par  leurs 
maîtres ,  fe  récitèrent  fous  la  conduite  d'un 
certain  *  Eunus  :qui  fe  piquoit  de  magie  ,  &C 
qu'ils  déclarèrent  Roi.  En  moins  de  trois  jours, 
ce  monarque ,  de  nouvelle  éfpece ,  aug#*enta 
tellement  Tes  troupes,  qu'il  ofa  attaquer  les 
troupes  Romaines  qu'on  lui  oppoià ,  &  les 
défît  à  plufieurs  çeprifes.  Bientôt  les  rebellés 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  deux  cens  mille; 
exercèrent  par-tout  d'horribles  brigandages, 
&  battirent  jufqu'à  quatre  Préteurs  On  en- 
voya contre  eux  le  conful  Pifon  ,  qui  eut  de 
grands  fuccès;  mais  l'honneur  de  terminer 
cette  guerre  étoit  r^fervé  à  RupiKus ,  fon  fuc- 
ceffeur,  11  affiégea  les  rebelles  dans  Taurorrié- 
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niurn,  ville  très  bien  fortifiée,  &  qui  fît  urté 
longue  &  vigoureufe  réfiftance*  Comme  tous 
les  partages  étoient  exaftement  gàrdés  ,  la  fa- 
mine devint  fi  extrême  dans  cette  place,  que, 
les  malheureux  habitans  mangèrent  leurs  pro- 
pres enfâns  &  leurs  femmes.  Enfin  elle  fut 
prife;  &  tout  ce  qui  y  reftoit  d'efclaves  fut 
attaché  en  croix  ,  &  mis  à  mort  au  milieu  des 
plus  cruels  fupplices.  ija  avant  /.  C 

TAWNTON.  (Jbauùlh  de  )  Le  comte  de 
la  Marche  ,  fils  du  duc  dTforck  ,  s  étant  fait 
déclarer  roi  d'Angleterre,  en  1461  ,  fous  le 
nom  ^Edouard  IV  )  fe  hâta  de  chercher  far- 
inée de  Henri  VI ,  fon  rival.  Il  la  rencontra, 
le  dimanche  des  Rameaux,  dans  la  plaine  de 
Tavnton.  Au  commencement  du  combat, 
l'air  s'obfcurçit  ;  &  il  tomba  tout-à-coup  une 
grande  quantité  de  neige.  Le  vent  la  port  oit 
dans  les  yeux  des  Lancaftriens  ;  ce  qui  les  euh 
pêchoit  de  s'appercevoir  des  manœuvres  de 
l'ennemi.  Dans  cet  inftant ,  Falcoubridge ,  qui 
commandoit  la vant-garde d'Edouard ,  fit  quit- 
ter Tare  à  fa  troupe ,  &  lui  ordonna  de  char- 
ger l'ennemi  à  grands  coups  d'épée.  Dès-lors 
le  combat  devint  un  affreux  maflacre  qui 
dura  ,  avec  la  même  finie,  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir.  Aux  approches  de  la  nuit ,  les 
Lancaftriens  commencèrent  à  plier.  Ils  fe  bat 
toient  cependant  en  retraite ,  &  balançoient 
la  viftoire.  Mais  le  comte  de  Warvkrk ,  ra- 
nimant fes  foldats  par  des,prodiges  de  valeur 9 
prefla  Ci  vivement  l'ennemi,  qu'il  lui  fit  enfin 
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fournir  le  dos-  Les  fuyards ,  voulant  paffer  le 
ruifleau  de  Corke ,  qui  fe  jette  dans  la  rivière 
de  NMarf,  fe  précipitèrent  avec,  tant  de  xon- 
fufion  ,  que  la  plûpart  s'y  noyèrent.  Leurs 
corps  entafles  fervirent  de  pont  aux  compa- 
gnons de  leur  fuite.  Le  carnage  fut  fi  grand 
dans  cet  endroit,  que  ;  -plufieurs  jours  après  4 
les  eaux  de  la  rivière  de  ^artf  parurent  tein- 
tes de  ikng.  Plus  de  trente- fir  mille  hommes 
périrent  dans  cette  jourriée.  Du  nombre  des 
prifonniers  fut  ce  lord  ClifTord  qui,  après  la 
bataille  de  Sandal ,  a  voit  in  fuit  é  au  cadavre  du 
duc  d'Yorck.  Edouard  v  pour  '  venger  fon 
pere ,  fit  couper  la  têt e  à  fon  ennemi ,  &  la  fit 
placer  fur  les  murailles  de  la  ville  d'Yorck  , 
comme  Tavoit  été  celle  du  Duc.  >  -  à  «£.  1.. . 

TÉGÉE,  {fiigt  de)  Poïymriéftor , . roi 
d'Arcadie,  ayant  fait  prifonnier,  dans  une 
grande  bataille,  Charilaus,  roi  à&lÀcédé* 
mone  f  eut  la  générofité  dé  le  renvoyer  fans 
rançon ,  après  lui  avoir  fait  jurer  que  jamais  il 
ii'attaqueroit  le  peuple  de  Tégée:  Mais  ce 
prince  ingrat,  peu  jaloux  de  garder  fk  parole, 
vint  , quelques  années  après,  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville ,  dans  Pefpérance  de  s'ea 
rendre  maître-  Le  ciel  fé  joua  de  fi  perfide 
ambition.  Le  courage  des  allégés  futfi  grand, 
que  les  femmes  même  prirent  les  armes  ,  & 
défirent  les  Lacédémoniens.  Ces  derniers ,  in* 
terprétant  en  leur  faveur  un  oracle  de  Del- 
phes, &  croyant  la  viftoire  afTurée,  avoient  - 
apporté  des  fers  pour  en  charger  les  Tégéens. 
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Ils  rie  forent  pas. inutiles  ;>càr  .on  s'èn.fêrvit 
contre  les  Aacédémoriiens  jnêmé.    :  ;  ,  ; 

TÉGYRE.  (  combat,  de):  Iftbataille.,  dortt 
née  parles-  Tfaébains^.vftrès  de  Tégyre  en 
Béotie  ^  fot  pour  eux  comme  le  prélude  <le  la 
famebfe  journée  de  Leilftces*  ;Les  Lacédémo-; 
nieni  approchoiehti' rUo  .Thébain  effrayé  vint 
dire  à rPélopidas,  Ton,  général  :  «  Ah  !  fei- 
»  gneur  ',  nous  femmes  tombés  entre  lés  mains 
»  des  ennemis.  »...  Eh  !  pourquoi ,  lui  réppn- 
,»'dit  cet  habile  capfakiè)^e^ixoi|.s^nipus  pas 
»  plutôt  qu'ils  Tout  tombés  çntte  les  nôtres  ?  » 
Il  ne  fe  trompa  point,  litemporta  tout  l'avan- 
tage, &c  eut  le  premier  l'honneur  d^  battre 
les  Lacedémoniéns ,  avec  des  forces  inégales. 
An  du  monde  :,„V„  L  -  ...     «  ■ 

i  TÉLÂMOÎ^C bàwlUdt)  Après  la  dé- 
faite des  Romains  à  Clufium,  le cooful  Emi- 
lius,:l!alyant  appris,  vint  fur  le  champ  fe  pré- 
fentet  aux  Gaulois ,  avec:  fon  armée.  ,Çeuxrçi 
ne  crurent  pas  devoir  accepter  la  bataille*  Ils 
le  retirèrent  ;  &  le  Conful  prit  le  particules 
fuivre^pour  obferver  les  tems  «§c  les  liepx  où 
il  pourroit  les  incommoder    &  regagner  le 
butin  qu'ils  avoient  fait.  Par  un  bonheur  fin- 
gulier^  le  conful  Atilius,,  fon  collègue,  ve- 
nant de  Sardaigne ,  débarqua,  dans  ce  tem$-là- 
même ,  fes  légions  à  Pife  >:  pour  les  conduire 
à  Rome.  Près  de  Téfeinon  ,  ville  &  port  de 
l'Etrurié,J'avant- garde  du  Conful  arrêta  quel- 
ques fourrageurs  Gaulois.  On  les  intimide  ;  .& 
U  crainte  Jeur  fait  avouer  tout. ce, qui  si  toit 
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£affé,  St  que  les  Gaulois  approchoient ,  fui* 
visduconfulEmilius.  Sur  cet  avis,  Atilius  le 
pofte ,  avec  quelques  corps  de  cavalerie ,  fur; 
une  hauteur  au  pied  de  laquelle  les  ennemis' 
dévoient  paffer.  Ceux-ci  apperçurent  le  Con^ 
fui ,  fans  foupçonner  que  ce  fût  lui.  Ils  s'ima- 
ginoient  que  c'étoit  Emilius  qui  avoit  battu  la 
campagne ,  pour  s'emparer  le  premier  de  em- 
porte. Mais  un  prifonnier  leurapprit  bientôt  le 
double  danger  où  ils  fe  trouvèrent.  Ils  mettent 
au  plus  vite  l'infanterie  en  bataille ,  &  la  dif}>o-: 
fent  de  manière  que,  rangée  dos-à-dos ,  «llfc- 
feifoit  front  par-devant  &  par-derriere.  On 
mit  les  chariots  aux  ailes,  pour  empêcher  l'en*? 
nemi  de  les  prendre  en  flanc  ;>&  l'on  dépo£* 
le  butin  fur  une  montagne  voifine,  avec  iW 
détachement  pour  le  garder.  Cet  ordre  met- 
toit  les  Gaulois  dans  l'indifpenfable  néceffité 
4e  vaincre  ou  de  mourir.  La  cavalerie  énga~, 
gea  le  combat  fur  la  hauteur.  Atilius  perdit  là: 
vie  dans  ce  choc,  en  combattant  en  vaillant 
capitaine.- Sa  téte  fut  placée  au  bout  d'une  pi«* 
que  pour  intimider  les  Romains.  Cependant 
la  cavalerie  des  Gaulois  fut  entièrement  dé« 
faite.  Enfuité  l'infanterie  s'ébranla  de  part  & 
d'autre.  Les  Archers  des  Romains  comment 
cerent  l'a&ion  par  une  grêle  de  traits  qui  jet-» 
terent  ledéfordre  6c  le  défefpoir  parmi  les  en* 
nemîs  dont  ktplûpart  étoient  riuds.  Le  combat 
fut  long*  (ahglant  &  opiniâtre,  quand  on  eh 
ftit  venu  aux  nrtains.  Mais  la  cavala  ie ,  fondant 
à  propos  fur  les  Gaulois ,  fit  déclarer  k  viç* 
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toire  pouf  les  légions  Romaines.  Quaranté 
mille  ennemis  refterent  fur  la  place;  &  Ton 
fit  au  moins  dix  mille  prifonniers,  entre  les- 
quels étoit  Concolitan,  un  de  leurs  rois.  An 
de  Rome  Szy. 

TÉLÉPHIS.  {bataille  &  prife  de)  Lan 
554,  Merméroës,  général  des  Perfes,  mar- 
ché vers  Téléphis,  fortereffe  importante ,  fi- 
tuée  à  l'entrée  de  la  Lazique,  entre  des  rochers 
&  des  précipices.  Martin,  qui  commandoit 
les  troupes  Romaines,  s'étoit  emparé  des  paf- 
fages;  &  le  càpitaine  Perfan,  n'efpérant  pas 
de  pouvoir  les  forcer ,  eut  recours  au  ftrata- 
gôm<e.  Il  fe  mit  au  lit ,  comme  s'il  eût  été  dan- 
gereufe ment  malade ,  &  pafTa  plufieurs  jours 
fans  fe  laiffer  voir ,  même  à  fes  plus  intimes 
amis.  Cette  nouvelle  fit  naître  une  grande  né- 
gligence parmi  les  Romains.  Merméroës  en 
profite;  arrive  tout- à-coup  devant  Téléphis; 
s'en  rend  maître  ;  attaque  les  Romains  qui  s'é- 
toient  retirés  ;  les  oblige  de  prendre  la  fuite , 
&  de  lui  abandonner  tous  leurs  bagages.  Ce 
fut  la  dernière  viftoire  de  ce  grand  général  qui 
mourut  bientôt  après. 

TÉMESWAR.  (  fiége  de  )  Pour  profiter 
de  la  viftoire  remportée  en  17 16,  dans  la 
plaine  de  Peter-Waradin  ,  le  prince  Eugène 
réfolut  de  former  le  fiége  de  Témefwar ,  ca- 
pitale du  comté;  de  ce  nom  i  dans  la  haute 
Hongrie,  ville  que  la  nature  §c  l'art  avoient 
fortifiée  de  concert.  Les  infidèles ,  qui  la  po£- 
fédoient  depuis  près  de  deux  fiécles,  y  avoient 


mïs  une  garnifon  de  plus  de  douze  mille  hom- 
mes ,  avec  toutes  les  munitions  néceflTaires 
pour  foutenir  un  long  fiége.  Vers  le  milieu 
d'Août,  le  comte  de  Palfi  fut  détaché' aveè 
feize  régimens  de  cavalerie  pour  Finveftir.  Cp 
capitaine  eut  bientôt  emporté  les  principaux: 
oftes  des  environs  ;  &,  le  Ier  de  Séptem- 
re,  on  . ouvrit  la  tranchée.  Elle  fut  poufleô 
fort  loin  jufqu*au  13  ,  que  les  Turcs  voulurent 
fecourir  la  place.  Vingt-huit  mille  hommes 
attaquèrent,  pendant  la  nuit,  le  quartier  jpl 
Comte  qui ,  ayant  été  averti  à  tems  de  cette 
entreprife  ,  repoufla  d'autant  plus  aifémerït  les 
infidèles  ,  que  le  gouverneur  de  Témefwar', 
qui  devoit  faire  une  fortie  en  même  terris,  ne 
la  fit  qu'une  heure  après.  Les  Turcs  r' Battus 
&  repouffés  ,  n'oferent  plus  paroïtre.'  'Lié 
cl'O&obre ,  on  attaqua  la  Palanque  ;  Çcfeft  te 
nom  qu'en  Turquie  oh  donne  aux*  faux- 
bourgs  fortifiés,)  &  l'on  s'en  rendit  maître,  éh 
plein  jour  ,  après  un  combat  de  plus  de^ua(- 
tre  heures.  Enfin,  le  gouverneur  demanda 
le  11  \  à  capituler  ;  &  1  on  accorda  à  la  g^r- 
nifon  la  liberté  de  fortir  avec  armes  &  ba- 
caees  /tambour  battant ,  drapeaux  déployé^  % 
avec  les  ihabitans  qui  voudraient  la  fujvre, 
pour  être  conduits,  fous  line  bonne  efcofte  , 
à  Belgrade.  ,L<i  bravoure  de  cette  garnifdn 
méritok  bien  ces  diftin^ion^honorablçs,,  s'il 
eft  vrai  que ,  dans  les  différentes  attaques  qu'ils 
eurent  à  foutenir  ,  ils  irhmolerent  plus. de  nx 
mille  Impériaux.  Du  çfité  des  Allemands, 


celui  qui  fit  remarquer  davantage  fà  valeu* 
héroïque  fut  le  prince  Emmanuel  de  Por- 
tugal. 

~   TENNA.  (  bataille  de  la)  Cn.  Pompéius 
Strabon ,  qui  avoit ,  dans  la  Guerre  Sociale  t 
le  Picénum  pour  département ,  fut  attaqué  & 
battu,  auprès  de  la  rivière  de  la  Tenna,  par 
trois  généraux  des  Alliés ,  &  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  Fermo ,  ville  voifine.  11  y  fut  affiégé 
par  Afranius  feul.  Le  général  Romain  fe  tint 
aflez  long-tems  fur  la  défenfive.  Mais ,  ayant 
appris  que  Sulpicius  approchoit  avec  une  ar- 
mée Romaine ,  il  fit  fon  plan  avec  lui  pour 
tomber  enfemble  fur  l'ennemi.  Au  jour  &  au 
Yems  marqués ,  il  fait  une  vigoureufe  fortie. 
^Afranius ,  qui  croyoit  n'avoir  à  faire  qu'à  Pom- 
péius ,  emploie  toutes  fes  forces  pour  le  re- 
pouffef.  Mais,  pendant  que  l'on  fe  battort 
avec  un  avantage  égal ,  Servilius  arrive  ,  &t 
met  le  feu  au  camp  des  Alliés.  La  vue  des 
flammes  ,  qui  frappa  les  combattans ,  jetta  fa 

4 terreur  parmi  les  Italiens;  &,  pour  comble 
de  malheur  J  Afranius  ayant  été  tûé  fur  la 
place  ,  toute  l'armée  fe  débandai  Cette  vic- 
toire fit  reprendre  aux  magiftrats  les  ornemens 

*de  leurs  dignités,  comme  celle  de  Julius  > 

4  près  d'Acerres,  avoit  fait  reprendre  la  toge, 
ou  habit  de  paix.  $0  avant  J.  C.  . 

TENREMONDE.  (  fiêge  de)  Durant  le 
fiége  d'Anvers, le  prince  de  Parme  fit  celui 
de  Tenremonde,  ville  de  Flandres,  fituée 

fur  le  bord  de  TEfcaut ,  à-peu-près  à  moitié 
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fcïiemîn  de  Gand  à  Anvers ,  &  qui  entretient 
la^communiçation  de  ces  deux  grandes  villes. 
L'armée  du  roi  d'Efpagne  s'en  étant  appro- 
chée ,  on  commença  à  la  battre  en  brèche* 
Bientôt  on  livra  l'aflaut  qui  fut  foutenu  par 
les  rebelles  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  mais 
la  menace  d'un  fécond  aflaut  les  intimida  ;  &  , 
pour  éviter  le  faccagement,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  rendre.  Ce  fiége  ne  dura  qu'une  fe- 
maine;  mais  il  coûta  la  vie  au  meftre-de-camp 
Pierre  de  Paëz,  officier  Efpagnol,  d'une  grande 
réputation.  tS8^. 

TERGOËS.  {fiége  de)  Les  Flamands, 
révoltés  contre  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  , 
voyant  le  duc  d'Àlbe  occupé  au  fiége  de 
Mons,  en  1572,  réfolurent  de  profiter  de 
cette  circonftance  pour  faire  la  conquête  de 
Tergoës  en  Zélande.  Ils  s'en  approchèrent 
donc  avec  une  armée  de  huit  mille  hommes 
d'infanterie ,  pourvue  de  l'artillerie  &  des  mu- 
nitions néceflaires  pour  cette  expédition,  Ter- 
goës ,  plus  fortifié  par  la  nature  que  par  l'art, 
n'avoit  alors  dans  fes  murs  qu'une  garnifon  dç 
quatre  cens  hommes ,  commandée  par  Ifi^dore 
Pachéco.  L'Efcaut ,  au  long  duquel  cette  ville 
s'étend,  la  rend  inattaquable  dans  la  partie 
qu'il  baigne.  Du  côté  de  la  terre,  elle  eff  en- 
vironnée par  des  marais  ;  &  fes  défenfeurs 
avoient  fortifié  les  endroits  foibles  avec  tout 
le  foin  poffible.  Les  Flamands',  après  avoir 
invefti  la  place ,  en  preflerent  le  fiége  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Malgré  les  forties  vives  L 
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fréquentes  &  meurtrières  des  aflîégés^  oS 
pouffa  fort  loin  les  tranchées  ;  &  bientôt  1  ar- 
tillerie ,  qui  ne  ceffoit  de  foudroyer  les  rem- 
parts, fit  une  brèche  affez  large  pour  monter 
à  Faïïaut.  On  voulut  le  tenter.  Deja  l'élite 
ides  rebelles  s'étoit  avancée  avec  la  plus  in- 
trépide réfolution.  Les  affiégés  les  prévien- 
nent; &  leurs  efforts  font  fi  terribles,  que  les 
affaillans ,  déconcertés  .  fe  retirent  dans  leurs 
lignes ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
&  plufieurs  de  leurs  chefs.  Un  fécond  affaut , 
donné  d'un  autre  côté ,  fut  auffi  malheureux. 
Les  ennemis  n'entreprenoient  rien  pour  avan- 
cer leurs  ouvrages ,  que  les  affiégés  n'y  oppo- 
faffent  les  plus  grands  obftacles.  Derrière  une 
coupure,  ils  en  élevoient  fur  le  champ  une 
autre.  La  nuit  n'interrompoit  point  le  travail 
Les  femmes,  élevant  lôur  ame  au  niveau  de 
celle  des  héros  les  plus  généreux ,  difputoient 
aux  plus  vaillans  foldâts  la  gloire  de  défendre 
la  patrie.  Le  courage,  fuppléoit  au  nombre. 
Lesaffiégeans ,  rebutes  par  cette  continuité  de 
mauvais  fuccès,  prirent  alors  le  parti  de  for- 
cer la  ville  par  la  famine,  &  convertirent  le 
fiége  en  blocus. 

Cependant  le  duc  d'Albe,  qui  venoit  de 
fè  rendre  maître  de  Mons ,  jetta  fes  regards 
fur  Terçoës  9  &  ordonna  à  Sanche  d'Avila  - 
oc  à  Chrifiophe  Mondraeoné  de  fecounr  au 
plutôt  cette  place  importante.  iJn  arma 
prorriptement  un  nombre  fuffi&nt  de  navires 
pour  y  embarquer  le  feCours,  &  le  faire  de£ 
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4cndre  par  la  branche  feptcntrionnale  de  l'Ef- 
caut ,  fur  laquelle  Tergoës  eft  fitué.  Mondra- 
goné ,  chef  de  Cette  entreprife  ,  ayant  raffem- 
blé  un  corps  de  troupes  Efpagnoles ,  Alleman- 
des &  Walonnes ,  tenta  plus  d'une  fois  de  des- 
cendre le  fleuve  à  l'aide  du  reflux ,  &  de  dé- 
barquer fes  foldats  ;  mais  il  n'y  put  réuflîr.  Les 
ennemis  bouchèrent  constamment  le  paflage  ; 
&  leur  marine ,  très-fupérieure  à  celle  du  Roi, 
fit  toujours  avorter  le  projet.  D'Avila ,  qui 
conduifoit  les  troupes  de  terre,  crut  qu'en 
établiffant ,  fur  les  bords  de  l'Efcaut ,  quelques 
batteries,  le  feu  du  canon  contraindroit  l'en- 
nemi de  s'éloigner,  &  pourroit  procurer  à 
Mondragoné  un  inftant  favorable  pour  arri- 
ver à  fa  deftination.  On  exécuta  ce  deffein, 
fur  la  propofition  qu'il  en  fit  ;  mais  l'événe- 
ment ne  répondit  pas  à  ce  qu'il  avoit  efpéré. 
L'artillerie,  embourbée  dans  un  terrein  fan- 
geux par  lequel  il  falloit  la  conduire ,  ne  ppt 
avancer  affez  loin.  Enfin,  on  défefpéroit  4e 
délivrer  Tergoës ,  lorfque  le  capitaine  Plu- 
mait, ou  Blomart,  né  dans  ce  canton xju'ii 
connoiffoit  parfaitement ,  brayejiomme  ,.tr,ès- 
attaché  au  fervice  du  Roi ,  yinHrouver  les  ca- 
pitaines Efpagnols ,  &  propofa  de  paffer  à 
gué  la  partie  de  l'iflé  qu'une  tempête  effroya- 
ble avoit  fubmergée  en  1 5,3  x.  11  promit  que 
la  traverfée ,  quoique  d'environ  trois  lieues  , 
feroit  heureufe,  en  la  faifant  à  marée  baffe , 
&  offrit  d'exécuter  fon  projet.  On  en  fentoit 
toute  la  grandeur  &  toute  la  difficulté.  Mais 
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le  mérite  de  Plumait  donnoit  dé  la  force  I 
fa  propofition.  On  fit  faire ,  en  diligence ,  vm 
grand  nombre  de  petits  fàcs.  On  les  remplit 
de  poudre  a  canon ,  de  mèches  ,  de  bifcuits  ; 
&,  fans  différer  plus  long-tems,  on  tranfporta 
les  troupes  au  village  d'Aggior ,  au-dedans 
de  l'angle  de  Tifle  le  plus  proche  de  la  terre 
i  ferme  où  il  étoit  plus  aifé  de  tenter  le  paffage* 

•  On  avoit  choifi  ,  pour  cette  étonnante  entre- 
prife ,  trois  mille  hommes  d'infanterie  dans  les 
trois  nations  quicompofoient  l'armée  royale* 

1  Mondragoné  en  eut  le  commandement.  Cet 
habile  guerrier  f  perfuadé  que  la  marée  la  plus 

:  baffe,  qui  monte  &c  s'écoule  dans  l'efpace  de 
douze  heures,  ne  donnoit  pas  un  tems  fuf- 
fifant,  voulut  entrer  dans  l'eau  dès  le  com- 
mencement  du  reflux;  &,  fur  le  champ,  i! 
conduifît  fes  foldats  à  l'endroit  d'où  ils  dé- 
voient fe  porter  dans  la  partie  inondée,  il  y 

'lit  diftribuer  un  fàc  à  chacun  d'eux,  &  leur 
ordonna  de  le  porter  fur  l'épaule,  afin  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fut  mouillé;  puis,  les  ayant 
remplis  de  la  plus  vive  ardeur,'  par  un  dis- 
cours tout  de  feu ,  il  fe  met  à  leur  tête ,  & 

*  s'avance  dans  cet  ordre.  Les  Efpagnols  mar- 
chent les  premiers.  Les  Allemands  viennent 

'  enfuite,  &  font  fùivis  des  Walons.  H  les  ar- 
range en  files  étroites,  afin  que  les  foldats 
foient  plus  sûrs  du  gué,  &  puiffent  plus  aifé- 
ment  fe  fecôiirir.  Tous  s'encouragent  mutuel- 
lement. Enfin ,  après  avoir  traverfé  cette  vafte 
plaine  d  eau,  avec  la  plus  grande  confiance, 
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ils  arrivent  heureufement  à  la  digue  d'Yer- 
fichen ,  village  éloigné  de  deux  lieues  de 
Tergoës.  Mondragoné ,  après  avoir  laifle  la 
nuit  à  fes  troupes  pour  fe  repofer ,  comptoit 
les  conduire  au  fecours  de  la  ville,  à  la  pointe 
du  jour  ;  mais  il  ne  fut  pas  néceffaire  d'atta- 
quer les  affiégeans.  A  la  nouvelle  du  partage 
des  Royaliftes ,  ils  furent  tellement  épou- 
vantés ,  qu'ils  abandonnèrent  le  fiége  ,  &  fe 
hâtèrent  de  s'efnbarquer.  On  les  pourfuivit. 
On  attaqua  leur  arrière-garde  :  on  la  tailla  en 
pièces.  Mais  ,  content  de  ce  fuccès ,  on  vint 
jouir,  dans  Tergoës,  de  la  reconnoilTance  des 
habitans  qu'on  venoit  de  délivrer  par  la  plus 
hardie  de  toutes  les  manœuvres. 

TÉSIN.  (  bataille  du)  A  la  nouvelle  de  l'en- 
trée d'Annibal  en  Italie ,  l'allarme  fut  grande 
à  Rome.  On  appella  de  Sicile  le  conful  Sem- 
pronius  ;  &  Scipion  ,  fon  collègue ,  s'avança 
auffi-tôt  vers  l'ennemi.  Les  deux  armées  îe 
trouvèrent  en  préfence  près  du  Téfin  ,  petite 
rivière  de  Lombardie,  &c  fe  rangèrent  en 
bataille.  Les  généraux  ,  de  part  fk  d'autre , 
haranguèrent  leurs  foldats ,  &  leur  mirent  de- 
vant les  yeux  les  fruits  de  la  vi&oire ,  &  les 
malheurs  de  la  défaite  ;  puis  on  fe  difpofa  au 
.  combat.  La  cavalerie  des  deux  nations  com- 
mença la  charge.  Celle  d'Annibal  eut  l'avan- 
tage ;  & ,  profitant  de  ce  fuccès ,  elle  mit  ea 
fuite  les  troupes  légères  de  Scipion.  Bientôt 
toute  l'armée  Romaine  fe  vit  environnée  de 
toutes  parts,  La  déroute  devint  générale.  Sci- 
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pion  fut  blefle  dans  cette  aftion  ;  &  îl  feroît 
tombé  entre  les  mains  des  ennemis,  fi  fon  fils, 
âgé  pour  lors  de  dix-fept  ans ,  &  qui  mérita 
,  le  glorieux  furnom  8 Africain  ,  ne  fût  accouru 
à  fon  fecours.  Ce  jeune  héros ,  voyant  fon 
pere  enveloppé  par  les  Carthaginois  ,  perça 
ïèul  jufqu'à  lui ,  écarta  à  coups  d'épée  tout  ce 
qui  Tenvironnoir ,  &  lui  fauva  la  vie  &  la 
liberté.  Cette  viftoire  d'Annibal  fit  bien  voir 
aux  Romains  tput  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
de  ce  grand  capitaine.  An  de  Rome  6^4. 

TESTRl.(  bataille  Je)  L'an  687  ,  Thier- 
ri  III  déclara  la  guerre  à  Pépin ,  duc  ou  gou- 
verneur d'Auftrafie.    Les  troupes  des  deux 
princes  fe  joignirent  à  Teftri  f  village  fur  la 
petite  rivière  de  Daumignon  ,  entre  Saint- 
Quentin  &  Péronne.  Jamais  on  ne  combattit 
avec  tant  de  valeur.  Les  deux  chefs  déployè- 
rent toute  leur  adrefle  pour  obliger  la  vic- 
toire à  fe  déclarer  pour  leur  parti.  Elle  cou- 
ronna les  Auftrafiens.  Le  Roi,  contraint  de 
prendre  la  fuite  ,  fe  réfugia  dans  fi*  capitale. 
L'heureux  Pépin  l'y  fuivit ,  y  entra ,  s'empara 
de  fes  thréfors  ,  &  força  le  monarque  vaincu 
à  le  reconnoître  pour  collègue  fous  le  nom 
de  Maire  du  palais. 

TÉVEROU.  {journées  du)  1.  Les  Sabins, 
ennemis  éternels  de  Rome ,  ayant  recom- 
mencé la  guerre ,  mirent  fur  pied  un  armée 
nom breufe  &  redoutable.  Tarquin  l'Ancien , 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  les  joignit  dans  les 
plaines  qu'arrofe  le  Téverou  ,  près  de  Fidè: 
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*ès  ,  au  confluent  du  Tibre  &  de  cette  ri- 
-viere.  Les  deux  armées  s'occupèrent ,  pendant 
•plufieurs  jours ,  à  de  légères  efcarmouches 
qui  ne  décidoient  rien,  quelqu'envie  qu'euf- 
fent  les  deux  peuples  d'en  venir  à  une  ba- 
taille réglée.  Mais  le  génie  &  la  profonde  fa- 
geffe  de  Tarquin  lui  procurèrent  bientôt  la 
vi&oire,  fans  prefque  répandre  de  fimg.  Les 
Sabins  avoient  derrière  eux  un  pont  de  bois  , 
par  lequel  ils  communiquoient  -à  une  partie 
de  leur  armée  campée  au-delà  de  la  rivière  , 
&  qui  favorifoît  leur  retraite  en  cas  qu'ils  fut- 
fent  obligés  de  la  faire.  Le  Roi,  s'apperce- 
vant  de  ce  double  avantage ,  partit  avec  fes 
troupes  ,  vint  fe  placer  un  peu  au-deflus  des 
ennemis  ,  &  s'empara  d'une  colline  voifine 
du  Téverou  ,  fur  laquelle  il  fe  fortifia.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  jetta  fur  cette  rivière 
quantité  de  petits  bateaux  qu'il  chargea  de 
bois  fec  ,  &  d'autres  matières  combuftibles  , 
arrbfées  de  réfine  &  de  foufre.  Au  point  du 
jour ,  il  y  fit  mettre  le  feu ,  &  les  lâcha ,  par 
un  vent  favorable ,  dans  le  courant.  Les  Sa- 
'  bins  apperçoivent  la  flamme.  De  tous  côtés  f 
"  faifis  de  crainte ,  ils  courent  au  pont  en  dé- 
fordre  pour  arrêter  l'incendie.  Alors  Tarquin 
fond  fur  les  deux  camps  :  rien  ne  lui  réfifte. 
Le  Romain  irrité  immole  tout  ce  qui  s'offre 
à  fa  vengeance.  Tous  les  Sabins  fe  difperfent. 
La  plûpart  font  noyés  dans  le  fleuve ,  ou  con- 
fumés  par  le  feu ,  en  voulant  préferver  le  pont  ; 
&  la  nation  confternée  demande  la  paix  au 
vainqueur. 


*4  T  E  V]^Wî 

L'an  de  Rome  388  ,  les  Gaulois  marche* 
rent  contre  cette  ville,  pour  venger  la  défaite 
de  leurs  compatriotes.  Camille,  le  refuge  or- 
dinaire de  la  république  ,  fut  nommé  Dicta- 
teur, malgré  fon  grand  âge.  Les  Romains  & 
les  Gaulois  fe  rencontrèrent  fur  les  bords  du 
Téverou.  Le  Di&ateur  cacha  une  partie  de 
fes  troupes  derrière  une  colline  ;    &c ,  pour 
infpirer  à  l'ennemi  une  confiance  préfomp- 
tueufe ,  il  feignit  de  la  crainte ,  &  fe  tint  dans 
fon  camp.   Un  jour  qu'il  apperçut  prefque 
tous  les  Gaulois  difperfés  ça  &  là  pour  le  four- 
rage, &  déjà  vaincus  par  le  vin  ,  il  fit  fortir 
tout-à-coup  fes  troupes  ,  &  leur  ordonna  de 
tomber  fur  eux.  Le  refte  de  l'armée  ennemie 
accourut  aufli-tôt  à  leur  fecours  ;  mais  l'in- 
fanterie Romaine  ne  lui  donnoit  pas  le  tems 
de  fe  ranger  en  bataille.  Ces  redoutables  en- 
nemis furent  entièrement  défaits  ;  &  cette 
victoire ,  qui  mérita  au  Di&ateur  un  glorieux 
triomphe ,  commença  à  raflurer  les  Romains 
contre  les  Gaulois.  Quelques  années  après , 
ils  rentrèrent  encore  en  Italie,  &  vinrent  cam- 
per au  même  lieu.  Cette  journée  n'eft  mé- 
morable que  par  la  défaite  d'un  de  ces  Bar- 
bares ,  dont  la  taille  étoit  énorme.  Un  Ro- 
main ,  nommé  Manlius ,  obtint  du  Général 
la  permiflion  de  le  combattre ,  &:  de  faire 
cefler  par  fa  mort  fes  infultantes  bravades.  Le 
fucces  répondit  à  fon  courage.  La  mort  ino- 
pinée de  ce  colofTe  humain  épouvanta  telle- 
ment tous  fes  compagnons ,  qu'ils  prirent  la 
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ïuîte  pendant  la  nuit.  Le  vainqueur  fe  para* 
du  collier  d'or  que  portoit  le  Barbare  ;  ce  qui* 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Torquatus. 

TEWKELSBURY.  (bataille  de)  Après 
la  fameufe  journée  de  Barnet ,  fi  fatale  à  la 
maifon  de  Lancaftre  ,  Marguerite  ,  l'infati- 
gable époufe  de  Henri  VI ,  avec  fon  fils  , 
&  les  feigneurs  de  fon  parti ,  fongeoit  à  fe  re- 
tirerons le  pays  de  Galles,  pour  éviter  la 
pourfuite  du  vi&orieux  Edouard  IV.  Elle  étoit 
arrivée  à  Tewkelbury  ,  &  elle  fe  difpofoit  à 
pafler  la  Saverne ,  lorfque  fon  heureux  rival 
parut.;  Le  duc  de  Sommerfet,  chef  de  l'ar- 
mée Lancaftrienne ,  ne  crut  pas  qu'on  pût 
traverfer  en  fureté  la  rivière  ,  l'ennemi  étant  fi 
proche.  Il  fut  d'avis  qu'il  fallok  fe  retrancher 
dans  le  parc  qui  joignoit  la  ville.  Aufïi-tôtil 
fit  travailler  aux  retranchemens  ;  &  l'ouvrage 
fut  pouffé  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ayant  com- 
mencé à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  fut  achevé  au 
point  du  jour.  Edouard  s'en  approcha,  pour 
le  reconnoître ,  &c  rangea  auffi-tôt  fon  armée 
en  bataille  fur  deux  lignes.  Le  duc  de  Som- 
merfet difpofa  la  fientte  en  trois  corps  ,  der- 
rière les  retranchemens.  Il  donna  la  conduite 
de  l'un  au  comte  dé  Devonshire ,  &  l'autre 
au  chevalier  Wenlock ,  en  fe  réfervant  le  plus 
avancé ,  pour  foutenir  la  première  attaque  des 
affaillans.  Le  prince  de  Galles  voulut -être  à  fes 
côtés  ,  pour  partager  avec  lut  le  péril  &  la 
gloire.  Edouard  ,i  qui  avoit  le  coup  d'œil 
«aune  jufteffe*  admirable ,  obfefva  dai}>  le* 
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retranchemens  de  l'ennemi  une  ouverture  qtiî 
ne  lui  parut  pas  ménagée  fans-  deffein.   Il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  une  voie  que  le  duc 
de  Sommerfet  s'étoit  préparée  pour  le  pour 
fuivre ,  en  cas  qu'il  repoufïat  heureufement  le 
premier  choc.  Il  trouva  le  moyen  de  tourner 
la  rufe  contre  fomauteur  môme.  Il  ordonna  au 
duc  de  Glocëfter ,  qui  commandpit  la  féconde 
ligne ,  de  s'avancer  de  ce  côté-là ,  &  d'atta- 
quer d'abord  le  retranchement  avec  furie  , 
mais  de  céder  enfuite  par  degrés ,  comme  s'il 
étoit  rebuté  de  la  rélîflance  qu'on  lui  oppofoiu 
Edouard ,  pofté  derrière  le  Duc ,  demeura 
tranquille  fpe&ateur  de  Paffaut.  Le  duc  deGlo- 
cefter  n'eut  pas  plutôt  feint  de  reculer ,  que 
Sommerfet ,  fe  précipitant  fur  lui  par  l'ouver*- 
ture  ,  le  força  de  tourner  férieufement  le  dos. 
Peut-être  l'artifice  d'Edouard  lui  feroit-il  de- 
venu funefte,  fi  Wenlock  eut  été  affez  prompt 
à  féconder  le  duc  de  Sommerfet.  Les  troupes 
du  duc  de  Glocefter  ,  s'étant  ouvertes  en 
fuyant  f  comme  on  le  leur  avoit  ordonné  * 
laifferent  voir  à  l'ennemi ,  Edouard  qui  s 'a- 
vançoit  en  bon  ordre  pour  le  recevoir  ;  & 
faifant  un  demi-cercle ,  elles  ^aroiflbient  vou- 
loir venir  prendre  en  flanc  les  Lancaftriens. 
Sommerfet  %  reconnoiffant  alors  ,  mais  trop 
tard ,  (a  funeftè  imprudence ,  fe  crut  trahi  par 
"Wenlock  quin'étoitpasforti  affez  vite  des  re- 
tranchemens avec  le  corps  qu'il  commandoit^ 
Il  tâcha  de  regagner  le  camp  ,  pn  faifant  vôlfe- 
facej  mais  les  jfoldats  de.GlQçefter  arrivèrent 
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affez  tôt  à  l'ouverture  du  retranchement  pour 
charger  fa  queue,  &  entrèrent  impétueufe- 
ment  après  lui.  Sommerfer,  tranfporté  de  fu- 
reur à  cette  vue ,  s'approcha  de  Wenlock ,  &c 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  fa  hache  d'ar- 
mes. Le  carnage  fut  horrible  dans  le  camp. 
Le  retranchement,  que  les  troupes  de  Hen- 
ri VI  avoient  fait  pour  leur  confervation ,  de- 
vint un  obftacle  cruel  à  leurs  fuite.  Elles  jet- 
terent  bientôt  leurs  armes  ,  &  attendirent  à 
genoux  le  coup  de  la  mort ,  ou  la  grâce  du 
vainqueur.  La  reine  ,  qui  s'étoit  évanouie  à  la 
^première  nouvelle  de  ce  défaftre  ,  futmife 
fur  un  chariot ,  par  les  foins  de  quelques  dor 
meftiques,  &  tranfportée  dans  un  monaftere  , 
à  quelques  lieues  de  Tewkelsbury.  Le  prince 
tle  Galles ,  &  le  duc  de  Sommerfet ,  après 
s'être  long-tems  défendus  avec  une  valeur 
aqui  fit  l'admiration  de  leurs  ennemis ,  furent 
arrêtés  les  armes  à  la  main.  Celui  qui  fe  faifît 
du  jeune  prince  ,  prit  le  moment  où,  s'étant 
élancé  fur  un  des  combattans  qu'il  renverfa 
par  terre  ,  il  ne  put  retirer  le  bras  aflez  vite, 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  défàrmât.  Edouard 
fit  auffi-tôt  cefler  le  carnage ,  &  fe  fit  amener 
le  prince  de  Galles.  «  Comment  ofestu.enr 
»  trer  dans  mon  royaume  les  armes  à  la 
»  main  ?  lui  dit-il.  »...  Pour  ravoir  une 
♦>  couronne,  répond  le  prince  avec  une  no- 
»  ble  fierté  ,  que  portèrent  mon  pere,  mon 
»  aïeul ,  mes  ancêtres ,  &  qui  m'appartient 
p  après  leu*  m  ort.  Mais  comment  ofes-tu? , 
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»  toi ,  qui  n'es  qu'un  fujet ,  porter  les  arme* 
»  contre  ton  Souverain  }  »>  Edouard  ne  ré- 
pliqua que  par  un  coup  de  gantelet ,  qu'il 
donna  fur  la  joue  de  ce  héros  de  dixrhuitans. 
Enfuite  il  tourna  le  dos  ;  &  ,  dans  Pinftant, 
les  feigneurs  qui  l'accompagnoient  fe  jetterent 
fur  l'illuftre  prifonnier,  &  le  percèrent  de 
coups  de  poignard.  Le  duc  de  Sommerfet  eut 
la  tête  tranchée.  La  reine  Marguerite  n'ob- 
tint fa  liberté  ,  qu'en  payant  une  rançon  de 
cinquante  mille  écus.  Enfin  l'infortuné  Hen- 
ri VI ,  qui  languiflbit  dans  la  tour  de  Lon- 
dres ,  reçut  le  coup  mortel ,  qui  mit  fin  à  la 
grandeur  de  famaifon,  en  1471. 

THABOR*  (bataille  du)  Ce  fut  fur  cette 
montagne  célèbre,  que  Barac  &  Débora, 
chefs  du  Peuple  de  Dieu ,  mirent  en  fuite  l'ar- 
mée de  Jabin ,  roi  de  Chanaan  ,  commandée 
parSifara.  Cet  infortuné  Général ,  fe  voyant 
vivement  pourfuivi  par  les  vainqueurs ,  fut 
rencontré  par  une  femme  qui,  feignant  d'être 
touchée  de  compafïion ,  lui  offrit  un  afyle.  Il 
l'accepta  ;  s'étendit  par  terre ,  &  dormit.  Mais, 
pendant  ce  funefte  fommeil ,  fa  perfide  hô- 
teife  lui  perça  la  tempe  avec  un  énorme 
clou ,  &  lui  ôta  la  vie.  Cette  vi&oire  rem- 
portée l'an  1305  avant  J.  C.  délivrâtes  enfans 
d'Ifraël  du  joug  dç  l'efclavage. 

THALA.  (fëgeJt)  ,  Jugurtha  ,  toujours 
vaincu  par  Métellus ,  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville  où  il  tenoitlaplus  grande  partie 
de  les  thréfors ,  6c  faifoit  élever  fes  enfans. 

Le 
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Le  général  Romain  ,  qui  efpéroit  termi- 
ner la  guerre  par  cette  conquête,  alla  l'y 
chercher  avec  tant  de  fecret ,  que  fa  préfence 
inopinée  jetta  la  confternation  dans  le  cœur 
du  roi  &  de  fes  fujets.  Ce  prince ,  le  voyant 
fans  re  Sources  ,  prit  la  fuite  avec  fes  enfan* 
&c  fes  richeffes.  La  ville ,  que  la  nature  &  l'art 
avoient  fortifiée  à  l'envie  ,  oÙl  réfifter  à  Mé- 
tellus.  Le  fiége  dura  quarante  jours ,  au  bout 
defquels  les  Romains  ,  après  bien  des  fati- 
gues &  des  dangers ,  efcaladerent  les  mu- 
railles ,  &  fe  répandirent  par  -  tout.  Le  butin  fut 
perdu  pour  eux  ;  car  les  Numides ,  voyant  que 
le.  bélier  abbatoit  les  remparts  ,  avoient  porté 
au  palais  du  roi  l'or ,  l'argent ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  dans  la  ville  ;  &  f 
s'étant  remplis  de  vin ,  ils  mirent  le  feu  à  ce 
fuperbe  édifice ,  &  expirèrent  dans  les  flam* 
mes.  AndcRomt  6 43. 

THANIS.  (pajjagtdiî)  S.  Louis,  étant  en* 
tré  en  Egypte  en  1 149 ,  avec  fa  redoutable 
armée ,  arriva ,  après  une  marche  longue  & 
pénible ,  à  la  pointe  qui  fépare  les  deux  fleu- 
ves ,  appelles  alors  Damitttt  &  Tkanis ,  & 

3ui  font  deux  bras  du  Nil.  Le  pieux  monarque 
élibéra  fur  la  manière  de  franchir  le  Thanis* 
Il  étoit  large  &  profond.  Tout  ce  que  l'E- 
gypte avoit  de  plus  brave  y  étoit  dans  la  difc 
pofîtion  de  bien  défendre  un  paflage  de  cette 
importance.  Us  avoient  derrière  eux  la  ville 
delà  Maflbure,  qui  leur  fournifloit  toutes  les 
provifions  néceffaires.  On  rifolut  d'avancer 
$.&B.T.iII.Part.II.  D 
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une  digue  ou  diauffée  dans  le  fleuve ,  &  de 
la  pouffer ,  le  plus  près  que  l'on  pourroit ,  de 
l'autre  bordé  Aufli-tôt,  pour,  couvrir  les  tra- 
vailleurs ,  on  éleva  deux  Chaz-Chateilz ,  ou 
galeries  couvertes,  &,au  bout  de  ces  galeries, 
deux  beffrois,  ou  groffes  tours  remplies  d'ar- 
balétriers qui  ne  ceffoient  de  tirer  fur  l'autre 
rivage.  Outre  ces  monftrueux  châteaux  de 
bois ,  on  dreffa  dix-huit  autres  machines  pour 
lancer  des  pierres  &  des  traits;  mais  bientôt 
on  reconnut  l'inutilité  de  ce  prodigieux  travail. 
Des  tourbillons  de  feu  grégeois  ,  lancés  du 
camp  des  Sarafîns ,  détruifoient ,  en  un  ins- 
tant ,  ces  tours  ,  ces  galeries ,  ces  machines 

Jui  avoient  coûté  tant  de  fatigues  &  tant  de 
épenfes.  Ce  feu,  funefte  invention  de  Cal- 
Hnique,  architecte  d'Héliopolis ,  fous  Conf- 
tantin  Pogonat  ,  étoit  un  compofé  de  na- 
phte ,  de  foufre ,  de  bitume  &  d'huile.  Il 
confumoit  tout.  Il  brûloit  jufques  dans  l'eau. 
Rien  ne  pouvoit  l'éteindre  que  le  fable ,  l'u- 
rine &  le  vinaigre.  Celui  qu'on  lançoit  avec 
le  mortier  «  fembloit ,  dit  Joinville  un 
»  grand  dragon  volant  par  l'air,  &  répandoit 
*  fi  grant  clarté,  qu'il  faifoit  aufli  clair,  du- 
»  rant  la  nuit,  dans  notre  oft,  comme  le  jour, 
»  tant  y  avoit  grant  flamme  de  feu.  Un  foir 
»  avint  que  les  Turcs  amenèrent  cet  engin  , 
»  terrible  engin  à  mal  faire,  par  lequel  ils  nous 
»  jettoient  le  feu  grégeois  à  planté,  qui  étoit  la 
»  plus  horrible  chofe  que  oneques  jamais  je 
p  veiffe.  A  donc,  s'écria  le  bon  chevalier  mtU 
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fire  Gautier  mon  compagnon  :  Seigneurs , 
►>  nous  femmes  perdus  à  jamais ,  fans  nul  re- 
»  inede;  car,  s'ils  brûlent  nos  Chaz-Chateilz^ 
»  nous  femmes  ards  &  brûlés.  Si  nous  biffons 
»  nos  gardes,  nous  femmes ahontés.  Paf  quoi; 
»  que  chacun  fe  jette  à  genoux  ;  &  crion* 
»  merci  à  notre  Seigneur  ,  en  qui  eft  toute 
»  puiffance.  »  Ils  le  firent,  &c  le  redoutable  feu 
ne  leur  cauÊi  aucun  dommage»  Le  lendemain, 
en  plein  jour ,  les  infidèles  lancèrent  leur  feu 
avec  tant  dé  fuccès,  que  les  tours  furent  tou* 
tes  deux  confumées ,  malgré  les  efforts  qu'on 
lit  pour  éteindre  la  flamme.  On  en  conftruifit 
une  autre  qui  eut  auflî^tôt  le  même  fort.  Ce 
fatal  artifice  défoloit  les  Croifés  qui  avèient 
encore  à  fe  défendre  ,  &  de  la  rufe  &  de  la 
force  ouverte.  Un  jour,  les  Sarafins  s'avancè- 
rent fort  près  du  camp;  tuèrent  ou  enlevé* 
tent  tout  ce  qui  fe  trouva  au-dehors ,  &t  for- 
cèrent un  quartier.  Jôinville,  fur  le  champ  t' 
pique  des  éperons  avec  Pierre  d'Avalon  ,  &C 
f  enverfe  tout  ce  qui  fe  préfente  fous  fes  coups. 
Les  Barbares  prennent  la  fuite.  Quelque  tem$ 
après,  ils  reparoifîent.  On  les  reçoit  avec  vi- 
gueur; on  les  accable;  on  en  triomphe  une 
féconde  fois.  Le  comte  d'Anjou ,  à  qui  l'on 
devoit  l'honneur  de  cette  journée  ,  «  fut  de- 
»  puis  moult  prifé  pouf  fon  intrépide  vail* 
»  lance.»  Tous  ces  fuccès  néanmoins  affoi- 
bliflbient  infenfiblement  l'armée  Chrétienne  + 
fans  lui  ouvrir  le  paflage  du  Thanis.  Déjà  Poil 
commençoit  à  manquer  de  vivres.  Déjà.  ïot\ 
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parloit  de  reprendre  le  chemin  de  Damierre? 
lorfqu'un  Bédouin ,  abandonnant  &  fa  reli- 
gion &  fes  compatriotes,  vint  trouver  le  con^ 
pétable  de  Beaujeu,  offrant,  pour  cinq  cens 
hefans  d'or,  de  lui  indiquer  un  gué  où  toute 
|a  cavalerie  pourroit  paffer.  On  accepte  fa. 
proportion.  On  fe  difpofe  à  cette  grande  en- 
treprife.  Le  comte  d'Artois ,  prince  avide  de 
gloire  ,  obtient  du  Roi,  fon  frère,  lapermif- 
fion  de  fe  mettre  à  la  tête  de  Pavant-garde  9 
à  condition  qu'il  n'entreprendra  rien  avant 
que  toute  l'armée  ait  traverfé  le  fleuve.  Le 
jour  commençoit  à  peine  à  paraître,  que  le 
comte  d'Artois  fe  précipite  dans  les  eaux ,  & 
s'avance ,  d'un  air  intrépide ,  vers  trois  cens 
chevaux  Sarafins ,  qui  prennent  la  fuite  à  fou 
approche  ,  &c  vont  porter  la  confternation 
&  la  terreur  dans  le  camp  des  infidèles.  Animé 
par  ce  premier  fuccès,  le  Comte  oublie  fa 
promefle.  Foucquauk  de  MeHe ,  qui  avoit  été 
ion  gouverneur ,  &  qui,  par  honneur,  tenoit 
alors  la  bride  de  fon  cheval ,  jaloux  de  le  voir 
triompher,  lui  crie,  à  pleine  voix  ,  en  lui 
montrant  les  fuyards  :  «  Or  à  eux  !  or  à  eux  !>* 
Il  fuit  ce  confeil.  Il  part  à  la  tête  de  quatorze: 
cens  chevaliers  ;  fond ,  comme  un  foudre  y 
fur  les  retranchemens  ennemis  ;  égorge  les 
premières  gardes;  porte  par-tout  l'épouvante 
&  la  mort.  Facardkï,  général  des  Turcs, qui 
ne  s'attendoit  pas  à  une  attaque  fi  foudaine  9 
lort  du  bain ,  à  moitié  nud  ;  court  vers  le  lieu 
«le  rallarmejr  rallie  quelques-uns  de  fes  gai- 
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<Ses,  &:  foutient  quelques  momens  l'impétuo- 
fité  Françoife.  Mais  enfin ,  abandonné  de  fi» 
troupes ,  enveloppé  de  toutes  parts,  il  reçoit 
un  coup  de  lance  au  travers  du  corps  ;  tombé 
&  meurt ,  percé  de  mille  autres  traits.  Auffi- 
tôt  tout  prend  la  fuite.  La  déroute ,  la  confu- 
fion  ,  le  carnage  deviennent  horribles.  Heu- 
reux le  Comte ,  s'il  fe  fût  contenté  de  cette 
éclatante  viâoire  !  Sa  fortune  l'aveugle ,  & 
témérité  l'entraîne.  En  vain  on  veut  l'arrêter. 
Il  ne  veut  rien  entendre ,  &  vole ,  à  bride 
abbatue  ,  vers  la  Maflbure.  Les  Templiers 
fuivent  de  rage.  Les  Anglois,  foit  émulation , 
fait  jaloufie,  leur  difputent  d'ardeur.  Tout 
cède  â  leur  impétuofité  ;  &:  les  Barbares , 
accablés,  fefauvent  dans  ïa  ville  avec  tant  de 
précipitation,  qu'ils  oublient  d'en  fermer  les 
portes.  Les  vainqueurs  y  entrent  après  eux  ; 
trouvent  les  rues  défertes  ;  pénètrent  au  pa- 
lais du  Sultan ,  &  pourfuivent  les  fuyards  juf- 
ques  dans  la  campagne  qui  conduit  au  Grand- 
Caire.  Défefpérant  enfin  de  pouvoir  les  at- 
teindre ,  ils  viennent  rejoindre  leurs  compa- 
gnons qui  Soient  demeurés  pour  butiner.  Ils 
ne  s'occupent ,  à  leur  exemple ,  que  de  l'igno- 
ble foin  de  piller  ;  nouvelle  faute  qui  fut  la 
perte  de  ces  inconfidérés ,  &  le  falut  des  Egyp- 
tiens. Ceux-ci ,  s'appercevant  enfin  qu'ils  n'a- 
voiçnt  à  faire  qu'à  une  poignée  de  François  , 
fe  remettent  de  leur  terreur;  fe  rallient  fous 
la  conduite  d'un  foldat  déterminé ,  nommé 
Bondocdar  ,  &  chargent  les  aventuriers  avec 
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cette  vigueur  qu'infpire  la  confiance  dam  U 
nombre.  Les  Croifés,  furpris  de  cette  attaque 
foudsine ,  effayent  inutilement  de  fe  réunir. 
Us  ne  le  pouvoient  qu'à  travers  mUlemorts. 
Les  habïtans,  fe  voyant  fecourus,  avoient  re- 
pris  courage  ;  & ,  des  fenêtres  de  leurs  mai- 
sons où  ils  s'étoient  barricadés  ,  ils  faifoient 
pleuvoir  fur  les  ennemis  un  déluge  de  jave- 
lots >  de  flèches ,  dç  pierres.,  de  fable  em- 
br^fé ,  de  feux  grégeois ,  d'eau  bouillante.  Le 
comte  d'Artois ,  toujours  intrépide ,  toujours 
tprritye*  combat  prefque  feul  des  milliers  d'in- 
fidèlç*.  JLes  braves  y  qui  l'accompagnent ,  ex- 
pirent ^  fes  côtés.  Pour  les  venger,  il  fait 
.mille  efforts  de  bravoure.  Enfin ,  accablé  du 
npmbre ,  épuifé  dq  fatigues ,  tout  couvert  de 
bleflures, ,  il  '  tombe  fur  fes  compagnons  :  il 
meurt  en  digne  frère  de  S.  Louis.  Pendant  que 
cette  fçène  fanglant£  fe  paflbit  à  la  Masure, 
le  . monarque  avoit  fraîchi  leTbaois*  avec  le 
refte  des  troupes.  Déjà  il  les  rangeoit  en  ba- 
taillé, lorfque  le  £ré  de  Beaujeu  vint  lui  dire 
le  péril  du  comte  d'Artois.  «  Connétable  , 
»  s'écria-t-il  auffi-tôt,  courez-y  avec  tout  ce 
»  que  vous  pourrez  raffembler  de  braves  ;  8c 
»  foyez  sûr  que  je  vous  fuivrai  de  pr£sf  »  Beau- 
Jeu  part.  Tous  les  preux  ,  qui  étoient  jaytour 
du  Roi„  s'empreffent  de  le  fuivre.  Rien  ne 
réfîfte  à  leur  premier  effort.  Joinville,  qui 
avoit  devancé  les  autres  ,  apperçoit  un  Sara- 
fin,  d'une  taille  gigantefque,  qui  mettait  le 
pied/à  rétrier  pour  monter  à  cheval  :  «Il 


>y  ïuî  donne  de  fon  épée  fous  f  aiffelle ,  tant 
y>  comme  il  peut  la  mettre  en  avant ,  &  le  tue 
»  tout  mort  d'un  coup.  »  Mais ,  dans  Tinftant, 
il  eft  aflàilli  par  fix  mille  infidèles.  11  fe  défend* 
comme  un  lion ,  à  la  tête  de  fa  troupe.  Il  fe  re- 
tire ,  toujours  encombattant,  dans  une  màfure 
qui  le  met  à  couvert  du  grand  nombre.  Là  , 
les  coups  continuent  avec  la  même  fureur; 
Hugues  d'Ecofle ,  Raoul  de  Wainon ,  Fer- 
reis  de  Loppei ,  &  plufieurs  braves  de  ce  mé«? 
rite,  font  percés  de  traits,  «  tellement  que 
»  le  fang  fortoit  de  leurs  plaies,  tout  ainfi  que 
»  d'un  tonneau  fort  le  vin.  Errard  d'Emefag 
»  eft  navré,  parmi  le  vifage ,  d'une  épée  qui  Uû 
»  tranche  tout  le  nez ,  tant  qu'il  lui  chepit  fur 
»  la  bouche.  »  C'étoit  fait  de  ce  brave  eft*T 
dron,  fi  le  comte  d'Anjou  n'eût  volé  à  fojt 
fecours.  La  préfence  de  ce  prince  diffipe  le$ 
Barbares  >  &  fauve  le  fénéchal,  avec  tout  ce 
qui  lui  rçftoit  de  chevaliers.  A  peine  les  Sa- 
rafins  avoient-ils  pris  la  fuite,  qu'un  bruit  ter- 
rible de  trompettes  ,  de  clairons  &  de  cors 
fe  fait  entendre.  C'étoit  le  Roi  qui  s'avançoit 
avec  le  refte  de  l'armée.  Il  avoit  fur  la  tête  un 
heaume  doré  moult-bel,  à  la  main  une  épée 
d'Allemagne  ,  &  dans  toute  fa  perfonne  cet 
air  héroïque ,  qui  anponçoit  le  plus  grand  roi 
du  monde.  Jamais  ,  dans  toutes  les  guerres 
d'Outre-mer ,  il  ne  fe  fit  de  plus  beaux  faits 
d'armes ,  que  ceux  qu'on  vit  en  cette  fameufe 
journée  ,  foit  du  côté  des  Chrétiens,  foit  de 
la  part  des  infidèles.  Il  n'étoit  queftion  ni  d'arc, 
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ni  d'arbalète  ,  ni  d'autres  machines  :  a  Mais 
»  étoient  les  coups  qu'on  fe  donnoit  l'un  fur 
»  l'autre,  à  belles  maffes,  épées  &  fûts  de 
»  lances  ,  tout  mêlé  l'un  parmi  l'autre.» 

Bondocdar,  fuivi  des  plus  braves  de  fon 
armée,  fe  précipite  vers  le  monarque  ,  &  le 
charge  avec  toute  la  furie  dont  les  Barbares 
font  capables.  Le  choc  eft  fi  vif  &  fi  rude ,  que, 
dans  la  première  épouvante ,  quelques  efea- 
drons  François  prennent  la  fuite  vers  le  Tha- 
nis ,  &  fe  jettent  dans  fes  eaux  ,  fous  lefquelles 
ils  périffent  pour  la  plupart.  Ce  fuccès  anime  les 
infidèles.  Ils  environnent  ;  ils  preffent  ;  ils  me- 
nacent le  Roi  de  toutes  parts.  Ce  prince ,  fans 
s'étonner ,  s'oppofe  à  tous  leurs  coups,  avec 
une  intrépidité  plus  qu'humaine.  Tantôt  il  raU 
lie  ceux  de  fes  gens  que  la  terreur  diflipe  ; 
tantôt  il  perce  lui-même  les  bataillons  enne- 
mis. Son  ardeur  l'emporta  fi  loin  des  fiens , 
qu'il  fe  vit  tout-à-coup  feul  au  milieu  de  fix 
Sarafins  qui  tenoient  les  rênes  defôn  cheval , 
&  qui  s'efForçoient  de  l'emmener  prifonnier, 
Louis  les  frappa  fi  rudement  de  la  maffe  &  de 
l'épée,  que,  les  ayant  tous  tués,  ou  mis  hors 
de  combat ,  il  étoit  déjà  libre  ,  lorfqu'on  ar- 
riva pour  le  dégager.  Le  danger  du  prince  , 
s'étant  répandu  parmi  les  Croifës,  avoit  raf- 
femblé  les  différens  corps  de  l'armée,  qui, 
épars  çà  &  là  dans  la  plaine ,  combattoient 
contre  les  ennemis.  Leur  réunion  multiplia 
leur  force.  Ils  donnèrent  tous  enfemble  fur 
ks  infidèles  qui,  près  d'être  enveloppés,  pri» 
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rent  la  fuite ,  &  biffèrent  les  Chrétiens  en 
paix.  Le  Roi  fe  retira  dans  fa  tente  pour  y 
prendre  quelque  repos.  Joinville,  qui  avoit 
reçu  cinq  bleuures  dans  cette  pitcufc  journée  , 
lui  ôta  fon  cafque ,  «  lui  donna  fon  chapel  de 
»  fer ,  qui  étoit  beaucoup  plus  léger ,  afin  qu'il 
»  eût  vent.  » 

Pendant  la  nuit,  on  s'empreffa  de  cons- 
truire un  pont  de  communication  avec  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourgogne,  qu'on  avoit  bif- 
fée au-delà  du  Thanis.  En  très-peu  de  tems  , 
l'ouvrage  fut  achevé;  &,  dès  le  lendemain, 
on  fit  paffer  une  partie  des  troupes  dans  le 
camp  du  Roi.  Ce  renfort  étoit  néceffaire  ; 
car  bientôt  les  Barbares  vinrent  infulter  les 
Chrétiens  dans  leur  camp ,  &  diflîper  les  pre- 
mières gardes.  On  tomba  fur  eux;  on  les  re- 
pouffa  avec  un  grand  carnage  ;  mais  on  ne 
put  empêcher  que  quelques-yns  ne  fe  fiffent, 
avec  de  groffes  pierres,  un  logement  d'où  ils 
lançoient  contre  les  Croifés  une  grêle  de  traits 
qui  les  incommodoient  beaucoup.  On  fe  pro- 
pofa  de  renverfer  ce  retranchement  funefte  ;• 
&,  pour  réuffir,  on  attendit  les  approches  de 
!a  nuit.  Mais  l'intrépidité  de  Jean  de  Vaify  , 
aumônier  de  la  troupe  de  Joinvillé,fournit  l'oc- 
cafion  de  le  détruire  plutôt  qu'on  ne  croyoit. 
Ce  courageux  eccléfiaftique  fe  dérobe  «  tout 
»  feulet ,  fa  cuiraffe  vêtue ,  fon  çhapel  de  fer 
m  fur  fa  tête ,  fon  épée  fous  le  bras ,  »  s'a- 
vance ,  comme  fans  deffein ,  vers  les  infidè- 
les qui  le  prennent  pour  un  des  leurs  ;  fond 
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tout-à-coup  fur  eux  ;  frappe  d'eftoc  &  de 
taille  ;  les  culbute  &  les  difperfe.  Bientôt,  dé- 
trompés de  leur  erreur ,  &  fecourus  de  plu- 
fîeurs  de  leurs  cavaliers,  ils  reviennent  fur 
l'aumônier  qui  fe  retiroit,  content  de  fon  ex- 
ploit; mais  cinquante  Gendarmes,  envoyés 
par  Joinville,  les  arrêtent;  renverfentle  re- 

•  * 

franchement ,  &  ramènent ,  comme  en  triom- 
phe ,  le  valeureux  de  Vaify ,  qui  ne  fut  plus 
appellé  que  le  brave  Prêtre. 

Quelques  jours  après,  au  lever  du  foleil, 
Bondocdar ,  que  les  Mammelus  avoient  pro- 
clamé Général ,  vint ,  avec  une  armée  quatre 
fois  plus  forte  que  celle  des  Croifés ,  donner 
à  leur  camp  un  affaut  général  11  obferva  la  di£ 
pofition  des  Chrétiens  jufqu'à  midi;  &  alors 
il  commença  fes  attaques  qui  durèrent  jufqu'à 
la  nuit.  Elles  furent  terribles.  Les  Barbares  f 
en  bouchant  de  longs  tuyaux  d'airain  ,  répaiv 
doiént  par-tout  le  redoutable  feu  grégeois  ,v 
qui ,  s'attachant  aux  habits  des  foldats  ,  &  aux 
caparaçons  des  chevaux,  les  embrafoit  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Quand ,  par  ce 
déluge  de  feu  inconnu  jufqu'alors  dans  les 
combats  ,  ils  avoient  fait  quelqu'ouverture 
dans  les  bataillons ,  leur  cavalerie  s'y  précipi- 
toit,  &  tâchoit  de  l'enfoncer.  C'eft  ainfi  que 
la  bataille  du  comte  d'Anjou  fut  rompue.  Ce 
prince,  abbatu  fous  fon  cheval,  alloit  être 
pris  ou  tué  ,  lorfque  le  Roi ,  averti  du  danger 
où  il  étoit,  part  comme  un  éclair,  l'épéeau 
poing  ;  s'élançe  au  travers  des  dards  6c  des 
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femmes  ;  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fou 
paffage  ;  perce  jufqu'à  l'endroit  où  fon  frère 
défendoit  fa  vie  ;  lui  donne  le  moyen  de  re- 
monter à  cheval  ;  le  dégage ,  &  rappelle  la 
viftoire  de  ce  côté-là.  On  combatroit  par- 
tout avec  une  égale  valeur ,  mais  avec  des  fuc- 
cès  différens.  Le  preux  &  vaillant  Châtillon,  le 
brave  Mauvoifin ,  &  les  feigneurs  de  Paleftine 
firent  des  prodiges  incroyables  de  valeur  ,  & 
ne  purent  être  entamés  ,  ni  par  le  nombre  ,  ni 
par  l'ardeur ,  ni  par  l'opiniâtreté  des  Muful- 
mans.  «Il  en  alloit  pauvrement,  dit  Jpinviile, 
à  l'autre  bataille  qui  fuivoit ,  où  le  courage  , 
quantité  de  machines,  &  d'affez  bons  retran- 
chemçns  de  bois  ne  fervirent  de  rien  aux  Tem« 
pliers.»  Accablés  par  la  multitude  ,  ces  géné- 
reux chevaliers  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces.  Au-delà  de  l'efpace  qu'ils  occupoient , 
il  fe  trouva  une  fuperficie  d'environ  cent  per- 
ches, <*  fi  couverte  de  piles,  de  dards  &C 
»  d'autres  traits ,  qu'on  n'y  voyoit  point  dç 
»  terre.  Leur  grand  -  maître  avoit  perdu  un 
m  œil  au  combat  de  la  Maflbure.  Il  perdit  l'au- 
»  tre  à  celui-ci  ;  çarf  il  fut  tué  &  occis.  »  Le 
comte  de  Poitiers ,  frère  du  Roi ,  fut  enfin  en- 
foncé &.  fait  prifonnier.  Déjà  les  Sarafins  l'em- 
menoient,  lorfque  les  vivandiers  ,  les  valets 
qui  gardoient  le  bagage ,  les  femmes  même, 
tranfportés  d'un  courage  extraordinaire,  vo- 
lèrent à  fon  fecours ,  chacun  armé  des  inftru- 
mens  de  fa  profeffion,  &  firent  défi  grands 
efforts,  qu'ils  l'arrachèrent  des  mains  des  Bar- 
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bares,  &  le  mirent  en  état  de  rallier  les  troupe*" 
qu'il  commando::.  Enfin  les  infidèles  ,  atta- 
qués, enfoncés,  pourfuivis  à  leur  tour  de  tou- 
tes parts ,  abandonnèrent  la  viftoiré  aux  Croi- 
fés  qui  fe  tinrent  dans  leur  camp,  au  lieu  de 
regagner  Damiette  pour  fe  refaire.  Ce  fut  une 
faute  dont  on  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir.' 
La  famine  &  les  maladies  vinrent  accabler  ces 
héros  qui  tant  de  fois  avoient  bravé  la  mort  ; 
&  ces  cruels  fléaux,  mille  fois  plus  terribles 
que  l'ennemi ,  moiffonnerent  ,  en  peu  de 
tems ,  toute  la  fleur  de  l'armée  Chrétienne. 
»  La  chair  des  jambes,  dit  Jbin ville,  nous  de£ 
»  féchôit  jufqu'à  l'os,  &  le  cuir  nous  devenoit 
n  tanné  de  noir  &  de  terré.  >>  Ce  n'étoient  par- 
tout que  cris  douloureux  ,  que  vifeges  Ianguifc 
(ans  ,  que  perfonnes  défojées ,  qui  pleuroient 
leurs  amis  morts  ou  mourans ,  &  qui  ne  tar- 
doient  pas  elles  -mêmes  de  devenir  pour  les 
autres  un  fujet  d'affliftion.  Tout  le  camp  n'é- 
toit  plus  qu'un  affreux  hôpital  &c  un  vafle  ci- 
metière. Pour  comble  de  malheur,  le  Roi  lui- 
même,  dont  la  conftance  inaltérable  avoit  fou- 
tenu  celle  de  fes  infortunés  fu jets ,  fut  atta* 
que  du  mal  contagieux.  La  défolation  ,  le 
défefpoir  devinrent  l'expreffion  de  tous  les 
cœurs  ;  &  Fon  fut  enfin  obligé  de  traiter  d'une 
trêve  avec  les  Barbares.  Après  bien  des  con- 
tentions, on  étoit  fur  le  point  de  conclure  \ 
lorfque  les  Sarafins  demandèrent  pour  otage 
la  perfonne  même  de  Louis.  A  cette  £ropo- 
fition,  Geoflfroi  deSargines,  le  bon  cheva- 
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fier ,  rompit  la  conférence ,  en  prottftant  avec 
une  noble  colère  que  jamais  les  François  n'au- 
roient  cette  lâcheté.  «  Ils  aimeroient  beaucoup 
»  mieux  que  les  Turcs  les  euffent  tous  tués  , 
»  qu'il  leur  fût  reproché  qu'ils  euffent  baillé  leur 
n  Roi  en  gaige.  »  Le  monarque  vouloit  fe  don- 
ner lui-même  en  otage  ;  &  Ton  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  l'empêcher  d'exécuter 
cette  trop  généreufe  réfolution. 

On  fongea ,  dès  le  lendemain ,  à  tâcher  de 
regagner  Damiette.  On  fit  d  abord  paffer  tous 
les  bagages ,  les  gens  inutiles  &  les  malades , 
que  Louis  vouloit  voir  en  sûreté,  avant  que 
de  partir.  Il  les  fuivit ,  quoique  malade  lui- 
même  ;  fe  mit  à  la  tête  du  corps  de  bataille  f 
&  donna  l'arriere-garde  à  Gaucher  de  CJiâ- 
tillon ,  qui  fe  chargeoit  toujours  des  emplois 
les  plus  dangereux.  Ce  jeune  héros,  de  vingt- 
huit  ans ,  eut  à  foutenir  tout  l'effort  des  Sara- 
finsqui,  inftruitsdu  deffein  desCroifés,  voû- 
taient le  foire  échouer.  Sa  bravoure  le  fit 
triompher.  11  vint  à  bout  de  franchir  le  Thanis- 
avec  le  comte  d'Anjou,  qui  avoit  voulu  parta- 
ger avec  lui  l'honneur  de  h  retraite  ;  mais  une 
nouvelle  imprudence  acheva  de  perdre  les 
François.  Quelques  ordres  que  Louis  eût 
donnés  à  fes  «  maîtres-d'œuvresSc  ingénieurs, 
h  de  couper  les  cordes  qui  tenoient  les  ponts 
»  d'entre  eux  &  les  Sarafins,  ils  n'en  firent 
»  rien ,  dont  grand  mal  en  arriva.  «  Le  Roi , 
monté  fur  un  petit  cheval ,  fans  cuiraffe,  fans 
«jafque ,  fans  autres  armes  que  fon  épée ,  s'é- 
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toit  placé  à  l'arriere-garde  ,  n'ayant  avec  lui 
que  le  feul  Geoffroi  de  Sargines ,  &  s'achemi-» 
îioit  triftement  vers  Damiette.  Tout- à-coup 
la  campagne  fe  couvre  de  Barbares  qui  avoient 
paffé ,  les  uns  au  gué ,  ou  dans  des  bateaux  , 
les  autres  à  la  nage ,  le  plus  grand  nombre 
fur  le  fatal  pont  qu'on  n'avoir  point  rompu. 
Alors  commence  un  nouveau  combat  où  le* 
François ,  quoiqu'accablés  de  langueur  ,  fur- 
paflent  encore  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  de 
plus  héroïque  dans  cette  guerre.  Gui  Du-Châ- 
tel,  évêque  de  SoifTons,  prélat  vaillant  &C 
redoutable ,  ne  fongeant  qu'à  vendre  chère- 
ment fa  vie ,  fe  précipite ,  Tépée  à  la  main  , 
au  milieu  des  efcadrons  ennemis  ;  les  enfonce; 
en  fait  un  horrible  carnage ,  &,  percé  de  mille 
traits  qu'on  lui  décochoit  de  tous  côtés, 
trouve  enfin  cette  mort  glorieufe,  qu'il  cher- 
choit,  en  combattant  pour  Jefus-Chrift ,  fui- 
vant  la  pieufe  croyance  de  ce  fiécle  peu  ins- 
truit. Châtillon  &  Sargines  montrèrent  plus 
de  conduite ,  fans  faire  paroître  moins  de  va- 
leur. Ils  foutinrent  prefque  feuls  tout  l'effort 
de  cette  multitude  effroyable  d'infidèles.  Tou- 
tes les  fois  qu'ils  ofoient  approcher  de  Louis  , 
»  Sargines  le  défendoit  à  grands  coups  d'é- 
»  pée  &  de  pointe  ;  &  reflembloit  fa  force  lui 
»  être  doublée  d'outre  -  moitié,  ainfi  que  fon 
»  preux  &  hardi  courage  ;  &,  à  tous  les  coups, 
»  les  chaffoit  de  deffus  le  Roi.  »  Ce  fut  ainfi 
que  ces  deux  intrépides  chevaliers  conduifi- 
rent  le  monarque  jufqu'à  une  petite  ville  j 
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îïomméepar  lesuns  Cafel,  par  les  autres  Sar- 
môfac  ,  ou  Charmafach.  «  Là ,  il  fut  defcendu 
h  au  giron  d'une  bourgeoifïe  de  Paris.  »  Telle 
étoit  fa  foibleffe  ,  «  que  tous  le  cuiderent  voir 
»  paflef  le  pas  de  la  mort ,  &  n'efpéroient 
»  point  que  jamais  il  pût  pafler  celui  jour  fans 
y>  mourir.  »  Châtillon  cependant  veilloit  à  fa 
gloire  &  à  fa  sûreté.  Seul ,  il  défendit  long- 
tems  l'entrée  d'une  rue  étroite ,  qui  condui- 
foit  à  la  maifon  où  fes  domefliques  lui  ren- 
doient  des  devoirs  qu'ils  croy oient  les  der- 
niers. On  le  voyoit  tantôt  fondre  fur  les  Sara- 
fins  comme  un  éclair ,  abbatant  &  tuant  tous 
ceux  dont  il  avoit  prévenu  la  fuite  par  fa  vî- 
teffe  ;  tantôt  faire  retraite  pour  arracher  de 
fon  écu  ,  de  fa  cuirafTe,  &  même  de  fon 
corps ,  les  flèches  &  les  dards  dont  il  étoit  tout 
hériffe.  Il  retournoit  enfuite  avec  plus  de  fa-» 
rie  qu'auparavant ,  & ,  fe  drefTant ,  de  tems  en 
tems ,  fur  fes  étriers  ,  criok  de  toute  fa  force  : 
»  A  Châtillon!  chevaliers,  à  Châtillon  !  & 
»  où  font  mes  prudhommes?  »  mais  en  vain: 
perfonne  ne  paroiffoit.  Enfin,  accablé  par  la 
foule,  épuifé  de  fatigues,  tout  couvert  de  traits, 
percé  de  coups,  ce  héros ,  digne  de  vivre  éter- 
nellement dans  la  mémoire  des  hommes, 
tomba  mort ,.  en  défendant  fa  Religion  &  fon 


Les  reftes  de  l'arriere-garde  arrivèrent  dans 
ce  moment,  toujours  pourfuivis,  toujours  op- 
pofant  une  vigoureufe  réfiftahce.  Philippe  de 
Montfort ,  qui  les  commandoit ,  s'approcha 
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du  toi,  pour  lui  dire  qu'il  venoit  de  voir  fE* 
mir  avec  lequel  on  avoit  traité  de  la  trêve , 
»  &  que,  fi  c'étoit  fon  bon  plaifir,  qu'encore 
»  derechief ,  il  lui  en  iroit  parler.  »  Le  mo- 
narque y  confentit.  Montfort  va  trouver  le 
prince  infidèle.  On  convient,  de  part  &  d'au- 
tre ,  des  conditions  de  l'accommodement* 
Déjà  ils  fe  touchoient  dans  la,  main ,  «  lorf- 
»  qu'un  traître ,  mauvais  Huiflier ,  nommé 
»  Marcel,  commença  à  crier  à  haute  voix  : 
»  Seigneurs  Chevaliers  François,  rendez-vous 
»  tous  ;  le  Roi  vous  le  mande  par  moi ,  &  ne 
>f  le  faites  point  tuer.»  A  ces  mots  ,  la  conf* 
ternation  devient  générale.  On  obéit.  Le  traité 
eft  rompu.  Un  Emir  fe  faifit  de  la  perfonne  de 
Louis.  Tous  les  feigneurs  %  tous  les  foldats  , 
l'oriflamme ,  les  drapeaux ,  les  bagages ,  tout 
eft  conduit  en  triomphe  à  la  Mafloure ,  avec 
l'infortuné  monarque. 

:  A  la  nouvelle  de  la  captivité  du  faint  Roi* 
on  ne  fçauroit  dire  quelle  fut  la  douleur  de  la 
reine  Marguerite,  fon  époufe ,  qui  l'attendoit 
à  Damiette.  Elle  fe  tourmentoit  ;  elle  s'agi- 
toit ,  «  &: ,  fans  fin,  s'écrioit  :  A  l'aide  !  à  l'aide  ! 
»  On  fut  obligé  de  faire  veiller ,  au  pied  d& 
»  fon  lit,  un  chevalier,  vieil  &t  ancien ,  de 
»  l'âge  de  quatre-vingts  ans  &  plus,  »  qui, 
toutes  les  fois  que  des  fonges  lugubres  inter- 
rompoient  fon  fommeil ,  lui  prenoit  la  main  , 
&  lui  difoit  5  «  Madame  ,  je  fuis  avec  vous  , 
»  n'ayez  peur.  »  Un  )our,  ayant  fait  retirer  tour 
le  monde ,  excepté  ce  brave  vieillard ,  elle  fe 
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jetta  à  Ces  genoux.  «  Jurez-moi,  lui  dit- elle, 
>>  que  vous  ferez  ce  que  je  vas  vous  deman- 
»  der.  »  Il  le  promit,  avec  ferment.  «  Eh  bien  ! 
»  lire  chevalier ,  je  vous  requiers  fur  la  foi 
»  que  vous  m'avez  donnée,  que,  fi  lesSarafins 
"prennent  cette  ville,  vous  me  coupiez  la 
»  tête,  avant  qu'ils  me  puiffent  prendre.»... 
»  Très-volontiers  le  ferai ,  répondit  ce  bon 
gentilhomme ,  »  j'avois  jâ  eu  en  penfée  d'ainfi 
»  le  faire ,  fi  le  cas  y  échéoit.  »  Mais  le  Roi 
traita  de  fa  rançon,  &  de  celle  de  tout  fon 
monde  qui  avoit  échappé  à  la  maladie  ou  à  la 
férocité  des  infidèles. 

Héros  jufques  dans  les  fers,  ce  erand 
prince  vit  mille  fois ,  d'un  œil  tranquil/e ,  la 
mort  fijfpendue  fur  fa  tête ,  &  fûr  celle  de  fes 
plus  fidèles  ferviteurs ,  plutôt  que  de  confen- 
nr  à  des  conditions  flétri/Tantes.  Toujours  il 
tranott  en  maître  avec  fés  vainqueurs  qui, 
pleins  d  admiration ,  difoient  de  lui  :  «  C'efî 
le  plus  fièr1  Chrétien  que  nous  ayons  jamais 
»  vu.  »  Souvent ,  dans  un  accès  de  colère  , 
.!s  s  écr,o,ent  en  fa  préfence  :  «  Quoi  !  ,u  es 
»  notre  captif;  &  tu  nous  traites  en  Souve- 
»  ram,  comme  fi  nous  étions  dans  tes  fers 1  » 
APf  \*  mort.  ^  leur  Soudan  qu'ils  avoient 
auaHiné,  ils  mirent  en  délibération  de  le  pla- 
cer fur  leur  thrône.  Mais  fa  fermeté  leur  fit 
appréhender  qu'il  ne  renversât  leurs  mof- 
cjuees,  qu'il  ne  détruisît  leur  religion,  te  Roi 
s  entretenant  de  cette  aventure  avec  Joinvi'llé  5 
lu.  demanda  s'il  croyoif  qu'il  eût  accepté  Û 
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couronne  d'Egypte?  «  Ma  foi ,  Sire,  répondit 
»  le  fénéchal  f  vous  eu  fiiez  fait  en  vrai  fou  ,  vu 
»  qu'ils  avoient  occis  leur  feigneur.» ...  Orfça- 
»  chez,  reprit  Louis,  que  je  ne  Peuflè  mie  rem- 
»  fée.  »  Tant  étoit  ardent  le  zèle  de  ce  prince 
véritablement  très- Chrétien  !  Enfin  il  fut  mis 
en  liberté,  &  reprit  le  chemin  de  fes  Etats,  où 
fa  préfence  étoit  devenue  abfolument  nécef- 
faire ,  depuis  la  mort  de  la  reine- mere,  régente 
du  royaume. 

THAPSUS.  (bataille  de)  Céfar étant  en- 
tté  en  Efpagne  pour  détruire  les  reftes  du 
parti  vaincu  ,  commandés  par  Scipion  ,  lui 
livra  bataille  près  de  Thapfus.  Les  républi- 
cains firent  les  plus  grands  efforts  de  courage. 
Jamais  Pamour  de  la  patrie  n'avoit  infpiré  plus 
de  bravoure  ;  mais  enfin  il  fallut  céder  au 
bonheur  ou  à  l'habileté  de  Popprefleur  ;  & 
Scipion  vaincu  fe  réfugia  dans  Utique.  An  de 
Rome  yoC* 

THASE.  (Jiège  de)  Cétoit  la  capitale  de 
Pifle  de  même  nom ,  dans  laThrace.  Les  ha- 
bitans  foutinrent ,  pendant  trois  ans  ,  les  ef- 
forts des  Athéniens  commandés  par  Cimon  f 
&  ne  fe  rebutèrent  point  des  maux  cruels, 
auxquels  les  livroit  leur  révolte  opiniâtre.  Les 
femmes  fécondèrent  les  guerriers  avec  la 
même  ardeur  ;  & ,  comme  on  manquoit  de 
cordes  pour  les  machines,  elles  coupèrent 
toutes  volontiers  leurs  chevelures ,  &  les  em- 
ployèrent à  cet  ufage.  On  avoit  défendu ,  fous 
peine  de  mort,  de  parler  de  fe  rendre  ;  mais  un 
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citoyen  ,  nommé  Hégitoridt f  voyant  avec 
douleur  périr  tous  les  habitans,  fe  préfenta,  la 
corde  au  cou ,  à  l'affemblée  du  peuple  :  «<  Mes 
»  compatriotes ,  leur  dit-il ,  faites  de  moi  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  fauvez  la  patrie 
»  par  ma  mort,  en  aboliffant  la  loi  meurtrière, 
»  publiée  contre  vos  intérêts.  »  Ce  difcours 
toucha  tout  le  monde.  On  abolit  la  loi.  On 
fe  rendit  aux  Athéniens ,  qui  fe  contentèrent 
de  démanteler  la  ville.  An  du  monde 

THÈBES  en  Béotie,  (fugesde)  1.  Le 
célèbre  &  malheureux  Œdipe ,  en  quittant 
fon  royaume ,  le  laifla  fous  le  gouvernement 
de  fes  deux  fils ,  Ethéocle  &  Polynice.  Les 
deux  princes  convinrent  de  monter  alternati- 
vement fur  le  thrône.  Ethéocle ,  en  qualité 
d  aîné ,  régna  le  premier  ;  mais ,  quand  Tan- 
née fut  révolue  ,  féduit  par  les  attraits  du  fou- 
verain  pouvoir ,  il  viola  fes  fermens ,  &  vou- 
lut exclure  fon  frère.  Polynice ,  rempli  d'une 
jufte  indignation ,  s'arma  contre  l'ufurpateur , 
&  chercha  ,  de  tous  côtés ,  des  partions  &  des 
amis.  Adrafte,  roi  des  Argiens,  foule  va  toute 
la  Grèce  en  fa  faveur.  Hippomédon ,  Par- 
thénope,  Tydée,  Capponée,  Amphiaraus,  ^ 
princes  puiflans ,  jurèrent  fur  les  autels  d'é- 
teindre dans  le  fang  d'Ethéocle  fa  coupable 
ambition.  On  commença  la  guerre.  Elle  fut 
longue  &  cruelle  ;  &  les  défenfeurs  de  Po- 
lynice y  perdirent  la  vie ,  pour  la  plûpart. 
Enfin ,  après  bien  des  combats  livrés  de  part 
&  d'autrç  fous  les  murs  de  Thèbes ,  les  deux 
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frères  réfotorentde  mefurer  leurs  épées,  pouf, 
terminer  en  un  jour  leur  fanglante  dispute. 
Les  deux  armée*  font  place  à  ces  deux  athlè- 
tes. Ils  s'avancent  dans  l'arène.  Ils  s'appro- 
chent :  ils  fe  frappent.  Une  haine  mortelle 
dirigeoit  leurs  coups.  Ils  fe  tuèrent  tous  deux , 
vers  Tan  1151  avant  J.  C.  Le  tendre  Racine 
a  préfenté  iur  notre  théâtre  ce  mémorable 
événement. 

1.  Les  Lacédémoniens  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  Thèbes ,  &  y  avoient  établi  des  gou- 
verneurs ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  des  tyrans 
cruels  ,  qui  fàifoient  gémir  les  Thébains  fous 
fe  joug  de  la  plus  trifte  fervitude.  Pélopidas, 
ce  grand  homme  qu'une  foule  de  glorieux 
exploits  a  rendu  immortel ,  trop  fier  pour 
fouffrir  l'efclavage  ,  conçut  le  généreux  def- 
ftin  de  délivrer  fa  patrie,  &  alla  lui  chercher 
par-tout  des  vengeurs  intrépides.  Il  s'adrefla 
particulièrement  aux  bannis  ,  que  les  injures 
particulières ,  qu'ils  avoient  reçues  des  tyrans  f 
portoient  à  tout  entreprendre.  Ils  entrèrent 
fecilement  dans  fes  vues.  Plufieurs  defes  amis 
voulurent  avoir  part  à  ce  grand  deffein.  Cha- 
ron  ,  l'un  d'eux  ,  promit  de  dormer/a  roaifon 
pour  retraite  aux  conjurés  ;  &  un  autre  Thé- 
fcain  ,  nommé  PHMas  ,  trouva  moyen  de 
fe  faire  greffier  d' Archias  &  de  Philippe  qui 
étolent  du  nombre  des  tyrans.  Quand  on  eut 
•pris:  en  fecret  toutes  les  précautions  les  plus 
-feges  pour  saflllfer  du  fuccès  ,  Pélopidas  fe 
•mit  en  marche  à  là-tête  de  fes  illuftres  com- 
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pagnons  ,  &  s'approcha  de  la  ville.  Avant  d'y 
entrer ,  on  tint  confeil.  Il  fut  décidé  qu'un  petit 
nombre  tefrteroit  d1abord  la  fortune  ,  &  que  , 
s'ils  étoiertt'  furpris ,  les  autres  fe  chargeaient 
du  foin  de  leurs  familles.  Pélopidas  ,  &  onze 
braves  avec  toi,  acceptèrent  cette  périlleufe 
commiflion.  Ils  envoyèrent  un  courier  à  Char- 
ron ,  pour  l'avertir  de  leur  arrivée  ;  &c ,  après 
avoir  embraflfé  tendrement  leurs  compa- 
gnons ,  ils  gagnèrent  les  portes  de  Thèbes  t 
vêtus  de  fimples  vertes ,  menant  avec  eut  deâ 
chiens  de  chaffe ,  &  tenant  à  la  main  des  rets , 
afin  que  ceux  qui  les  rencontreroient  les  priè- 
rent pour  des  chaffeurs  qui  s'étoient  égarés. 
Quand  ils  furent  fur  le  point  d'entrer  ,  ifi 
changèrent  de  décoration  ;  prirent  des  habit! 
de  payfans  ,  & ,  s'étant  partagés ,  fe  gliffertfttt 
dans  la  ville  pardifférens  endroits.  Après  âvoii 
fait  fi  heureufement  ce  premier  pas  ,  ils  allè- 
rent droit  à  la  maifon  de  Chiafon  ,  îqui  les  re-* 
çut  très-bien.  Philidas ,  auflî  fidèle  à  fies  enga* 
gemens ,  donfioit ,  ce  foir-là  même ,  ufi  grand 
feftirt  à  Phihppe  &  à  Archias.  Lorfque  ce  re* 
pas  fut  avancé ,  &  que  les  gouverneurs  Lacé- 
démoniens  ,  échauffés  par  le  vin  ,  ne  fon* 
geoient  qu'à  fe  divertir,  les  conjurés  fouirent, 
&  fe  partagèrent  en  deu*  bandes.  Les  uns  . 
vinrent  attaquer  Philippe  &  Archias.  La 
queur  traîtreffe,  dont  ils  s'étoient  remplis ,  tes 
avoit  déjà  vaincus  :  on  n'eut  que  te  peine  de 
les  égorger  comme  de  foibles  vi&imes.  Les 
autrçs ,  commandés  par  Pélopidas ,  allèrent 
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d'abord  à  la  maifon  de  Léontidas  ,  l'un  des 
tyrans  ;  heurtèrent  long-tems  à  fa  porte  ;  ren- 
versèrent l'efclave  qui  la  leur  avoit  ouverte , 
&  montèrent  à  la  chambre  du  Lacédémo- 
nien.  Il  s'éveille  au  bruit ,  faute  de  fon  lit ,  & 
va,  l'épée  à  la  main  ,  au-devant  d'eux ,  pour 
défendre  courageufement  fes  jours.  Il  frappe 
d'abord  un  des  conjurés  ,  nommé  Ccphipy- 
dorc ,  &  l'étend  mort  à  fes  pieds.  Pélopidas  fe 
préfente  aufli-tôt.  Le  combat  fut  long  &  diffi- 
cile ;  mais  enfin  le  tyran  expira  fous  la  main 
vengerefle  du  brave  Thébain.  Après  cette 
viftoire ,  les  bannis  s'étant  joints  aux  conju- 
rés ,  avec  une  foule  de  citoyens^  allèrent  tous 
enfemblt  affiéger  la  citadelle  que  quelques 
Lacédémoniens  vouloient  défendre ,  en  atten- 
dant du  fecours  de  Sparte;  mais  ils  furent 
bientôt  forcés  de  capituler.  Cette  aftion  mé- 
morable &  hardie,  conçue,  &,  en  partie,  exé- 
cutée par  la  prudence  &  la  valeur  dé  Pélopi- 
das ,  procura  à  Thèbes  une  liberté  entière. 

3.  Après  la  bataille  de  Chéronée ,  Philippe 
avoit  mis  garnifon  dans  Thèbes  ;  mais,  à  peine 
eut-on  appris  la  mort  de  ce  prince ,  qu'on 
égorgea  les  Macédoniens.  Alexandre ,  à  qui 
fes  conquêtes  &  fa  téméraire  vanité  avoit 
donné  le  nom  de  Grande  pafla  les  Thermo- 
pyles ,  entra  dans  la  Grèce  ,  &  marcha  con- 
tre cette  ville  rebelle.  Dans  la  route ,  il  difoit 
d'un  ton  moqueur  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :  «  Démofthène ,  dans  fes  harangues , 
»  m 'appelloit  enfant,  lorfque  je  doipptois  l'Il 
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»  lyrie.  tl  me  nommoit  jeune  étourdi ,  quand 
»  je  puniflbis  les  Theflaliens.  Montrons-lui 
»  maintenant ,  aux  pieds  des  murailles  d'Athè- 
»  nés,  que  je  fuis  homme  fait.  »  Son  arrivée 
dans  la  Béotie  fut  fi  foudaine ,  que  les  Thé- 
bains  n'en  croyoient  qu'à  peine  leurs  propres 
yeux.  Quand  il  fut  devant  les  murs  de  leur 
ville  ,  il  voulut  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
pentir ,  &  demanda  feulement  qu'on  lui  livrât 
Phénix  &  Prothute  ,  les  deux  principaux  au- 
teurs de  la  révolte.  Les  coupables ,  comme 
pour  lui  infulter ,  demandèrent,  à  leur  tour , 
qu'il  leur  livrât  Philotas  &  Antipater.  La  vertu 
d'Alexandre  n'étoit  pas  la  patience.  Cepen- 
dant ce  ne  fut  qu'avec  douleur  qu'il  fe  vit 
contraint  d'en  venir  aux  mains.  Les  fervices 
que  Thébes  avoit  rendus  à  Philippe  fon  pere  , 
lui  faifoient  chérir  cette  ville.  11  fe  donna  une 
grande  bataille ,  où  les  Thébains  combattirent 
avec  une  ardeur  &  un  courage  bien  au-delà  de. 
leurs  forces.  Mais ,  après  une  longue  &  vi-' 
goureufe  réfiftance  ,  ce  qui  reftoit  de  la  gar* 
nifon  Macédonienne  dans  la  citadelle,  en  étant 
defcendu  ,  &  les  ayant  chargé  par-derriere  ; 
alors,  enveloppés  de  tous  côtés,  ils  furent 
prefque  tous  taillés  en  pièces  ;  &  la  ville  fu£ 
prife  &  pillée.  Dans  lé  fac  de  Thèbes  ,  une 
dame  de  qualité  montra  béâùeoup  dç  courage 
&  de  vertu.  Un  chef  de  Thraces  l'ayant  prrie, 
fut  touché  de  fa  beauté,  &  employa  la  vio-" 
lence  pour  appaifer  fa  paffion  brutale.  Tima* 
cléa,  c'eft  le  nom  de  cette  illuftre  femme ,  tu ' 
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tira  une  vengeance  éclatante.  Le  Barbare , 
ayant  fijtisfait  fes  feux ,  vouloit  encore  affou- 
vir  fon  avarice.  Elle  le  conduifit  dans  fon  jar- 
din ,  &  lui  dit  qu'elle  avoit  jette  tout  fon  or 
dans  un  puits  qu'elle  lui  montra.  Mais  ,  tandis 
qu'il  avançoit  la  tête  pour  y  regarder ,  elle  l'y 
pouffa  de  toute  fa  force  ,  &  l'accabla  de  pier- 
res dans  ce  digne  tombeau.  Timocléa  parut 
triomphante  devant  Alexandre  qui,  touché 
de  fa  grandeur  d'ame,  la  renvoya  en  liberté. 
Après  cet  afte  de  générofité ,  le  roi  de  Macé- 
doine fit  rafer  la  malheureufe  Thèbes.  Trente 
mille  citoyens  furent  vendus  ;  &  ceux  qui 
échappèrent  furent  humainement  accueillis 
par  les  Athéniens.  An  du  monde  ^GG^, 

THÈBES  en  Palestine,  (pgede)  Abi* 
mélech,  après  s'être  cruellement  vengé  des 
Sichimites  ,  marcha  contre  cette  ville  ,  l'une 
des  plus  fortes  places  de  la  Paleftine  t  &  la 
prit  d'affaut.  Au  millieu  de  Thèbes  étoit  une 
yafte  tour  ,  qui  fervoit  de  citadelle  ,  &:  dans 
laquelle  le  peuple  s'étoit  réfugié.  Le  tyran , 
l'ayant  attaquée  ,  alloit  s'en  rendre  maître  , 
lorfqu'une  femme  lui  jetta  fur  la  tête  un  éclat 
de  meule  de  moulin.  Abimélech,  défefpéré 
de  finir  fes  jours  d'une  manière  fi  honteufe , 
s'enfonça  fon  ép.ée  dans  le  fein ,  &  mourut 
en  fcélérat ,  comme  il  avoit  vécu. 

THÈBES  de  Phthiotide.  (fige  de) 
t'aa  du  monde  3787  ,  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  mit  le  fiége  devant  cette  ville  de 
Indépendance  des  Etpliens ,  &  d'où  ces  ré- 


Digitized  by  Google 


publicains  faifoient  des  courfes  fur  les  terres 
de  Macédoine.  L'attaque  fut  rude,  &  la  dé- 
fenfe  très-vigoureufe.  Mais  enfin  les  affiégés, 
craignant  d'être  pris  d'aflaut ,  rendirent  la 
ville  :  enfuite  le  roi  conclut  la  paix  avec  les 
Etoliens  &  leurs  Alliés. 

THÉBESTE.  {bataille  de)  Antalas  ,  roi 
des  Maures  ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Salo- 
mon ,  général  de  l'empereur  Juftinien,en  Afri- 
que ,  fut  rencontré  par  ce  grand  capitaine 
près  de  Thébefte,  à  fix  journées  de  Car- 
thage.  Toute  l'armée  des  Barbares  ,  fort  fit- 
périeure  en  nombre ,  s'étant  rangée  en  ba- 
taille, les  Romains  fe  portèrent  au  combat  fans 
ardeur  ,  &  furent  battus.  Salomon  ,  à  la  tête 
de/es  gardes,  fe  défendit  quelque  tems,  avec 
un  courage  héroïque.  Enfuite ,  forcé  de  céder 
au  nombre ,  fon  cheval  s'étant  abbatu  fous  lui , 
il  tomba  dans  une  ravine  ,  d'où  fes  gardes 
l'ayant  tiré  tout  froiffé ,  &  hors  d'état  de  fe 
tenir  à  cheval ,  ii  fut  pris  &  tué  par  les  Mau- 
res. Ainfi  périt,. -l'an  54;  ,  ce  vaillant  capi- 
taine ,  bienfaiteur  de  l'Afrique  dont  il  fit  les 
délices ,  pendant  le  cours  de  fon  gouverne- 
ment doux  &  équitable. 

THÉODOSIOPOLIS.  {JHgt.it)  Les 
Perfes  avoient  déclaré  la  guerre  à  l'empereur 
Théodofe  II  ;  &c  Varane,  leur  roi ,  dont  les 
armées  avoient  été  battues  ,  fc  mit  à  leur  tête. 
Ce  prince  alla  affiéger  Réfene,  ville  de  la 
M  éfopoîamie ,  nommée  Théodojîopolis ,  de- 
puis que  le  grand  Théôdofe  l'a  voit  rétablie  & 
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fortifiée.  Il  fit  conftruire  des  tours  d'attaque  ^ 
&  d'autres  machines  propres  à  battre  des  mu- 
railles. Le  fiége  dura  un  mois  entier.  La  plus 
forte  défenfe  de  la  place,  dépourvue  de  guer- 
riers, étoit  l'évêque  Eunone,  prélat  aune 
éminente  fainteté.  Ce  refpeft^ble  miniftre 
du  Dieu  des  batailles  ihfpira  aux  habitans  le 
courage  des  plus  braves  foldats.  Il  fe  trou- 
voit  à  toutes  les  attaques  ,  donnant  les  or- 
dres ,  &  animant  les  combattans  du  gefte  & 
de  la  voix.  Un  des  rois  vaflaux  de  Varane , 
s'étant  approché  à  la  portée  de  la  voix  ,  ofa , 
nouveau  Sennachérib ,  proférer  contre  le  Dieu 
des  Chrétiens  les  plus  exécrables  blafphêmes. 
Eunome ,  faifi  d'une  pieufe  indignation ,  fait 
pointer  une  balifte  qui  portoit  le  nom  de 
Saint-Thomas  ;  &  la  pierre  ,  portant  avec 
violence  ,  va  fracaffer  la  tête  de  ce  prince  6- 
crilége.  Varane,  effrayé  de  ce  coup  ,  &  re- 
buté d'une  fi  vigoureufe  réfiftance ,  leva  le 
fiége,  &  regagna  la  Perfe.  Uan  dej.  C.  42/. 

THERME.  {  prifi  de  \  Cette  place  étoit 
la  capitale  d'Etolie  ;  &  les  peuples  de  cet  Etat 
y  tenoient,  chaque  année,  leurs  foires  &  leurs 
aflemblées  folemnelles.  Elle  paflfoit  pour  im- 
prenable ;  &  jamais  l'ennemi  n'avoit  efé  en 
approcher  :  aufli  les  Etoliens  y  laifloient-ils 
tous  leurs  effets  précieux  ,  &  leurs  richefles. 
Leur  furprife  fut  extrême ,  lorfque,  fur  la  fin 
du  jour,  ils  virent  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine ,  y  entrer  avec  fon  armée.  Ce  prince 
avoitpris  des  chemins  cachés,  mais  très^dif- 
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ficiles,  Sccreufés  entre  des  rochers  fort  ef- 
carpés.  Les  foldats  ,  pour  fe  dédommager  de 
leurs  fatigues  ,  pillèrent  la  ville ,  firent  un  bu- 
tin immenfe  ,  brûlèrent  tout  ce  qu'ils  ne  pu- 
rent emporter ,  renverferent  les  temples  &  les 
monumens  publics ,  &  ruinèrent  la  plus  grande 
partie  des  maifons.  An  du  monde 3786. 

THERMODOON.  {bataille  du)  Ceft 
près  de  ce  fleuve ,  qui  baigne  la  Cappadoce ,  , 
que  le  célèbre  Hercule  vainquit  les  Amazo- 
nes. Ces  guerrières,  fameufes  dans  l'antiquité, 
s'élevant  au-deffus  de  la  foibleffe  ordinaire  à 
leur  fexe,  s'étoient  fait  un  Empire  redoutable 
dans  cette  partie  de  la  Scythie  voifine  des 
frontières  de  là  mer  Hyrcanienne.  Depuis 
plufieurs  fiécles  ,  leur  puiffance  &  leur  répu- 
tation fe  foutenoient  avec  le  même  éclat ,  lor£ 
qu'elles  furent  attaquées ,  pour  la  première 
fois,  par  un  peuple  qui  ne  les  connoiffoit  que 
fur  le  bruit  de  leur  valeur.  Euryftée,  roi  de 
Mycènes ,  cherchant  à  perdre  Hercule ,  fon 
frère ,  dont  la  bravoure  lui  faifoit  ombrage , 
Fexpofa  à  différens  périls ,  fous  lefquels  il  fe 
promettoit  de  le  voir  fuccomber  ;  c'eft  ce 
qu'on  appella  les  douze  Travaux  de  ce  demi- 
dieu.  Déjà  la  fortune  Tavoit  tiré  de  huit ,  avec 
fuccès ,  quand  Tingénieufe  jaloufie  d'Euryftée 
lui  commanda  d'aller  enlever  la  ceinture  ou 
l'écharpe  flottante  de  la  reine  des  Amazones, 
pour  la  princeffe  fa  fille.  Hercule  connoiffoit 
joute  la  grandeurdçcetteemreprife;  maisons 
.s'effrayer  à  la  vmc  de*  dangers ,  il  n'envifagea 
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que  la  gloire  ,  &  partit ,  après  avoir  choifi  , 
pour  le  féconder ,  tout  ce  que  la  Grèce  of- 
îroit  de  jeunes  5*  de  braves  guerriers.  Thé- 
fée,  roi  d'Athènes  ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à  lui.   Un  vent  favorable  conduifit 
heureùfement  à  l'embouchure  du  Thermo- 
doon  les  neuf  galères  qui  portoient  les  com- 
pagnons du  héros.  Il  remonta  le  fleuve  jufqu'à 
Thémifcyre  ,   où  la  reine  Antiope  tenoit  fâ 
cour.  Hercule  lui  fit  dire  par  un  hérault,  qu'il 
venoit  lui  demander  fa  ceinture  de  gré  ou  de 
force.  Cette  infultante  propofition  jetta  l'al- 
larme  dans  la  ville.  Quoiqu'en  apparence  la 
reine  n'eût  pas  affez  de  monde  pour  la  dé- 
fendre ,  elle  en  fit  fermer  les  portes ,  &  réfo- 
lut  de  vendre  cher  l'honneur  de  la  vaincre. 
Les  Grecs ,  animés  par  l'exemple  &  l'intré- 
pidité de  leur  chef,  s'approchèrent  des  mu- 
railles ;  commencèrent  le  fiége ,  &  le  pouffè- 
rent fans  relâche.  Les  Amazones  foutinrent 
quelque  tems  leurs  affauts  ;  mais  enfin  elles 
crurent  qu'il  étoit  honteux  pour  elles  de  de- 
meurer dans  leur  enceinte  ,  &  defe  tenir  tou- 
jours fur  fa  défenfive.  Elles  fortirent  en  foule 
contre  les  affiégêans ,  &  leur  livrèrent  un  com- 
bat furieux ,  où  le  courage  &  l'habileté  mi- 
litaire éclatèrent  de  part  &  d'autre.  Hercule  , 
qui  fe  diftinguoit  par  fa  force  &  par  fa  bra- 
voure ,  devint  un  objet  de  colère  &  d'ému- 
lation pour  les  plus  illuftres  &  les  plus  braves 
d'entre  les  Amazones.  Aille ,  ainfi  nommée 
pour  fa  légèreté  furprenante ,  fut  la  première 
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qui  ofa  l'attaquer  perfonnellement.  Elle  fe  fit 
admirer  des  Grecs  par  Ton  adrefle  ,  Tes  rufes 
&  fes  mouvemens  ;  mais  elle  ne  put  éviter 
un  coup  violent  de  fon  adverlàire  ,  qui  la  ter- 
rafla  fans  efpérance  de  vie.  Philippis  voulut 
venger  fa  mort  ;  &c  cette  amie  eut  bientôt  la 
même  deftinée.  Prothoé  ,  pleine  de  fureur  f 
courut  à  Hercule ,  &  le  frappa  fept  fois  de 
fon  dard ,  fans  pouvoir  percer  la  peau  de  lion 
dont  il  étoit  couvert.  Elle  fuccomba ,  comme 
les  autres ,  fous  un  feul  coup  de  mafïuë  qu'il 
Importa.  Eurybée,  que  plufieurs  traits  d'une 
valeur  inouïe  avoient  rendue  célèbre,  fe  glo- 
rifioit  de  réparer  elle  feule  l'honneur  de  fa 
nation.  Elle  fe  préfenta  devant  ^invincible  hé- 
ros. Elle  combattit  vivement  ;  mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  fes  généreux  efforts.  Her- 
cule la  terraflà ,  &  lui  fit  mordre  la  poufliere. 
*  Célène ,  Euryfaie ,  Phobée ,  fe  réunirent  pour 
attaquer  de  Tare  cet  athlète  infatigable,  tt 
fondit  fur  elles ,  en  parant  leurs  traits.  11  ren- 
dit leur  reflburce  inutile.  Il  triompha  de  cha- 
cune en  particulier.  Enfin  Déjanire ,  Aftérie, 
Marpée,  Tecmefle  &  Alcipe  éprouvèrent  le 
même  fort  que  leurs  compagnes  ;  &  celles  qui 
reftoient  fe  virent  forcées  de  rentrer  dans  la 
ville.  La  Reine ,  n'éçoutant  que  fon  zèle  &  fon 
ardeur,  s'expofa,  comme  toutes  les  autres  f: 
peut-être  avec  trop  de  témérité.  Elle  fut  enle- 
vée ,  dans  la  chaleur  du  combat  ,avec  fes  deux 
fœurs ,  Ménalippe  &  Hippoly te,  qui  corn- 
battoient  à  fes  côtés.  Après  avoU  héfité  long:- 
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tems  fur  le  parti  qu'elle  devoit  prendre ,  elle 
eftima  qu'il  et  oit  plus  à  propos  de  donner  fa 
ceinture,  que  de  deshonorer  les  Amazones 
dont  on  triompheront  en  la  perfonne  de  leur 
reine  captive.  Hercule ,  fatisfait  de  la  viftoire 
qu'il  avoit  remportée ,  lui  permit  de  retourner 
fur  fon  thrône  ,  &  rendit  en  même  tems  la  li- 
berté à  Ménalippe  ;  mais  Théfée  emmena 
Hippolyte,  à  qui  Ton  donna  le  nom  SAmiopt^ 
fa  foeur.  Ce  récit,  qui  eft  fondé  fur  les  témoi- 
gnages de  Juftin ,  de  Plutarque  &  de  Diodore  , 
eft  tiré  de  la  fçavante  Hiftoire  des  Amazones; 
par  M.  l'abbé  Guyon.  Hercule  a  commencé 
à  briller  dans  le  monde ,  vers  l'an  1318  avant 
l'ère  chrétienne. 

Quelques  anciens  ont  cru  que  les  Amazo- 
nes étoient ,  non  des  femmes ,  mais  des  hom- 
mes barbares  ,  qui ,  comme  les  femmes  de 
Thrace ,  portoient  des  robes  longues  &  traî- 
nantes ,  attachoient  leurs  cheveux  avec  la 
co'éffure  afiatique  ,  appellée  mitre  ,  &C  qui  fe 
faifoient  la  barbe.  Ces  ufeges  les  firent  mépri- 
fer  de  leurs  ennemis ,  qui ,  pour  les  infulter  f 
les  appelèrent  des  Femmes.  Mais ,  quelque 
opinion  qu'on  veuille  embralfer  ,  il  eft  dé- 
montré par  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  ori- 
ginaux ,  qu'il  a  exifté  un  peuple  qu'on  nom- 
moit  Amazones. 

Ces  héroïnes  firent  à  Théfée  une  guerre 
cruelle  pour  ravoir  Hippolyte.  Mais ,  après 
un  £nglant  combat ,  cette  même  Hippolyte  , 
qui  en  étoit  l'objet ,  apprivoifée  fans  doute 
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par  les  ca refles  de  ce  prince ,  le  plus  galant  de 
(on  fiécle ,  employa  fa  médiation  pour  pro- 
curer la  paix  aux  deux  peuples. 

THERMOPYLES.  (  combats  des)i.  Xer- 
xès  I ,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Grecs ,  paflâ 
le  détroit  de  l'Hellefpont ,  fur  un  pont  de  ba- 
teaux ,  &  s'avança  vers  le  défilé  des  Thermo- 
pyles ,  Tunique  paflage  pour  entrer  dans  la 
Grèce  ,  avec  une  armée  de  dix-huit  cens 
mille  hommes.  On  réfolut  aufli-tôt ,  à  Sparte, 
d'aller  au-devant  de  l'ennemi  ;  &  Léonide , 
l'un  des  rois  de  Macédoine ,  s'offrit  généreu- 
fernent  de  fe  mettre  à  la  tête  de  trois  cens 
hommes ,  troupe  fuffifante,  difoit  ce  grand 
homme ,  pour  arrêter  les  Perfes.  Un  citoyen, 
effrayé  de  cette  réfolution ,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  dire  :  «  Eh  !  quoi ,  feigneur ,  avec  une 
»  petite  poignée  de  gens ,  vous  fongez  à  mar- 
»  cher  contre  cette  armée  innombrable?  » . .  • 
»  Mes  foldats  font  Spartiates  ,  répliqua  le 
»  prince ,  cela  me  fuffit.  »  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  à  la  tête  de  ces  intrépides  défen- 
deurs de  la  liberté.  Leurs  parens ,  leurs  amis  9 
tous  les  citoyens ,  ravis  d'admiration ,  les  con- 
duifirent  loin  des  portes  de  la  ville ,  en  for- 
mant pour  eux  les  vœux  les  plus  tendres ,  & 
en  fuppliant  les  dieux  de  conferver  à  la  patrie 
des  enfans  qui  s'expofoient  pour  elle  aux 
dangers  les  plus  grands.  Il  fallut  enfin  fe  répa- 
rer :  jamais  adieux  ne  furent  plus  touchans. 
»  Cherchez  un  autre  époux ,  dit  alors  Léo- 
»  nide  à  fa  femme  qui  l'avoit  accompagnée  : 
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»  je  prie  le  ciel  qu'il  foit  cligne  de  vos  ref- 
»  tus.  Donnez  à  la  république  des  citoyens 
»  qui  puiflent  n'aimer  qu'elle.  »  Animés  par 
l'exemple  de  cet  illuftre  chef ,  les  trois  cens 
Spartiates  arrivent,  comme  en  triomphe ,  au 
lieu  fatal,  qui  devoit  être  le  théâtre  &  le  tom- 
beau de  leur  valeur.  Xerxès  fut  bien  étonné , 
quand  il  apprit  qu'on  fe  difpofoit  à  lui  difpu- 
ter  le  paflage.  Ce  prince  ^  pour  intimider 
Léonide ,  lui  écrivit  qu'il  eût  à  lui  livrer  fës 
armes.  Le  roi  de  Sparte  lui  répondit  en  deux 
mots  ,  mais  d'un  ftyle  &  d'une  fierté  vérita- 
blement laconiques  :  «  Viens  les  prendre.  » 
Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fe  préparer  au 
combat.  Cependant  quelques  Spartiates  na- 
voient  pu  s'empêcher  d'éprouver  de  vives  al- 
larmes.  L'un  d'entr'eux ,  qui  avoir  été  à  la  dé- 
couverte de  l'ennemi,  vint  dire  au  Roi ,  d'un 
air  effrayé  :  «  Seigneur,  les  ennemis  font  près 
»  de  nous  !  »  . . .  Et  nous  près  d'eux ,  »  ré- 
pondit Léonide.  Plufieurs  autres  s'écrièrent 
que  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu'ils  obfcurciffoient  le  foleil  avec  leurs 
flèches.  «  Tant  mieux  !  dit  un  des  Lacédémo- 
niens  qui  étoient  auprès  du  Roi,  »  nous  com- 
»  battrons  à  l'ombre.  »  Cette  terreur  fou- 
daine  inquiétoit  pourtant  Léonide.  On  étoit 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  H  crut  de- 
voir permettre  à  plufieurs  de  fe  retirer.  Mais 
à  peine  eut-il  donné  cet  ordre,  que  perfonne 
ne  voulut  en  profiter.  Unfeul,  nommé  Eu- 
tiche,  très-brave  foldat  >  mais  fort  incommodé 
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«îelâ  vue  ,  fe  mit  en  devoir  de  quitter  ld 
camp.  'Mais,  réfléchiffant  fur  la  démarche 
qu'il 'allait  faire ,  il  revint  fur  fes  pas  poui^ 
avoir  la  gloire  de  périr  ou  de  triompher  avec 
lès  compagnons.  Enfin  on  donna  le  fignal* 
après  que  Léonide  eut  fait  prendre  de  la  nour> 
ritur-e  à  fes  foldats  ,  en  leur  difant  :  «  Mes 
»  amis ,  dînez  comme  fi  vous  deviez  fouper 
»  ce  foir  aux  enfers.  »  Il  ne  fe  trompoit  pas» 
te  çhoc  fut  très-rude  &  très-fanglant.  Léo* 
tiide  tomba  mort  des  premiers.  Les  Lacédé* 
moniens  firent  des  efforts  incroyables  de  cou- 
rage pour  défendre  fon  cadavre.  Enfin ,  acca* 
blés  parle  nombre,  plutôt  que  Vaincus,  ils  pé* 
rirent  tôus ,  excepté  un  feul ,  qui  fe  fauva  à 
Lacédémone.  Il  y  fut  traité  comme  un  lâche , 
&  comme  traître  à  fa  patrie  ;  mais  il  répara 
avaritageufement  fa  faute  dans  la  bataille  de 
Platéç ,  où  il  fediftingua  d'une  manière  parti- 
culière; Xerxès,  dans  ce  combat ,  perdit  phxi 
de  vingt  mille  hommes ,  du  nombre  defquek 
étoient  deux  de  fes  frères.  Il  n'y  eut  point  d'out 
trages  que  fa  vengeance  aveugle  ne  fit  foufTri^ 
au  généreux  Léonide ,  &  à  fes  braves  compa- 
gnons ;  mais  leur  pàtriesles  en  dédommagea 
par  les  honneurs  qu'elle  rendit  à  leur  mé? 
moiret  Ce  triomphe  de  la  valeur  fur  le  grand 
nombre  fut  remporté  ,  l'an  du  monde  3  5  x4* 

2.  Dans  la  guerre  des  Romains  contre 
Antiochus  le  Grand  ,  roi  "dd  Syrie  4  ceprihee 
fe  faifit  du  Pas  des  Tbëtmopyles &  crut^tro 
en  état cfiarrêter  dans  ,v&  lieu  les  invincibles 
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légions  de  la  république.  Le  cofiful  Manius 
Acilius  s'approcha  de  lui ,  dans,  l'intention  de 
l'attaquer.  Le  roi  accepta  le  combat,  Jl  fut 
bientôt  accablé  de  toutes  parts  ;  & ,  ayant  été 
bleffé  à  la  bouche  ,  d'un  coup  de  pierre  ,  il 
tourna  bride ,  &  difparut.  Après  la  honteufe 
*  retraite  du  prince ,  aucune  partie  de  fon  ar- 
mée n'ofa  réfifter  aux  Romains,  La  Vi&oire 
fat  complette ,  le  carnage  horrible ,  &  le  bu- 
tin immenfe.  Caton  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  dans  ce.  combat ,  &  contribua  fur-tout 
au  gain  de  la  bataille ,  en  traverfant  les  mon* 
tagnes  pour  prendre  les  ennemis  en  queue. 
An  de  Rome  Î67. 

THÉROUANNE*  (JUges  de)  u  Hen- 
H  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  France  ,  en.  1 5 1 3  ,  entra  dans 
FArtois,  accompagné  de  l'empereur  Maxi- 
miiien ,  qui  fervoit  dans  fon  armée ,  en  qualité 
de  Volontaire ,  &  recevoit  çent  écus  de  paie 
*  >ur ,  &  forma  le  fiége  de  Thérouanne , 

E forte ,  &  dont  tous  les  habitans  étoient 
foldats.  Durant  fix  femaines ,  ils  oppo- 
sèrent aux  efforts  du  monarque  Anglois  la  plus 
vigoureufe  réfiflance-  Mais ,  venant  tout-4- 
coup  à  manquer  de  vivres ,  ils  auroient  été 
forcés  de  fe  rendre ,  fi  Louis  XII  n'eûtpromp- 
njent  envoyé  des  ordres  au  feigneur  de  Pien- 
nes,  gouverneur  de  Picardie ,  pour  foire  ravi- 
tailler la  ville.  Le  gouverneur  chargea  de 
cette  commiffion  difficilele  feigneur  de  fonr 
traiiles  ,  capitaine  des  Albanois.  Fontrailles 
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jpàrtit  avec  fes  gens  qui  portaient  chacun 
fur  le  col  de  leur  cheval  une  grande  pièce  de 
lard ,  &  de  la  poudre  à  cation  ,  tandis  que  le 
feigneur  de  Piennes,  fiiivi  de  quatorze  cens 
hommes ,  s'avança  jufqu'à  Guinegafte ,  pour 
foutenif  le  convoi.  Les  Albanois  arrivèrent 
heuredfement  jufqu'âu  bord  des  foffés  de  la 
Ville ,  «  &  jetterent  ledit  lard  &  poudre  en 
»  lieu  d'où  les  aflïégés  les  purent  (ïirement  re- 
»  tirer  dedans.  Mats,  quand  ce  vint  à  la  re- 
»  traite,  ils  trouvèrent  bien  tous  à  qui  parler; 
»  car,  le  toi  d'Angleterre  s'étant  apperçu  que 
»  les  uns  s'amufoient  à  reconnoître  fon  camp  9 
»  les  autres  à  fe  rafraîchir  pour  la  grande  cha- 
»  leur  qu'il  faifoit ,  en  ôtant  leurs  habillemens 
»  de  tête ,  montant  fur  leurs  haqueftées  ,  &  bu* 
»  vant  à  la  bouteille ,  ne  s'endormit  pas  cepen* 
n  dant.  Ains  fit  partir  de  fon  camp  quatre  ou 
»  cinq  mille  chevaux ,  &  dix  ou  douze  mille 
»  hommes  de  pied,  lefquels  paflant  la  rivière 
»  du  Lis ,  près  de  Derlefte  ,  allèrent  les  at- 
»  tèrtdre  au  partage  de  Hutin ,  & ,  trouvant  là 
»  leur  Cavalerie  fans  ordre  ,  la  mirent  en  telle 
»  déroute  ,  devant  qu'aucuns  euflent  le  loifif 
»  de  monter  fur  leurs  grands  chevaux ,  &  re- 
»  prendre  leurs  habillemens  de  tête  ,  qu'il 
»  s'en  trouva  peu  d'entr'eux ,  lefquels  euflent 
»  moyen  de  combattre  ;  &,  parce  que  les  épe- 
»  rons  leur  fervirent  plus  pour  fuir  $  quel'é- 
»  pée  pour  fe  défendre ,  la  journée  retint 
»  depuis ,  le  nom  des  Eperons.  »  Le  défordre 
fut  général  ,  &  la  défaite  entière.  Le  chêva- 
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lier  Bayard  envoya  dire  à  de  Piennes  ,  quî 
fuy oit  comme  les  autres ,  de  rallier  les  foidats , 
&  de  les  ramener  à  l'ennemi  qu'il  arrêtoit 
fur  un  pont  avec  quinze  hommes  d'armes.  Il 
combattit  pendant  une  demi-heure.  Perfonne 
ne  vint  ;  & ,  fe  voyant  enveloppé  de  toutes 
parts ,  il  dit  à  (a  petite  troupe  qu'il  étoit  inu- 
tile de  fe  faire  hacher  en  pièces,  &  qu'il  va- 
loit  mieux  fe  rendre.  Le  chevalier  Sans-Peur 
&  Sans-Reproche ,  appercevant  un  gendarme 
ennemi ,  qui  fe  repofoit  au  pied  d'un  arbre  f 

1)ique  droit  à  lui  ;  & ,  lui  portant  l'épée  fous 
a  gorge  i  «  Rends-t©i ,  homme  d'armes ,  lui 
»  ait-il  ,  ou  tu  es  mort  !  »  Le  gendarme  fe 
rend  fans  réfiftance.  «  Oh  bien  !  reprend  le 
»  chevalier ,  je  fuis  le  capitaine  Bayard.  Je 
»  me  rends  aulfi  à  vous  :  voilà  mon  épée  f 
»  mais  à  condition  que  vous  me  la  rendrez ,  s'il 
w  vient  des  Anglois  qui  veuillent  m'in/ulter.  » 
Après  avoir  pafle  cinq  jours  au  camp ,  le  che- 
valier dit  au  gendarme  :  «  Mon  gentilhomme  , 
»  il  m'ennuie  Ici  ;  faites-moi  reconduire  fûre- 
»  ment  au  camp  des  François.  »...  Et  vôtre 
»  rançon  ?.répond  le  gendarme.  »...  Et  la  vo- 
»  tre?  reprend  Bayard  ;  car  je  vous  ai  fait  mon 
»  prifonnier.  »  L'aventure  étoit  trop  étrange 
pour  avoir  été  prévue  ni  réglée  félon  les  loix 
de  la  guerre.  On  s'en  rapporta  au  jugement 
de  l'empereur  &  du  roi  d'Angleterre ,  qui  pro- 
noncèrent en  faveur  du  capitaine  François. 

La  ville  de  Thérouanne  ne  fe  foutint  pas 
long-tems  après  la  bataille.  .  La  garnifon  fc 
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trouva  bientôt  dépourvue  de  munitions  de 
toute  efpece  ,  fans  efpérance  d'en  recevoir. 
Elle  fit  fa  capitulation ,  le  22  du  mois  d'Août  f 
quatre  jours  après  la  déroute.  Les  gendarmes 
fortirent ,  l'armet  en  tête,  la  lance  fur  la  cuiffe  , 
l'infanterie  marchant  en  bataille ,  la  pique  fur 
l'épaule  f  tambours  battans ,  enfeignes  dé- 
ployées ,  emportant  avlc  eux  tous  leurs  effets. 
On  promit  de  conferver  aux  habitans  leurs 
biens ,  leur  liberté  ,  leurs  privilèges  ;  mais ,  une 
conteftation  s'étant  élevée  entre  l'Empereur 
&  Henri  VIII  y  ces  deux  princes  la  raferent,  & 
la  réduifirent  en  cendres.  En  vain  les  infortu- 
nés bourgeois  réclamèrent  la  foi  des  traités  , 
&  les  régies  de  l'humanité.  On  fe  contenta  de 
leur  répondre  :  «  Malheur  aux  vaincus  !  » 

2.  La  ville  de  Thérouanne  fe  rétablit  bien- 
tôt avec  plus  d'ordre  &  de  régularité  qu'au- 
paravant ;  &  c'étoit  une  des  places  les  plus 
importantes  de  l'Artois,  lorfqu'en  155$  ,  fous 
le  règne  de  François  I,  l'empereur  Charles:- 
Quint  vint  l'attaqûer  avec  une  armée  redou- 
table. Elle  étoit  mal  pourvue  de  garnifon  &  de 
munitions  de  guerrè.  André  de  Montalabert', 
feigneur  d'Efïe,  s'y  renferma  avec  une  poi- 
gnée de  braves  gens.  Il  fôutint  un  affaut  fu- 
rieux, durant  plufieurs  heures,  &  ne  quitta  la 
muraille,  qu'en  perclant  glorieufementla  vie. 
François  de  Montmorenci ,  fils  du  connétable , 
femit  à  la  tête  des  affiégés.  Mais,  furprispar 
l'effet  d'une  mine,  îl  fembla  n'avoir  pris  le 
commandement  que  pour  fe  rendre.  Les  At- 
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lemands  &  les  Flamands  entrèrent  parla  brè* 
che ,  tuèrent  tout  çe  qui  fe  préfenta  devant 
eux,  &  ruinèrent  tellement  la  ville,  qu'il  en 
refte  à  peine  aujourd'hui  quelques  veftiges. 

THERZA.  (Jtégej  de  )  Zambri ,  que  Jofeph 
appelle  Zamar,  ayant  aflaffiné  Eta,  roi  d'It 
jaël,  &  ufurpé  la  couronne,  s'étoit  réfugié  dans 
cette  ville  ,  pour  fe  fouftraire  à  l'indignation 
publique.  Amri ,  que  l'armée  avoit  proclamé 
Roi,  vint  l'y  affiéger ,  &  prit  la  ville  de  force* 
Alors  l'ufurpateur ,  fe  voyant  fans  refïburces  , 
mit  le  feu  au  palais  ,  &t  fe  punit  lui-même  de 
(es  crimes ,  fçpt  jours  après  fon  ufurpation# 

L'an  du  monde  3158  ,  Manahem  ,  autrç 
ufurpateuj  f  fe  préfenta  devant  cette  place  , 
dont  les  habitans  ne  vouloient  point  le  recon- 
noître  ,  la  força  &  maffàcra  inhumainement 
tous  les  citoyens ,  fans  épagner  lçs  enfaas  à  la 
rnammelle. 

THIN.  {batailU  de)  La  puiflànce  de 
Charlemagne  avoit  déconcerté  la  fureur  def- 
tru&ive  de  ces  barbares  Danois ,  appelles  d'or- 
dinaire Normands.  Mais ,  fous  les  fucceffeurs 
de  ce  redoutable  monarque ,  on  vit  ces  bri- 

fands  farouches ,  cruels  f  avides ,  inonder  la. 
rance  de  toutes  parts,  &,  te  fer  &  la  flamme 
à  la  main ,  porter  dans  toutes  les  provinces  da 
royaume  la  défolation  v  le  ravage  &  la  mort. 
L'an  880,  ik  fe  jetterent  fur  les  côtes  de  Flan-, 
dres ,  pillèrent  cette  fertile  contrée ,  &  firent 
pe  multitude  d'efclaves.  Mais ,  lorfqu'ils  s'en 
WmmWk  chargés  £w  immenfe  b^tin^ 
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Loris  de  Germanie  les  joignit  en  Un  lieu 
nommé  Thin  f  &  leur  livra  bataille.  Ili  furent 
vaincus ,  mis  en  fuite  ,  &  laifferent  cinq  mille 
morts  fur  la  place.  Lès  François  célébrofent 
leur  viftoire,  lorfque  la  témérité  du  jeun* 
Hugues ,  fils  naturel  du  Roi ,  changea  cette 
bruyante  allégreffe  en  pleurs  &  en  gémiffe- 
mens*  Ce  guerrier ,  plus  courageux  que  pru- 
dent ,  voulut  pouffer  trop  loin  fon  triomphe  ; 
& ,  fe  laiffant  emporter  à  l'ardeur  de  la  pour* 
fuite,  il  fut  enveloppé,  trteffé,  pris  parles 
Barbares.  A  cette  trifte  nouvelle ,  Farmée  vie- 
torieufe  fonne  la  retraite.  Le  Roi ,  n'écoutant 
que  fa  tendreffe ,  offre  aux  Normands  une  ca- 
pitulation avantageufe  ,  pourvu  qu'oi>  lui 
rende  fon  fUs.  La  nuit  furvient,  avant  qu'on 
ait  rien  conclu.  Les  Barbares  profitent  de  fes 
ténèbres  pour  fe  dérober  avec  les  dépouilles 
Allemandes.  Le  jour  ne  paroît  enfin  mie  pour 
montrer  au  malheureux  pere  le  corps  du  jeun© 
prince ,  étendu ,  fans  vie ,  dans  les  retranche- 
mens  des  ennemis. 

THIONVILLE.  (jUgc  de)  La  célèbre 
viftoire ,  remportée  près  de  Rocroi,  en  1 64^ 
engagea  le  duc  d'Enguien  à  entreprendre  la 
.  conquête  de  Thionvitte ,  que  te  cardinal  de 
Richelieu  n'avott  pas  ofé  hazarder.  11  pafla 
donc  à  travers  le  pays  ennemi;  il  brava  la 
puiffance  encore  formidable  de  l'Efpagne  ; 
il  trompa  h  vigilance  du  général  Beck;  il  f*  . 
préfenta  devant  la  place  ;  il  Fenvironna  de 
travaux;  illa foudroya;  il  la  mina  de  toutn 
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parts.  Enfin ,  le  10  d'Àowt ,  il  y  fit  fon  entrée 
triomphale, après  un  mois  &  demi  de  fatigues 
prefqu'incroyables. 

THORN.  {fiége  de)  Charjes  XII  conti. 
nuoit  fes  conquêtes  fur  lé  roi  de  Pologne;  & 
le  malheureux  Augufte ,  trop  foible  pours'op* 
pofer  aux  progrès  rapides  du  conquérant  du 
Nord  ,  étoit  contraint  de  fuir  devant  ce  mo- 
narque vi&orieux  ,  qui  portoit  à  fa  puiflance 
les  coups  les  plus  terribles.  Le  1 6  de  Mai  1703, 
le  roi  de  Suède  fe  préfenta  devant  Thorn  y 
ville  de  la  Prufle-Royale  fur  la  Viftule  ,  à  la 
tête  de  huit  mille  hommes.  Mais ,  comme  il 
n'avoit  point  affez  de  canon,  il  en  fit  venir 
par  mer  ;  & ,  en  attendant il  forma  le  blo- 
cus de  la  place.  Un  jour,s'étant  avancé  fort 
près  des  murailles ,  avec  un  de  fes. généraux, 
nommé  Liiven ,  fuperbement  vêtu ,  il  lui  or-r 
donna  de  fe  mettre  derrière  lui ,  craignant , 
s'il  étoit  apperçu ,  qu'on  ne  le  prît  pour  le 
Roi.   Liéven  héfitoit  d*obéir.  Charles   le  1 
prend  par  le  bras ,  fe  met  devant  lui ,  &  le 
couvre.  Au  même  inftant,  une  volée  de  ca- 
„  non ,  qui  venoit  en  flanc ,  renverfe  le  gêné* 
ral  mort  fvjr  la  place  même  que  le  Roi  quit-» 
toit  à  peine.  Quand  les  troupes  de  renfort  f 
le  canon  &  lés  munitions  furent  arrivées ,  on 
commença  le  fiége.  En  une  nuit ,  on  brûla 
quarante  maifons  ,  avec  f  hôtel-de-ville ,  le 
pltfs  beau  de  l'Europe ,  après  celui  d'Amfter-» 
dam.  Mais  Charles ,  ne  voulant  pas  détruire 
htS  bourgeois ,  fit  ççflfar  lç  bombardements 
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Lès  travaux  furent  conduits  avec  fant  de  fuc- 
cès  &  de  promptitude  ,  que  le  général  Rovel  f 
qui  défendoit  la  place  ,  avec  cinq  mille  honv 
mes  de  garnifon  ,  fe  voyant  expofé  à  foutenir 
înceflamment  un  alTaut,  demanda  à  capituler, 
Je  ;i a  d'Oftobre.  Mais,  le  Roi  ne  voulant 
le  recevoir  qu'à  difcrétion ,  il  évacua  la  place  , 
le  lendemain ,  après  avoir  fouffert  près  de  qua- 
tre mois  d'invefliffement,  8c  vingt-deux  jours 
d'un  rude  fiége.  Le  vainqueur  fit  à  ce  com- 
mandant &  au  générai  Kanitz  un  favorable 
accueil.  Il  leur  rendit  leurs  épées  ;  leur  fit  un 
fiche  préfent -,  &  les  invita  à  fa  table,  La  garni- 
fon fut  faite  prifonniere  de  guerre ,  &  envoyée 
en  Suède.  Charles ,  qui  n'avoit  pas  pçrdu  cent 
hommes  au  iiége  de  Thorn ,  trouva  dans  cetfe 
place  foixante  pièces  de  canon  de  fonte  ,  6c 
autant  de  fer,  avec  des  munitions  fi  abondai 
tes,  qu'il  fut  obligé  d'en  envoyer  la  plus  • 
grande  partie  dans  fes  Etats.  «  L'honneur  qu'a- 
ie voit  la  ville  de  Thorn  ,  dit  M.  de  Voltaire , 
♦>  d'avoir  produit  autrefois  Copernic ,  le  fon- 
»  dateur  du  vrai  fyftême  du  monde  ,  ne  lui 
»  fervit  de  rien  auprès  d'un  vainqueur  trop 
ri  peu  inftruit  de  ces  matières,  &  qui  ne  fçavoit 
»  encore  récompenfer  que  la  valeur.  La  ville , 
>♦  petite  &  pauvre,  fut  condamnée  à  payer 
»  quarante  mille  écus ,  contribution  exceffive 
»  pour  elle  ;  &  fes  fortifications  fqrent  dé- 
»  molies.  » 

THONARS.  (fiégtde)  La  fortune  aban- 
donnoit  enfin  les  drapeaux  d'Edouard  III , 
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roi  d'Angleterre ,  pour  pafler  du  côté  des 
François  ;  &  Charles  V  voyok  rentrer,  fous 
Ton  obéiffauce  ,  les  provinces  que  l'ennemi 
avoit  envahies  dans  les  jours  de  fa  profpérité» 
En  1371,  pour  achever  la  rédu&ion  entière 
du  Poitou ,  il  ne  reftoit  plus  à  foumettre  que 
Thonars ,  place  extrêmement  fortifiée ,  dans 
laquelle  les  feigneurs  Poitevins  ,  demeurés, 
fidèles  au  monârque  Anglois ,  s'étoient  ren- 
fermés ,  réfolus  de  la  défendre  ou  d'y  périn 
le  connétable  Du-Guefclin  vint  mveftir  cettç 
ville,  &  pouffa  fes  attaques  avec  tant  de  vi- 
vacité ,  que  les  affiégés  tremblèrent.  Le  gé- 
néral François  les  foudroyoit  fans  ceffe  avec 
fon  artillerie.  Les  murs  tomboient  en  pouffiere. 
On  ne  trouvoit  plus  d'afyle  contre  ces  redou- 
tables  inftrumens  de  mort.  On  demanda  à  ca- 
pituler ;  &  Ton  promit  de  fe  rendre,  fi  le  roi 
d'Angleterre,  ou  l'un  des  princes  Ces  enfàns  , 
à  la  tête  d'une  armée  en  état  de  livrer  bataille  , 
ne  fe  préfentoiçnt  pour  dégager  la  ville ,  avant 
te  19  de.  Septembre  fuivant, -jour  de  Saint- 
Michel.  On  étoit  alors  au  mois  de  Juin.  Le 
traité  fut  figné ,  de  part  &  d'autre;  &  les  affié* 
geans  fe  retirèrent.  Ces  fortes  de  conventions 
s'exécutoient  alors  inviolablement.  Les  fei- 
gneurs ,  renfermés  dans  Thonars ,  députèrent 
à  Londres  pour  inftruire  le  Roi  du  danger  ou 
ils  fe  trouvoient.  Ce  prince  promit,  mais  il  n* 
put  tenir  fa  parole;  &,  Du-Guefclin  s'étant 
préfenté  devant  la  place ,  au  jour  convenu  , 
avec  une  armée  formidable,  elle  fe  rendit* 
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&  les  feigneurs  allèrent  fe  jetter  aux  pîeds  de 
•    Charles  V ,  pour  lui  demander  grâce, 

THIJBUSQUE.  {bataille  de)  Tacfarinai 
continuoit  toujours  la  guerre  contre  Rome  ; 
& ,  ayant  affemblé  toutes  fes  forces ,  il  vint  afr 
fiéger  la  ville  de  Thubufquç.  Dolabella ,  gé- 
néral de  l'armée  Romaine  ,  vola  fur  le  champ 
^u  fecours  de  cette  place  importante ,  dont  il 
fit  lever  le  fiége  par  la  feule  terreur  de  fon 
nom.  Ce  n'étoit  point  affez  pour  lui.  Ce  Ro- 
main vouloit  terminer  une  guerre  peu  hono«» 
rable  pour  fa  patrie.  Il  attaqua  donc  les  enne- 
mis dans  un  moment  où  ils  ne  s'y  attendoient 
pas  ;  &  fes  foldats  affouvirent  leur  vengeance  , 
en  immolant  tout  ce  qui  o(à  leur  réfifter.  On 
s'attacha  fur-tout  à  prendre  Tacfarinas  qui  9 
ne  pouvant  échapper  ,  voulut  mourir  en 
homme  de  cœur ,  &  fe  jetta ,  tête  baiffée  ,  au 
milieu  des  traits  ennemis ,  pour  y  terminer  fit 
çarrkre.  Van  24  de  J.  C. 

THYATIRE.  (  bataille  de  )  Arbétion ,  gé- 
néral de  l'empereur  Valens ,  rencontra ,  près 
de  cette  ville  de  Lydie  ,  l'armée  du  rebelle 
Procope ,  &  lui  livra  bataille.  La  plupart  des 
foldats  de  l'ufurpateur  pafFôient  dans  l'arnjée 
ennemie.  Un  corps  feul  de  troupes ,  fous  la 
conduite  du  jeune  Bormifdas,  balançoiten* 
core  la vi&oire ,  lorfqu*Arbétk>n ,  quittant  foi*, 
cafque ,  &  montrant  fes  cheveux  blancs  :  «  En* 
»  fans ,  cria-t-il  au*  foldats  ennemis ,  recon* 
v  noiffe?  votre  pere.  Sous  mes  ordres ,  vous 
»  avez  appris  à  vaincre  ;  fuivez  encore  les  *ufi 
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pices  de  votre  vieux  général  ;  abandonnez 
»  un  brigand  qui  vous  perdra ,  en  fe  perdant 
»  lui-même.  Vous  n'avez  point  d'autre  em- 
»  pereur  que  Valens.  n  A  ces  mots ,  on  en- 
tend, de  toutes  parts  ,  répéter  dans  le  camp 
des  rebelles  :  «  Vive  l'empereur  Valens  !  »  &c 
tous  vinrent  fe  ranger  fous  les  drapeaux  d' Ar- 
bétion.  L'an  36*6*. 

THYMBRÉE.  (Journée  Je)  Cette  fa- 
meufe  bataille  ,  livrée  entre  les  troupes  de 
Cyrus,  &  celles  de  Créfus  ,  roi  de  Lydie, 
dans  les  plaines  de  Thymbrée ,  ville  de  fes 
Etats,  eft  un  des  plus  grands  évènemens  de 
fantiquité  ,  puifqu'elle  décida  de  l'Empire  de 
l'Afie  entre  les  Aflyriens  de  Babylone  ,  &  les 
Perfes;  &  c'eft  aufli  la  première  expédition 
militaire  dont  les  auteurs  anciens  nous  don- 
nent un  détail  exaft.  * 

L'armée  de  Créfus  montoit  à  quatre  cens 
vingt  mille  hommes,infanterie  &  cavalerie.De 
ce  nombre  étoient  cent  vingt  mille  Egyptiens  y 
couverts  jufqu'aux  pieds  parleurs  boucliers, 
&  armés  de  piques  fort  longues  ,  &  d'épées 
courtes  *  mais  très-larges.  Le  deffein  du  roi.de 
Lydie  étoit  d'envelopper  l'armée  des  Perfes  ; 
&  il  fondoit ,  fur  le  fuccès  de  ce  projet ,  l'ef- 
pérance  de  la  vi&oire.  Il  rangea  donc  fes  nom» 
breux  bataillons  fur  une  feule  ligne,  pour  for- 
mer un  grand  front.  II  mit  l'infanterie  au  cen- 
tre ,  &  la  cavalerie  fur  les  aîles.  Toutes  les 
troupes ,  tant  de  pied  que  de  cheval,  avoient 
trente  hommes  de  profondeur.  Les  Egyptiens, 
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tjuî  faifoient  la  principale  force  de  l'infanterie , 
étoient  partagés  en  douze  corps  de  dix  mille 
hommes  chacun  ,  qui  avoient  cent  hommes 
de  front,  &  autant  de  profondeur.  C'étaient 
autant  de  bataillons  quarrés ,  féparés  les  uns 
des  autres  par  quelqu'intervalle ,  afin  d'agir 
plus  librement.  Cet  ordre  de  bataille  étoit  or- 
dinaire aux  Egyptiens  ;  &  Créfus ,  dont  cet 
ufage  dérangeoit  les  vues ,  effaya  vainement 
de  le  leur  faire  changer.  Toute  cette  armée  , 
rangée  de  la  forte  9  occupoit  près  de  deux 
lieues  de  terrein. 

L'infanterie  &  la  cavalerie  de  Cyrus  ne 
montoient  en  tout  qu'à  cent  quatre-vingt- 
feize  mille  hommes.  Mais,  outre  ces  troupes, 
il  avoit  encore  trois  cens  chariots  de  guerre  , 
armés  de  faulx ,  dont  chacun  étoit  tiré  par  qua- 
tre chevaux  attélés  de  front ,  &  bardés  à  l'é- 
preuve du  trait.  Plufieurs  autres  chars  ,  plus 
grands ,  &  d'une  forme  différente ,  portoient 
des  tours  de  dix-huit  à  vingt  pieds,  lefquelles 
contenoient  vingt  archersw  Ces  chars  étoient 
tirés ,  fur  des  roulettes ,  par  feize  bœufs  attelés 
de  front.  Enfin,  il  y  avoit  un  aflez  bon  nom- 
bre de  chameaux  montés  chacun  par  deux  ar- 
chers Arabes,  adofles  ;  enforte  que  l'un  regar- 
doit  la  tête  ,  &  Tautre,  la  croupe  de  l'animal. 
Il  importait  à  Cyrus  de  former  le  plus  grand 
front  qu'il  lui  feroit  poffible,  pour  ne  pas  être 
enveloppé:  auffi  cet  habile  général  déploya- 
t-il ,  dans  ce  jour  mémorable  ,  toute  la  gran- 
deur de  fon  génie.  Il  mit  Les  files  de  fon  infan- 
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terie  fur  douze  hommes1  de  hauteur  feulement* 
La  cavalerie  fut  rangée  fur  les  deux  ailes.  Le 
front  de  Parmée  n'avoit  d'étendue  qu'un  peu 
plus  d\me  lieue  &  demie  ,  &  n'étoit  débor- 
dée ,  des  deux  côtés ,  que  d'un  quart  de  lieue, 
par  l'armée  des  Lydiens.  Derrière  cette  pre- 
mière ligne,  le  roi  de  Perfe  plaça  (es  gens  de 
trait,  afin  qu'étant  couverts  par  les  foldats ,  ils 
fifTent  plus  sûrement  leurs  décharges.  Tous 
ceux  dont  la  bravoure  s'étoit  fignalé  dans  les 
combats  formèrent  l'arriere-garde.  La  fonc- 
tion de  ces  vaillans  hommes  étoit  d'arrêter  les 
fuyards ,  &  d'oppofer ,  de  leur  part ,  aux  lâ- 
ches ,  une  crainte  plus  forte  que  celle  que 
pourroit  leur  infpirer  l'ennemi.  Derrière  l'ar^ 
mée  Perfane  étoient  les  tours  roulantes  en 
ligne  parallèle.  Elles  fervoient  comme  de  forts 
ou  de  redoutes  mobiles  fous  lefquelles  les  trou- 
pes pouvoient  fe  rallier ,  en  cas  de  malheur. 
Auprès,étoient  encore  deux  autres  lignes  paral- 
lèles, formées,  l'une  par  les  bagages,  &  l'autre 
par  les  chariots  qui  portoient  les  femmes  &  les 
perfonnes  inutiles.  Pour  les  mettre  hors  d'in- 
fulte ,  le  prince  plaça  à  la  queue  deux  mille 
hommes  d'infanterie ,  deux  mille  chevaux  , 
&  la  troupe  de  chameaux.  Par  cet  ordre  de 
bataille,  Cyrus  vouloit  non-feulement  multi- 
plier, en  quelque  forte,  fon  armée,  mais  obli- 
ger rfennemi ,  s'il  perfiftoit  dans  fon  deffein  à 
faire  un  plus  long  circuit ,  &  à  s'affoiblir.  Les 
chariots  de  guerre  furent  partagés  en  trois 
corps ,  de  cent  chacun.  L'un  fut  placé  au  front 
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la  bataille  ,  les  autr  es  y  fur  les  flânes  dt« 
l'armée. 

Avant  d*eil  venir  aux  mains ,  Cyrus  offrit 
des  £*cri6ces  aux  dieux  %  &  fit  manger  fes  fol- 
dats;  puis,  ayant  entendu  un  coup  de  ton- 
nerre ,  du  côté  droit  :  «  Nous  te  fuivons ,  fou* 
*venin  Jupiter ,  »  s'écria-t-il  ;  & ,  en  môme 
tems,  il  marche  Contre  l'ennemi.  Quand  on 
fut  en  ptéfence,  le  centre  de  Tannée  Baby- 
lonienne fit  balte ,  tandis  que  fes  deux  ailes 
s'avancèrent ,  eu  fe  courbant  à  droite  &  à 
gauche ,  pour  envelopper  les  Perles ,  6c  les 
attaquer,  en  même  tems,  de  tous  côtés.  Ce 
mouvement  effraya  les  troupes  de  Cyrus;  mats 
ce  prince ,  qui  avoit  tout  prévu  »  parcourut  le* 
rangs  ;  &t ,  avec  ce  ton  qui  annonce  les  triom- 
phes :  «  Camarades,  leur  difoit-il ,  courons  à 
»  une  viâoire  affurée ,  les  dieux  font  pour 
».  nous.  »  A  ces  mots ,  il  donne  le  lignai.  Les 
Perfes  font  face  de  tous  côtés;  &  Cyrus,  pour 
leur  donner  l'exemple  de  la  valeur,  tombe, 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie,  Suivies 
<f  un  corps,  d'infanterie ,  fur  les  Lydiens  ;  les 
prend  en  ftanc,  &  les  met  en  défordre.  Les 
chariots ,  pouffes ,  à  l'inftant ,  contre  les  en- 
nemis ,  en  achèvent  la  déroute.  Cependant 
les  troupes  du  flanc  gauche  fondent  auffi  fur 
les  Lydiens  ,  &  font  avancer  les  chameaux  f 
fuivant  Tordre  du  Roi.  A  Tafpeft  de  ces  ani- 
maux ,  dont  les  chevaux  ne  peuvent  Appor- 
ter l'odeur ,  la  cavalerie  ennemie  ou  prend  la 
fuite,  ou  eft  renverfée.  Us  chariots  fe  mettent 
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à  leur  pourfuite ,  &  en  font  un  horrible  caf* 
nage.  Alors  Abradate,  qui  commandoit  les 
chariots  placés  au  front  de  l'armée  ,  parc 
comme  Un  éclair  ;  s'élance  contre  les  enne- 
mis ;  les  enfonce  &  les  diffipe.  Animé  par 
ce  fxxccès ,  il  fe  jette  fur  les  bataillons  Egyp- 
tiens ,  qui ,  fe  tenant  ferrés  &  couverts  de 
leurs  boucliers ,  ne  font  enfoncés  qu'à  peiiïe 
par  l'imoétuofité  des  chevaux  qui  les  foulent 
aux  pieds.  Le  char  d' Abradate  fe  renverfe.  II 
efl:  tué  ;  &  les  Egyptiens  triomphent.  Ils  met- 
tent en  fuite  l'infanterie  Perfàne ,  &  la  pouf- 
fent jufques  fous  fes  tours.  Ici ,  la  viftoire 
change.  Une  grêle  de  traits  &  de  javelots  ac- 
cable les  Egyptiens.  Les  braves  de  Tarriere- 
garde  arrêtent  les  fuyards,  &  les  contrai- 
gnent de  retourner  à  la  charge.  Cyrus ,  qui 
triomphoit  de  Ion  côté ,  s'appefçoitavec  dou- 
leur 4u  défordre  des  iîens.  Il  vole  à  eux  ; 
prend  les  Egyptiens  par  -  derrière ,  &  les 
preffe  vivement.  Au  fort  de  la  mêlée ,  fort 
cheval  eft  tué  fous  lui.  11  tombe  ;  mais  l'amour 
de  fes  foldats  le  fauve.  Enfin  le  roi  de  Perfe* 
admirant  le  courage  invincible  des  Egyptiens, 
&  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  voir 'périr  de  (t 
braves  foldats ,  leur  fait  offrir  des  conditions 
honorables.  Ils  les  acceptent,  oc  fe  rendent. 
Ainfi  le  grand  Cyrus  remporta  une  vi&oire 
commette,  après  un  combat  qui  avoit  duré 
jufqu'au  foir.  Il  ne  la  dut  qu'à  faj)rudence  &C 
aux  fages  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour 
6iré  avorter  le  projet  de  l'ennemi.  Gréfus  fe 
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retira  promptement  à  Sardes  ,  fa  capitale , 
avec  les  débris  de  fon  armée  ;  Se  le  vainqueur 
alla  l'y  afliéger  ,  le  lendemain.  ■  j 

THYRÉA.  (  guerre  de)  Sur  les  frontières 
des  Argiens  &  des  Lacédémoniens  étoit  un 
petit  pays,  appellé  Thyréa ,  que  ces  deux 
peuples  prétendoient  pofleder.  Après  bien  des 
conteftations  inutiles,  il  fallut  fe  faire  la  guerre. 
Les  deux  armées ,  avant  d'en  venir  aux  mains , 
convinrent,  pour  épargner  le  ûng ,  de  vuidçr. 
la  querelle  par  trois  cens  des  plus  braves  qu'on 
choifiroit  de  chaque  côté  ;  &  la  condition  fut 
que  la  terre  demeureroit  au  parti  vainqueur. 
Les  troupes ,  de  part  6c  d  autre ,  s'écartèrent 
pour  biffer  un  champ  libre  aux  combattans  ; 
ce  chaque  peuple,  montrant  fur  fon  vifage  fes 
efpérances  ôc  fes  craintes ,  fixa  fes  regards  fur 
ce  fpe&acle  intéreflant.  Les  généreux  cham- 
pions, animés  par  l'amour  de  la  patrie  ,  s'a- 
vancèrent fièrement  les  uns  contre  les  autres  , 
&  combattirent  avec  tant  d'acharnement  % 

3u  ils  relièrent  tous  fur  la  place,  excepté  trois  ; 
eux,  du  çôté  des<*Argiens;  &  l'autre,  du 
côté  des  Lacédémoniens.  Les  deux  Argiens, 
qui  fe  croyoient  vainqueurs ,  coururent  en 
porter  l'heureufe  nouvelle  à  Argos.  Le  Lacé- 
démonien ,  nommé  Otkrytfe  >  dépouilla  les 
ennemis  vaincus  ,  porta  leurs  armes  dans  le 
camp  des  tiens ,  revint  6c  demeura  dans  fon 
pofte.  Le  lendemain ,  les  deux  nations  s'ap- 
prochent, 6c  toutes  deux  prétendent  à  la 
vi&oire  ;  les  Argiens parçç  qu'il  leur  étoit 
S.&B.  T.  III.  Part.  II.  Ù 
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refté  plus  de  foldâts;  les  Lacédémomens*,  parce 
que  leur  unique  guerrier  étott  refté  martre  du 
champ  de  bataille.  14  fallu*  én  verûr  aux  mains 
pour  terminer  le  différend.  Lavi&orre  fe  dé- 
clara pour  Lacédémone  ;  &le  champ  difpute 
lttt  demeura.  Le  vaillant  Ôthryade  ,  pour  fe 
réunir  à  fes  braves  compagnons ,  6c  avoir 
avec  eux  un  fort  &  im<  tombeau  commun , 
fe  donna  généreufëmem  Ïâ)m6ft,  après  avoir 
beaucoup  contribué  au  triomphe  de  fa  patrie. 

TIBÉRIADE.  (bataille  de)  En  i  iSf  , 
Saladin ,  irrité  contre  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
leftine ,  leur  déclara  la  guerre,  & ,  furvi  d'une 
armée  de  cinquaute  m'rfle  hômiiie*,  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Tibériade.  Cette  ville» 
quoique  bien  fortifiée-,  fut  emportée  du  pre- 
mier aflaut  ;  &  les  affiégés  fe  retirèrent  dans? 
la  citadelle  que  le  vainqueur  attaqua  fur  le 
champ.  Mais ,  durant  phrtîeurs  jours ,  tous  fes 
efforts  furent  inutiles  ;  &  la  brave  réfiftance 
des  Chrétiens  donna  le  tems  au  roi  &  aux 
princes  du  royaume  de  Jérufalem  de  voler  à 
leur  fecours.  Hs  fe  préfenterent  devant  le 
camp  des  infidèles,  &  les  provoquèrent  au 
combat  II  dura  deux  jours  ,  avec  un  achar- 
nement terrible.  On  immola  des  milliers  de 
foldats.  On  fit  couler  des  ruifleâux  de  fang. 
On  joncha  la  plaine  de  cadavres  défigurés.  La 
viétoire  incertaine  paffoit  tour-à-toiir  dans 
l'un  &  dans  l'autre  parti ,  fans  fe  déclarer  pour 
aucun.  Enfin  les  Chrétiens  accablés  par  le 
nombre,  abhattus  piar  la  foif ,  épuifés  de  fati- 


Digitized  by  Google 


gues  ,  furent  entièrement  défaite  Tout  fut 
pris  ou  tué.  Le  roi ,  Gui  de  Lufignan  ,  Arnaud 
de  Châtillon ,  le  maître  des  Templiers ,  celui 
des  Hofpitaliers,  une  foule  de  chevaliers  &  de 
nobleffe  décorèrent  le  triomphe  du  Sultan 
qui  les  trgita  en  vainqueur  généreux  ,  à  l'ex* 
ception  pourtant  d'Arnaud  de  Châtillôn  > 
qu'il  tua  de  fa  main.  Ce  qui  rendit  cette  fil* 
nefte  journée  à  jamais  mémorable  fut  la 
perte  de  la  vraie  Croix.  On  l'avoit  portée  à  la 
bataille ,  fuivant  l'ufage.  L'évéque  de  Ptoté* 
maïs ,  revêtu  d'une  chape  par-deffus  fa  cuv* 
raffe  ,  la  tenoit  entre  fes  bras.  Ce  prélat  fut 
percé  de  mille  coups.  Un  chevalier  releva  le 
précieux  ligne  de  notre  rédemption.  A  Fini* 
tant  les  infidèles  fe  jetterent  en  foule  fur  le 
guerrier  %  qui  fuccomba  fous  l'effort  de  la  mufc 
titude.  Cette  trifte  nouvelle  *  répandue  dan$ 
la  Chrétienté  ,  jetta  le  trouble  &  la  confier* 
nation  dam  tous  les  cœurs.  Rigord  i  hHtorien 
de  ce  fiécle ,  affure  avec  une  gravite  bien  phi* 
lofophique  ,  que ,  depuis  ce  malheur  ,  tous  les 
enfans  qui  naquirent  n'eurent  plus  que  vingt 
ou  vingt-deux  dents ,  au  lieu  de  trente!  ou 
trente-deux  qu'avoient  toujours  eu  ceux  qui 
venoient  au  monde  auparavant  II  dit  encore: 
»  Lorfque  j'étois  au  raonaftere  d'Àrgenteuil , 
»  pendant  une  nuit  très-claire  ,  un  peu  avant 
»  le  lever  de  l'aurore  »  la  lune ,  qui  étoit  dan  $ 
»  fon  plein ,  fe  détacha  du  ciel ,  defeendit  fut 
»  la  terre ,  s'y  repofa  quelque  teins  *  comme 
»  pour  reprendre  force ,  remonta  enfuite  ayeâ 
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»  beaucoup  de  gravité ,  &  reprit  la  place  que 
»  le  Créateur  lui  avoit  deftinée  ;  ce  qui  fut  vu 
»  très-diftin&ement  de  plufieurs  de  nos  fre- 
%>  res,  qui  me  l'ont  raconté,  w  C'eft  bien  dom- 
mage pour  la  phyfique  ,  que  la  lune  ne  fe 
donne  plus  la  peine  de  voyages  fur  notre 
globe  !  Peut-être  verroit-on  fe  réalifer  le  ba- 
dinage  de  Fontenelle.   .     •  : 
.    TIBRE,  (^bataille  du)  Ce s  fut  fur  les  bord5 
de  ce  fleuve,  à  deux  milles  au-deffus  de  Rome* 
&  vis-à-vis  du  Ponte-Mole,  que  fe  donna , 
Tan  312,  cette  fanglante-bataille  qui  décida 
rlu  fort  de^Maxence ,  &  dont  le  fuccès  rendit 
Conftantin  paifible  po{Te|Teur  de  l'Émpire. 
Avant  le  combat ,  le  tyran  cbrïfulta  le*  Livrés 
des  Sybilles.  Il  y  trouva  que*,  ce  jour-là  même^ 
l'ennemi  des  Romains  devoit  périr.  Il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fut  Conftantin.  11  va  joindre  fés 
troupes  ;  & ,  pour  reur  ôter  tout  moyen  dé 
reculer ,  il  les  range  au  bord  du  Tibre.  Son 
front  de  bataille  s'étendoit  à  perte  de  vue.  Les 
files  ferrées ,  les  rangs  multipliés ,  les  lignes 
redoublées  Se  foutenues  de  corps  de  réferve,* 
préfentoient  im  mur  épais ,  qui  paroiflbit  impé- 
nétrable. Conftantin  avoit  moms  de  monde; 
mais  fes  foldats  étoient  braves  &  intrépides.  Ils 
s'élancèrent  avec  fureur  contre  les  ennemis  '; 
&,  animés  par  l'exemple  de  l'empereur,  ils 
firent  de  fi  généreux  efforts,  qu'en  unïnftant 
toute  cette  rjdrnbreufe.  armée  fut  diffipée; 
Maxence  prit  la  fuite  avec  les  fiens ,  &  gagna 
le  pont  de  bateaux  qu'il  avoit  ùxt-  jetter  fur  Je 
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lleuve.  Mais  la  foule  fut  fi  grande ,  &  le  dé- 
sordre fi  affreux ,  qu'il  fe  rompit  ;  &  le  tyran , 
enveloppé  cTv>ne  multitude  defes  gens,  tomba, 
fur  englouti ,  &  difparut  avec  eux. 
.  TICONDERAGA.  (combatde)  Lemar- 
quis  de  Moutcalm  ,  par  fa  bravoure  héroïque, 
&r  par  fa  conduite  prudente,  prévenoit,  ar- 
rêtait ou  renverfoit  les  defleins  ambitieux,  que 
l'Angleterre  necefioit  de  former  contre  le  Ca* 
nada.  Après  plufieurs  exploits  mémorables^ 
il  attaqua,  le  }  d'Août  1757  ,  avec  un  corps  • 
xle  dix  mille  Canadiens  &  Sauvages,  le  fort 
Georges ,  ou  de  Guillaume-Henri.  Il  n'y  avoit 
pas  lohg-tems  que  cette  fortereffe  fubfiftoit  ; 
&c  c'étoit  une  de  ces  ufurpations  que  les  An- 
glois  ont  coutume  de  faire  fur  leurs  voifins, 
pendant  la  paix.  Les  affaillans  fe  comportè- 
rent avec  tant  de  courage  &  de  bonheur  , 
que  ,  le  fixieme  jour  de  la  tranchée,  le  com- 
mandant battit  la  chamade,  &  vint  s'humi- 
lier ,  avec  fa  garnifon ,  devant  les  drapeaux 
de  la  France.  Cette  conquête  ,  quelque  glo- 
rieufe  qu'elle  fût ,  ne  fatisfit  point  la  noble 
ambition  du  général  François  ;  &  ,  maître  de 
la  campagne y  il  ne  fongea  qu'à  profiter  de  ce 
fuccôs  par  de  nouvelles  viétoires.  Cet  habile 
capitaine  s'étoit  retranché  avec  fix  mille  Fran- 
çois fous  le  fort  de  Ticondéraga.  Le  8  de  Juil- 
let 1758  ,  vingt  mille  ennemis,  qui  vouloient 
venger  leurs  pertes  précédentes,  accoururent 
pour  l'accabler.  Le  brave  marquis  foutint  leur 
premier  choc  avec  cette  fage  valeur  qui,  pour 
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triompher,  épie  le  moment  favorable ,  &  qui 
le  faifit  avec  ardeur ,  dès  qu'il  s'eft  préfenté. 
Quelques  évolutions  adroitement  ménagées 
donnèrent  le  change  aux  Anglois ,  &  mirent 
le  défordre  dans  leur  ordre  de  bataille.  Fiers 
(de  leur  nombre ,  ils  avoient  cru  captiver  la 
fortune.  Tout  à-coup  ils  fe  virent  envelop- 
pés ,  accablés  en  tête ,  en  queue ,  en  flanc  , 
&  forcés  de  chercher  leur  falut  dans  une  fuite 
honteufe ,  après  avoir  perdu  plus  de  quatre 
mille  hommes ,  &  le  général  Howe  qui  les 
commandoit. 

TIDON.  (  batailh  du  )  Le  roi  de  Sardai- 
gne ,  voulant  priver  l'Infant  des  contributions 
qu'il  tiroit  du  Milanez ,  &  des  vivres  que  lui 
fourniflbient  les  Etats  de  Venife ,  s'approcha 
de  Lodi,  en  1746,  pour  fe  rendre  maître  de 
cette  place.  L'armée  combinée  de  France  & 
d'Efpagne  étoit  campée  à  Hofpitalerto ,  au 
nord  du  Pô.  L'Infant ,  qui  la  commandoit  $ 
fî'avoit,  dans  fes  magafîns  dePlaifance,  des 
vivres  que  pour  trois  femaines  :  il  ne  pouvoit 
fecourir  Lodi.  Il  fe  détermina  donc  à  retour- 
ner dans  le  Tortonèfe ,  &  fit  paffer  le  Pô  à  fes 
troupes,  le  9  d'Août,  entre  1  embouchure  du 
Tidon  &  celle  de  la  Trébie.  Après  le  paffage 
de  ce  fleuve ,  M.  le  marquis  de  la  Chétardie 
brûla  un  pont  que  les  ennemis  avoient  fur  le 
Tidon  ;  &  l'armée  pa(Ta  cette  rivière,  le  10  , 
à  la  pointe  du  jour.  Elle  alloit  continuer  fa 
marche  ,  lorfque  le  marquis  de  Botta  traverfa 
la  rivière  pour  lui  couper  le  chemin  du  Tor» 
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toaèfe.  Il  attaqua  Taîle  droite ,  commandée 
par  11  de  Pignatelli.  Mais  les  Français  &  les 
Espagnols  le  repoufferent  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  1  obligèrent  de  repaffer  le  Tidon. 
Cependant  les  Allemands  fe  rallièrent ,  payè- 
rent une  féconde  fois  la  rivière ,  &  firent  une 
^nouvelle  charge.  L'infanterie  eut  befoin  de 
toute  fa  valeur  pour  réfifter  à  leurs  efforts  ; 
mais  elle  fut  foutenue  à  propos  par  la  cavale- 
rie Françoife ,  qu'amena  le  marquis  d'Argou- 
-ges;  &  ks  ennemis,  contraints  de  reculer, 
eiïuyerent  en  flanc ,  lorfquils  fe  replioient  , 
un  feu  fi  vif,  qu'ils  n'oferent  plus  revenir  à  la 
charge.  Ce  combat  dura  fix  heures  ;  &  ce- 
pendant les  généraux  François  faifoient  dé- 
filer l'artillerie  &  le  bagage.  Environ  deux  mille 
guerriers  refterent  fur  la  place  du  côté  des 
vainqueurs.  Il  en  refta  fix  mille  du  côté  des 
ennemis.  M.  de  la  Chétardie  ne  quitta  le 
champ  de  bataille ,  que  pour  faire  l'arriere- 
garde  de  l'armée  ;  &  le  même  terrein  fut  in- 
continent occupé  par  fix  mille  hommes  fortis 
de  Plaifance ,  fous  le  commandement  du  mar- 
quis de  Caftellar  ,  qui  venoit  pour  fe  joindre  à 
l'Infant,  &  qui  s'y  maintint  jufqu'à  la  nuit. 
Cet  exploit,l'un  des  plus  beaux  de  cette  guerre, 
fervit  à  l'armée  de  deux  couronnes  à  faciliter 
fa  retraite. 

TIFERNE.  (  bataille  de  )  Le  confiai  Q.  Fa- 
bius Maximus  vint  à  l'improvifte  attaquer  les 
Samnites  près  de  Tiferne.Les  ennemis ,  quoi- 
que furpris ,  foutinrent  fes  effort  avec  une 
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ardeur  &  une  fermeté  qui  jetta  la  terreur  parmi 
Tes  troupes.  La  cavalerie  Romaine  ne  put 
ébranler  leurs  bataillons  ;  &  le  fuccès  eût  été 
incertain  ,  fi  le  Conful  n'a  voit  fait  pafler  fe- 
crettement  un  corps  de  troupes  pour  prendre 
les  ennemis  en  queue.  Alors  la  vi&oire  ne  fil* 
plus  douteufe.  Les  Samnites,  qui  croyoient 
avoir  à  faire  à  deux  armées,  prirent  la  fuite. 
(Lan  de  Rome  4^5.)  L'année  fuivante,  Décius 
les  chaffa  du  Samnium  ,  &  les  obligea  de  Ce 
réfugier  en  Etrurie ,  pour  y  chercher  du  fe- 
cours.  Les  Etrufques  fe  joignirent  à  eux  ;  mais 
ces  deux  peuples  furent  encore  vaincus  dans 
une  grande  bataille. 

TIGR ANO C  ERT  E.  (  bataille  & figes  de) 
i.  Tigrane  ,  roi  d'Arménie  ,  prince  vain  & 
préfomptueux  ,  s'étoit  déclaré  en  faveur  de 
Mitridate ,  &  avoit  levé ,  pour  la  défenfe  de 
ce  prince  vaincu  &  fugitif,  une  armée  très- 
nombreufe.  Lucullus ,  &  les  Romains  qu'il 
commandoit,  étoient  occupés  au  fiége  deTi- 
granocerte  ,  capitale  de  l'Arménie.  Le  roi 
vint  les  chercher  ,  pour  délivrer  cette  ville 
dont  il  étoit  fondateur.  Dès  que  Lucullus  en 
eut  reçu  la  nouvelle,  il  s'avança  avec  dix 
mille  hommes  à  la  rencontre  du  prince. 
Quand  les  ennemis  découvrirent  cette  petite 
troupe  ,  ce  fut  à  qui  en  feroit  des  plaiftnteries. 
Il  y  en  avoit  qui ,  déjà  fûrs  des  dépouilles  , 
jouoient  entr'eux  aux  dés  à  qui  les  auroit.  Ti- 
grane lui-même  voulut  faire  le  bel  efprit,  & 
prononça  ce  mot ,  cjui  depuis  çft  devenu  çélè* 
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bre  :  «En  voilà  trop  ,  fixe  font  desambaffa- 
»  deurs  ;  &  trop  peu,  fi  ce  font  des  foldats.wLa 
journée  fe  pafTa  de  la  forte  ,  en  bons  mots&c 
en  bravades.  Le  lendemain  matin  ,  Lucullus  , 
ayant  fait  prendre  les  armés  à  Tes  troupes ,  fe 
difpofa  à  paflTer  une  rivière  fur  les  bords  de 
laquelle  il  étoit  campé.  Tigrane ,  firapé  du 
plus  grand  étonnement ,  s'écria  deux  ou  trois 
fois  à  cette  nouvelle  :  «  Eh  quoi  !  ces  gens-là 
»  viennent  à  nous  ?  »  puis  il  rangea  (on  ar- 
mée avec  beaucoup  de  précipitation.  Lorftjue 
Lucullus  étoit  près  de  traverfer  la  rivière, 
quelqu'un  lui  fit  obferver  qu'il  alloit  combattre 
en  un  jour  malheureux.  «  Eh  bien  !  répon- 
»  dit  ce  général ,  j'en  vais  faire  un  jour  heu- 
»  reux.  »  En  même  tëms,'  il  franchit  Pefpace 
qui  le  féparoit  de  l'armée  royale  ;  & ,  l'épés 
nuë  à  la  main  ,  il  marche  le  premier  aux  en- 
nemis. Il  tombé  tout- à-coup  fur  la  cavalerie 
Arménienne  ;  & ,  remarquant  qu'elle  occu- 
poit  le  pied  d'une  colline  ,  au  haut  de  laquelle 
fe  trouvoit  un  efpace  de  terrein  uni  &  d'un 
facîtéaccès ,  il  y  fit  monter  fes  cavaliers  Thra- 
ces  &  Gaulois ,  pour  prendre  en  flanc  le  corps 
qu'il  attaquoit.  Quand  il  l'eut  ébranlé  ,  il 
monta  lui-même  fur  la  colline ,  pour  donner 
l'exemple  à  fes  troupes.  Alors ,  rempli  de  cet 
enthoufiafme  qu'un  bon  général  fçait  feindre 
à  propos,  il  s'écria  par  deux  fois  :  «  Cou- 
»  rage  ,  camarades  !  courage  !  La  vi&oire  eft 
»  à  nous  !  la  viftoire  eft  à  nous  !  »  11  ne  fe 
trompoit  pas,  Riçn  n'ofa  réfifter  au  choc  im- 
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pétueux  des  Romains.  Cette  multitude  inf- 
menfe  de  folda's  fe  trouva,  dans. un  inftant, 
diffipee  &  vaincue.  Tigrane  fe  déroba  des 
premiers  à  ia  pourfuite  du  vainqueur  ;  & , 
voyant  fon  fils  qui  couroit  la  même  fortune 
<jue  lui ,  il  ôta  fon  diadème ,  &  le  lui  donna 
en  pleurant ,  l'exhortant  à  fe  fauver  par  une 
autre  route.  Le  carnage  fut  horrible.  Plus  de 
cent  mille  ftntaffins  perdirent  la  vie  ;  &  pref- 
que  tous  les  cavaliers  furent  taillés  en  pièces. 
Du  côté  des  Romains ,  cent  furent  bleffés ,  Se 
cinq  feulement  tués.  Le  foldat  viâorieux  fit 
un  butin  incroyable.  La  fuite  de  cette  vic- 
toire fut  h  prife  de  Tigranocerte ,  queMan- 
céus ,  gouverneur  de  cette  ville  ,  défendit  en- 
core quelque  tems.  Il  lançoit  fur  les  aflié- 
geans  une  efpecede  bitume ,  appellée  naphu  , 
qui  prenoit  feu  aifement ,  s'attachoit  à  tout , 
&  que  l'eau  même  pouvoit  à  peine  éteindre. 
Mais  les  Grecs ,  qui  étoient  dans  la  place,  ir- 
rités contre  Mancéus ,  ouvrirent  les  portes  au 
général  Romain ,  qui  abandonna  cette  capi- 
tale au  pillage ,  &  y  trouva  vingt-quatre  mil- 
lions. An  de  Rome  68 '3. 

2.  Corbulon,  maître  d' A r taxâtes,  voulut 
achever  de  dompter  Tiridate  par  la  prife  de 
Tigranocerte.  La  ville  fe  rendit  à  fon  appro- 
che ;  mais  la  citadelle  ne  fuivitpas  fon  exem- 
ple. Elle  étoit  défendue  par  une  troupe  de 
braves  gens  qui  voulurent  vendre  chèrement 
aux  Romains  l'honneur  de  les  vaincre.  Us 
changèrent  bientôt  d'avis  ;  car,  lorfqu  ils  dé- 


îîbéroient  entr'eux  fur  les  opérations  de  la 
guerre ,  la  tête  d'un  feigneur  Arménien,  lan- 
jeée  par  ordre  de  Corbulon  ,  étant  tombée  au 
milieu  de  leur  affemblée ,  ils  furent  tellement 
effrayés ,  qu'ils  fe  rendirent,  39  depuis  J.  C. 

TIGISI.  (combat  de )  Yabdas ,  roi  des  Mau- 
res ,  fuivi  de  plus  de  trente  mille  hommes , 
faifoit  de  grands  ravages  en  Numidie.  Althias, 
J'un  des  capitaines  de  Bélifaire ,  ne  pouvant 
tenir  contre  cette  grande  armée  ,  chercha 
quelques  moyens  de  la  furprendre.  Il  fe  pofta 
près  de  la  ville  de  Tigifi ,  dans  un  lieu  où  coû- 
tait une  fource  abondante,  &  bordée  de  ro- 
ches efearpées.  Les  Maures  ,  qui  avoient 
couru  la  campagne,  dévorés  d'une  foif brû- 
lante ,  acecoururent  à  la  fontaine  pour  s'y 
défaltérer.  Mais ,  en  trouvant  tous  les  accès 
occupés  par  les  Romains  ,  ils  s'arrêtèrent , 
épuifés  de  langueur,  &  fouffrant  le  fupplice  de 
Tantale  à  la  vue  de  cette  eau  qu'ils  ne  pou- 
voient  atteindre.  Yabdas  s'étant  approché, 
offrit  au  capitaine  le  tiers  de  fon  butin ,  s'il 
confentoit  à  laifler  boire  fes  foldats.  Althias 
rejetta  l'offre ,  &  lui  propofa  le  combat  fin- 
gulier ,  fous  la  condition  que  le  vainqueur  ref- 
teroit  maître  de  la  fontaine.  Le  prince  Bar- 
bare accepta  le  défi  ;  &  fes  cavaliers ,  ravis 
de  joie ,  fe  tenoient  aflurés  de  la  viétoire ,  Al- 
thias étant  d'une  taille  grêle  &  fort  petite ,  au 
lieu  qu'Yabdas  étoit  le  mieux  fait  &  le  plus 
vaillant  des  Maures.  Ils  prennent  carrière,  & 
reviennent  l'un  fur  l'autre.  Yabctos  lance  le 
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premier  fon  javelot  qu'Althias  eut  l'adrefle 
de  faifir  &  la  force  d'arrêter  de  la  main  droite  : 
en  même  tems ,  maniant  fon  arc  de  la  main 
gauche,  dont  il  fçavoit  également  fe  fervir, 
il  abbat  d'un  coup  de  flèche  le  cheval  de  fon 
ennemi.  Les  Maures  effrayés  remontent  leur 
monarque  fur  un  autre  cheval ,  &  difparoiÊ- 
fent  avec  lui.  Althias  demeura  maître  de  tout 
le  butin  ;  &  ce  combat  le  rendit  célèbre  dans 
toute  l'Afrique.  Lan  636. 

TINCHEBRAI.  (fiége  de)  Henri  I,  roi 
d'Angleterre,  fils  de  Guillaumme  le  Conqué- 
rant,  voulant  s'emparer  delà  Normandie, 
déclara  la  guerre  au  duc  Robert  fon  frère ,  & 
vint  mettre  le  fiége  devant  Tinchebrai.  Cette 
ville,  abondamment  pourvue  de  vivres  &  de 
foldats,  fe  défendit  long-tems.  Robert,  pour 
féconder  cette  généreufe  réfiftance  ,  leva 
promptement  des  troupes,  fe  préfenta  devant 
l'ennemi ,  &  lui  livra  bataille.  La  colère  qui 
Fanimoit  rendit  l'a&ion  fanglante  &  meur- 
trière ;  mais ,  après  avoir  foit  mille  exploits  hé  - 
roïques  ,  il  fut  vaincu ,  &  demeura  prifon- 
nier.  Henri ,  abufant  de  cette  viétoire  impie  , 
&  foulant  aux  pieds  les  loix  du  fang ,  de  l'hu- 
manité &  de  la  religion,  traita  fon  frère  comme 
le  plus  grand  criminel ,  &  lui  fit  arracher  les 
yeux.  Ce  même  Robert  cepèndant  lui  avoit 
fauvé  la  vie  au  fiége  du  Mont-Saint-Micheh 
Toute  la  Normandie  fe  fournit  au  monarque. 
Van  iioj< 

TOLBIAC.  (  batailles  de)  u  La  quinzième 
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année  du  règne  de  Clovis ,  les  Allemands  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Sicambres.  Mais  le 
prince  François  ,  voyant  qu'il  n'étoit  ni  jufte 
ni  raifonnable  de  laifler  écrafer  ces  peuples  f 
fe  réunit  à  eux,  marche  contre  leurs  ennemis 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  &  les  joint 
dans  les  plaines  de  Tolbiac.  Bel  ordre  de  ba- 
taille, divifion  bien  foutenue  ,  portes  avanta- 
geux, circonftances  favorables ,  fujets  &  alliés 
déterminés  à  bien  faire ,  Clovis  employa  tou- 
tes les  reffources  de  l'art  ;  mais  la  prote&ion 
du  Ciel  fit  plus  que  l'habileté  du  chef  &  la 
valeur  des  François.  Au  premier  choc,  ils  fu- 
rent enfoncés  ,  &  alloient  être  taillés  en  piè- 
ces, Clovis  défefpéré  implore  le  fecours  du 
Ciel ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  quand  tout 
eft  perdu.  Il  promet ,  s'il  remporte  la  vi&oïre, 
de  n'adorer  que  le  Chrift  ,  dont  Clotilde  fon 
époufe  l'avoit  fouvent  entretenu  ,  Se  fait  fon- 
ner  la  charge  comme  fi  le  fignal  n'eut  point 
été  donné.  Dans  le  moment,  tout  change  de 
face.  Les  fuyards ,  fans  penfer  à  leurs  bleflures 
ni  à  leurs  fatigues ,  retournent  au  combat  en 
bon  ordre ,  réfolus  de  venger  leur  honneur. 
L'ennemi ,  qui  ne  les  pourfuivoit  pas  encore 
avec  chaleur  ,  frapé  de  cette  efpece  de  pro- 
dige ,  s'arrête ,  &  recule  enfuite ,  ne  pouvant 
foutenir  l'impétuofité  vi&orieufe  de  ces  guer- 
riers qu'ils  avoient  cru  défaits.   Tout  cède 
aux  efforts  redoublé  des  François  :  tout  fuit  ; 
tout  fe  difperfe.  Ce  n'eft  plus  un  combat ,  mais 
un  maffacre  horrible  ;  6c  l'Allemagne  vaincue 
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réÇoitla  loidu  vainqueur. (Uan  dtL  C.  45^*) 
Clovis  s'emprefla  de  s'acquitter  dd  fon  vœu* 
H  fe  rendit  à  Reims  ,  &  s'y  fit  baptifer  par 
S.  Remi ,  la  nuit  de  Noël. 

2.  La  défaîte  de  Théodebert  devânt  Toul* 
en  6 1  x  ,  ne  fit  qu'enflammer  fa  c 0 1ère  ôc  fa 
haine  contre  Thierri,  fon  frère.  Ayant  reçu  un 
renfort  confidérable ,  il  fe  remit  en  campa-» 
gne,  réfolu  de  périr  les  armes  à  la  main ,  ou 
d'immoler  le  roi  de  Bourgogne  à  fa  ven* 
geance.  Les  deux  princes  fe  rencontrèrent 
près  de  Tolbiac  ;  &  ce  lieu ,  que  la  victoire  du 
grand  Clovis  avoit  rendu  fi  célèbre ,  devint  le 
théâtre  du  combat  le  plus  fanglant  entre  deux 
defeendans  de  ce  viftorieux  monarque.  Le 
carnage  fut  fi  horrible  >  &  l'acharnement  fi 
opiniâtre ,  qu'en  plufieurs  endroits^  des  bâtait 
Ions  entiers  de  corps  morts ,  ferrés  les  uns 
contre  les  autres,  demeurèrent  deboirt,comme 
s'ils  euffent  été  entote  en  vie.  Les  Auflrafiens  t 
vaincus  pour  la  féconde  fois ,  prirent  la  fuite 
en  défordre.  Mais  ils  furent  fi  vivement  pour- 
fuivis  ,  &  leur  déroute  fut  fi  meurtrière ,  que 
les  campagnes  ,  depuis  Tolbiac  jufqu'à  Co- 
logne, furent  jonchées  de  cadavres ,  de  blef- 
fés  &  de  mourans. 

TOLÈDE.  {Jiége  de)  la reconnoifTance 
eft  rarement  la  vertu  des  rois.  Alfonfe  VI ,  roi 
de  Caftille ,  avoit  ttouvé  dans  la  cour  de  Ma- 
moun ,  roi  de  Tolède,  un  afyle  &  des  fecours 
contre  l'impitoyable  Sanche ,  fon  perfécuteur. 
Pénétré  des  bontés  du  monarque  Arabe ,  il 
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lui  avoit  juré  une  amitié  ,  un  dévouement 
éternels.  Mais  à  peine  ce  généreux  prince  fut- 
il  mort,  qu'il  oublia  fes  fermens pour  fatisfaire 
fon  ambition  aveugle.  Il  eft  vrai  qu'Iaïah ,  fils 
&  fuccefleur  de  Mamoun ,  préparoit  fes  mal- 
heurs par  fa  lâcheté ,  fon  orgueil ,  fa  mollette 
&  fes  débauches.  Mais  étoit  ce  au  rot  de  Caf- 
tille  à  punir  les  excès  d'un  roi  voifin  ?  Attonfe 
devoit-il  profiter  de  la  foibteffe  de  ce  prince 
imprudent  pour  le  dépouiller  de  fes  Et?H  ? 
On  dit  qu'il  balança  quelque  tems  à  lui  faire 
la  guerre  ;  mais  enfin  l'intérêt  l'emporta  fur 
les  égards  dûs  au  fils  d'un  bienfaiteur  trop 
généreux.  Une  armée  puiffan te  franchit,  fous 
les  ordres  de  l'ingrat  monarque ,  les  monta- 
gnes qui  féparent  les  deux  Caftilles.  Olmos, 
Canaïes  ,  Madrid  ,  Guadalaxéra  ,  Uzéda  , 
Maquéda ,  Talavéra',  &  plufieurs  autres  villes 
importantes  ,  font  emportées  fans  réfiftancé. 
laïah  déconcerté  fe  réfugie  dans  k  capitale , 
dont  le  roi  de  Caftille  vient  former  le  fiége , 
après  avoir  porté  dans  toutes  les  campagnes 
voifines  le  fer  &  l'incendie.  Cette  expédi- 
tion fameufe,  publiée  par  toute  l'Europe,  at- 
tire une  foule  de  chevaliers  étrangers  fous  les 
étendards  d'Alfonfe.  On  comptort,  parmi  ces 
guerriers,  des  François ,  des  Allemands ,  des 
Anglois,  des  Italiens,  des  Grecs,  des  Souve- 
rains &  des  Princes,  comme  le  roi  d'Ara- 
gon ,  le  comte  de  Touloufe ,  Raimond  & 
Henri  de  Bourgogne,  princes  du  fang  de 
France.  Il  femble  que-  la  noHeffe  Chrétienne 
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étoit  déjà  tranfportée  de  ce  fanatifme  fanguî- 
naire ,  qui ,  peu  de  tems  après ,  ébranla  l'Eu- 
rope entière  ,  &  la  tranfplanîà  f  pour  ainfi 
dire ,  en  Afie.  Suivi  de  cette  multitude  de 
guerriers ,  &  du  Cid ,  le  plus  brave  &  le  plus 
heureux  capitaine  de  fon  pays  ,  Alfonfe  s'ap- 
procha de  Tolède,  &  divifa  fon  armée  en 
ïept  corps  qui  formèrent  fept  camps  autour 
de  la  place.  Par  ce  moyen ,  la  ville  fe  trouva 
fi  étroitement  bloquée ,  qu'il  n'étoitplus  pof- 
fible  d'y  entrer ,  ni  d'en  fortir. 

Tolède  eft  bâtie  dans  un  terrein  inégal ,  & 
protégée,de  toutes  parts,  par  des  rochers  efcar- 
pés  &  inacceffibles ,  à  travers  lefquels  le  Tage 
fe  précipite.  Le  côté  du  Septentrion  ,  le  feul 
par  où  Ton  pouvoit  approcher ,  étoit  revêtu 
d'une  double  muraille  fort  épaiffe  &  fort  éle- 
vée. Iaïah ,  près  de  perdre  une  couronne  dont 
il  ne  connoiffoit  le  prix  que  depuis  qu'elle  chan- 
celoit  fur  fa  tête ,  avoir  fait  les  plus  grands  pré- 
paratifs ;  &  fes  fujets,  étonnés  de  ce  change- 
ment foudain ,  étoient  réfolus  d'imiter  fon  au- 
dace. Durant  plufieurs  mois ,  il  fe  fit  mille  ac- 
tions pleines  de  la  plus  brillante  valeur.  Plu- 
fieurs chevaliers  fortirent  de  la  place  y  &  re- 
prochèrent en  face  à  Alfonfe  fon  ingratitude 
&  fon  parjure  ;  ce  qui  aboutit,  félon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là ,  à  une  infinité  de  duels 
entre  les  Mahométans  &  les  chevaliers  Chré- 
tiens.  Tolède ,  battue  depuis  long- tems ,  avec 
les  béliers  &  les  autres  machines  que  l'art 
avoit  alors  inventées ,  avoit  vu  tomber  la  plus 
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grande  partie  de  fes  murailles  ;  maïs  elle  fe 
défendoit  encore  par  fa  fituatiôn  8c  par  fes 
dehors  efcarpés  &  inabordables.  Cependant 
elle  éprouvoit  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
•mine  la  plus  affreufe*  Ses  Citoyens ,  après 
avoir  dévoré  les  chevaux  &  les  mulets ,  fe  vi- 
rent réduits  à  fe  nourrir  des  alimens  lès  plus 
vils.  Enfin  Iaïah,  vairieu  par  la  néceflité  -9  fut 
obligé  de  fe  foumettre*  Alfonfe  le  laifla  maître 
des  articles  de  la  capitulation  Quoiqu'elle  fût 
très-avantageufe  aux  Sarafins  ,  quoique  le 
vainqueur  leur  accordât  le  libre  exercice  dé 
leur  religion,  avec  la  principale  mofquée  dé 
Tolède  ,  la  confervation  de  leurs  loi* ,  dé 
leurs  magiftrats ,  de  leurs  biens  ,  de  leurs  pri- 
viléges  ,  de  leurs  tffages  &  dé  leurs  habille- 
mens ,  une  foule  prddigieufe  de  Mahômé- 
tans  &  de  Juifs  foftirent  de  la  place  ,  aimant 
mieux  fuivre  Iaïah  à  Valence  ,  qui  lui  reftoit 
encore ,  que  d'éprouver  la  honte  d'être  fou- 
rnis aux  Chrétiens  h  Àlfôrtfe  eut  beau  réparer 
le  vuide  que  laiffoit  la  retraite  de  tant  de  ci- 
toyens ,  en  établiffant  à  leurs  places  des  co* 
lonies  Chrétiennes ,  le  nombre  des  habitans  a 
toujours  diminué;  de  forte  qu'on  àuroit  peine 
à  trouver  quinze  mille  bourgeois  dans  une 
ville  où  l'on  ert  comptoit  alors  près  de  trois 
cens  mille.  C'eft  ainfique  cette  capitale ,  après 
avoir  été  trois  cens  foixante-douze  arts  fous  la 
domination  des  infidèles ,  retourna  au  pou* 
voir  des  Efpagnols,  en  1085* 
-  TOLÉNUS.  (  bataille  du)  LeConfulRu* 
S.&B.T.IILParuIL  H 
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tiKus  ,  homme  auffi  borné  que  jaloux  &  oit** 
brageux ,  voulut  livrer  bataille  à  l'armée  des 
Alliés,  campée  fur  le  Tolénus.  Marius,  qui 
commandoit  une  partie  des  légions  Romai- 
nes, eflaya  de  s'oppofer  à  la  témérité  de  fon 
parent.  Ses  avis  furent  inutiles.  Vettius  Caton  , 
l'un  des  Préteurs  des  Alliés,  ctfnje&urant  que 
le  Conful  viendroit  l'attaquer,,  plaça  une  em-» 
bufcade  fur  le  chemin,  dans  un  vallon  fort 
obfcur.  Sa  rufe  lui  réuflit.  Pendant  qu'on  en 
étoit  aux  mains,  l'embufcade  paroît  tout-à- 
coup  ,  fond  furies  Romains,  &  les  «met  en 
défordre.  Huit  mille  hommes  furent  les  vic- 
times de  la  préfomption  du  Conful,  qui  lui- 
même  mourut  bientôt  après  d  une  bleflure 
qu'il  reçut  à  la  tête.  Marius  étoit  porté  à  quel- 
que diftance  au-deffous  de  Rutilius.  La  vue 
des  corps  des  Romains,  que  portoit  vers  lui  le 
courant  de  l'eau,  lui  fit  deviner  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Il  part ,  dans  le  moment  ;  & ,  trouvant  le 
camp  de  Vettius  dégarni ,  il  s'en  rend  maître 
fans  réfiftance.  Ainfi  le  vainqueur ,  privé  de 
fon  camp  &  de  fes  bagages ,  fut  obligé  de  paf- 
fer  la  nuit  fur  le  théâtre  de  fa  viftoire ,  qui  lui 
coûta  plus  cher  qu'un  défaite.  c)o  avant  J.  C.  ' 

TOMES.  (Jicgede)  L'an  600  ,  le  Khan 
des  Abares  vint  afBéger  la  ville  de  Tomes  , 
dans  la  petite  Scythie.  Prifque,  qui  comman- 
doit dans  ce  pays  pour  l'empereur  Maurice  , 
fit  fortir  fes  troupes  de  leurs  quartiers ,  &  ac- 
courut au  fecours  de  la  place.  Cette  expédi-* 
tion  n'eft  mémorable  que  par  l'exemple  frap- 
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pant  d'humanité  que  donna  le  prince  Barbare. 
Les  Romains  manquoient  de  vivres.  Le  Khan , 
touché  de  compaflion  ,  leur  en  offrit.  Une 
propofition  fi  nouvelle ,  fi  agréable ,  fi  peu  at- 
tendue ,  infpira  d'abord  de  la  défiance.  Mais  , 
les  deux  chefs  s'étant  mutuellement  donné  la 
foi  par  un  ferment ,  on  convint  d'une  trêve  de 
cinq  jours  ;  &  l'on  vit  avec  furprife  arriver  au 
camp  quatre  cens  chariots  chargés  de  vivre». 
Prifque,  pour  reconnoître  cet  importait  fer- 
vice  i  fit  porter  au  Khan  du  poivre ,  de  la 
cannelle ,  &  quantité  d'autres  épices.  Quellë 
grandeur  dans  ce  roi  Barbare  !  &  quelle  leçon 
il  donne  aux  ennemis^  même  les  plus  géné* 
reux  !  L'arrivée  d'une  nouvelle  armée,'  Ro* 
mainé  l'obligea  de  lever  le  fiége  de  Tomei  » 
&  de  fe  retirer  dans  fon  pays.  Mais  n'avoit-d 
pas  remporté  un  triomphe  immortel  ?  <  b.u 
.  TONGRES.  (  bataille  Je)  Le  duc  de  Bour- 
gogne  ayant  rencontré  dans  les  plaines  de 
Tongres ,  en  1 408 ,  l'armée  des  Liégeois  re- 
belles ,  leur  livra  une  bataille  où  il  déploya 
toutes  les  qualités  d'un  grand  capitaine.  Les 
Liégeois  combattirent  avec  l'audace  &c  ta* 
charnement  qu  infpire  l'amour  de  la  liberté* 
Leur  fureur  fit,  pendant  quelque  tems,  balan^ 
cer  la  viéïoire.  Mais ,  au  fort  de  Taftion ,  atta- 
qués  en  queue  par  un  corps  de  cavalerie ,  fou* 
tenu  d'archers  que  le  Duc  avoitfait  pafler  der* 
riere  leur  armée  ,  ils  s'étonnèrent  ;  leur  im« 
pétuofité  fe  rallentit  ;  & ,  ce  qui  eft  aflez  ordi- 
naire à  des  troupes  mal  difciplinées ,  la  crainte 
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prit  la  place  de  la  confiance.  Le  Duc  profita 
de  cet  ébranlement  pour  porter  dans  leurs 
rangs  la  mort  &  la  terreur.  Rompus  une  fois, 
leurs  chefs  firent  d'inutiles  efforts  pour  les 
rallier.  Le  carnage  fut  affreux.  Trente  mille 
refterent  fur  la  place  :  le  refte  prit  la  fuite. 
C'eft  dans  cette  journée,  dit-on  ,  que  l'intré- 
pide bravoure  du  duc  de  Bourgogne  lui  mé- 
rita le  nom  de  Jean  Sans-Peur  y  &  que  l'évé- 
que  de  Liège ,  qui  prit  un  infâme  plaifir  à  voir 
maffacrer  les  prifonniers ,  reçut  celui  de  Jean 

5  an  S' Pitié*  ■  • 

TONN1NGEN.  (prife  Je)  Les  troupes 
confédérées  du  Czar ,  du  roi  de  Danemarck  , 

6  du  roi  de  Prufle ,  formèrent ,  en  17 1 3  ,  le 
blocus  de  Tonningen ,  Tune  des  plus  fortes 
places  du  duché  de  Holftein ,  &  défendue  par 
neuf  mille  Suédois  fous  les  ordres  du  fameux 
Steinbock ,  qui  s'y  étoit  retiré.  Mais  ce  géné- 
ral ,  après  une  vigoureufe  défenfe,  manquant 
de  vivres  &  de  munitions ,  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier  au  roi  de  Danemarck ,  avec 
fes  foldats  ,  le  16  de  Mai ,  &  de  flétrir ,  par 
cett;e  trifte  néceflité  ,  les  lauriers  qu'il  avoit 
cueillis  aux  batailles  d'Helfimbourg  &  de  Ga- 
delbufch. 

-  TONQUIN.  (  bataille  de  )  Le  dernier  roi 
de  la  race  de  Li-bal-rié  n'ayant  laiffé  qu'une 
fille,cette  princeffe  partagea  le  thrône  de  Ton- 
quin  avec  un  feigneuç  d'une  famille  puifTante. 
Un  autre  feigneur ,  nommé  Ho  >  confpira  con- 

leurs  troupes  dan* 
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les  plaines  de  Tonquïn ,  les  défit,  s'empara  du 
feeptre ,  égorgea  la  princeffe  &  fon  mari. 
Bientôt  cet  ulurpateur  fe  rendit  odieux  aux 
peuples.  Ils  fe  révoltèrent  contre  lui.  Le  dé- 
fefpoir  ,  plutôt  que  la  prudence ,  leur  fit  im- 
plorer le  fecours  des  Chinois ,  qui  entrèrent 
dans  le  Tonquin,  avec  une  armée  formidable. 
Le  tyran  fut  exterminé  ;  mais  les  Tonquinois 
furent  affervis  par  leurs  propres  libérateurs. 
Le  royaume  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  la 
domination  Chinoife,  &de  recevoir  un  vice- 
roi,  qui  changea  l'ancienne  forme  du  gouver- 
nement, &qui  introduifit  dans  le  pays  la  plû- 
part  des  loix  &  des  coutumes  Çhinoifes.  Les 
Tonquinois  Apportèrent  d'abord  afTez  tran- 
quillement cette  difgrace  ;  mais,  Famour  de 
l'indépendance  s  étant  réveillé  dans  leur  cœur, 
ils  prirent  les  armes ,  &  réfolurent  d'accabler 
les  oppreffeurs  de  leur  liberté.  Un  homme 
intrépide,  nommé  Li,  fe  mit  à  la  tête  des  ré- 
voltés ,  &  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  tous  les 
Chinois.  Leur  chef  même  fut  égorgé  dans  le 
tumulte.  L'Empire  de  la  Chine  étoit  alors  dé- 
chiré par  des  guerres  civiles.  Humvéon,  qui 
fiégeoit  alors  fur  le  thrône  de  ce  pays  fameux , 
ne  put  tirer  vengeance  de  l'attentat  des  Ton- 
quinois. Il  fut  forcé  de  foufçrire  à  une  paix  dé- 
favantageufe.  Li  fut  couronné  roi  ;  &  tout  ce 
qu'obtinrent  les  Chinois,  fut  qu'à  l'avenir  les 
rois  de  Tonquin  fe  reconnoîtroient  vaflàux  de 
l'etnpereur  Chinois,  &  lui  payeroient,  tous  les 
trois  ans ,  un  tribut.  Ce  traité  fut  conclu  vers 


it8         *^[T  O  R]~Jfr» 

l'an  i  xoo  de  J.  C.  &  les  deux  nations  robfer* 
verent  avec  une  inviolable  fidélité. 
:  TORGAW.  {bataille  de)  En  1760,  le 
roi  de  Pruffe  entreprit  de  miner  la  grande  ar- 
mée Autrichienne,  que  commandoitle  comte 
de  Daun  aux  environs  de  Torgaw.  11  con- 
noiflbit  la  mauvaife  pofition  de  cette  armée  , 
qui  avoit  l'Elbe  derrière  elle  ,  avec  très-peu 
de  ponts.  S'il  vçnoit  à  bout  de  la  vaincre  ,  il  * 
ne  reftoit  aux  Autrichiens  que  le  choix  de  fe 
tendre  prifonniers ,  ou  de  périr  dans  les  eaux. 
Plus  le  danger  étoit  grand ,  &  plus  le  Maré- 
chal s'appliqua  à  le  parer.  Le  3  de  Novem- 
bre ,  il  apperçut  plufieurscolomnes  d'ennemi? 
qui  venoient  à  lui  ;  & ,  ne  doutant  plus  que 
le  deffein  du  Roi  ne  fût  d'en  venir  à  une  af- 
faire générale ,  il  fe  difppfa  à  le  bien  recevoir. 
L'a&ion  s'engagea  à  midi.  A  deux  heures  , 
elle  devint  générale.  Le  Roi  attaqua  de  tous 
côtés ,  &  fut  également  rompu  &  repouffe 
par-tout.  Son  infanterie  fe  vit  enfoncée  par  la 
cavalerie  Autrichienne ,  &  Ton  peut  dire  mife 
«n  pièces.  Ce  fut  cefte  attaque ,  qui  fixa  la  vic- 
toire de  leur  côté,  &  dans  laquellle  le  Ma- 
réchal, qui  fe  montroit  par-tout  où  le  feu 
Aoit  le  plus  vif,  reçut  une  blefTure  qui  le  mit 
hors  de  combat.  Il  n'y  avoit  plus  qu'une  chofe 
que  les  Autrichiens  auroient  dû  ne  pas  négli- 
gerpôuraflurerleur  triomphe  ;  c'étoit  de  s'em- 
parer, pendant  la  nuit,  des  hauteurs  qui  do- 
minoient  le  champ  de  bataille.  Mais  ils  né- 
gligèrent ce  moyen  fi  fimple ,  qui  n'échappa 
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point  à  l'œil  vigilant  du  Roi.  Le  lendemain 
matin  ,  ce  monarque  parut  de  nouveau  , 
comme  s'il  eût  voulu  recommercer,  le  com- 
bat. Dans  une  armée  dont  le  Général  eft 
bleffé ,  la  confufion  régne  prefque  néceffai- 
rement.  La  contenance  du  Roi  fit  trembler 
fes  vainqueurs.  Ils  firent  une  retraite  précipi- 
tée ,  abandonnèrent  leurs  canons  avec  ceux 
dont  ils  s'étoient  emparés  ;  biffèrent  plufieurs 
mille  des  leurs ,  tant  tués  que  bleffés ,  au  pou- 
voir de  l'ennemi  ;  puis ,  par  une  fuite  de  cette 
terreur  panique,  Wittemberg  &  Torgaw,  dont 
ils  s'étoient  emparés  ,  rétournerent  fous  les 
loix  du  monarque  Pruffien.  Cette  furieufe  jour- 
née enleva  peut-  être  plus  de  vingt  mille  hon> 
mes  à  la  fociété  ,  &  ne  produifit  proprement 
aucun  avantage  aux  deux  partis.  Seulement 
les  vainqueurs  portèrent  le  ravage  &  la  défi> 
lation  dans  les  provinces  qui  leur  étoient  ou- 
vertes ;  &  c'eft  à  cette  occafion  que  la  prin» 
ceffe  Charlotte  de  Mecklenbourg-Strelitz ,  au- 
jourd'hui reine  d'Angleterre,  écrivit  au  roi  dé 
Pruffe  cette  belle  Lettre. 

Sire,  r* 
h  Je  ne  fçais  fi  je  dois  me  féliciter  ou  me 
»  plaindre  avec  vous  de  votre  dernière  vu> 
»  toire  ,  puifque  le  même  fuccès ,  qui  vouS 
»  couronne  de  lauriers,  répand  la  défolation 
»  fur  le  Mecklenbourg.  Jefensbien,  Sîre, 
»  que ,  dans  ce  fiécle  dépravé ,  on  trouvera 
h  fingulier  qu'une  perfonne  de  mon  fexe  s'in* 
»  téreffe  au  fort  de  fa  patrie ,  déplore  les  rm\* 
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»  heurs  de  la  guerre ,  defire  le  retour  de  la 
»  paix.  Je  fçais  encore  quç  vous  penferes 
»  qu'il  me  çonviendroit  mieux  de  m'appliquer 
»  à  l'art  de  plairç ,  fi  toutefois  on  doit  en 
>>  faire  une  étude  ,  &  à  d'autrçs  objets  plus 
»  conformes  à  mon  état  ;  mais ,  quelque  fînt 
h  guKer  que  cela  paroiffe ,  je  ne  puis  m'em-i 
*>  pêcher  d'intercéder  pçur  un  peuple  mal- 
»  heurçux. 

»  Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  le  Mec-r 
*>  klenbourg  a  commencé  à  fleurir.  La  cam- 
t>  pagne  étpit  cultivée  :  le  laboureur  vivoit 
y  content  ;  les  villes  étoient  dans  Tabon-r 
>}  (Jance,  Ce  tableau  çft  bien  changé  aujour-r 
$  d'hui.  Que  ne  puis-je  lç  décrire  ?  Mon 
v  imagination  n'ajoûteroit  pas  dç  nouvelles 
p  horreurs  à  cette  trifte  peinture  ;  mais  cer-. 
>>  tainçment  les  conquérans  eux-mêmes  ne 
»  pourroiept  refufer  des  pleurs  à  tant  de  défo-. 
»  lation.  Tout  ce  pays  !•  moo  cher  pays  S 
»  n'eft  plus  qu'un  defert  affreux ,  &  n'offre  que 

V  des  objets  de  terreur,  de  pitié  &  de  défeG 
>i  poir  l  Les  travaux  du  laboureur  &:  du  ber- 
h  ger  font  entièrement  fufpendus,.  Le  payfan  % 
t>  devenu  foldat ,  fç  prépare  à  ravager  bien- 
>>  tôt  le  terrein  qu'il  cukivoit  autrefois.  Les 

villes  ne  font  plus  habitées  que  par  des  vieil-. 

V  lards,  des  femmes  &  des  enfans,  &  peut- 
»  être  par  quelques  guerriers ,  que  les  bîeffu- 
y  res  ,  ou  la  perte  de  quelque  nuembrç ,  ont 
>>  rais  hors  d'état  de  fervir  davantage.  Leur* 
»  petits  enfans,  autour  d'eu*,  leur  ifW^ 
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»  rhiftoire  de  chaque  bleflure ,  &  deviennent 
»  déjà  foldats  ,  avant  que  d'avoir  la  force  de 
»  manier  les  armes.  Mais  ce  ne  feroit  rien  en* 
»  core ,  fi  nous  n'éprouvions  pas ,  outre  cela , 
»  l'alternative  de  l'une  ou  de  l'autre  armée  , 
»  félon  que  les  événemens  de  la  campagne  les 
»  éloignent  ou  les  ramènent.  Il  eft  impoflible 
»  d'exprimer  le  défordre  que  caufent  ceux 
>>  même  qui  fe  difent  nos  amis.  Ceux  de  qui 
»  nous  attendions  du  fecours  achèvent  de  nous 
»  opprimer.  Nous  n'efpérons  de  foulagement 
»  que  de  votre  juftice.  Les  femmes  &  les  en* 
p  fans  peuvent  fe  plaindre  à  vous ,  Sire ,  qui 
»  pouvez  finir  leurs  malheurs  &c  effuyer  leurs 
yy  larmes  n 

TORTONE.  (fiégc  de)  i.  Au  mois  de 
Janvier  1734 ,  le  marquis  de  Maillebois  vint 
faire  le  fiége  de  Tortonç  qui  étoit  bloquée 
depuis  le  mois  d'Q&obre  précédent.  Cette 
ville ,  qui  avoit  été  prife  par  le  prince  Eugène  , 
en  1706  ,  étoit  peu  fortifiée  ;  & ,  fans  i'avan* 
tageufe  fituation  de  fa  citadelle ,  peut-être  eût-* 
elle  peu  mérité  qu'on  fît  des  efforts  pour  la 
conquérir.  Les  travaux  furent  pouffés  avec 
tant  de  vigueur,  que  le  commandant,  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  fe  défendre  plus  long-< 
tems ,  battit  la  chamade  ;  mais  on  refufa  de  le 
recevoir  \  capitulation  ,  à  moins  que  le  gou-* 
verneur  dç  la  citadelle  ne  fe  rendit  aufli.  Il  ne 
répondit  à  çette  prppofition ,  que  par  un  refus 
mortifiant.  Le  commandant  &  la  garnifon  de 
feyiUe retirèrent  avec  lui;  finies  bourgeois 
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ouvrirent  leurs  portes.  Il  fallut  enfuite  affiéger 
la  citadelle.  On  commença  la  tranchée  ,  la 
nuit  du  29  au  30  ;  &  ,  fept  jours  après  ,  cette 
forterefle  fubit  la  loi  du  vainqueur. 

2.  Leduc  de  Modèneinveftit  Tortone,  en 
1745  ;  &  le  maréchal  de  Maillebois  fe  rendit 
au  quartier  de  ce  prince ,  pour  délibérer  avec 
lui  &  le  comte  de  Gages,  fur  les  difpofitions 
nécelTaires  pour  faire  le  fiége.  Ils  fe  réglèrent , 
à  peu  de  chofes  près ,  fur  les  attaques  que  le 
général  François  y  avoit  fait  faire  dans  l'expé- 
dition précédente.  La  tranchée  fut  ouverte  , 
la  nuit  du  8  au  9  d'Août.  Une  fauffe  attaque, 
qu'on  forma  d'un  autre  côté ,  attira  toute  l'at- 
tention de  la  garnifon  qui  ne  découvrit  qu'au 
jour  la  véritable.  Le  11 ,  la  ville ,  voyant  les 
batteries  préparées  pour  jouer  en  brèche ,  fit 
fa  capitulation  ;  &  la  garnifon  fe  retira  dans  la 
citadelle,  devant  laquelle,  deux  jours  après , 
on  ouvrit  la  tranchée.  L'ardeur  des  afîiégeans 
fut  fi  vive  ;  le  feu  qu'on  fit  fur  la  place  fut  fi 
terrible,  que,  le  3  de  Septembre,  la  garnifon 
fe  rendit,  &  jura  de  ne  point  fervir,  d'un 
an,  contre  le  Roi  ni  contre  fes  Alliés.  Cette 
citadelle  fut  prefqu'entièrement  ruinée  par  les 
bombes.  On  y  trouva  quarante  canons  de 
bronze,  des  vivres  pour  quatre  mois,  &  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre. 

L'année  iuivante  ,  après  que  rinfant  dom 
Philippe  eut  quitté  la  Lombardie ,  Tortone 
fut  bloquée  par  les  Piémontois.  Après  un 
blocus  de  plus  de  trois  mois,  çllç  fe  rendit 


enfin,  aufli- bien  que  la  citadelle.  L'officier  Es- 
pagnol, qui  y  commandoit,  obtint  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  à  condition  de  ne 
point  fervir,  d'un  an ,  contre  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  &  fes  Alliés. 

TORTOSE.  (  attaque  de  )  Le  duc  de  Ven- 
dôme étoit  renfermé  dans  Tortofe ,  en  17 1 1 , 
en  préfence  d'une  armée  impériale ,  comman- 
dée par  Staremberg.  Le  prince  François  étoit 
tourmenté  par  la  goutte ,  &  par  un  violent 
defir  de  manger  du  poiffon  frais.  Le  général 
Allemand ,  1  ayant  fçu ,  permit  au  pourvoyeur 
du  Duc  de  traverfer  fon  camp ,  pour  aller 
chercher  en  Languedoc  tout  ce  qu'il  vou- 
droit.  LambÊrt,  (c'étoit  le  nom  de  cet  hom- 
me ,  )  étant  dans  le  camp  ennemi ,  fe  glifla 
adroitement  dans  le  quartier  général,  efpé- 
rant  apprendre  quelque  nouvelle.  Il  ne  fut  pas 
trompé.  11  entendit  des  officiers  fe  dire,  dans 
une  tente ,  que  leur  général  auroit  bien  de  la 
gloire,  s'il  réuffiflbit  dans  le  projet  qu'il  avoit 
formé  ;  que  le  capitaine  Wéfel  étoit  dans  le 
camp  deTarragone,  peu  éloigné  de-là,  avec 
quatre  mille  cinq  cens  hommes  pour  venir  fur- 
prendre ,  de  concert  avec  Staremberg ,  le  duc 
de  Vendôme  dans  Tortofe;  que  les  cordes  & 
les  échelles  étoient  embarquées.  Lambert  avoit 
été  accompagné  au  camp  par  un  Trompette  de 
M.  de  Vendôme  ,  qui  alloit  s'en  retourner.  Il 
lui  apprend ,  en  fecret,  ce  qu'il  a  entendu ,  &c 
le  charge  de  le  communiquer  inceffamment 
$u  prince.  Vendôme  fait  auffi-tôt  les  prépa-? 
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ratifs  néceffaires.  Wéfel  &  Staremberg  s'ap- 
prochent tout- à-coup ,  le  25  d'O&obre.  Pour 
leur  infpirer  une  aveugle  confiance.  Le  com- 
mandant de  la  ville  feint  de  la  terreur  ;  re- 
cule ,  &  leur  laiffe  gagner  quelques  ouvrages 
avancés.  A  peine  les  voit -il  engagés  anez 
avant  pour  les  envelopper,  qu'il  tombe  fou- 
dainement  fur  eux ,  &  les  taille  en  pièces. 
Les  remparts  étoient  bordés  d'infanterie  &  de 
canon,  dont  le  feu  continuel  mit  hors  de 
combat  tous  ceux  qui  s'approchoient ,  croyant 
fuivre  leurs  camarades  à  la  viftoire.  Les  Al- 
lemands eurent  plus  de  neuf  cens  hommes 
tués,  ou  faits  prisonniers ,  dans  cette  malheu- 
reufe  expédition. 

TOUL.  (  bataille  de  )  Théodebert  & 
Thierri,tous  deux  rois  François ,  fun  d'Auf- 
trafie,  l'autre  de  Bourgogne,  tous  deux  frè- 
res ,  fe  déclarèrent  une  guerre  cruelle,  en  61 2, 
&  en  vinrent  aux  mains  près  de  Toul.  Le  com- 
t  bat  fut  terrible ,  &  dura  la  plus  grande  partie 
du  jour.  Enfin  les  Auftrafiens  furent  vaincus  ; 
&  leur  Roi  fauva  fes  jours  par  une  fuite  pré- 
cipitée. 

TOULON.  (fzége&  bataille  de)  1.  En 
1707 ,  le  duc  de  Savoie  &  le  prince  Eugène, 
s'étant  jettés  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  ,  formèrent  le  lîége  de  Toulon  , 
qu'ils  préfèrent  avec  toute  l'ardeur  &  toute 
l'habileté  dont  ils  étoient  capables.  Le  19  de 
Juillet,  ils  s'emparèrent  de  la  hauteur  Sainte-» 
Catherine ,  où  ils  firent  dreffçj  des  batteries 
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contre  le  fort  Saint-Louis ,  appelle  autrement 
le  Fort  des  Vignettes.  Le  chevalier  Sho  vel,  à  la 
tête  d'une  flotte  Angloife ,  maîtreffe  de  la 
mer ,  bloquoit  le  port ,  &  bombardoit  la  ville. 
Il  étoit  vraifemblable  que  Toulon  tomberoit 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  mais  rarement  le 
vraifemblable  arrive.  La  brave  réfiftance  des 
afliégés  donna  le  tems  d'envoyer  du  fecours. 
Le  maréchal  de  Tefle  parut  avec  une  armée  ; 
attaqua ,  le  1 5  d'Août ,  la  hauteur  dont  les 
afliégeans  s'étoient  rendus  maîtres  ;  l'emporta, 
Pépée  à  la  main ,  & ,  par  cet  avantage ,  força 
l'ennemi  de  prendre  le  parti  de  la  retraite , 
après  trois  femaines  d'inutiles  efforts  :  tant  le 
fuccès  d'une  invafion  eft  rare  ,  quand  on  n'a 
pas  d'intelligences  dans  le  pays  ! 

2.  La  France  ,  foutenue  de  f Efpagne , 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre ,  en 
1744,  les  forces  navales  des  deux  Empires 
couvrirent  la  Méditerranée ,  &  fe  préparèrent 
à  fe  fignaler  par  de  grands  exploits.  L'efcadre 
Efpagnole  ,  de  douze  vaiffeaux  commandés 
par  dom  Jofeph  Navarro,  fat  jointe  par  qua- 
torze vaiffeaux  François ,  quatre  frégates ,  & 
trois  brûlots,  fous  les  ordres  de  M.  de  Court, 
qui ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  avoit  toute 
la  vigueur  de  force  &<l'efprit^u'un  tel  com- 
mandement exige.  Cette  flotte  combinée  étoit  »  / 
encore  au  port  de  Toulon  ,  lorfque  l'amiral 
Anglois  Mathewsfe  préfenta  devant  elle ,  à  la 
téte  de  quarante-cinq  vaiffeaux  ,  de  cinq  fré- 
gates ,  &  de  quatre  brûlots.  Avec  cet  avantage 
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du  nombre,  H  fçut  auffi  fe  donner  d'abord  celui 
du  vent;  manœuvre  qui  décide  fouvent  de 
la  vi&oire  dans  les  combats  de  mer ,  comme 
elle  dépend  fur  la  terre  d'un  pofte  avantageux. 
Ce  font  les  Anglois  qui ,  les  premiers,  ont 
rangé  leurs  forces  navales  en  bataille ,  dans 
l'ordre  où  l'on  combat  aujourd'hui  ;  &  c'eft 
d'eux  que  les  autres  nations  ont  pris  l'ufage  de 
partager  leurs  flottes  en  avant-garde,  arrière- 
garde  &  corps  de  bataille.  On  s'attaque  ,  de 
part  &  d'autre ,  avec  vivacité.  Les  deux  flot- 
tes furent  également  difperfées  ;  &  cette  jour- 
née navale  de  Toulon  fut  indécife ,  comme 
prefque  toutes  les  autres ,  dans  lefquelles  l'uni- 
que fruit  d'un  grand  appareil  &  d  une  longue 
aâion  eft  de  tuer  du  monde ,  &  de  démâter 
des  vaiffeaux. 

TOULOUSE,  (Jîigts  de)  i.  L'an  de 
Rome  646 ,  on  envoya ,  dans  la  Gaule  Tran- 
falpine  ,  le  conful  Cépion ,  homme  témé- 
raire, arrogant,  avide  de  s'enrichir,  jufqu'au 
point  de  compter  pour  rien  &  le  péculat , 
&  le  factilége.  Ce  général ,  fi  diuirent  des 
premiers  Romains,  commença  fes  expédi- 
tions militaires  par  la  prife  de  Touloufe  qui 
s'étoit  laiffée  entraîner  à  la  révolte  par  les 
promeffes  des  Cimbres,  &  avoit  mis  dans 
les  fers  la  garnifon  Romaine.  Cépion  marcha 
contre  elle;  &  ,  à  l'aide  d'une  intelligence  , 
il  entra  dans  la  ville ,  &  la  livra  au  pillage. 
Rien  ne  fut  épargné.  Le  facré  comme  le  pro- 
fane devint  la  proie  du  foldat.  Le  Conful  fit 
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mettre,  pour  fa  part,  près  de  quarante  cinq 
millions  de  livres  qu'il  enleva  dans  un  rem* 
pie.  Mais,  s'il  en  faut  croire  les  hiftoriens ,  ce 
facrilége  fut  puni  d'une  manière  éclatante.  Les 
Romains  furent  défaits  par-tout.  La  vie  de 
Cépion  ne  fut  plu$  qu'une  fuite  de  malheurs  ; 
6t  tous  ceux  qui  a  voient  eu  part  à  cet  attentat 
impie  finirent  fi  miférablement ,  que,  pour 
exprimer  un  homme  fouverainement  malheu- 
reux ,  il  paffa  en  proverbe  de  dire  «  qu'il  avoit 
»  de  l'or  de  Touloufe.  » 

2,  Un  peuple  d'hérétiques  appelles  Albi* 
geois  ,  avoit  bravé  les  foudres  du  Vatican. 
Une  pieufe  fureur  s'empara  des  efprits.  Tous 
les  bons  Chrétiens  prirent  les  armes  fous  les  *  ' 
aufpices  de  Rome ,  pour  convertir  à  coups  de 
fabre  les  ennemis  de  Dieu.  En  vain  Raimond, 
comte  de  Touloufe ,  fouverain  de  ces  infor- 
tunés plus  aveugles  que  coupables,  voulue 
les  défendre.  Il  fut  écrafé  par  le  même  ana- 
thême;  &  fon  génie,  tremblant  devant  la 
fortune  de  Simon  de  Montfort ,  général  de  la 
Ligue  fainte ,  l'abandonna  dans  toutes  fes  ex- 
péditions. Errant,  proferit,  réduit  à  l'état  le 
plus  déplorable ,  ce  malheureux  prince  voyoit 
triompher  fon  rival  jufques  dans  Touloufe 
même ,  fa  capitale ,  qu'il  avoit  été  forcé  de 
lui  abandonner.  Les  Touloufains  ne  l'avoient 
vu  fuir  qu'à  regret.  Ecrafés  par  un  joug  odieux  , 
ils  rappellerent  leur  ancien  maître ,  &  lui  ju- 
rèrent d'accabler  leur  fuperbe  tyran.  Mont-^ 
fort ,  inftruit  de  cette  révolution ,  accourt 
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armé  de  la  vengeance.  Il  s'approche  des  ftltf- 
railles  ;  il  effaie  d'entrer  par  le  château  Nar-* 
bonnois.  Il  y  trouve  des  guerriers  intrépides  + 
des  fortifications  à  toute  épreuve  :  il  voit 
échouer  fes  efforts  ;  il  entreprend  un  fiége 
dans  les  formes  ;  il  livre  plufieurs  combats 
fanglans  ;  il  donne  plufieurs  aflauts  terribles  ; 
il  s'épuife ,  durant  près  de  quatre  mois.  Un 
jour  qu'il  menoit  les  afliéeés  battans  jufque9 
dans  leur  foffé,  une  pierre  énorme ,  partie 
d'un  mangonneau ,  Se  lancée  par  une  femme  i 
fuivant  les  uns ,  &  par  un  nain ,  fuivant  les  au- 
tres ,  l'atteignit  à  la  tête ,  &  le  renverfa  pref- 
que  mort  fur  la  place.  On  le  tranfporta  dans 
fa  tente  où  il  expira ,  quelques  momens  après. 
Ainfi  périt,  d'une  main  ignoble,  le  fameu* 
Simon  de  Montfort ,  le  héros  de  fon  fiécle , 
s'il  eut  ignoré  l'ambition ,  la  barbarie ,  la  per J 
fidie ,  la  vengeance.  Amauri ,  fon  fils  aîné  , 
héritier  de  fes  titres,  mais  non  de  fon  cou- 
rage ,  abandonna  le  projet  de  fon  pere ,  pouf 
aller  fe  faire  reconnoître  dans  fes  nouveaux 
Etats.  Cette  foibleffe  releva  les  efpérances  de 
la  maifon  de  Touloufe ,  qui  rentra  dans  fes 
anciens  domaines.  Van  1217. 

TOURNAI.  (JUgcs  de)  1.  Clodion, 
qui  avoit  fuccédé  à  Pharamond  fur  le  thrône 
des  François,  entra,  l'an  435,  dans  la  fé- 
conde Belgique  ;  furprit  les  troupes  Romai- 
nes ,  qui  gardoient  les  paffages  ;  les  défit ,  &C 
vint  mettre  le  fiége  devant  Tournai,  ville 
dès-lors  puiffante  &  célèbre.  Elle  ne  tint  pas 
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fc&nfre  cê  redoutable  conquérant  qui  la  livra 
au  pillage  ,  fuivant  Pufage  de  ces  tems-là.  Elle 
devint  la  capitale  delà  monarchie  Françoife  * 
jufqu'au  jour  où  le  grand  Clovis  tranfporta 
cet  honneur  à  la  ville  de  Paris*  , 

X.  Après  la  vi&oire  navale ,  qu'Edôuard  Hfy 
roi  d'Angleterre  ,  avoit  remportée  près  dô 
l'Éclufe ,  en  1 3  50  H  cè  prince  fe  préfenta  de*» 
vaut  Tournai ,  dont  il  projettok  depuis  long-» 
tems  la  conquête.  Son  ârmée  étôît  compb* 
fée  de  cent  vingt  mille  Jiommes  9  Anglois  i 
Allemands,  Brabançons,  Hennuyers  &  Fia-»» 
mands  ;  &,  fier  de  ce  nombre  de  guerriers  9  il 
ne  croyoit  point  trouver  d'obftacles.  Mais 
Godemar  du  Fay ,  gouverneur  de  la  ville  9 
s'étoit  préparé  à  faire  une  belie  défenfe,  afluré 
de  la  bonne  volonté  des  habitans  &  de  la  gar-> 
nifon ,  &  fecohdé  par  l'élit^  de  la  chevale* 
rie  Françoife ,  qui  s'étoit  jettée  dans  la  place j 
lu  moment  qu'on  eut  appris  qu'elle  alloitêtre 
inveftie.  Bientôt  le  roi  Philippe  VI  vint  lui* 
même  féconder  le  courage  de  fes  braves  fu-» 
jets;  &  fes  nombreux  bataillons  campèrent 
entre  Lille  &  Douay ,  afin  de  pouvoir  ferrer 
l'ennemi ,  &  le  harceler  fans  céfTe.  Dès  le9 
premières  attaques ,  Edouard  vit  bién  toute 
la  témérité  de  fon  entreprife*  Pour  fe  tirer  du 
pas  dangereux  où  fa  préfomjJtion  l'avoit  en-» 
gagé ,  il  envoya  propofer  au  roi  de  Fràrtce  de' 
vuicler  leur  querelle  par  un  combat  feul  à  feul  4 
ou  de  cent  contre  cent ,  ou  par  une  bataille 
générale.  La  fufeription  de  la  Lettre  étofc'  j 
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w  A  Philippe  de  Valois ,  »  fans  autre  titre  .Phi-' 
lippe  lui  répondit  :  «  On  a  apporté  à  notre 
»  camp  une  Lettre  adreffée  à  Philippe  de  Va- 
*lois,  en  laquelle  Lettre  étoient  contenues 
»  plufieurs  requêtes  que  vous  faites  audit  Phi- 
»  lippe  de  Valois.  Comme  elle  n'eft  pas  pour 
»  nous  ,  nous  n'y  répondons  point  ;  mais 
»  nous  nous  fervons  de  l'occafion  de  votre 
»  hérault  pour  vous  dire  que  vous  êtes  notre 
»  homme-lige;  qu'en  nous  attaquant,  &  en 
y>  foulevant  les  villes  de  Flandres  contre  leur 
»  Comte  &  contre  nous ,  leur  fouverain  & 
»  le  vôtre,  vous  faites  afte  de  rébellion,  de 
»  parjure  &  de  félonie ,  &  qu'avec  l'aide  de 
»  Dieu ,  noAs  efpérons  de  vous  foumettre  &C 
»  de  vous  punir.  Donné  9  fous  les  camps  près 
»  de  la  prioré  de  Saint-Àdrew,  fous  le  feel 
»  de  notre  fecret,  le  30e  jour  de  Joyl,  Tan  de 
»  grâce  1340.» 

Cette  démarche  n'ayant  pas  réuffi ,  Edouard 
fe  trouvoit  dans  une  fituation  très-difficile  y 
expofé  à  perdre  fa  réputation  &  fes  troupes 
qui  dépériflbient  tous  les  jours.  Il  fallut  recou- 
rir aux  négociations  ;  &  Ton  conclut  une  trêve 
qui  délivra  Tournai.  Le  Roi  récompenfà  le 
zèle  &  la  fidélité  des  habitans  de  cette  ville  , 
par  le  rétabliflement  de  leurs  privilèges  qu'ils 
avoient  perdus  depuis  quelque  tems. 

3.  L'un  de  ces  privilèges  portoit  qu'ils  ne 
recevroient  degarnifon,  que  quand  ils  vou- 
droient  bien  y  confentir.  Henri  VIII  ,  roi 
d'Angleterre ,  après  avoir  conquis  &  détruit 
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Thérôuanne ,  en  1 5 1 3  ,  s'avança  vers  Tour- 
nai ,  pour  en  former  le  fiége.  Auffi-tôt  le 
comte  cTAngoulême ,  qui  commandoif  dani 
ce  pays  pour  le  roi  Louis  XII ,  envoya  de- 
mander aux  habitans  quelles  troupes  ils  vou- 
loient  pour  la  défenfe  de  leur  ville.  Ils  répon- 
dirent au  prince  :  «  Tournai  eft  tourné ,  & 
»  jamais  n'a  tourné ,  &  encore  ne  tournera. 
»  Si  les  Anglois  viennent ,  ils  trouveront  à 
»  qui  parler.  »  Leur  conduite  démentit  bien- 
tôt ce  pféfotnptueux  langage.  La  crainte  d'é- 
prouver le  même  fort  queThérouanne ,  fit  fur 
eux  plus  d'impreffion  que  Famour  du  devoir. 
Ils  voulurent  prévenir  leur  défaite ,  en  fe  ren- 
dant de  bonne  grâce;  &,  après  huit  jours  de 
fiége,  ils  obtinrent  une  capitulation  avanta- 
geufe  &  honorable.  Henri  entra  triomphant 
dans  la  ville.  Sur  les  portes  étoit  gravée  cette 
infcription  :  *  Tu  n'as  jamais  perdu  fa  virgi- 
»  nité.  »  Elle  ceffoit  d'être  vraie:  il  la  fit  ef- 
facer; &,  par  fon  ordre,  on  conftruifit  une 
citadelle  pour  contenir  les  citoyens  dans  le 
devoir.  Des  auteurs  ont  remarqué  que  la  ville 
de  Tournai  fe  rendit  à  Henri ,  en  qualité  de 
»  Roi  très-Chrétien.  »  *  * 

4.  Le  1 er  d'O&obre  1581,  Tournai  vif  fes 
murs  environnés  des  troupes  Efpagnoles ,  con- 
duites par  le  prince  de  Parme.  Le  feigneur 
d'Etréel  commandoitdans  la  ville,enl'abfence 
du  princed'Epinoi  ;  mais  fa  garnifon  étoit  fôi- 
ble;  &  les  bourgeois ,  dont  la  plupart  étoient 
Proteftans,  furent  obligés  de  foire  le  fervicë 
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au  défaut  des  foldats.  Le  général  Efpagnol  fe 
hâta  d'inveftir  la  place.  On  forma  Pattaque  du 
côté  où  le  foffé  eft  fec,  vis-à-vis  la  plus  lon- 
gue des  courtines ,  qui  s'étend  entre  les  portes 
de  Saint- Martin  &  de  Valenciennes ,  &  qui 
étoit  défendu  par  un  ravelin  faillant ,  &  une 
grande  plate-forme.  Auffi-tôt  que  la  tranchée 
eut  été  ouverte,  &  pouffée  affez  loin,  ou 
établit  trois  batteries  contre  ces  trois  ouvra- 
ges. Les  afliégés  firent  un  feu  très- vif ,  du 
haut  de  ces  boulevards  ;  & ,  quoiqu  en  petit 
nombre,  ils  fe  fignalerent  par  de  vigoureu- 
fes  forties.  La  princeffe  d'Epinoi ,  qui  rem- 
plaçait avec  diftinftion  le  prince  fon  époux  t 
enflammoit  leur  ardeur;  &  cette  héroïne  s'ac- 
quittoit ,  avec  une  aftivité  incroyable ,  des 
fondions  du  gouverneur  le  plus  vigilant.  Ce- 
pendant le  prince  de  Parme  s'empreiïbit  de 
terminer  l'attaque  qu'on  avoit  commencée, 
pour  en  venir  au  corps  de  la  place.  Il  ne  fallut 
que  peu  de  jours  pour  pouffer  très-loin  la 
tranchée.  Les  batteries ,  composes  chacune 
de  plulîeurs  canons  de  gros  calibre ,  tirèrent 
alors  avec  fureur.  Bientôt  on  déboucha  dans 
le  foffé ,  & ,  comme  il  étoit  à  fec ,  on  attacha 
fans  peine  le  mineur  à  la  muraille ,  qui ,  à 
l'aide  de  la  fape  &  des  mines,  fut ,  en  peu  de 
tems ,  renverfée.  Les  défenfeurs  de  Tournai , 
redoublant  d'ardeur,  oppofent  fur  le  champ 
de  nouvelles  barrières  à  l'impétuoiité  Efpa- 
gnolç,  &  fe  préfentent  par- tout  où  le  danger 
çft  (e  plus  terrible.  Les  Royaliftes  lancent  de 
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nouveaux  foudres.  Au  bout  de  quelques  jours, 
la  brèche  fe  trouve  aïïez  large  pour  livrer  l'af 
faut.  On  le  donne.  La  réfiftance  &  l'attaque 
font  également  meurtrières.  De  part  &  d'au- 
tre ,  on  fait  des  prodiges.  Au  milieu  des  com- 
battans,  on  remarque  fur-tout  la  princefTe 
d'Epinoi.  Rien  ne  r^fifte  à  fon  bras  redouta- 
ble. Courant  au-devant  des  périls  &  dé  la 
mort:  «Oeft  moi,  crioit-elle  à  fes  foldats; 
»  c'eft  la  femme  de  votre  gouverneur ,  qui 
»  marche  à  votre  tête ,  &  brave  le  trépas  pour 
»  le  fervice  de  la  patrie.  Suivez  mon  exem- 
»  pie.  Je  quitterai  plutôt  la  vie  que  la  brèche.  » 
Elle  dit,  &  fe  précipite  au  milieu  du  carnage. 
Elle  eft  blevTée  au  bras.  La  vue  de  fon  fang 
l'anime.  Elle  redouble  d'efforts.  Tout  fuit, 
tout  fe  difperfe  devant  elle.  Les  afliégés ,  ja- 
loux de  l'imiter,  s'empreflent  delà  fuivre , 
&  fe  battent  avec  tant  de  valeur,  que  les  Éf- 
pagnols  font  repouffés  &  contraints  de  fe  re- 
tirer, après  avoir  perdu  bien  du  monde.  L'ef- 
pérance  (Tùn  prompt  fecours  foutenoit  feule 
les  citoyens  de  Tournai.  Mats ,  dès  qu'ils  fe 
virent  fruftrés  dans  leur  attente ,  dès  qu'ils  s'ap- 
perçurent  qu'il  leur  étoit  impoflîble  de  fe  dé- 
fendre plus  long-tems  ,  ils  réfolurent  de  fe 
rendre  aux  conditions  les  plus  ayantageufes. 
Le  29  de  Novembre ,  on  permit  à  la  garni- 
fon  de  fortir ,  enfeignes  déployées,  avet  ar- 
mes &  bagages.  La  ville  fe  racheta  du  pillage, 
moyennant  deux  cens  mille  florins;  &  Pin- 
trépide  Amazone,  qui  l'avoit  fi  courageufe-, 
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ment  défendue ,  eut  la  liberté  de  fe  retirer  0$ 
elle  voudroit,  6c  de  fe  faire  fuivre  de  tout  ce 
qui  lui  appartenoit.  Elle  abandonna  Tournai, 
ayant  encore  le  bras  en  écharpe  ,  aux  accla- 
mations redoublées  de  l'armée  royale ,  &  f 
en  quelque  forte ,  avec  l'appareil  du  plus  glo- 
rieux triomphe. 

5 .  Louis  XIV  entreprit ,  en  1 667 ,  la  con- 
quête de  la  Flandre,  fur  laquelle  la  reine, 
fon  époufe ,  fille  de  Philippe  IV ,  roi  d'Efpa- 
gne ,  lui  donnoit  des  droits  qui  paroifïoient 
inçomeftables.  Le  monarque  François  étoit  à 
|a  tête  de  trente-cinq  mille  hommes  ;  &  Tu- 
renne  étoit,  fous  lui,  le  général  de  cette  ar- 
mée. Louvois,  nouvellement  miniflre  de  la 
gifftrt,  avoit  fait  des  préparatifs  immenfes 
pçur  la  campagne.  C'eftluiqui,  le  premier, 
introduit  cette  méthode  avantageufe  de  faire 
fubfifter  les  armées  par  magafins.  Quelque 
fi^ge  que  le  Roi  voulût  faire ,  de  quelque  côté 
qu'il  tournât  fes  armes  ,  les  fecours  en  toiit 
genre  étoient  prêts,  leslogemensdes  troupes 
marqués ,  leurs  marches  réglées.  Louis  n'eut 
qu'à  fe  préfenter  devant  les  villes  ,  pour  les 
foumettre.  Il  entra  dans  Charleroi ,  comme 
dans  Paris.  Bergues-faint-Vinox ,  Ath,  Fur- 
nes,  Armentieres,  Courtray,  ouvrirent  leurs 
portes  ,  à  l'approche  des  bataillons  François, 
Tournai  voulut  réfifter.  On  l'affiégea  :  on  la 
\  foudroya  ;  &,  le  deuxième  jour  de  tranchée  , 
le  1 4  de  Juin ,  la  ville  capitula.  On  preffa  la  c*r 
tadelle  :  elle  fe  rendit  le  lendemain.  Le  vaiç? 
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rîur  fit  fortifier  l'une  &  1  autre  ;  &  Mégrigni 
de  la  citadelle ,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment, une  des  meilleures  places  de  l'Europe. 

6.  Louis  XV  commença  la  campagne  de 
1745  ,  par  le  fiége  de  Tournai.  La  conquête 
de  cette  ville  étoit  de  la  plus  grande  impor* 
tance  ;  &  les  Alliés ,  intéreffés  à  fa  confec- 
tion, fe  préparèrent  à  l'empêcher  de  tomber 
au  pouvoir  des  François.  Mais ,  ayant  été  to« 
talement  vaincus  dans  les  plaines  de  Fonte-» 
noi,  ils  abandonnèrent  aux  vainqueurs  &  la 
place  qu'ils  vouloient  délivrer ,  &  la  plupart 
de  celles  que  baignent  la  Dendre  &  fEfcaut. 
La  garnifon ,  compofée  de  onze  bataUlons  , 
&  d'un  régiment  de  cavalerie ,  fe  retira  dans 
la  citadelle  ;  mais  elle  y  fut  fi  vivement  atta- 
quée, depuis  le  i€r  de  Juillet ,  qu'elle  fut  for- 
cée de  capituler  le  19  ,  &  de  fe  foumettre  à 
la  condition  de  ne  faire  aucun  fervice  mili- 
taire ,  de  quelque  nature  que  ce  fut ,  jufqu'au 
1er  de  Janvier  1747. 

TRARBACH  o«Traerbach.  (prifide) 
En  17)4,  au  commencement  d'Avril,  un 
corps  de  troupes  Françoife* ,  fous  les  ordres 
du  comte  de  Belle-Ifle,  fe  préfenta  devant  la 
pente  ville  de  Trarbach ,  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  place  importante  à  caufe  de  fa  forte* 
reffe  fituée  fur  la  montagne ,  &  dont  le  ca- 
non domine  le  paflàge  de  cet  endroit  fur  la 
Mofelle.  On  fomma  la  ville  de  fe  rendre.  La 
garnifon  ,  qui  n'étoit  pas  nombreufe  »  voulut 
d  abord  faire  réfiftance  ;  mais  bientôt  elle  fut 
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obligée  de  fe  retirer  dans  le  château  de  Greyf- 
fenberg  ,  qui  fut  attaqué  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Elle  ne  fe  rendit  que  quand  elle  ne 
fut  plus  en  état  de  fe  défendre  ,  &  fe  retira  à 
Coblentz.  Cette  conquête  fe  fit  en  fept  jours, 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon. 
-   TRASIMENE.  {journée  de)Pivp  Annibat 
fe  rendoit  redoutable  ,  moins  Romeétoit  heu- 
reùfe  clans  le  choix  de  fes  généraux.  Elle 
nomma  au  confulat  G  Flaminius,homme  vain, 
plus  propre  à  haranguer  la  populace  qu'à  com- 
mander des  armées,  CeConful  s'imaginoit  que 
1  ennemi  ne  tiendroit  pas  long-tems  contre 
yn  homme  comme  lui  ;  qu'à  fon  approche,  il 
prendrait  la  fuite  ;  &  déjà  il  difpofoit  l'or* 
donnance  de  fon  triomphe.  Il  pouffa  même 
fi  loin*  fa  folie  préemption,  qu'il  fe  fit  fuivre 
d'une  foule  defclaves,  portant  des  fers  dont 
ilprétendoit  charger  les  Africains  ,  déjà  vain- 
cus dans  fon  imagination.  Annibal  étoit  campé 
près  du  lac  de  Trafimene.  Non  loin  de  là  étoit 
une  petite  chaîne  de  montagne  ;  ck ,  entr'elles 
&  Je  lac,  un  paffage  étroit  conduifoit  à  une 
vallée  prochaine  ,  environnée  par  des  hau- 
teurs. Quand  le  général  Carthaginois  fe  vit 
fcivi  par  Flaminius,  il  lui  laifTa  l'entrée  libre 
du  vallon ,    après  s'être  emparé  de  toutes 
les  éminences,  &  s'être  pofté  en  face  du 
paffage.  Il  falioit  être  ou  bien  préfomptueux  „ 
Qu  hùen  ignorant  ,  pour  s'expofer  dans  ïtn 
défilé  fi  dangereux.  Le  Conful  y  entra  tête 
htiïïéQ  ,   pour  y  prendre  lçs  Carthaginois* 
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^Toùte  formée  ennemie  fond  fur  lui  ;  & , 
chargé  à  dos  ,  en  flanc  &  de  front ,  avant 
d'avoir  pu  remarquer  la  difpofition  des  trou- 
pes d'Annibal ,  qu'un  brouillard  épais  lui  dé- 
roboit,  il  fut  accablé  avec  les  fiens,  &  refta 
mort  fur  la  place.  Quinze  mille  Romains  pé- 
rirent dan$  ce  combat  ;  &  fix  mille  furent  faits 
prifonniers  dans  un  village  où  ils  s'étoient  re- 
tirés après  la  perte  de  la  bataille.  An  de  R.  5j  <. 

TREBIE.  (  Journée  de  la  )  Sempronius 
apprit  bientôt  lac  défaite  de  Scipion  près  du 
Téfin.  Il  ne  perdit  point  de  tems,  &  alla  join- 
dre fon  infortuné  collègue ,  campé  près  de  la 
Trébîe  ,  petite  rivière  qui  arrofe  le  territoire 
eje  Plaifance.  Annibal  n'en  étoit  pas  loin  ;  & 
cette  proximité  donna  lieu  à  de  fréquentes  ef- 
£armouches,  dans  Tune  defquel'es  Sempro- 
nius remporta  un  avantage  aflfez  peu  considé- 
rable, mais  qui  augmenta  beaucoup  la  haute 
idée  qu'il  avoit  de  lui-même.  Depuis  ce  tems  > 
H :  rie  parloit  plus  que  de  combats  &  de  ba- 
tailles. H  excïtoitlë  courage  des  fqldats.  11  fe 
plaignait  de  ce  que  fon  collègue  éteignoit 
par  fa  timidité  l'ardeur  des  Romains.  Scipion 
*    eut  beau  lui  repréfetiter  le  danger  d'engager 
Ka&ion  avec  des  troupes  nouvellement  levées, 
peu  aguerries  ,  fans  expérience ,  le  bouillant 
Conful  n'écouta  rien  :  il  fallut  combattre.  An- 
nibal ordonna  à  Magon  dç  fe  mettre  en  em- 
bufeade  avec  deux  mille  hommes ,  tant  cava- 
lerie qu'infanterie t  fur  les  bords  efearpés  d'un 
petit  ruiffeau  qui  féparoit  les  deux  camps ,  ôc 
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de  s'y  tenir  caché  parmi  les  arbriffeaux,  8c 
'  dans  les  cavités  qui  l'environnoient.  En  fui  te  il 

fit  pafler  la  Trébie  aux  cavaliers  Numides ,  pour 
attaquer  le  camp  des  Romains ,  dès  le  point 
du  jour ,  &  les  attirer  au  combat  par  une  fuite 
fimulée.  Le  fuccès  répondit  à  fa  prudence.  La 
cavalerie  Romaine  attaqua  vivement  les  Nu- 
mides qui  ne  réfifterent  pas  longtems ,  &  qui 
prirent  la  fuite.  Bientôt  ils  font  pourfuivis  par 
toute  l'armée.  Les  légions  paflent  la  Trébie 
fans  réfîftance ,  mais  non  fans  beaucoup  fouf- 
frir  ;  car  cette  rivière  s'étoit  extraordinaire* 
ment  groffie  pendant  la  nuit,  &c  le  froid  étoit 
exceflif.  Quand  tous  les  Romains  furent  à 
l'autre  bord ,  alors  ces  ennemis  qu'ils  pourfui- 
voient  les  attaquèrent  à  leur  tour ,  &  les  mi- 
rent en  deforare.  En  un  moment,  l'a&ion 
devint  générale.  Les  Romains  fe  défendirent 
long-tems  avec  courage  ;  mais  la  faim  ,  le 
froid  ,  la  fatigue  leur  ayant  ôté  la  moitié  de 
leurs  forces ,  ils  furent  enfoncés  &  mis  en 
:  fuite.  L'embufcade  vint  fondre  tout-à-coup 

fur  les  légions ,  &  achever  la  déroute.  Àinfi 
fut  punie  la  téméraire  conduite  du  Conful. 
Il  perdit  vingt-fix  mille  hommes.  Dix  mille  fe 
firent  jour  a  travers  l'armée  Carthaginoife,, 
& ,  malgré  fes  efforts ,  arrivèrent  à  Plaifance  > 
où  tout  ce  qui  put  échapper  alla  les  joindre. 
An  de  Rome  6^4. 

TREMB  AWLA.  {fiège  de)  La  Porte  Ot> 
totaane  &  la  Pologne  étant  en  guerre ,  les 

Turcs  vinrent,  en  1675  >  former  le  fiége  de 

«■     ■  »  » 
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Trembavla.  La  nobleffe  des  environs,  quis'é- 
toit  réfugiée  dans  cette  forterefle ,  voyant  le 
danger  prefTant,  &  défefpérant  d'avoir  du 
fecours ,  propofoit  à  la  garnifon  de  livrer  la 
place.  La  femme  du  gouverneur  qui ,  fans 
être  apperçue ,  avoit  entendu  les  réfolutions 
que  Ton  venoit  de  prendre ,  va  auffi-tôt  fur 
la  brèche  avertir  fon  mari  de  ce  qui  fe  pafle. 
Chrafonowski,(c'étoir  le  nom  du  gouverneur,) 
vole  à  l'inftant  à  ce  confeil  de  lâches.  «  Il  eft 
»  douteux  ,  dit- il,  fi  l'ennemi  nous  prendra  ; 
»  mais  il  eft  certain  que ,  fi  vous  perfiftez  dans 
v  votre  miférable  réfolution  ,  je  vous  brûlerai 
»  vifs  dans  cette  fale  même.  Des  fpldats  font 
»  aux  portes ,  la  mèche  allumée ,  pour  exé- 
»  cuter  mes  ordres,  »  Cette  fermeté  en  im-. 
pofe  aux  cœurs  les  plusabbatus  \  &  Ton  con- 
tinue à  fe  défendre.  Les  Turcs ,  de  leur  côté , 
redoublent  leurs  efforts.  Repouffés  quatre  fois 
de  fuite ,  ils  fe  préparent  à  réprer  leur  honte 
par  l'attaque  la  plus  vive.  Chrafonowski  en 
paroît  allarmé.  Sa  femme  ,  qui  regarde  cette 
inquiétude  comme  une  foiblefle ,  fe  faifit 
auffi-tôt  de  deux  poignards  qu'elle  préfente 
â fon  mari.  «  Si  tu  te  rends,  lui  dit-elle,  lun 
»  fera  contre  toi ,  &  l'autre  contre  moi.  h  Un 
moment  après,  arrive  l'armée  Pojonoife ,  qui 
fait  lever  le  fïége, 

TRENTE.  (  combat  des  )  Pendant  que  la 
Bretagne ,  divifçe  par  les  deux  partis  des  com- 
tes de  Blois  &  de  Montfort ,  étoit  en  proie 
aux  fureurs  de  la  guerre ,  la  haine  des  Angloi* 
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&  des  François  éclatoit  par  des  dëfits  &  des 
combats  finguliers ,  où  les  guerriers  lignaloient 
leur  valeur.  Beaumanoir  ,  un  des  chefs  du 
parti  de  la  commette  de  Blois ,  traitoit  avec  Ri- 
chard Brembro  ,  commandant  des  Anglois 
tjui  foutenoient  le  parti  de  la  comtefle  de 
Montfort.  Durant  fa  conférence  ,  ils  fe  mé- 
nagèrent aflfez  peu  fur  la  bravoure  de  leur  na- 
tion. Beaumanoir  propofa  d'en  faire  l'efTaif 
tel  qu'il  plairoit  à  Brembro.  Ils  convinrent  que 
trente  Bretons  febattroient  contre  trente  Anr 
glois.  Le  lieu  de  Paflîgnation  étoit  près  d'un 
gros  arbre  ,  entre  JofTelin  &  Ploërmel.  On 
s'y  rendit  de  part  &  d'antre  j  le  famedi,  veille 
du  dimanche  de  Lœtare  de  Tan  13  50.  Les  An- 
glois ,  fe  voyant  fur  le  champ  de  bataille, 
commencèrent  à  réfléchir  qu'il  felloit  avoir  la 
permifïion  des  deux  Rois  avant  de  s'engager 
dans  un  pareil  combat.  Ils  propoferent  de  le 
différer  jufqu'à  ce  qu'on  Peur  obtenue.  Mais 
les  Bretons ,  étonnés  qu'ils  euflent  attendu  fi 
long-tems  à  faire  cette  obfervation  ,  ne  vou- 
lurent point  confentir  à  ce  délai ,  &  aflfuré- 
rent  qu'il  ne  ferôit  point  dit  qu'ils  étoient 
venus  dans  la  plaine,  «  fans  mener  des  mains, 
w  &  fçavoir  qui  avoit  la  plus  belle  amie.  » 
On  donna  le  fignal ,  &  l'on  s'entrechoqua 
avec  une  fureur  fans  exemple.  On  fe  prit 
corps- à-corps.  On  fe  frappa  de  près.  Deux 
fois  on  fe  fépara  pour  reprendre  haleine  ;  & 
deuv  fois  on  revint  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  ardeur,  Beaumanoir ,  épuifé  de  fang 
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&  de  fatigue  ,  demajidoit  à  boire.  Un  des 
combattans  lui  répondit  ;  «  Beaumanoir,  bois 
»  ton  fang  ;  &  ta  foif  fe  paflera.  Il  faut  aller 
*  jufqu'au  bout.  »  Les  Anglois  perdent  leur 
chef-  Guillaume  de  Montauban  les  prend  ea 
flanc,  les  rompt,  en  tue  fept  du  premier  choc. 
Accablés  fous  les  coups  des  Bretons ,  les  An- 
glois leur  abandonnent  le  champ  de  bataille 
&  l'honneur  de  la  vi&oire.  Ce  terrible  com- 
bat paffa  long-tems  en  proverbe;  &, lorfqu'on 
faifoit  le  récit  d'une  aftion  vive  &  meurtrière  , 
on  difoit  «  qu'il  n'avoit  jamais  été  combattu 
*>  fi  vaillamment  depuis  la  bataille  des  Trente.  » 

TRÊVES,  (  fuges  de  )  Sous  le  règne  des  fils 
du  grand  Théodofe ,  l'an  420,  les  François 
quittèrent  les  marais  de  la  Germanie  ;  paffe- 
rent  le  Rhin  fous  la  conduite  de  Fharamond  , 
&  fe  préfenterent  devant  Trêves,  ville  dès-lors 
très-importante.  Elle  ne  put  réfifter  aux  efforts 
de  ces  guerriers  terribles.  Ses  portes  furent 
enfoncées ,  &  fes  richeffes  livrées  au  pillage. 

2.  Trêves  fut  affiégée,  en  1675 ,  par  un 
corps  de  vingt  mille  Allemands,  fous  la  con- 
duite des  princes  de  Lunebourg.  Cette  ville 
ctoit  vivement  preffée,  lorfque  le  maréchal 
de  Créqui ,  homme  d'un  courage  entrepre- 
nant ,  capable  des  aftions  les  plus  belles  &  les 
plus  téméraires ,  eflaya  de  la  fecourir.  Il 
étoit-en  marche,  lorfque,  le  11  d'Août,  il 
fut  rencontré  tout-à-coup  par  les  Impériaux 
à  Confarbruck.  Surpris ,  fans  être  déconcerté, 
il  ofe ,  avec  huit  mille  hommes ,  attaquer  dix* 


I 


Digitized  by  Google 


i4i         Jfc{  T  R  I 

huit  mille  combattans.  L'a&ion  fut  très-vive 
d'abord.  Mais,  la  cavalerie  Françoife  ayant 
pris  la  fuite ,  tout  le  refte  de  fa  petite  armée 
ceffa  de  réfifter  ;  &  tout  ce  que  cet  intrépide 
Général  put  faire  fut  de  fe  jetter  dans  Trêves  , 
à  travers  de  nouveaux  périls ,  après  avoir 
perdu  deux  mille  foldats ,  fon  artillerie  &  fort 
bagage.  H  défendit  la  place  avec  le  plus  grand 
courage.  Il  vouloit  s'enfevelir  fous  les  ruines 
des  remparts  ouverts  de  tous  côtés.  Tout  le 
monde ,  la  garnifon  &  les  bourgeois ,  de- 
mandoient  à  grands  cris  à  capituler.  Le  Ma- 
réchal s'obftine  à  tenir  encore.  On  murmure  ; 
on  fe  révolte.  Un  capitaine  de  cavalerie, 
nommé  Bois-Jourdan ,  à  la  tête  des  féditieux , 
va  traiter  avec  tes  ennemis  fur  la  brèche.  On 
n'a  point  vu  commettre  une  lâcheté  avec  tant 
d'audace.  Il  menace  le  Maréchal  de  le  ruer, 
s'il  ne  figne.  Créqui  fe  retire ,  avec  quelques 
officiers  fidèles ,  dans  une  églife  ,  où  il  aima 
mieux  être  pris  à  difcrétion  ,  le  6  de  Septem- 
bre ,  que  de  fe  rendre.  Peu  de  tems  après , 
Bois-Jourdan  fut  arrêté  dans  fa  fuite  ,  &  jugé 
à  Metz  par  le  confeil  de  guerre.  Son  crime 
n'avôit  point  d'exemple.  On  le  condamna  à 
faire  amende  honorable ,  tête  Se  pieds  nuds  , 
la  corde  au  col ,  la  torche  au  poing ,  &  à  être 
décapité  fur  un  échafaud  ;  te  qui  rut  exécuté , 
le  2  d'Oftobre.  Tous  fes  complices  furent 
dégradés  &  bannis. 

TRIBOLA.  (  actions prh  de)  Les  Romains 
fe  faifoient  détefter  des  Barbares  par  leur 
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cruauté  &  leur  perfidie.  Les  généraux  de  cette 
république ,  autrefois  fi  vertueufe,  fembloient 
prendre  à  tâche  de  fe  couvrir  des  forfaits  les 
plus  énormes  ;  &  les  Efpagnes  venoient  de 
faire  une  trifte  expérience  de  cette  révolution 
arrivée  dans  les  mœurs.  Galba  ,  qui  y  com- 
mandoit,  attira,  par  de  belles  paroles ,  dans 
un  endroit  dangereux  ,  trois  corps  confidéra- 
bles  d'Efpagnols  qu'il  maffacra  inhumaine* 
ment  l'un  après  l'autre.  Peu  échappèrent  à  ce 
carnage.  Mais  le  Ciel,  qui  vouloit  fans  doute 
venger  l'innocence  ,  permit  que  Viriathus  fut 
de  ce  nombre.  Ce  grand  homme ,  que  fon  \ 
zèle  pour  fa  patrie ,  &  fes  vertus ,  doivent  faire 
placer  à  côté  de  tout  ce  que  l'hiftoire  nous 
offre  de  héros ,  de  fimple  pâtre  devint  tout-à- 
coup  un  terrible  guerrier  :  tant  la  gloire  eft  ca- 
pable de  former  fur  le  champ  les  grands  cou- 
rages !  Enflammé  de  ce  feu  facré,  qui  embrafe 
les  belles  ames ,  il  ofa ,  fans  prefqu'avoir  d'au- 
tre reffource  que  lui-môme ,  lutter ,  pen- 
dant bien  des  années ,  contre  le  plus  puiflant 
peuple  du  monde  ;  &  plus  d'une  fois ,  il  le  fit 
trembler.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille  hom4 
mes  ,  fes  concitoyens ,  &  admirateurs  de  fa 
bravoure  ;  & ,  fe  cantonnant  dans  les  région* 
voifines  de  Tribola ,  où  il  avoit  trouvé  moyetl  ■ 
de  fe  rendre ,  malgré  la  vigilance  &  la  fupério- 
rité  de  l'ennemi  ,  il  livra  bataille  au  général 
Romain  ,  qui  le  pourfuivoit  ;  lui  arracha  la 
vie  ;  lui  tua  ou  prit  quatre  mille  hommes ,  & 
obligea,  le  refte  de  l'armée  à  chercher  fon  &ht 
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dans  une  fuite  honteufe.  C  Plaudus  fut  ert- 
vové  bientôt  après  contre  cet  ennemi  qui  fe 
rendoit  redoutable  ;  niais  ce  ne  fut  que  pour 
augmenter  fes  trophées.  Dans  une  première 
aftion  ,  où  Vîriathus  lui  avoit  drelTé  une  em- 
bufcade ,  il  perdit  quatre  mille  hommes  ;  &C 
prefque  tout  le  refte  d'une  armée  ,  qui  montoit 
à  douze  mille  foldats ,  dans  une  féconde.  {An 
148  avant  J.  C.)  V oye[  SÉGOBRiGE. 

TRICAMARE.  {bataille  de  )  Quelques 
tems  après  la  bataille  de  Décime ,  Gélimer 
voulut  encore  tenter  la  fortune  des  armes  ,  &c 
vint  camper  dans  un  endroit  nommé  Trica- 
mare  ,  à  fix  lieues  de  Carthage.  Béli&ire  le 
juivit.  On  en  vint  aux  mains  avec  fureur.  Les 
Vandales,  quoique  fupérieurs  en  nombre, 
furent  encore  vaincus  ;  &  leur  infortuné  mo- 
narque ,  fautant  fur  fon  cheval ,  piqua  des  deux 
fans  dire  une  parole,  fans  laiffer  aucun  ordre  , 
&  s'enfuit  à  toute  bride  dans  la  Numidie. 
(  Van  333.  )  Les  Romains  s'emparèrent  de 
fon  camp ,  &  y  firent  un  immenfe  butin.  Zar- 
zor ,  frère  de  Gélimer,  perdit  la  vie  dans  cette 
journée,  après  avoir  combattu  en  héros. 

TRIOCALES.  {bataille  de}  Les  efclaves 
de  Sicile  ,  que  l'on  accabloit,  &à  qui  l'on 
refufoit  toute  juftice  ,  réfolurent  de  fe  la  faira 
à  eux-mêmes,  &  de  fe  mettre  en  liberté,  ils 
s'aflemblerent  d'abord  au  nombre  de  ftx  mille, 
battirent  le  préteur  Romain,  &  fe  choifirent 
un  roi ,  efclave  comme  eux ,  nomn^  Salviiis, 
U  quis'étoit  accrédité  par  fon  habileté  préten- 
due 
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tltie  dàns  la  divination.  Ce  monarque  de  nou- 
velle efpece  eut  bientôt  raffemblé  fous  fes  éten- 
dards une  armée  de  vingt  mille  hommes  de 
j>ied ,  &  de  deux  mille  chevaux.  A  la  tête  de 
ces  troupes ,  il  afliégea  &  prit  plufieurs  villes, 

augmenta  conlidérablement  fa  puiffance» 
Dans  ce  même  tems ,  d'autres  efclaves  le  ré- 
voltèrent ,  &  mireiït  à  leur  tête  un  Sicilien  % 
nommé  Athinion ,  qui  prit  auffi  le  diadème» 
Mais ,  à  peine  Salvius  lui  eut-il  ordonné  de  le 
venir  joindre ,  qu'il  obéit,  comme  un  général 
auroit  fait  à  fon  maître.  Les  fuccès  des  rebelles 
attirèrent  enfin  l'attention  des  Romains.  Lu- 
cullus  fut  envoyé  eh  Sicile ,  &  remporta  une 
grande  vi&oire  fur  les  efclaves  ;  mais  il  négligea 
d'en  profiter.  Sur  ces  entrefaites,  Salvius,  qui 
avoit  pris  le  tiom  de  Tripkon  ,  laiffa  par  fa  mort 
fon  thrône  à  Athénion.  Aquillius  avoit  fuccédé 
à  Lucullusw  Ce  nouveau  Général  étoit  brave* 
Il  attaqua  les  rebelles  près  de  Triocales  ;  rem-» 
porta  fur  eux  une  viftoire  fignalée  ,  dans  la- 
quelle il  tua  de  fa  propre  main  le  roi  des  ef- 
claves ,  après  avoir  reçu  lui-même  une  bief- 
fure  à  la  tête.  Tous  les  révoltés  périrent ,  foit 
par  le  fer,  foit  par  la  famine  :  mille  feulement 
fe  rendirent  au  Préteur,  avec  Satyrus  leur 
commandant.  Aquillius  les  fit  conduire  à 
Rome ,  pour  les  faire  combattre  contre  les 
bêtes.  Ces  malheureux ,  voyant  qu'on  ne  leuj 
avoit  confervé  la  vie  que  pour  les  donner  efl 
fpe&acle  ,  tournèrent  contre  eux-mêmes  les 
armes  qu'on  leur  avoit  miles  en  main ,  &  s'é* 
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gorgerent  mutuellement.  Satyrus ,  qui  refta 
le  dernier,  fe  tua  lui-même.  Ainfi  finit  la  fé- 
conde guerre  des  eclaves  en  Sicile  i  après  avoir 
duré  près  de  quatre  ans.  On  dit  que  le  nom- 
bre dés  rebelles  qui  y  périrent  montoit  à  plus 
de  huit  cens  mille.  An  de  Rome  65 1. 
-  TROIE,  (fiégtde)  C'eft  l'une  des  plus 
célèbres  expéditions  de  l'antiquité.  On  y  vit 
des  héros  lutter  long-tems  contre  des  héros  ; 
ton  empire  fameux  anéanti  ;  une  ville  puiflante 
renverfée ,  après  dix  ans  de  réfiftance  ;  un 
peuple  infortuné  ,  vi£Hme  de  fa  clémence  & 
de  la  bonne  foi ,  fe  hâter  de  fuir  le  fer  victo- 
rieux de  l'ennemi  *  errer  de  contrées  en  con- 
trées ,  &  remplir  toute  la  terre  de  fes  triftes 
débris. 

Troie  ,  capitale  de  vaftes  provinces,  avoit 
été  bâtie  par  Dardanus,  dans  cette  partie  de  la 
Phrygie  qui  regarde  le  Bofphore  de  Thrace. 
Sa  grandeur,  fes  richefTes ,  fon  commerce  ,  la 
rendirent  en  peu  de  tems  la  plus  opulente 
cité  de  f  Afie- mineure.  Priam  ,  prince  doué 
d'une  rare  prudence,  étoit  monté  fur  le  thrône, 
lorfqu  Alexandre  Paris ,  fon  fils ,  enleva  la  trop 
fameufe  Hélène,  époufe  de  Ménélas,  roi  de 
Lacédémone.  L'injure  faite  à  ce  monarque 
fembla  rejaillir  fur  la  Grèce  entière.  Tous  les 
princes  qui  la  gouvernoient  jurèrent  de  le 
venger.  Le  brave  Achille  ,  &  Patrocle  ,  fon 
ami  ;  le  vaillant  Sténélus ,  l'intrépide  Diô- 
mède  ;  Idoménée,  fils  de  Deucalion  ;  le  bouil- 
lant Ajax ,  fils  dé  Télamon  ;  lyi  autre  Ajax  , 


Digitized  by 


fils  d'Oilée  ;  le  fage  &  artificieux  Ulyfle  ,  le 
Vieux  &  éloquent  Neftor  ;  le  fameux  Philoc- 
tète ,  héritier  des  flèches  8c  des  cendres  d'Her- 
cule, &  mille  autres  guerriers  de  ce  mérite, 
vinrent  en  foule  offrir  leurs  fervices  à  Méné- 
las ,  &  s'embarquèrent  fur  une  flotte  nom- 
breufe,  commandée  par  Agamemnon  qu'ils 
avoient  déclaré  Généraliffime  dé  l'armée.  Le 
roi  de  Troie  avoit  pour  Alliés  le  valeureux 
Memnon  qui  pafToit  pour  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiécle  :  il  conduifoit  un  grand 
corps  de  troupes  tirées  de  l'Aflyrie  ;  l'immor* 
telle  Penthéfilée ,  reine  des  Amazones  ,  dont 
on  vantoit  par- tout  la  force  &  TadrefTe  à  tirer 
de  l'arc  :  elle  amenoit  quelques  bataillons  de 
fes  filles  guerrières  :  elle  feule  valoit  une  ar* 
mee  ;  l'infatigable  Rhéfus ,  roi  de  Thface ,  &c 
le  grand  Sarpédon  ,  roi  de  Lydie  ,  célèbres 
tous  deux  par  d'illuftres  exploits.  Ils  marchè- 
rent à  la  tête  de  plufieurs  légions  de  foldats 
choifis.  . ; 

Auffi-tôt  que  l'armée  des  Grecs  eut  appro- 
ché du  rivage  de  Troie ,  Protéfilas  s'élança  k 
premier  de  fon  vaiffeau  ,  & ,  d'un  ton  irtfuî- 
tant ,  vint  défier  l'ennemi.  Pour  fon  malheur, 
-He&or ,  fils^aîné  de  Priam ,  entendit  fes  in- 
-jurieufes  bravades.  Il  courut  à  lui ,  & ,  d'un 
coup  de  lance ,  lui  fit  mordre  la  pouffiere.  On 
commença  lefiége.  On  environna  la  place. 
On  difpofa  toutes  les  machines  alors  en  ufage 
dans  la  guerre.  Pour  écarter  les  aflSégeans, 
Sé  retarder  leurs  travaux ,  les  Troyens  fai- 
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foient  de  fréquentes  &  de  vigoureufes  forties 
dans  lefquelles  on  verfoit  des  flots  de  fang ,  de 
part  &  d'autre.  Troïle ,  plein  d'ardeur  &  de 
courage ,  quoique  le  plus  jeune  des  enfens  de 
Priam  ,  eut  la  hardiefre  d'attaquer  le  terrible 
Achille.  Ce  combat  n'étoit  pas  égal.  L'impru- 
dent  Troïle  tomba  fous  les  coups  du  héros.  La 
mort  de  ce  jeune  prince  ,  digne  d'un  meilleur 
fort  9  remplit  de  deuil  &  de  défolation  la  ville 
affiégée  ;  car  l'Oracle  avoit  prédit  quë  jamais 
Troie  ne  feroit  prife ,  tant  que  Troïle  jouiroit 
de  la  lumière*  Heftor  voulut  venger  fon  frère. 
Il  extermina  tous  les  Grecs  qui  fe  préfenterent 
à  fes  yeux ,  &  devint  le  plus  terrible  fléau  de 
leur  armée. 

Sur  ces  entrefaites ,  Agamemnon  enleva  la 
fille  d'un  prêtre  d'Apollon.  Le  dieu,  pour  pu- 
nir cet  outrage,  mit  la  pefte  dans  le  camp  du 
raviffeur.  Il  fut  obligé  de  faire  réparation  au 
miniftre  facré.  Mais,  pour  mortifier  Achille 
qui  l'y  avoit  forcé ,  l'injufte  Agamemnon  lui 
arracha  Briféïs ,  douce ,  aimable  captive  ,  que 
le  61s  de  Thétis  idolâtroit.  Un  affront  fi  fàn- 
glant  pénétra  le  héros  de  rage  &  dedéfefpoir. 
Il  fe  renferma  dans  fa  tente ,  &  ne  voulut  plus 
combattre  ;  mais  la  mort  de  fon  cher  Patro- 
cle ,  tué  par  He&or ,  réveilla  bientôt  fon  cou- 
rage ,  &  ralluma  fa  colère  contre  les  Troyens. 
Il  cherche  le  vainqueur,  le  trouve ,  l'attaque 
&  l'immole  aux  mânes  du  défunt.  Il  desho- 
.nora  fon  triomphe  par  la  manière  indigne  & 
féroce  dont  il  traita  le  cadavre  fânglant  de  fon 
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rival.  U  le  traîna  trois  fois  à  la  queue  de  fon 
cheval  autour  des  murailles  de  Troie,  &  du 
tombeau  de  Patrocle.  Enfuite  ,  touché  des 
larmes  du  monarque  Troyen  ,  il  rendit  à  ce 
malheureux  pere  les  triftes  reftes  de  fon  illuf- 
tre  fils ,  pour  lui  foire  d'honorables  funérailles. 
Achille  avoit  triomphé  de  Troie ,  en  triom- 
phant d'He&or  ;  &:  la  perte  de  ce  héros  fut 
l'époque  fatale  des  malheurs  de  cet  Empire  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  gloire. 
Paris  lui  décocha  une  flèche  ;  & ,  par  adrefle  f 
plutôt  que  par  valeur ,  il  tua  ce  guerrier  invin- 
cible. Enfin  les  deux  peuples,  également  ab- 
battus  par  les  grandes  pertes  qu'ils  avoient 
faites  ,  &  par  dix  ans  de  fatigues ,  parlèrent 
d'accommodement.  Le  but  des  Grecs  étoit  de 
tromper  les  Troyens.  Le  pieux  Enée  &  An- 
ténor  furent  les  plénipotentiaires  qui  conclu- 
rent le  traité.  Les  Grecs  reçurent  une  groffe 
fomme  d'argent ,  Se  des  provifions  fuffifantes 
pour  retourner  dans  leur  pays.  Afin  de  mieux 
feduire  encore  la  bonne  foi  des  Troyens ,  les 
perfides  publièrent  qu'ils  avoient  fait  vœu  d'o£ 
frir ,  avant  leur  départ,  un  préfent  à  Minerve  , 
pour  calmer  le  courroux  de  cette  déefTe  ,  jus- 
tement indignée  de  l'enlèvement  du  Palla* 
dium,  flatue  chérie.  Ils  firent  donc  cons- 
truire un  énorme  cheval  avec  des  planches  de 
fapin  jointes  enfemble ,  &C  renfermèrent  dans 
les  vaftes  flancs  de  cette  effrayante  machine 
l'élite  de  leurs  guerriers.  Hs  la  conduifirent  en- 
fuite  fqr  des  rouleaux  jufques  devant  les  murs 
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delà  ville.  Alors ,  feignant  de  vouloir  repren- 
dre le  chemin  de  la  Grèce,  ils  appareillèrent, 
mirent  à  la  voile ,  &  allèrent  fe  cacher  fous 
les  dunes  de  rifle  de  Ténédos.  Après  leur 
prétendu  départ ,  les  Troyens  ,  croyant  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre ,  fe  livrent  aux  tranC 
ports  de  la  joie  la  plus  vive.  Ils  ouvrent  leurs 
portes ,  fortent  en  foule ,  fe  répandent  ça  Se 
là,  contemplent  avec  étonnement  la  ntua- 
tton  du  camp  des  Grecs;  mais  fur-tout  ils  pa- 
roiflent  furpris  de  la  maffe  énorme  du  cheval 
de  bois.  On  propofe  de  le  faire  entrer  dans 
la  ville.  Cet  avis  eft  goûté  de  la  multitude  , 
toujours  aveugle  dans  fes  réfolutions  ;  &  Ton 
cherchoit  déjà  les  moyens  d'exécuter  ce  fu- 
rtefte  projet ,  lorfque  Laocoon  ,  connoiffant 
les  perfidies  des  Grecs  ,  s'oppofa  vivement 
à  ce  deffein  téméraire.  En  même  tems  il  pou/îa 
fa  lance  contre  le  ventre  du  cheval,  avec  tant 
de  roideur ,  que  la  machine  fit  entendre  un 
long  gémiflement.  Un  inftant  après ,  deux  fer- 
pens  d'une  monftrueufe  grandeur  s'avancent 
de  l'ifle  de  Ténédos ,  &  s'élancent  avec  fureur 
fur  Laocoon  &  fes  deux  enfans  qu'ils  mettent 
en  pièces.  On  croit  auffi-tôt  que  les  dieux  ven- 
gent l'outrage  fait  à  l'offrande  des  Grecs.  Au 
même  moment ,  on  amené  à  Priam  un  Grec, 
nommé  Sinon  ,  fourbe  inftruit  &  apofté  par 
UlyfTe.  Ce  fcélérat  vient  à  bout  d'intéreffer 
les  Troyens.  Bientôt  il  les  féduit  par  fes  arrir 
ficieufes  paroles.  Enfin  il  leur  perf  uade  de  faire 
emrçr  çç  çhçval  dans  la  ville,  On  applaudit 
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à  fon  confeil.  On  s'emprefle  d'abbatre  unç 
grande  partie  de  la  muraille,  pour  introduire 
la  fatale  machine.  Les  jeunes  garçons,  cou- 
ronnés de  fleurs ,  &  les  jeunes  filles  parée* 
de  guirlandes,  fe  partagent  en  chœurs  ;  dan* 
fent  autour  du  cheval  au  fon  de  mille  inftru? 
mens,  &  célèbrent  les  louanges  de  Minerve, 
La  joie  publique  fait  faire  cent  folies.  On  boit  j 
on  chante  à  f  envi  ,  jufqu'è  ce  qu'accablé  de 
fatigue  &  de  vin ,  on  fe  livre  aux  trompeufes 
douceurs  d'un  fommeiltrop  néceffaire.  Sinon  , 
ravi  du  fuccès  de  fes  menfonges  ,  profite  du 
calme  de  la  nuit ,  &  fe  hâte  d'ouvrir  les  flancs 
du  cheval  pour  en  faire  fortir  les  foldats  ;  puis 
il  donne  le  fignal  à  ceux  qui ,  de  deflus  la 
flotte  ,  attendoient  Piflue  de  ce  ftratagême.  La 
brèche ,  que  les  Troyens  avoient  faite  eux- 
mêmes  ,  leur  donnoit  une  libre  entrée  dajis 
la  ville.  Bientôt  une  foule  d'ennemis  fe  ré- 
pandit dans  tous  les  quartiers  de  Troie ,  lç  fer 
oc  la  flamme  à  la  main ,  &  s'empara  des  poftes 
les  plus  conlidérables.  Les  habitans  furpris* 
déconcertés  ,  ne  fçavent  où  fuir.  La  flamme 
&  l'ennemi  les  pourfuivent  de  toutes  parts. 
Ceux  qui  veulent  fe  défendre  font  accablés  par 
le  nombre.  Pyrrhus  ,  fils  d'Achille  ,  brûlant 
d'un  furieux  defir  de  venger  la  mort  de  fon 
pere,  attaque  le  palais  de  Priam  ;  enfonce  les 
portes  ;  abbat  les  murailles  de  ce  fuperbe  édi^ 
fi  ce  ;  & ,  fans  refpeft  pour  les  cheveux  blancs 
d  u  vénérable  monarque  ,  il  l'immole  impi- 
toyablement  au  pied  de  l'autel  de  Jupiter  t 
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qu'il  tenoit  vainement  embrafFé.  'Pollxènei 
fille  de  cet  infortuné  prince  ,  &  tant  aimée 
d'Achille ,  fut  maffacrée  fur  le  tombeau  de  ce 
héros,  Pyrrhus  fauva  la  vie  à  la  tendre  &C 
fidèle  Andromaque ,  vçuve  (FHeétor ,  &  l'é- 
poufa  dans  la  fuite.  A  jax ,  aveuglé  par  une  fu- 
reur brutale ,  viola  Caffandre  dans  le  temple  % 
&  jufqu'au  pied  de  Fautel  de  la  chafte  Pallas. 
Ménélas  recouvra  fon  infidèle  époufe  dont 
la  cruelle  beauté  a  voit  embrafé  toute  l'A  fie. 
Très-peu  de  Troyens  purent  fe  fouftraire  aux: 
flammes  &  au  carnage  ;  &  Troie ,  peu  de? 
jours  avant  fi  floriflante,  n'offrit  bientôt  plus 
aux  regards  étonnés  qu'un  monceau  de  cen- 
dres encore  fumantes.  La  chute  de  cette  fu- 
perbe  ville  arriva  l'an  1209  avant  J.  C.  Pen-i 
dant  tout  le  cours  du  fiége ,  les  Grecs  perdirent 
huit  cens  quatre-vingt-fîx  mille  hommes  ;  Se 
les  Troyens  ,  fix  cens  foixante-feize  mille. 

TROIES.  (fiige  de)  La Pucelle  d'Orléans  % 
en  paroiflant  devant  Charles  VIF ,  avoit  an- 
noncé que  fa  miffion  fe  bornoit  à  deux  cho- 
fes  ;  la  délivrance  d'Orléans ,  &  le  facre  du 
roi  à  Reims.  Après  avoir  glorieufement  rem- 
pli le  premier  objet ,  elle  fe  fervit  de  l'afcen-* 
dant  qu'elle  avoit  furies  efprits  pour  exécuter 
le  fécond ,  quoique  la  ville  de  Reims  &  tout 
le  pays  ,  depuis  Chinon ,  où  çtoit  le  Roi ,  fût 
au  pouvoir  des  Anglois.  Oa  fe  met  en  mar- 
che avec  une  armée  de  douze  mille  hommes. 
Toutes  les  villes  qui  fe  trouvent  fur  le  paflage 
QUYrent  leurs  portes  au  légitime  Souverain 
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Troîes  feule  veut  arrêter  cette  courfe  triom- 
phante. On  affemble  le  confeil  :  on  délibère, 
Jeanne  affure  que,  dans  trois  jours,  le  Roi  fera 
reçu  dans  Troies.  «<  Mettez-en  fept ,  Jeanne  , 
lui  dit  l'archevêque  de  Reims  ,  chancelier  de 
France,  »  mettez  en  fept  ;  &c  nous  ferons 
»  heureux  de  voir  votre  prédi&ion  s'aeccom- 
»  plir.  » .  .  .  Avant  trois  jours ,  vous  dis  je f 
réplique  la  Pucelle ,  »  nous  ferons  maîtres  de 
»  Troies.  »  On  fe  prépare  pour  l'attaque, 
Jeanne  paroît  devant  les  remparts,  s'avance 
fur  le  bord  des  foffés ,  y  plante  fà  bannière  , 
&  fe  fait  apporter  des  fafeines  pour  le  com- 
bler. Dans  le  moment ,  la  terreur  s  empare 
des  affiégés.  Ils  croient  déjà  leur  ville  prife , 
quoique  la  brèche  ne  fût  pas  feulement  enta- 
mée. Ils  demandent  à  capituler.  Troies  fe  fou- 
met;  &  Charles  entre  triomphant  dans  cette 
ville ,  où ,  huit  ans  auparavant ,  on  avoit  con- 
juré fa  ruine ,  &  confommé  cette  tranfa&ion 
odieufe,  qui  l'excluoit  à  jamais  du  thrône. 
Après  la  rédu&ion  de  Troies  ,  Reims  s'em- 
preffa  de  recevoir  le  monarque  ,  qui  s'y  ren- 
dit ,  le  17  de  Juillet  1429,  6c  oui  y  fut  facré 
le  lendemain.  Quand  cette  augufte  cérémonie 
fut  achevée,  Jeanne  d'Arc,  verfant  des  lar- 
mes de  joie ,  fe  jetta  aux  genoux  de  Charles; 
& ,  les  tenant  embrafTés ,  elle  lui  dit  :  «  Enfin  f 
»  gentil  Roi ,  or  eft  exécuté  le  plaifir  de  Dieu 
»  qui  vouloit  que  vous  vinfliez  à  Reims  rece- 
»  voir  votre  digne  facre,  en  montrant  que  vous 
a  êtes  vrai  Roi  %  6c  celui  auquel  le  royaume 
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»  doit  appartenir,  »  Elle  le  fupplia  de  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  ;  mais  elle  étoit  encore 
trop  néceffaire  pour  obtenir  fa  demande.  On 
la  pria  :  on  la  força  même  de  continuer  fes 
fervices.  Elle  fe  rendit  à  ces  ordres,  &  n'é- 
prouva plus  que  des  malheurs. 

TUMAR.  (bataille  de)  Salomon,  après 
la  prife  de  Zerbule ,  alla  chercher  Yabdas 
qui  s'étoit  retiré  en  un  lieu  nommé  Tumar9 
peu  éloigné  de  cette  fortereffe ,  &  qui  étoit 
environné  de  rochers  &  de  précipices.  11  prit 
pofte ,  &  refta  plufieurs  jours  fans  pouvoir 
monter  à  l'ennemi  ,  ni  Tattirer  au  combat. 
Son  armée  commençoit  à  fouffrir  beaucoup  f 
lorfqu'un  officier ,  appellé  Çé^on  ,  entreprit 
de  gravir  feul  contre  ces  roches  efearpées.  On 
admiroit  fa  hardieffe ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
trois  Maures  qu'il  tua  l'un  après  l'autre.  Ceux 
qui  le  fuivoient ,  encouragés  par  ce  fuccès  f 
s'élancent  vers  l'ennemi.  Toute  l'armée  fuit 
l'exemple  de  ces  braves.  Plufieurs  parviens 
nent  au  haut  du  rocher ,  &  portent  par-tout 
l'épouvante  &  la  mort.  Les  Barbares  fuient 
&  roulent  dans  les  précipices.  Leur  monarque  f 
quoique  bleffé ,  fut  affez  heureux  pour  fe  fau- 
verdans  le  fond  delà  Mauritanie.  VanS^g. 

TUMBER.  (  conquête  du  Pérou  ,  &  prife 
de)  En  1514,  trois  particuliers,  établis  à 
Panama,  f*r  la  mer  du  Sud,  équipèrent  à 
leurs  frais  une  flotte  pour  pouffer  les  décou- 
vertes au  midi.  Ces  trois  Efpagn ois,  dont  l'en* 
treprife  «ut  un  fi  brillant  fuccès ,  qui  conqui» 
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rent  à  FEfpagne  un  Empire  plus  vafte  &  plus 
riche  que  le  Mexique,  font  François  Pizarre , 
Diegue  d'Almagro,  &  un  prêtre,  appellé 
Ferdinand  de  Luques.  Pizarre ,  déjà  fameux 
par  fon  courage ,  fa  fermeté  &  fes  fuccès  dans 
les  guerres  contre  les  Indiens,  le  plus  célè- 
bre des  conquérans  de  l'Amérique,  après 
Cortez ,  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire.  Il  com- 
mença cette  entreprife  avec  un  feul  vaiffeau 
&  deux  canots.  11  eut  d'abord  plus  à  fouffrir 
que  tous  les  autres  auteurs  de  découvertes.  Il 
ne  trouva  que  des  terres  affreufes ,  des  antro- 
pophages ,  la  famine ,  les  maladies  &  la  réfiff 
tance  la  plus  opiniâtre. 

Pizarre  &  Almagro ,  tous  deux  pleins  de 
cette  valeur  intrépide  &  déterminée  ,  qui 
caraftérifoit  les  conquérans  du  Nouveau- 
Monde,  s'avancent  dans  la  mer  du  Sud,  fans 
que  la  vue  de  leurs  compatriotes  qui,  cha- 
que jour,  expiroient  de  faim  &demifere, 
put  ralentir  leur  ardeur.  L'or,  ce  précieux 
métal  que  la  terre  produifoit,  pour  ainfi  dire, 
fous  leurs  pas ,  les  foutenoit  beaucoup  plus 
que  l'amour  de  la  gloire.  Almagro  retourna 
-  deux  fois  à  Panama ,  pour  y  chercher  de  nou- 
veaux fecours.  Le  gouverneur  de  la  Caftille 
4'or ,  au  lieu  de  répondre  à  fes  vives  inftan- 
ces,  .dépêche  un  vaifleau  vers  Pizarre  ,  pour 
le  ramener  lui  &  fes  compagnons:  tant  on 
trouvoit  fon  projet  infenfé  &  impraticable, 
JL'intrépide  capitaine  refufe  de  retourner  à 
Panama.  Dç  deux  cens  Efpagnols  qui  l'a-» 
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voient  fuivî ,  H  n'y  en  eut  que  treize  qui  ne 
l'abandonnèrent  point.  U  attendit,  dans  Pifle 
de  Gorgonne,  d'autres  fecours.  Enfin  ,  iî  re- 
çut un  vaiffeau  <ie  fes  affociés,  fur  lequel  if 
gagna  le  port  de  Tumber.  Là,  il  apprit  qu'if 
étoit  aux  portes  du  Pérou ,  te  plus  riche  pays 
de  l'univers.  Pour  animer  fes  guerriers  à  la? 
conquête  de  cette  région  fortunée ,  Pizarre  y 
fur  la  foi  des  Indiens ,  leur  fek  envifager  fes 
immenfes  thréfors ,  comme  la  récompenfe  des 
vainqueurs.  L'or  Se  l'argent  s'y  trouvoient  er* 
fi  grande  quantité ,  qu'on  les  empîoyoir  aux 
mêmes  ufàges  que  le  fer  &  te  cuivre  en  Eu- 
rope. Les  pierreries  s'y  foulorent  aux  pieds  , 
&  la  fertilité  de  la  terre ,  fonrce  des  véritables 
richefTes  ,  répondoit,  en  plufîeurs  endroits,  à> 
l'abondance  de  ces  précieux  métaux.  Pizarre 
ajoûtoit  que  cet  Empire ,  quoiqu'étendu  de 
près  de  trente  degrés ,  pouvoit  être  conquis 
facilement ,  parce  que  deux  frères,  fils  du  der- 
nier empereur,  s'en  difputoient  la  poffeflîorfc 
par  des  guerres  cruelles. 

Avant  de  fuivre  ce  guerrier  dans  le  détaiP 
de  fon  expédition ,  il  eft  bon  d'obferver  que 
cet  Empire ,  fournis  à  une  race  de  eonquérans, 
appelles  Yncas ■■,  étoit  habitée  par  des  hom- 
mes d'un  cara&ere  fort  doux,  &  civilités ^ 
depuis  quatre  fiéctes ,  par  plufîeurs  Souve- 
rains qui,  quoique  defpotiques,  avoient  tous 
travaillé  à  les  rendre  heureux  &  puiflTans.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'ils  avoient  fuppléé  à  l'art 
d  écrire  par  des  nœuds  appelles  qiùpos ,  qui  % 
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par  leur  arrangement ,  dépofoient  à  la  pof- 
térité  les  allions  de  leurs  ancêtres.  Leurs  loix, 
pleines  d'humanité  &  de  (àgeffe ,  étoient  ref- 
jpe&ées  parmi  eux,  comme  émanées  de  la  di- 
vinité même.  On  puniflbit  de  mort  le  vol  f 
l'homicide ,  l'adultère  &  la  polygamie.  Leur 
idolâtrie  étoit  moins  grofliere  que  celle  des 
autres  nations.  Us  n'adoroient  que  le  Soleil 
&  la  Lune.  I!s  confacroient  dans  les  tem- 
ples de  ces  deux  divinités  une  infinité  de  filles 
•du  fang  royal  ;  mais  ils  ne  facrifioient  point  de 
viâimes  humaines ,  pas  même  des  animaux. 
Le  mariage  du  frère  avec  la  fœur,  loin  d'être 
regardé  comme  un  crime ,  paroiflbit  être  l'u- 
nion la  plus  douce ,  la  plus  folide ,  la  plus  con- 
forme à  la  nature.  Leurs  mœurs  &  leurs  cou- 
tumes reflemblent  aflez  à  celles  des  anciens 
Perfes.  Le  Souverain  avoit  feul  le  droit  de 
choifir  quelques  concubines  parmi  les  plus 
belles  filles  de  l'Empire.  Les  monumens  qui 
nous  reftent  de  la  légiflation ,  de  la  magnifi- 
cence &c  des  exploits  des  Yncas ,  comparés  à 
la  flupidké  des  Péruviens  d'aujourd'hui ,  font 
voir  combien  ce  peuple  a  dégénéré  depuis 
qu'il  a  été  fournis  à  une  puiffance  étrangère. 

Pizarre,  à  la  téte  de  deux  cens  Efpagnols, 
parmi  lefquels.on  comptoit  vingt  cavaliers, 
déjà  fameux  par  la  prife  de  la  ville  de  Coaque  > 
s'empara  d'abord  de  l'ifle  de  Puna,  qui  n'étoit 
point  de  la  dépendance  de  l'empire  du  Pérou» 
11  ufa  de  fa  viftoire  en  Politique  habile  ;  & , 
pour  gagner  le  cœur  des  Indiens ,  U  élargit  ( 
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plufieurs  habitans  de  la  ville  de  Tumber  que 
les  infulaires,  qu'il  venoit  de  vaincre ,  engraif- 
foient  pour  facrifier  à  leurs  idoles*  Quelques 
Efpagnols ,  qu'il  avoit  envoyés  pour  les  ra- 
mener dans  leur  patrie,  furent  inhumaine- 
ment maflacrés.  Leur  mort  fournit  à  Pizarre 
un  prétexte  plaufible  de  vengeance.  U  tondit, 
comme  un  torrent,  furies  Indiens  de  Tum- 
ber ;  les  vainquit;  les  dompta  ;  prit  &  facca- 
gea  leur  ville ,  &  vola ,  de  viéloire  en  viftoire, 
jufqu'à  Payta.  Là,  il  reçut  fambaffade  de 
l'Ynca  Huafcar  qui  le  conjuroit  de  le  proté- 
ger contre  fon  frère  Atahualipa,  qui,  après 
l'avoir  dépouillé  de  fon  Empire ,  le  pourfui- 
voit  par-tout  pour  lui  arracher  la  vie.  La  re- 
nommée avoit  enflé  les  exploits  &  les  forces 
du  conquérant  Efpagnol.  Les  Péruviens  ,  pré- 
venus ,  comme  les  Mexicains  ,  par  des  ora- 
cles vrais  ou  faux ,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbares,  d'un  afpeft 
terrible ,  portant  le  tonnerre ,  &  conduifant 
avec  eux  des  animaux  inconnus  &  guerriers, 
regardoient  ces  étrangers  comme  les  fils  du 
Soleil.  Huafcar,  leur  fuppofant  les  mêmes 
vertus  qu'à  fes  dieux ,  les  réclamoit  comme 
prote&eurs  de  l'innocence ,  &  vengeurs  du 
crime  &  de  l'oppreflion.  Voici  le  motif  des 
guerres  civiles,  qui  déchiroient  le  vafte  &  ri- 
che empire  du  Pérou  ;  guerres  favorables  aux 
Efpagnols.  L'Ynca  Huana-Capac ,  père  des 
deux  princes  qui  fe  difputoient  l'Empire ,  avoit 
été  le  plus  grand  roi  de  fa  famille.  C'eft  lui 
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qui  employa  fes  foldats  à  la  conftruôion  d'un 
grand  chemin  de  cinq  cens  lieues,qui  conduifoit 
depuis  Cufco  jufquà1 Quito.  Il  fallut  combler 
des  précipices ,  rafer  des  montagnes ,  &  vain- 
cre des  obftacles  étonnans.  Cet  ouvrage,  di- 
gne des  Romains,  a  été  négligé  par  les  Efpa- 
gnols.  Ce  monârque  avoit  aufli  établi  des  re- 
lais d'hommes,  de  mille  en  mille ,  pour  rece- 
voir les  nouvelles,  &  porter  rapidement  fes 
ordres  dans  toutes  les  parties  de  fon  Empire, 
Enfin  >  il  avoit  cru  rendre  fon  thrône  inébran- 
lable par  la  conquête  du  royaume  de  Quito  , 
dont  les  Souverains  feuls  étoientaffez  puifTans 
en  Amérique  pour  attaquer  fes  fujets  ;  mais  le 
fruit  de  tous  les  travaux  de  ce  grand  homme 
fut  perdu  pour  fes  enfans  &  pour  fes  fujets.  Il 
n'avoit  Conquis;  il  n'avoit  vaincu  que  pour 
Charles-Quint.  Une  faute  efTentielle  qu'Huana 
commit ,  caufà ,  ou  du  moins  précipita  la  chute 
de  fon  Empire.  Il  avoit  partagé  fes  Etats  entre 
deux  de  fes  fils.  Huafcar ,  l'aîné ,  fut  décoré 
de  la  qualité  de  Roi  de  Cufco ,  &  le  cadet ,  ap- 
pellé  Atahualipa ,  eut  le  royaume  de  Quito. 
Celui*ci ,  plus  ambitieux,  plus  entreprenant, 
à  peine  aflîs  fur  le  thrône ,  attaqua  fon  frère; 
mais  il  ne  trouva  d'abord  dans  fon  entreprife 
que  la  honte  &  la  prifon.  Il  eut  bientôt  le  bon- 
heur de  brifer  fes  chaînes.  La  guerre  civile  nfe- 
commença  avec  plus  de  fureur*  La  fortune 
abandonna  le  parti  le  plus  jufte.  Déjà  Atahuar 
lipa  avoit  gagné  deux  grandes  viâoires ,  & 
conquis  prefque  toutes  les  provinces  de  fon 
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infortuné  frère.  Il  le  pourfuivoit,  lorfqu'ilap* 
prit  l'arrivée  des  Efpagnols ,  les  merveilles 
qu'on  en  publioit,  &  la  négociation  qu'Huaf- 
car  avoit  entamée  avec  Pizarre.  Les  préten- 
dus oracles  firent  fur  le  cœur  de  l'empereur 
le  même  effet  qu'ils  avoient  fait  fur  celui  de 
Montézuma.  Il  crut  voir  dans  les  Efpagnols 
des  vengeurs  que  le  Soleil ,  la  principale  di- 
vinité de  l'Empire  ,  envoyoit  contre  lui  pour 
le  punir  de  les  crimes.  Abbatu  ,  effrayé  f 
vaincu,  avant  que  de  combattre,  au  lieu  de 
réunir  toutes  fes  forces ,  de  marcher  contre 
les  étrangers,  de  leur  couper  les  vivres,  de  les 
faire  enfin  périr  par  mille  voies  qui  lui  étoient 
ouvertes,  il  fe  cônduifit  avec  autant  de  la* 
cheté  &  d'imprudence  que  l'infortuné  mo- 
narque du  Mexique.  Il  envoya  des  ambafla- 
deurs,avec  des  préfens  magnifiques,  à  Pi- 
zarre >  en  le  fommant  de  fortir  de  fes  Etats. 
Pour  toute  réponfe,  Pizarre  précipita  fa  mar- 
che ,  &:  arriva  à  Caxamalca  où  étoit  campé 
l'empereur,  avec  quarante  mille  hommes  qui 
ne  faifoient  qu'une  petite  partie  de  fes  forces. 
Après  une  efpece  de  négociation,  Atahua- 
lipa  confentit  à  recevoir  Pizarre,  en  qualité 
d'Ambafladeur  d'Efpagne,  dont  celui-ci  pre- 
noitletitre,  à  l'exemple  de  Cortez.  La  for- 
tune, qui  avoit  conduit,  comme  parla  main, 
le  capitaine  Efpagnol ,  fit  encore  en  fa  faveur 
des  prodiges  bien  plus  furprenans. 

Un  moine,  appelle  Valvidia,  qui  accom- 
pagnoif  Pizarre  à  l'audience  que  le  monarque 
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à  la  tête  de  fon  armée  ♦ 
fomme  lTnca,  de  la  part  du  pape,  d'embraf* 
ferle  Chriftianifme ,  &  de  faire  hommage  de 
fa  couronne  à  l'empereur  d'Orient:  ce! ainfi 
qu'il  appelloit  Charles  -  Quint.  En  même 
tems,  il  fe  mit  à  expliquer  la  Religion  Chré- 
tienne. L'empereur  ,  confondu  d'une  fi 
frangé  *  '         *      "  ' 

oiffoit  o 
ïgard  di 

les  preuves  qu  on  avançoit  en  Ta  faveur.  Auffi- 
tôt  le  moine  préfénte  la  Bible  au  prince.  Ata- 
hualipa  l'ouvre  ,  examine  quelques  feuillets  ; 
C*,  voyant  que  ce  Livre  ne  lui  faifoit  rien  en- 
tendre ,  il  le  jetta  par  terre.  Valvidia  furieux 
fe  tourne  vers  les  Efpagnols,  en  criant  aux  ar- 
més. Pizarre  s'avance;  raffemblefes  guerriers  ; 
fond  fur  les  Indiens  ;  s'attache  à  l'Ynca  ;  fe 
gifit  de  fa  perfonne,  &  le  fait  prifonnier.  Les 
Péruviens,  voyant  leur  empereur  arrêté,  jet- 
tent un  cri  de  défefpoir,  fuient  &  fe  difper- 
fent  comme  un  vil  troupeau.  En  moins  d'un 
quart  d'heure  de  combat,  l'heureux  Pizarre 
fe  vit  maître  de  l'Ynca,  du  champ  de  bataille 
&  d  un  butin  prodigieux. 

Atahualipa ,  tombé ,  en  fî  peu  de  tems  : 
du  faite  de  la  grandeur  dans  un  abyme  de 
difgraces ,  offrit ,  en  foupirant ,  pour  prix  de 
fa  liberté ,  de  remplir  d'or  une  des  falles  de 
fon  palais,  jufqu'à  la  hauteur  de  fon  bras  qu'il 
éleva ,  en  même  tems,  au-deflus  de  fa  tête. 
A  fes  premiers  ordres ,  les  Indiens  accourent 
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de  toutes  parts ,  &  apportent  de  quoi  fâti*- 
faire  à  la  rançon  de  leur  maître  ;  mais  une 
aâion  barbare  de  l'empereur  prifonnier  four- 
nit dans  la  fuite  aux  vainqueurs  un  prétexte 
pour  le  condamner  à  la  mort.  Quelques  jours 
avant  la  bataille  de  Caxamalca  ,  le  fugitif 
Huafcar  ,  frère  &  rival  d'Àtahualipa  ,  étoit 
tombé  entre  tes  mains  des  généraux  de  foi* 
ennemi.  UYnca ,  craignant  que  les  Efpagnols 
ne  miffent  la  couronne  fur  la  tête  de  ce  prince  f 
donna  des  ordres  fecrets ,  pour  qu'on  le  fît 
périr. 

Cependant  Almagro  débarque  au  Pérou  , 
avec  de  nouvelles  forces.  Son  premier  defleia 
«voit  été  de  découvrir  &  de  conquérir  par 
la  force  les  vaftes  régions  qui  font  au-delà 
de  Cufco  ;  mais ,  fur  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  fon  allié ,  &  des  thréfors  immenfes 
tombés  en  fon  pouvoir,  il  voulut  partager  fa 
fortune.  Les  Efpagnols ,  qui  avoient  faivi  Pi- 
zarre ,  voulurent  la  réferver  toute  entière  pour 
eux-mêmes  ;  &  c'eft  de  ce  refus  mortifiant  que 
naquît  cette  haine  implacable  ,  qui  bientôt 
éclata  entre  Pizarre  &  Almagro.  Le  butin  con- 
fiftoit  dans  le  poids  de  deux  cens  cinquante- 
deux  mille  livres  d'argent ,  &  de  treize  mil- 
lions deux  cens  foixante-cinq  mille  livres  d'or. 
Jamais  les  anciens  rois  de  Perfe,  le*  empereurs 
Romains ,  ni  aucune  puiffance  de  l'univers  , 
excepté  peut-être  te  Mogol ,  ne  virènt  tant 
de  thréfors  en  leur  puiffance.  Toutes  ces  fom- 
mc$  immenfes  ne  faifoient  que  la  cinquième 
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partie  de  la  rançon  de  ITaca.  Chaque  cava» 
lier  eut,  pour  fa  paît  du  burin,  deux  cen* 
quarante  marcs  d'or ,  &  de  ;  l'argent  à  pfw 
portion.  Soixante  foldats  Efpagnols  retour ne-< 
rent  dans  leur  patrie,  avec  plus  de  cinquante 
mille  ducats.  La  vue  d'une  fi  brillante  fortune 
plus  qué  jamais  le  courage  &  la  eu- 
des  Efpagnols.  On  ne  trowroit  pas  affez 
de  vaiffeaux  pour  les  tranfporter  au  Pérou.  Lé 
quint  de  l'empereur  monta  à  cinq  mille  marcs 
d'or ,  &  à  cinquante  mille  d'argent.  I 
Soit  que  les  Péruviens  fe  laflàfient  de  dé-f 
pouiller  l'Empire  pour  leur  Ynca=prifonrtiér  * 
foit  que  PYnca  lui-marne  ne  les  prefsât  pas  de 
fctisfeire  à  fes  promenés ,  on  ne  femplit  poiM 
l  etendue  de  fes  offres  ;  &  les  vainqueurs  erf 
vinrent  jufqu'à  cet  excès  dé  rage  de  con- 
damner l'empereur  à  être  brûlé  vif.  Pour  co^ 
lorer  une  a&ion  fi  atroce,  on  écouta  un  Péru* 
vien,  interprète  des  Efpagnols,  qui,  craignant 
d'être  puni  un  jour  par  lTnca  pour  avoi* 
féduit  une  de  fes  femmes ,  l'accula  d'avoft 
donne  des  ordres  fecrets  pour  maflàcrer  les 
conquérans.  Toute  la  grâce  qu'on  fit  à  c« 
malheureux  prince  rat  de  l'étrangler,  avant  de 
le  jetter  dans  les  flammes  :  encore  feUut-il 
qu'il  confentît  à  recevoir  le  Baptême  des 
mains  de  ce  Valvidia  qui  l'avoit  catéchifé 
avant  l'a&ion.  de  Caxamalca.  Plufieurs  de  fes" 
Généraux  fouffrirent  le  même  genre  de  fup- 
plice  pour  avoir  eu  le  courage  de  refufer  d'in- 
diquer le  lieu  où  les  thréfors  de  l'Empir* 
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étaient  cachés.  La  plûpârt  des  hiftoriens  im- 
putent ce  forfait  au  feul  Almagro  qui ,  crai- 
gnant que  9  tant  qu'Àtahualipa  vivroit ,  Tor 
qu'on  apporterait  ne  fût  revendiqué  par  Pi- 
zarre  &  fes  compagnons ,  comme  partie  de 
la  rançon  de  ce  prince ,  donna  du  poids  à  la 
fauffe  accu&tion  de  l'interprète  Péruvien, 
s  JTurieux  de  la  mort  cruelle  de  leur  Ynca , 


les  thréfors  des  deux  derniers  empereurs ,  & 
pténnent  les  araies  dans  différentes  provinces, 
pour  venger  Atahualipa.  Un  des  généraux  de 
prince  fe  j&ifit  de  fes  enfans ,  fous  prétexte 
<Je  les  faire  réconnoître  en  qualité  dTncas  ; 
mais  il  les  fit  périr ,  dans  le  deffein  d'ufurpçr 
leur  thrône  fanglant.  Il  eft  vaincu  ,  ainfi  que 
tous  les  autres- feigneurs  Péruviens.  Pizarre  & 
Almagro  font  couler  à  l'envi  le  fang  de  ce 
malheureux  peuple,  qu'ils  traitent  de  Barbare. 
Ç'eft  à  tous  les  hommes  à  juger  fi  cette  nation 
rétoit  autant  q\le  fes  vainqueurs.  Il  eft  conf- 
tant  que ,  dans  le  cours  de  cette  guerre  qui 
dura  plufieurs  années ,  ces  prétendus  Barbares 
montrèrent  beaucoup  de  bonne  foi ,  d'huma- 
nité ,  de  juftice ,  de  grandeur  d'ame  ;  vertus 
que  les  Efpagnols  fembloient  ne  plus  connoî- 
tre  que  de  nom.  On  conclut  plufieurs  traités 
pour  leur  faire  quitter  les  armes  ;  mais  tous 
furent  violés  par  la  perfidie ,  par  l'avarice  de 
leurs  tyrans.  Pour  éblouir  les  Indiens  ,  pour 
*voir  le  tems  de  s'affermir  daps  fa  conquête  , 
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Tizâne  donna  la  frange  rouge  à  Mango* 
Ynca ,  frère  &  héritier  des  deux  derniers  em» 
pereurs.  Cette  frange  étoit  au  Pérou  la  mar* 
que  du  pouvoir  fouveraiay  comme  le  fceptii 
&  la  couronne  le  font  en  Europe.  .à  ""q 
Telle  étoit  lafituation  des  affaires ,  lorlqu'utt 
envoyé  de  l'empereur  Charles-Quint  vint  clé*, 
corer  François  Pizarre  de  la  dignité  de  Marquis.1 
Le  prince  répandoit  auffi  fes  faveurs  fur  AI* 
magro.  Tous  les  deux  obtinrent  des  gouver* 
nemens.  Mais,  comme  on  n'en  fixa  pas  les  li* 
mites  d'une  manière  précife ,  ce  fut ,  dans  la 
fuite ,  une  fource  de  guerres  civiles ,  qui  man* 

Suèrent  de  faire  perdre  à  l'Efpagne  l'empita 
u  Pérou.  Almagro  renonça  pour  lors  à  fes 
prétentions,  dans  fefpérance.de  s'enrichir  par 
îAe  nouvelles  découvertes.  Il  perça  jufques 
dans  le  Chili ,  au  delà  du  tropique  du  Capri- 
corne. Il  n'eut  guères  que  la  peine  d'écarter  à 
coups  de  fabre  une  multitude  mal  armée ,  qui 
s'ôppofoit  à  fon  partage.  Par  tout  àn  prenoit 
poffeffion  au  nom  de  Charles-Quint.  Mais  la 
nouvelle  du  foule vement  générai  des  Péru* 
viens  interrompit  le  fuccès  d'Almagro.  Il  re«i 
paflà  dans  le  Pérou ,  où  il  trouva  tout  dans  la 
confufion,  Llfnca  Mango ,  remarquant  que 
les  Efpagnols,  au  lieu  d'accomplir  les  traités, 
établiffoient  for  des  fondemehs,  inébranlables 
leur  puiflance  dans  fon  Empire  ;  qu'  ilsbâtik 
foient  des  villes ,  &  exterminoient  de  jour  eu 
jour  fes  fujets  s,  après  s'en  être  fervi  comme 
«['animaux  deftinés  à  leurs  befoins ,  conjura 
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<x>ntrè  la  poignée  de  tyrans  qui  le  tyranhî- 
ibient;  Vnais  fon  deffein  tranfpira.  Il  fut  arrêté , 
conduit  à  la  forterefle  de  Cufco ,  &c  appliqué 
à  une  queftion  auffi  honteufe  que  cruelle.  Ce*- 
pendant  il  eut  Tadrefle  de  tromper  un  des 
frères  de  Pizarre ,  de  brifer  fes  fers ,  &  de 
raffembler  deux  armées  avec  lefquelles  il  a£- 
Éégea  en  même  tems  Cufco,  fa  capitale ,  &  la 
ville  de  Los  Reys ,  ou  Lima ,  bâtie  depuis  peu 
par  Pizarre.  Almagro,  pour  premier  exploit 
à  fon  retour  du  Chili ,  le  bat  v  &  l'oblige  d'a- 
bandonner fon  entrepnfe  fur  Cufco.  Mango 
vaincu  fuit  dans  les  montagnes  9  en  acculant 
fes  dieux  de  lavoir  trahi.       ;  %  .  ' 

l&zarre,  affiégé  lui-même  dans  Lima,  fe 
vit  réduit  aux  extrémités  les  plus  preffanres  ; 
mais  fon  courage ,  loin  d'en  être  éhranlé,  ne 
psmt  jamais  plus  ferme*  Il  fit  partir  fes  vaif- 
feaux  du  port  ^  -fous  prétexte  de  les  envoyer 
chercher  du  fecours  à  Panama  ,  mais  em 
effet  pour  empêcher  fes  compagnons  de  fuir  , 
&  pour  leur  apprendre  à  n  efpérer  que  dam 
leur  valeur.  Plufieurs  corps  E^agools  ,  venus 
à  fon  fecours,  fiirent  enveloppés  &  taillés  en 
-pièces  par  les  indiens ,  maîtres  de  la  .campa-* 
gne&  des  paffages.  Enfin  Alfonfe  Alvarado , 
<iyant  raflemUé- (trois  cens  Eipagjnak,  perça 
fufqu'à  Lima  ,  à  la  téte  de  ces  guerriers.  Avec 
ce  renfort ,  Pizarre  reprit  la  Épériorité  ,  & 
détruifit  par-tout  les  troupes  Péruviennes. 

Déjà  le  fer  avoit  moiffonijé  un  tiers  des 
Péruviens.  Ce  ipeuple^  d'ua  caraft  ère  doux  , 


Digitized  by  Google 


timide  *  d'une  intelligence  finguliérement  bor- 
née ,  d'un  tempérament  foible  &  délicat ,  fem- 
fcloit,  à  la  vérité,  être  né  pour  Pefclavage  ;  mais 
les  Efpagnols  ne  voyoient  dans  cette  foiblefle 
qu'une  facilité  de  plus  pour  les  détruire*  En 
vain  quelques  hommes  pieux  6c  humains  éle- 
voient  la  voix  pour  défendre  les  droits  de  la 
nature  &  des  gens  auprès  de  leurs  indignes 
compatriotes.  Les  Efpagnols ,  en  paffant en 
Amérique,  contraftoient  un  cara&ere  fom- 
bre,  impitoyable.  Accoutumés  au  fan  g,  ils 
n'épargnoient  pas  davantage  celui  de  leurs 
concitoyens ,  dans  les  guerres  civiles  ,  qui  s'al- 
lumèrent entr'eux ,  dans  cette  occafion, 

Almagro  n'eût  pas  été  plutôt  reçu  dans 
Cufco  par  les  frères  de  Pizajxe ,  qu'il  les  fit  ar- 
rêter, prétendant  que  Cufco  étoit  de  fou 

f ouvernement ,  &  que  les  Pizarres  dévoient 
tre  traités  comme  des  féditieux ,  pour  avoir 
voulu  y  maintenir  l'autorité  de  leur  frère.  En 
même  tems  il  donna  la  frange  rouge  à  Paulu, 
Ynca  r  frère  de  Maago.  Il  croyoit  avoir  en- 
core befoin  de  ce  phantôme  de  roi  pour  amu- 
fer  les  Indiens.  Cependant  leurs  derniers  mal- 
heurs avoient  éteint  en  eux  l'efpérance  &  le 
courage.  Ils  fe  fentoient  accablés  par  la.fu- 
périorité  que  l'efpece  humaine  Efpagnole 
avoit  fur  la  leur.  lis  gémiffoient  :  ils  pbéiP 
foient  ;  ils  rempotent  déjà  par  habitude. 

Le  marquis  Pizarre  négocia  avec  fon  rival 
pour  tirer  tes  frères  de  priîon.  Après  bien  des 
difficultés  p  Almagro  tes  lui  renvoya  :  ccr 
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toicnt  deux  ennemis  de  plus  qu'il  eut  bien  tôû 
à  combattre.  En  effet ,  à  peine  Pizarre  fe  vit- 
il  libre  de  faire  éclater  impunément  fa  ven- 
geance ,  qu'il  affembla  des  troupes  ,  &  yint 
attaquer  Almagro.  Ën  peu  de  tems ,  la  dis- 
corde y  armée  du  fer  &  de  la  flamme ,  dé- 
fole  toutes  les  provinces  du  Pérou.  Les  Efpa- 
gnols ,  nouvellement  arrivés  d'Europe ,  qui 
ne  comptoient  teindre  leur  épée  que  du  fang 
des  Indiens ,  prennent  parti  les  uns  contre  les 
autres.  Les  Péruviens ,  qui  alors  euifent  pu  fe- 
couer  le  joug ,  ne  profitent  point  de  l'affoi- 
bliflement  de  leur  ennemi  commun.  Ils  fe  par- 
tagent ,  au  contraire ,  les  uns  contre  les  autres  , 
&  combattent  pour  le  choix  de  leurs  tyrans. 
Pizarre,  par  fa  conduite  habile ,  devient  infen- 
fiblement  fupérieur  à  fon  ennemi  ;  &  bientôt 
Fernand  ,  un  des  frères  du  marquis ,  termine, 
ou  plutôt  affoupit  la  guerre  civile,  en  gagnant 
une  bataille  décifive  fur  Almagro.  Il  s'empare 
enfuite  de  Cufco ,  où  il  fait  décapiter  le  chef 
des  ennemis.  Alors  le  calme  parut  être  rendu 
a  ces  vaftes  régions  ;  mais  cette  tranquillité 
'trompeufe  n'étoit  qu'une  illufïon  de  la  for- 
tune. Le  parti  du  farouche  Almagro  n'étoit 
point  tombé  avec  fa  tête.  Les  partions  &  le 
fils  de  cet  homme  fanguinaire  confpirerent 
contre  le  gouverneur  de  Lima.  En  1541 ,  ce 
guerrier  eft  maffacré  dans  fon  palais ,  au  milieu 
de  fes  amis.  Le  jeune  Almagro  çft  prpclamé 
"fur  le  champ  Gouverneur  du  Pérou.  Il  afpï- 
rou  à  en  être  le  Roi,  La  cour  2  inftruite  de  ces 
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cHvîfîons  fanglantes,qui  pouvoient  luî  faire  per- 
dre l'Empire  nouvellement  conquis,  envoie, 
avec  un  pouvoir  fouverain ,  le  licencié  Vaca 
de  Caftro.  Il  eft  affez  étonnant  que  Charles 
n'ait  pas  fait  marcher  un  de  fes  généraux. 
L'Ynca  Mango  eft  poignardé  par  lesEfpagnols 
jufques  fur  les  montagnes  qu'il  avoit  choifies 
pour  fon  afyle.  L'Ynca  Paulu  combattoitpour 
Almagto.  Celui-ci ,  fier  de  fes  forces ,  &  de 
la  faveur  des  Péruviens  ,  a  l'audace  de  fe  dé* 
clarer  ouvertement  contre  l'empereur.  Vaca 
le  déclare  criminel  de  lèfe-Majefté,  &  rem- 
porte fur  lui ,  le  1 6  de  Septembre  1542, 
une  vi&oire  décifive  à  Chapas.  Cette  bataille 
coûta  plus  de  fang  aux  Efpagnols ,  que  la  con- 
quête entière  de  l'Amérique  méridionale.  Al- 
magro ,  fait  prifonnier ,  perdit  la  tête  fur  un 
ëchafaud. 

L'année  fuivante ,  Charles  envoie  au  Pé- 
tou  ,  en  qualité  de  Vice-Roi ,  Vafco  Nugnès 
deVéla,  homme  ferme,  févère,  inflexible» 
Il  devoit  établir  à  Lima  une  audience  royale  , 
chargée  de  veiller  fur-tout  à  l'exécution  des 
loix  nouvellement  portées  en  faveur  des  In- 
diens. Véla  exécute  à  la  rigueur  les  ordres  de 
la  cour,  &  commence  par  détruire  les  loix 
tyranniques  de  Pizarre  &  d'Almagro  ;  loix  qui 
paroiffoient  faites  pour  anéantir  les  Péruviens. 
Il  y  en  avoit  une  entr'autres,  qui  permettoit  à 
tout  Efpagnol ,  fÛt-il  de  la  plus  baffe  condi- 
tion ,  de  prendre  fur  fa  route  trois  Indiens 
pour  porter  fon  bagage.  On  employoit  ces 


i7o  T  U  M 

malheureux  à  toutes  fortes  de  corvées  ;  &  fot£ 
vent  on  leur  coupoit  les  jarrets  ,  quand  la  fa- 
tigue &  l'épuifement  ne  leur  permettoient 
plus  de  traîner  leurs  charges.  Les  Efpagnols 
crièrent  à  la  tyrannie  t  quand  ils  virent  qu'on 
vouloit  les  empêcher  de  traiter  les  Péruviens 
comme  des  animaux.  Ils  fignifierent  au  vicç- 
roi  qu'ils  appelloient  de  fes  ordonnances  à 
l'empereur  mieux  informé.  Véla  fe  moqua  de 
ces  clameurs  inhumaines.  Il  établit  f  Audience 
royate,malgré  les  proteftations.  Ce  coup  d'au- 
torité excka  une  nouvelle  guerre  civile.  Cufco 
fe  déclara  contre  lui ,  &  élut  en  fa  place  Gon- 
zale  Pizarre.  L'Audience  de  Lima  s'éleva 
jelle-même  contre  le  vice-roi  ;  lui  reprocha 
h  cruauté  ,  ion  orgueil  ;  le  fit  arrêter  ,  &  le 
f  elégua  dans  une  ifle  déferte  ,  en  attendant 
qu'on  pût  le  renvoyer  en  Efpagne.  Cette  pro* 
xédure  d'un  corps  de  magiftrats  dévoués  à  la 
cour ,  prouve  que  Véla  n'avoit  pas  en  effet  les 
qualités  propres  à  ménager  les  efprits  ,  &  à 
gouverner.  Cependant  cette  difcorde ,  qui 
rendit  Pizarre  maître  abfolu ,  manqua ,  encore 
une  fois,  de  faire  perdre  à  l'Efpagne l'Améri- 
que méridionale. 

Le  vice- roi  exilé  fe  fàuva  de  l'ifle ,  par  le 
Recours  de  quelques  JLfpagnols  qui  aimoient 
mieux  obéir  à  la  cour,  que  d'être  fournis  à  uo 
de  leurs  compagnons»  Ils  lui  firent  une  armée  ; 
&  Ton  vit  encore  les  Efpagnols  tourner  con- 
tre eux-mêmes  ce  fer  qu'ijis  avaient  rougi  du 
Émg  de  tant  de  malheureux  P  abord  ks 
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varièrent  ;  mais  la  fureur  fut  égale  dans 
les  deux  partis.  On  ne  faifoit  quartier  à  per- 
fonne.  Jamais  on  ne  vit  parmi  les  Chrétiens  9 
excepté  dans  les  guerres  de  religion,  plus  de 
forfaits,  plus  de  barbarie.  Les  Indiens  pri- 
rent part  à  cette  guerre ,  comme  aux  précé- 
dentes ,  &  fe  rangèrent  ftupidçment,  les  uns 
fous  les  étendards  de  Goazale  ,  les  autres 
fous  ceux  du  vice-roi.  Dix  .ou  douze  mille  de 
ces  malheureux ,  répandus  dans  chaque  ar- 
mée ,  traînoient  l'artillerie ,  applaniffoient  les 
chemins,  tranfportoient  le  bagage ,  &  s'égor- 
geoient  mutuellement,  quand  l'occafion  s'en 
préfentoit.  Ils  avoient  appris  de  leurs  conqué- 
rans  à  être  fenguinaires.  Pizarre  fut  déclaré 
gouverneur  du  Pérou,  par  l'Audience  même 
de  Lima ,  qui  eût  dû  lui  faire  fpn  procès.  II 
fe  rendit  bientôt  digne  de  ce  choix  par  la 
viâoire  complette  qu'il  remporta  fous  le* 
jnurs  de  Quito  ,  &  dans  laquelle  le  vice- roi 
perdit  la  vie.  Ce  fuccès  fit  régner  le  vainqueur 
au  Pérou  ,  (ans  qu'il  ofat  pourtant  ceindre  le 
diadème.  Il  paroîl  que  les  vues  de  l'Audience 
de  Lima ,  en  lui  déférant  la  qualité  de  Gour 
semeur  général ,  étoit  qu'il  fe  contentât  d'être 
en  effet  le  dépofitaire  de  l'autorité  royale. 
Toutes  ces  divifions  n'empêchèrent  pas  les 
Efpagnols  de  pouffer  leurc  découvertes  & 
leurs  conquêtes  dans  l'Amérique  méridionale. 
Ils  pénétrèrent ,  en  1 546  ,  jufqu'au  Paraguai , 
&  à  la  rivière  de  Plata.  Un  certain  Mendoze 
forma  une  armée ,  &  marcha  centre  Pizarret 
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Carvajal ,  foldat  de  fortune ,  mais  homme  <fe 
tête,  &  lieutenant  du  gouverneur,  remporta 
fur  Mendoze  une  viétoire  complette  ;  le  prit, 
&  lui  fit  couper  la  tête.  Carvajal  çtoit  le  plus 
habite  officier  &  le  plus  cruel  Efpagnol  qu'il 
y  eût  alors  dans  l'Amérique.  Il  découvrit, 
dans  une  de  fes  expéditions ,  les  mines  de  Po- 
tozi ,  les  plus  riches ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  inonde.  Loin  d'être  épuifées  depuis 
plus  de  deux  fiécles  ,  ces  mines  fournirent 
encore  aujourd'hui  des  fommes  prodrgieufes. 

Enfin,  ert  1547,  l'empereur  envoya  au 
Pérou  Pierre  de  la  Gafca ,  fimple  prêtre ,  à 
qui  il  donna  un  pouvoir  abfolu ,  avec  la  qua- 
lité de  Préfident  de  l'Audience  de  Lima.  Cet 
eccléfiaftique  modéré  &  infinuant  rappella  k 
leur  devoir,  fins  tirer  l'épée,  la  plus  grande 
partie  des  rebelles,  &  offrit  une  amniftie  à  Pi 
zarre.  Celui-ci ,  pour  toute  réponfe ,  le  con- 
damna à  mort  ;  vint  fondre  fur  fon  armée  , 
&  la  tailla  en  pièces.  L'ufurpateur  fut  encore 
redevable  de  ce  fuccès  à  Carvajal,  qui  fe  vanta 
d'avoir  tué  dans  cette  bataille  fon  propre  frère 
&  cent  Efpagnols. 

Le  gouverneur  vaincu  erra  ,  pendant  deux 
ans ,  fens  ofer  paroître  devant  les  partis  des 
rebelles,  jufqu'à  ce  que  Valvidia  ,  conquérant 
du  Chili ,  ayant  joint  fes  forces  aux  débris  de 
fon  armée ,  partagea  avec  ce  refpeftable  per- 
fonnage  la  gloire  de  terminer  les  guerres  ci- 
viles  du  Pérou.  Pizarre ,  trahi  &  abandonné 
far  fes  foldats ,  tomba  au  pouvoir  des  R  oya*  ♦ 
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liftes.  Un  de  fes  officiers  lui  confeilla  de  périr 
en  Romain.  «  Non ,  répondit-il  ;  il  vaut  mieux 
h  mourir  en  Chrétien.  »  IL  fut  bientôt  con- 
duit  fur  un  échafaud  ,  &  eut  la  tête  tranchée- 
On  écartela  Carvajal.  Ce  miférable  avoua ,  en 
mourant  ,  qu'il  avoit  maflacré  de  fa  propre 
main  quatorze  cens  Efpagnols ,  &  vingt  mille 
Indiens.  L'exécution  de  ces  deux  tyrans  au- 
roit  offert  un  fpe&acle  agréable  aux  yeux  des 
infortunés  Péruviens ,  fi  des  hommes ,  qui 
ont  perdu  leur  liberté ,  &  qui  gémiffent  fous 
Toppreffion  la  plus  afFreufe  ,  pouvoient  en- 
core trouver  dans  la  vie  quelques  fujets  de 
plaifin 

Le  préfident  adoucit  le  fort  de  ces  pauvres 
cfclaves ,  conformément  aux  ordonnances  de 
l'empereur.  Il  réforma  les  abus  de  la  tyrannie. 
Il  envoya  les  Efpagnols  qui  n'avoient  point 
d'établiffemens  à  de  nouvelles  découvertes  , 
&  affermit ,  dans  ces  régions  éloignées ,  l'au- 
torité de  la  cour ,  qui ,  depuis  ce  tems-là , 
ne  reçut  que  de  légères  atteintes. 

Pour  dédommager  en  même  tems  la  no- 
blefle  Efpagnole  de  ne  pouvoir  employer  les 
Indiens  en  qualité  d'efclaves,  f  empereur  donna 
un  décret  par  lequel  il  autorifoit  les  gentils- 
hommes établis  au  Pérou ,  à  faire  le  com- 
merce fans  déroger.  Heureufe  l'Epagne ,  fi 
Charles  eût  étendu  une  loi  fi  fage  à  tous  les 
royaumes  qui  compofoient  fa  vafte  monar- 
chie !  Gafca ,  au  fervice  duquel  l'empereur 
•lut  peut-être  la  confervation  de  toute  l'Ame- 
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xique  méridionale ,  eut  pour  récompenfe  fé*  ' 
/   vêché  de  Pallencia. 

Ceft  ainfi  que ,  dans  l'efpace  de  quelque* 
années  ,  cette  partie  du  Nouveau- M  onde  fut 
foumife  pour  jamais  à  l'Efpagne.  L'Amérique 
méridionale  ,  cette  immenfe  région ,  la  plus 
riche  qui  foit  dans  l'univers ,  a  près  de  neuf 
cens  lieues  de  longueur  fur  trois  cens  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Pour  donner  une  idée  lé* 
gère  de  fes  richeffes,  il  fuffit  de  dire  que,  dan# 
la  feule  ville  de  Lilîia ,  avant  le  dernier  trem- 
blement de  terre,  arrivé  en  1746 ,  il  y  avoit 
près  de  quinze  cens  milions  de  livres ,  tant  en 
lingots  &  en  argent  monnoyé ,  qu'en  orfe-» 
vrerie.  Pour  affermir  l'empire  Éfpagnol  en 
Amérique,  les  rois  ont  établi ,^  foi t  dans  le* 
ifles ,  foit  dans  le  continent ,  neuf  audience* 
royales ,  cinq  archevêchés ,  trente  évëchés  , 
deux  univerfités  *  & ,  ce  qu'on  n'auroit  ja- 
mais dû  y  voir ,  deux  tribunaux  de  Flnqui^ 
fition.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  le* 
généraux ,  qui  firent  la  découverte  &  la  con- 
quête du  Nouveau-Monde ,  eurent  tous  une 
trifte  deftinée ,  à  commencer  depuis  Chrif* 
tophe  Colomb  jufqu'à  Valvidia.  Celui-ci, 
après  avoir  aflujetti  une  partie  du  Chili ,  fut 
vaincu  ôc  pris ,  en  voulant  poufler  plus  loin 
fes  découvertes,  par  une  nation  belliqueufe, 
qui  le  fit  périr  par  le  plus  affreux  fupplice.  On 

E rétend  que  les  Barbares  lui  verferent  dans  la 
ouche  de  l'or  fondu ,  en  lui  difant  :  «  Raf- 
»  fcfie-toi  de  ce  métal.,  dont  toi  &  les  tiens 
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»  font  fi  fort  altérés.  »  Colomb ,  après  avoir 
été  chargé  de  fers ,  &  prefque  conduit  fur  un 
^chafaud ,  mourut  difgracié  &  accablé  de  dou- 
leur. François  Pizaire  fut  maflacré.  Son  frère 
Gônzale  ,  Almagro ,  Carvajal ,  périrent  par 
la  main  des  bourreaux.  Cortez  perdit  fes  biens 
dans  une  expédition  qu'il  entreprit  contre  laCa- 
lifornie;  efliiya  mille  mauvais  traitemens  des 
miniftres ,  &  fut  à  peine  connu  de  f  empereur 
qui  lui  avoit  de  fi  grandes  obligations.  On  fçait 
que ,  Charles-Quint  lui  demandant  un  jour, 
»  Qui  êtes-vous  ?  n  Cortez  répondit  fière- 
ment :  «  Je  fuis  un  homme  qui  vous  a  donné 
»  plus  de  provinces ,  que  vos  parens  ne  vous 
»  ont  laiflè  de  villes.  » 

TUNIS.  (Jîéges  dt)  Les  mereénaires  que 
Carthage  employoit  pour  fa  déferife  ,  ne  re- 
cevant pas  leur  paye ,  fe  révoltèrent  au  nom- 
bre de  près  de  ceînt  mille  hommes ,  &  entraî- 
nèrent dans  leur  parti  plufieurs  villes  de  l'A- 
frique. Ils  s'emparèrent  de  Tunis ,  dont  il* 
firent  leur  place  d'armes.  Durant  trois  ans  ,  ils 
durent  de  grands  avantages  fur  les  Carthagi- 
nois ;  &  plufieurs  fois  ils  fe  préfenterent  aux 
portes  de  leur  patrie ,  dans  le  deffem  d'en  for- 
mer le  fiége.  Enfin  on  mit  à  la  tête  des  trou- 
pes de  la  république  le  fameux  Amilcar  Barca  > 
*  pere  du  grand  Annibal.  Ce  général  furprit  l'ar- 
mée des  rebelles  9  &  l'affiégea  dans  fon  camp. 
La  famine  y  devint  fi  terrible ,  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  manger  les  uns  les  autres. 
Après  avoir  loirg-tems  fouffert  de  ce  cruel 


fléau,  ils  livrèrent  leurs  chefs  qui  furent  mîa 
à  mort  ;  &  toutes  leurs  troupes  furent  paflee9 
au  fil  de  Tépée  ,  malgré  les  promeffes  qu'on 
leur  avoit  données.  Enfuite  Amilcar  marcha 
droit  à  Tunis  où  étoient  les  reftes  des  ré- 
voltés ,  commandés  par  un  féditieux ,  nommé 
Mathos.  Les  Carthaginois ,  pendant  Pabfence 
d'Amilcar  qui  s'étoit  éloigne  du  camp,  firent 
des  pertes  confidérables;  mais  le  retour  de  ce 
général  ramena  bientôt  la  vi&oire.  Tunis  fut 
emportée  :  tous  les  rebelles  furent  tués  ;  & 
Mathos,  leur  chef,  termina  par  une  morthon-, 
teufe  une  vie  fouillée  par  les  cruautés  les  plus 
barbares.  Van  du  monde  $j66. 

2.  Le  fameux  Abdoulmoumen  s'étoit  fait  un 
Etat  redoutable  par  fes  victoires  continuelles  ; 
&  l'Afrique  entière  trembloit  devant  ce  con* 
quérant  heureux  &  terrible.  Tunis  feule  était 
encore  libre  ;  &  cette  ville  puiflante  fembloit 
braver  la  foudre  qui  menaçoit  fes  remparts* 
Le  monarque  Arabe  voulut  humilier  &c  fou- 
mettre  cette  cité  fuperbe  ;  &,  comme  pour 
s'en  approcher  il  falloit  traverfer  des  déferts 
ïmmenfes,  il  fit  de  grands  amas  de  bleds,  qu'il 
fit  enterrer  dans  des  puits  qui  étoient  fur  la 
route  qu'il  devoit  prendre.  Ces  préparatifs  le 
conduifirent  jufqu'au  commencement  de  l'an- 
née 1 1 59 ,  qu'il  partit  de  Maroc,  à  la  tête  de 
cent  mille  combattans.  Cette  grande  armée 
avoit  à  peine  formé  fon  camp  devant  la  place  , 

2ue  le  gouverneur  fut  fommé  de  fe  rendre, 
le  feigneur,  fidèle  au  roi  de  Sicile,  fon  mai- 


Digitized  by  Google 


%re  ,  répondit  par  une  forrie  vigoureufe ,  dans 
laquelle  les  Barbares  furent  repoufles  par  les 
Chrétiens.  Ce  premier  fuccès  leur  annonçoit 
une  fuite  de  triomphes  ;  mais ,  la  nuit  même  , 
dix-fept  des  principaux  habitans  s'échappèrent 
de  la  ville ,  &  offrirent  à  Abdoulmoumen  de 
lui  ouvrir  les  portes  ,  à  condition  qu^il  accor- 
deroit  la  vie  aux  citoyens ,  &  q^il  les  con- 
ferveroit  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  privi- 
lèges. C'eftainfique,  par  une  infâme  trahi» 
fon ,  ce  prince  fe  rendit  maître  d'une  place 
qui  pouvoit  faire  échouer  fes  effort* > 

3 .  Les  difgraces  fans  nombre ,  qui  avoient 
accompagné  la  première  expédition  de  faint 
Louis  contre  les  infidèles  ,  n?avoient  pu  ra- 
lentir la  piçufe  ardeur  de  ce  grand  monarque. 
11  p?avoit  point  quitté  la  Croix  depuis  fon  re- 
tour de  la  Paleftine  ;  &  les  triftes  nouvelles 
qu'il  en  recevoit  enflamm oient  de  plus  en  plus 
fon  zèle.  Enfin  ,  en  1 270 ,  il  réfolut  de  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  arracher  au  joug  Ma- 
hométan  la  Ville  fainte,  &  les  infortunés  Chré- 
tiens qu'elle  renfermoit  encore.  La  plupart 
,  des  lèigneurs  s'emprefTerent  d'accompagner  le 
prince.  Le  fidèle  Joinville  fut  prefquele  feul 
qui  refufa  de  partager  les  périls  de  «  fon  bon 
»  feigneur  &  maîtrp.»  U  dit ,  en  pleine  affem- 
blée ,  que  la  dernière  croifade  l'avoit  ruiné ,  & 
que  Ton  ne  pouvait ,  fans  pécher  mortelle- 
ment y  confeiller  au  Roi  cette  nouvelle  entre-* 
prife.  «  Le  bon  feigneur  ^toit  fi  très-foibie  &f 
»  débilité ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  endurer  le  har- 
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I  »  nois ,  ni  fouffrir  le,  cheval.  »  L*armée  Fran- 
çoife ,  compofée  de  foixante  mille  hommes  f 
s'embarqua ,  le  premier  de  Juillet ,  à  Aigues- 
mortes  ;  &  Ton  cingla  vers  les  côtes  de  Bar- 
barie. On  y  arriva  bientôt.  On  defcendit ,  à  la 
vue  des  infidèles.  On  les  diflipa  ;  &  Ton  prit 
poffeffion  du  pays  par  cette  formule  qu'un 
hérault  répéta  :  «  Je  vous  dis  le  ban  de  notre 
»  Seigneur  Jefus-Chrift ,  &  de  Louis  ,  roi  de 
♦>  France ,  fon  fergent.  »  Enfuite  on  drefla  les 
tentes  ;  &  toute  l'armée  fe  campa  entre  Tunis 
&  Carthage.  Cette  dernière  ville,  autrefois  li 
fameufe  ,  n'offroit  plus  que  de  triftes  débris  ; 
mais  ils  annonçoient  encore  ce  qu'avoit  été, 
quelques  fîécles  auparavant ,  la  fière  rivale  de 
Rome  ;  &  ils  étoient  défendus  par  un  très- 
bon  château.  On  emporta  cette  forterefTe  par 
efcalade  ;  &  l'on  fit  toutes  les  difpofitions  né* 
ceffaires  pour  attaquer  Tunis  ,  fi  fes  habitans 
ofoient  remuer.  Ce  n'étoit  point  une  facile 
entrçprife.  Tunis  étoit  alors  très- fortifiée,  & 
comptoit  dans  fon  fein  plus  d'un  million  de 
braves  défenfeurs.  Aux  approches  des  Fran- 
çois ,  le  roi  de  cette  importante  cité  leur  en-  * 
voya  dire  qu'il  feroit  maflacrer  tous  les  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  fes  Etats ,  (\  l'on  avoit 
la  hardiefle  d'affiéger  fa  capitale.  On  répondit 
avec  nobleflfe  à  ces  vaines  menaces  ;  &  l'on 
auroit  commencé  dès-lors  à  humilier  le  Bar- 
bare ,  fi ,  par  déférence  pour  le  roi  de  Sicile  ± 
Charles  d'Anjou ,  frère  du  RoF,  qui  n'étoit 

pas  encorç  arrivé,  l'on  n'çût  point  retardé 
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toutes  les  opérations.  Ce  délai  devint  funefte. 
Bientôt  les  maladies  les  plus  cruelles  moiflbn- 
nerent  U.rnoitié  des  Croifés  ;  &  le  faint  mo- 
narque lui-même  ne  fut  point  à  l'abri  de  cette 
contagion  terrible.  En  peu  de  jours ,  le  mai  fit 
des  progrès  fi  rapides,  qu'il  vit  bien  que  fon 
heure  étoit  proche ,  &  que  le  Ciel ,  après  le- 
quel il  avoitfi  long-tems  foupiré  ,  alloit  s'ou- 
vrir devant  lui.  Il  ramafla toutes  fes  forces  dans 
ce  fatal  inftant  ;  &,  voulant  que  fon  dernier 
foupir  fut  pour  Philippe ,  fon  (ils  aîné ,  qui  ne 
le  quittoit  pas,  une  inftru&ion  mémorable  f 
il  lui  adrefla  ces  belles  paroles  :  «  Biau  fils ,  la 
»  première  chofe  que  je  te  commande  à  gar- 
»  der,  eft  d'aimer  Dieu  de  tout  ton  cœur,  & 
»  de  defirer  plutôt  fouffrir  toutes  manières  de 
»  tourmens ,  que  de  pécher  mortellement.  Si 
»  Dieu  t'envoie  ad  ver  fi  té  ,  fouffres  -  là  en 
»  bonne  grâce ,  &  penfes  que  tu  l'as  biçn  def- 
»  fervi.  S'il  te  donne  profpérité ,  n'en  fois  pas 
»  pire  par  orgueil  ;  car  on  ne  doit  pas  guer*- 
»  royer  Dieu  de  fes  dons.  Vas  fouvent  à 
»  confefle  :  fur- tout  çlis  un  confefleur  idoine 
»  &  prud'homme ,  qui  puiffe  t'enfeigner  £ure- 
»  ment  ce  que  tu  dois  faire  ou  éviter.'  Ecoute 
»  tefervice  de  fainte  Eglife  dévotement,  de 
»  cœur  &  de  bouche ,  fans  bourder  .ni  truf- 
»  fer  avec  autrui.  Entends  volontiers  les  fer- 
»  mons,  &en  apert,  &  en  privé.  AweSPut 
»  bien  :  hais  toute  prévarication  en  qyoi  que 
»  ce  foit.  Bannis  de  ta  préfenee  ççg  courti- 
»  fans  pleins  de  convoitifes  7  vibreurs \ 
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V  toujours  occupés  à  déguifer  la  vérité  qui 
»  doit  être  l'unique  règle  des  Rois.  Enquiers- 
>>  toi  d'elle ,  biau  cher  fils ,  fans  tourner  ni  à 
»  dextre  ni  à  feneftrç.  Sois  toujours  pour  elle 
»  en  contre  toi.  Ainfi  jugeront  tes  confeillers 
n  plus  hardiment,  félon  droiture  &c  félon  jijf- 
»  ticc.  Veilles  fur  les  baillifs ,  prévôts  &  autres 
»  juges,  &  t'informes  fouvent  d'eux,  afin  que, 
»  fi  chofey  a  entr'eux  à  reprendre,  tu  le  faffes. 
»  Que  ton  cœur  foit  doux  &  piteux  au  pauvre. 
»  Fais-lui  droit  comme  au  riche.  A  tes  fervi- 
»  teurs  ,  fois  loyal,  libéral ,  &  roide  de  parole , 
h  à  ce  qu'ils  te  craignent  &  aiment  comme  leur 
»  maître.Proteges,aimes,  honores  toutes  gens 
m  d'églife  ;  &  gardes  bien  qu'on  ne  leur  tollifle 
»  leurs  revenus ,  dons  &  aumônes  que  tes  an- 
»  riens -&  devanciers  leur  ont  biffés.  N'ou- 
h  blies  jamais  le  mot  du  roi  Philippe  mon  aïeul f 
f>  qui ,  preffé  de  réprimer  les  torts  &  forfaits 
♦>  qu'ils  lui  faifoient ,  repondit  :  Quand  je  re- 
>►  gardé  les  honneurs  &  les  courtoijies  que  Dieu 
»  m'a  faites ,  je  penfe  quil  vaut  mieux  laiffer 
»  mon  droit  aller  9  qu'à  fainte  Eglife  fufciter 
>►  contins.  Gardes-toi ,  biau  cher  fils ,  de  trop 
»  grandes  convoitifes.  Ne  boute  pas  fur  tes 
»  peuples  trop  grande  taille  ni  fubjîdes ,  fi  ce 
»  n'eft  par  grande  néceffité,  pour  ton  royaume 
»  défendre,  non  pour  tes  pafiions  fatisfai re  ;  Se 
»  alors  même  diminues  la  dépenfede  ta  mai- 
»  fon,pour  employer  le  fuperflu  de  ton  revenu 
»  au  bien  de  tes  fujets  dont  tu  es  le  pere.  Je 
te  fuppfie;  mon  cher  enfant,  que  en  ma  fin 
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»  tu  ayes  de  moi  fouvenance ,  &  de  ma  pau- 
»  vre  amc  :  Se  me  fecoures  par  méfies ,  orai* 
»  fons,  prières ,  aumônes  &  bienfaits  par  tout 
»  ton  royaume.  Je  te  donné  toutes  les  béné- 
»  diéiions  qu'un  bon  pere  &  preux  peut  don* 
»  ner  à  fon  cher  fils.  Que  le  feigneur  te  garde 
»  &  défende  de  tout  mal  !  » 

Que  de  fublimité  !  que  de  fagefle  dans  ces 
maximes  d'un  grand  monarque  !  Puiflent  les 
defeendans  de  S.  Louis  ,  pour  leur  félicité  &C 
pour  celle  de  leurs  peuples,  n'en  oublier  ja- 
mais l'heureufe  pratique  !  Louis  demanda  l'Ex-i 
tréme-On&ion  &  le  faint  Viatique,  que  ,  maK 
gré  fa  foiblefle ,  il  reçut  à  genoux  au  pied  de 
fon  lit,  avec  les  fentimens  de  la  foi  la  plus 
vive.  Depuis  ce  moment,  il  ne  fut  plus  oc* 
cupé  que  de  Dieu.  Dieu  feul  rempliflbit  fon 
ame.  Quand  il  fe  fentit  pr^s  de  fa  fin ,  il  fe  fit 
étendre  fur  un  lit  couvert  de  cendres ,  où ,  le* 
bras  croifés  fur  la  poitrine ,  les  yeux  au  ciel, 
il  expira,  fur  les  trais  heures  après  midi ,  le 
vingt-cinquième  jour  d'Août ,  dans  la  cin- 
quante-fixieme  année  de  fon  âge ,  $c  la  qua*- 
rante-quatrieme  de  fon  règne.  Ainfi  pafla  de 
ce  monde  en  l'autre  Louis  neuvième  du  nom, 
»  qui  fi  faintement  a  vécu ,  fi  bien  gardé  fon 
»  royaume,  &  fyt  tant  de  beaux  faits  envers 
»  Dieu  *  ie  prince  le  plus  faint  &  le  plus  jufte 
»  qui  ait  jamais  porté  la  couronne  ;  dont  la 
»  foi  étoit  fi  grande  ,  qu'on  auroit  cru  qu'il 
»  voyoit  plutôt,  les  myfteres  divins  qu'il  ne 
*  les  croyoit.  »  Aufli-tôt  après  la  mort  &  les 
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fcbféques  du  faint  roi,  Philippe  III,  fon  fil* 
&  fon  fuccefleur  ,  conclut  une  trêve  de  dix 
ans  avec  les  infidèles  ,  &  fe  difpofa  à  revenir 
en  France  ,  environné  de  tombeaux  &  de  fu- 
nérailles. Il  avoit  perdu  dans  cette  funefte  ex- 
pédition le  roi  fon  pere,  le  comte  de  Nevers 
îbn  frère ,  &  la  plupart  des  grands  feigneurs 
fes  vaflfaux.  Thibaud  V,  roi  de  Navarre,  fon 
beau-frere ,  fut  emporté  à  Trépani ,  en  Sicile , 
paruneflévfe  violente.  Ifabelle  d'Aragon ,  fon 
époufe  ,  mourut  en  Calabre ,  d'une  chute  de 
cheval.  Son  oncle  Alfonfe ,  comte  de  Poitiers  , 
&  la  comtefTe  de  Poitiers  expirèrent ,  peu 
àe  tems  après ,  en  Italie.  Tant  de  malheurs 
éteignirent  enfin  pour  jamais  l'ardeur  que  les 
François  avoient  pour  les  croifades. 

4.  Muley-Haflan ,  roi  de  Tunis ,  ayant  été 
chafle  de  fes  Etats  par  BarberoufTe  ,  ce  fameux 
corfaire,  la  terreur  des  Chrétiens  ,  vint  im- 
plorer lefecours  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Ce  prince,  teuché  des  prières  du  monarque 
Barbare ,  lui  jura  de  le  placer  fur  fon  thrône, 
&  d'en  chaffer  l'ufurpateur.  Il  affembla  une 
flotte  compofée  de  trois  cens  voiles ,  &  char- 
gée de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  ,  & 
de  deux  mille  chevaux  ;  partit  de  Cagliari ,  oh 
étoit  le  rendez-vous  généraL,  &  arriva  à  Porto- 
Parina ,  autrefois  Utique.  Comme  ce  port  étort 
peu  fôr ,  la  flotte  leva  l'ancre  ;  doubla  le  cap 
de  Carthage  ,  &  ,  côtoyant  les  terres  de 
Marfk ,  aborda  enfin  à  une  portée  de  canon 
de  la  Goulette.  Toute  l'armée  Chrétienne  prit 
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'terre,  fans  que  les  ennemis  ofaflent  s'oppofer 
à  la  defcente.  Les  Généraux  firent  drefler  les 
tentes  de* l'empereur,  &.  celles  du  refte  de 
l'armée ,  entre  Carthage  &  la  Tour-de^l'Eau  , 
&  l'environnèrent  de  lignes  larges ,  profon- 
des ,  &  fortifiées  de  redoutes  d'efpace  en  es- 
pace. «  C'étoit  le  même  endroit  où  S.  Louis 
avoit  placé  fon  camp.  On  ouvrit  enfuite  la 
tranchée  ;  &  l'on  drefla  trois  batteries  contre 
la  fortereffe.,  dont  la  plus,  forte  éfcoit  de  vingt- 

3uatre  gros  canons.  Tandis  que  l'on  fouv- 
royoit  la  place  par  terre ,  les  galères  avançant 
tour-à-tour  ,  faifoient  leurs  décharges  ; 
quand  un  rang  avoit  tiré  y  un  autre  prenoit  fà 
place.  La  grande  caraque  de  Malte  ,  ôc  un 
galion  de  Portugal ,  qui ,  par  leur  hauteur, 
tiroient  aifément  au-deffus  de  l'armée  navale, 
firent  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ruinèrent  une  partie 
des  fortifications ,  «:  démontèrent  les  batte- 
ries de  la  Tour.  Le  feu  ayant  continué  depuis 
midi  jufqu'à  minuit ,  &C  la  place  étant  ouverte 
en  plufieurs  endroits ,  on  réfolut  de  l'empor- 
ter l'épée  à  main.  Les  Chrétiens  montent  à 
l'aflaut  avec  intrépidité ,  tuent  ou  renverfent 
tous  ceux  qui  ofent  leur  oppofer  quelque  ré- 
fiftance  ,  forcent  les  brèches ,  gagnent  les 
boulevards  &  le  haut  de  la  Tour,  &  s'en  em- 
parent enfin  ,  après  une  heure  de  combat. 
Chaffe-Diable  ,  &  Sinan  le  Juif,  élevés  de 
Barberoufle  ,  &  chef  des  défenfeurs  de  kGou- 
lette ,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  Impériaux 
vainqueurs,  fe  retirèrent  dans  Tu  ois ,  oiileuf 
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arrivée  répandit  la  terreur  &  te  cfâèfpoïrv 
L'emperéur  entra  dans  cette  fortereffe ,  fttivi 
de  IHuley-HafTan ,  à  qui  il  dit  :  «  Voilà  U 
»  porte  par  où  vous  rentrerez  dans  vos  Etats.  » 

On  ne  fçaurôit  exprimer  le  trouble  &  l'a- 
gitation de  Barberoufle  *  à  la  nouvelle  des  fuc- 
ces  de  ChaTles-Quint.  Avec  la  Goulette  qu'il 
avoit  >egardée  comme  imprenable -,  il  perdoit 
quatre  -  vingt- fept  galères,  galiottes  &  autres 
vaHïeailx  à  rames,  tous  armes,  &  plus  de 
trois  ceriis  pièces  de  canons  de  bronze ,  retl^ 
fermés  dans  cette  citadelle.  Il  tint  confeil  avec 
les  Terres  attachés  à  fa  fortûne.  H  leur  dit 
rqu'ils  fe  trouvoient  enfermés  dans  \mè  vilte 
entré  deux  ennemis  égalanent  à  craindre  ;  que 
les  habitons  &  les  Arabes  déteftôienk  leur  do- 
mination, &  la  verroïent  cefler  avec  joie^ 
qu'il  y  avoit  vmgt-dnq  mille  efclaves  Chré- 
tiens dahs  Tunis,  qiri,  s'ils  en  trouvoient  Foc- 
cafidn^  fe  révolteroiertr,  Sç  ouvriraient  les 
portes  aux  Efpagnols.  H  leur  déclara  qu'à  Vé- 
gard  dé  ces  efclaves ,  il  était  réfolu  de  les  faire 
égorger.  Ghaffe-Diablè  ,  qui  étoit  le  plus 
cruel  'de  tous  les  hommes^  applaudit  à  un  fen- 
timent  aruffi  mhumaini;  mais  Sinan  le  Juif,  à- 
cfaï  un  grand  nombré  dë  ces  malheureux  capr 
-tits  appartenoitî,  ^'y  oppofa  avec  force.  Il  re- 

Sréfenta  à  Barbetfouffe  que ,  par  cette  aftioa 
arbare*  ils  fe  rehdroient  odieux  à  toutes  les 
nations  ;  que  lui-même  y  perdroit  le  prixôc 
la  rançon  des  plus  confidérables  ,  qui  étoient 
à  lui;  qu'après  tout,  ils  ^urroient  toujoujrs, 
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en  venir  à  cètte  cruelle  extrémité  qu'il  falloit 
referver  pour  un  coup  de  défcfpoir.  Barbe- 
rouffe  voulut  bien  fufpendre  l'horrible  projet 
qu'il  avoit  formé  ;  niâis  ,  pour  en  aflurer  l'exé- 
cution^ en  cas  qu'il  fût  vaincu,  il  fit  charget 
de  nouvelles  chaînes  les  efdaves;  les  fit  ren- 
fermer dans  le  château  ,  &  fit  mettre  deflbu* 
le  bâtiment  où  ils  étoient  plufieuts  barils  dé 
poudre  à  canon.  Il  pafla  tout  leTefte  de  là 
nuit,  agité  tour-4-tour  par  la  crainte  &  par  Tem- 
pérance ,  &  dans  l'attente  d'une  journée  qui 
devoit  décider  de  fon  fort.  ïl  fortit  de  Tunis  > 
le  lendemain  matin ,  à  la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  &  vint  camper  dans  une 
plaine ,  à  une  lieue  de  la  ville.  L'une  &  l'au* 
tre  armée  fe  trouva  bientôt  en  préfence.  Les 
Arabes  attaquèrent  les  Chrétiens, d'abord  avec 
aflez  d  affurance  ;  mais  à  peine  eurent-ils  efc 
{wyé  la  première  décharge  de  l'artillerie,  qu*ife 
Ve  débandèrent ,  &  entraînèrent  avec  eux  les 
Maures ,  &  même  les  Turcs,  Barberouflfe  St 
les  aurres  chefs,  courant  par  tout,  votoïoieftfc 
ks  ramener  au  combat  ;  mais  ils  étoient  (ourdi 
leur  voix ,  &  ne  prenoient  confeii  *jue  dè 
la  terreur  dont  ils  étoient  feifis.  Barberoufle^ 
frémiffant  île  tolère ,  fit  fonnet  la  retraite  > 
rallia  les  fuyards ,  &  paflà  la  nuit  en  bataille 
fous  les  murs  de  la  Ville.  Tandis  qu'il  délibé- 
rait s'il  iroit  dç  noàveau  préfenter  la  bataitte  , 
aux  Chrétiens  >  ou  s'il  s'enfermerait  dans  Tu* 
iiis ,  quelques  Tares  vinrent  lui  annoncer  que 
Içs  efcl^yes  avoi^nt  brifé  leurs  «haines,  ôç 
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s'étoient  rendus  les  maîtres  du  château.  Bar- 
berouffe  y  accourut ,  en  criant  qu'on  lui  ou- 
vrît les  portes  ;  mais  on  ne  lui  répondit  qu'à 
coups  de  moufquets  ,  &  par  une  grêle  de 
pierres.  Alors ,  tranfporté  de  fureur ,  il  s'écria 
que  tout  étoit  perdu ,  puifque  les  efclaves 
étoient  les  maîtres  du  château  &  de  fes  thré-* 
fors.  Il  fortit  auffi-tôt  de  Tunis ,  fiivi  de  quel- 
ques Turcs ,  &  fe  mit  en  sûreté.  i 
Cependant  l'empereur,  qui  ignoroit  cette  ré- 
volution,approchoit  de  Tunis,  fl  en  fut  bientôt 
inftruit  par  quelquesMaures  qui  s'étoient  échap- 
pés  de  la  ville.  Dans  l'inftant ,  les  Impériaux 
fe  répandirent  dans  la  ville;  maffacrerent  tout 
ce  qui  s'offrit  à  leur  fureur  ;  enlevèrent  les 
femmes  &  les  enfans  qu'on  réferva  pour  l'ef- 
clavage,  &  s'abandonnèrent  à  tous  les  excès 
qu'entraînent  après  elles  la  cruauté  ',  l'avarice 
&  la  lubricité.  Le  butin  fut  fi  conGdérable,  qu'il 
n'y  eut  point  de  foldat  qui  n'y  fît  fa  fortune. 
On  y  trouva  une  grande  quantité  délivres  choi- 
fis ,  écrits  en  arabe  ^  &  un  magafin  rempli  de 
drogues  exquifes ,  &  de  parfums  précieux.  On 
brûla  la  plupart  des  premiers  qu'on  n'enten- 
doit  pas  ;  &  les  autres,  qui  n'étoient  pas  con- 
nus, furent  négligés  ou  perdus.  Plus  de  deux 
cens  milje  personnes  périrent  dans  le  far  de 
cette  inalheureufe  ville.  Les  uns  expirèrent 
fous  le  fer  du  vainqueur.  Les  autres,  croyant 
éviter  la  mort  par  la  fuite ,  la  rencontrèrent 
dans  les  fabjes  brûlans  des  déferts  où  ils  mou- 
rurent confumés  par  la  chaleur  &  par  la  foif. 
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L'empereur,  maître  de  Tunis ,  rétablit  Mu- 
ley-Haffan  fur  le  thrône  ;  mais  cet  infortuné 
prince  n'en  jouit  pas  long-tems  tranquille. 
Muleyv  Hamida ,  fon  fils  aîrré ,  ofa  lui  arracher 
le  diadème ,  &  le  priver  de  la  lumière  du  jour. 
Hàmidafut  chaffé  lui-même  par  fon  oncle  Ab~ 
doulmélek ,  puis  rappellé  par  fes  fujets.  Après 
avoir  échapé  à  ces  différentes  tempêtes ,  H 
régna  paifiblement  jufqu'à  Tannée  1570, 
qu'Uluchali,  Dey  d'Alger,  &  l'un  des  fuc- 
cefleurs  de  Barberouffe  ,  s'empara  enfin  du 
royaume  de  Tunis  ,  qui  ne  fut  plus,  jufqii'à 
nos  jours ,  qu'une  retraite  de  pirates. 

TURCKEIM.  (  combat  de  )  Après  l'af- 
faire de  Mulhaufen ,  le  vicomte  de  Turenne, 
croyant  n'avoir  rien  fait ,  tant  qu'il  refteroit 
quelque  rhofe  à  faire ,  courut  à  infanterie  de 
l'empereur,  campée  dans  une  vafte  plaine 
^ntre  Colmar  &  Turckeim.  Il  la  joignit ,  le  5 
de  Janvier  1675  ,  &  ^folut  de  l'attaquer, 
quoiqu'elle  fût  confidérablement augmentée, 
depuis  la  déroute  de  Mulhaufen ,  &  qu'elle 
préfentât  un  front  de  plus  d'une  lieue ,  dé- 
fendu par  des  batteries  de  canons  chargés  à 
cartouches.  Il  recommanda  au  comte  de  Lor- 
ges  de  s'aller  mettre  en  bataille  dans  une 
plaine,  en-deçà; d'une  rivière,  vis-à-vis  les 
ennemis ,  de  donner  à  fa  première  ligne  un 
front  d'une  grande  étendue,  &  d'attendre  , 
dans  cette  pofition  *  qu'il  lui  donnât  le  fignal 
du  combat.  Pour  lui ,  prenant  feulement  un 
corps  d'infanterie  &  de  dragons ,  il  s'avança 
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a  trajets  les  côteaux  qui  font  au  pied  des  htort^ 
tagnes ,  par  un  terrein  inégal ,  plein  de  che- 
mins creux ,  &  embarraffé  de  haies  &  de 
vignes.  On  n'eût  jamais  cru  que  des  troupes 
euffent  pu  marcher  en  corps  dans  ce  fentier 
étroit,  dangereux  même,  &  difficile.  Les 
foldats  ne  fçavoient  ou  ils  altoiênt  ;  & ,  fous 
tout  autre  guide  que  Turenné ,  ils  fe  fkffent 
répandus  en  murmures  féditieuk* 

Les  ennemis  admiroient  la  manoeuvre  du 
comte  de  Lorges  ;  & ,  s'imaginânt  que  toute 
l'armée  f  en  formant  un  front  fi  vafte *  en  vouk 
Ioit  à  Colmar  où  ils  avoient  renfermé  tous 
leurs  bagages,  ils  abandonnèrent  le  pofte 


croyoient  uniquement  menacé.  Cependant 
Turenne  arrive  à  Turçkeim ,  fâns  avoir  été 
vu.  Il  attaque  auffi-tÔt  Pennemi  déconcerté. 
II  trouve;  une  réfiftance  digne  de  fort  cou- 
rage. On  fe  charge  à  plufieuts  reprifes;  ftt* 
après  un  combat  aufli  vif  que  fenglant ,  les 
Impériaux  cèdent  l'avantage  au  général  Fran- 
çois. Les  vaincus  profitèrent  des  ténèbres  pour 
fe  mettre  en  sûreté.  Hs  abandonnèrent  TAfc- 
/ace ,  &  repafferent  le  Rhin ,  au-delà  duquel 
cette  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes, 
réduite  à  peine  à  vingt  mille  combattans ,  alb 
porter  la  gloire  de  Turenne ,  avec  la  honte 
de  fa  propre  défaite.  Le  lendemain ,  les  vain- 
queurs entrèrent  dans  Colmar  où  ils  trouvè- 
rent trois  mille  foldats  bleffés,  ou  malades,  que 
les  Allemands  n*avoient  point  eu  le  temsd'en*- 
mener  avec  eux* 
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TURIN,  (  baiailU  &  prifes  i$)  I.  Anni- 
bal,  après  avoir  traverfé  l'Efpagne  ,  paffé  le 
Rhône ,  battu  les  Gaulois  ,  s*être  afluré  de  la 
plûpart  des  peuples  d'au-delà  des  Alpes,  en- 
treprit de  franchir  ces  énormes  montagnes  % 
pour  attaquer  les  Romains  dans  le  centre  de 
leur  domination.  Ce  grand  homme ,  par  fa 
patience ,  (urmonta  la  nature  ;  & ,  en  quinze 
jours ,  il  vint  à  bout  de  forcer  ces  impénétra- 
bles barrières  qui  fembloient  mettre  l'Italie  à 
Fabri  de  toute  infulte.  Il  commença  (es  expé- 
ditions par  le  (îége  de  Turin ,  ville  forte ,  qui 
avoir  reftifé  de  faire  alliance  avec  lui.  Il  rem- 
porta en  trois  jours ,  &  fit  pafler  au  fil  de 
l'épée  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  oppofés. 
Cette  viôoire  lui  attira  bien  des  amis  qui  vin- 
rent groflir  fes  troupes  An  de  Rome 

2.  L'an  312,  Conftantin ,  s'étant  rendu 
maître  de  Suze ,  marcha  contre  Turin  qui  s'é- 
toit  déclaré  pour  le  tyran  Maxence.  Il  y  étoit 
attendu  par  un  grand  corps  de  troupes  dont 
]a  cavalerie ,  toute  couverte  de  fer ,  paroiflbit 
invulnérable.  Cette  vue ,  loin  d'intimider  fon 
courage ,  remplit  fon  cœur  de  cette  joie  guer- 
rière, qui  annonce  le  fuccès.  La  bataille  des 
ennemis  étoit  triangulaire.  La  cavalerie  for- 
moit  la  pointe.  Les  deux  ailes  compofées 
d'infanterie  fe  replioient  en  arrière ,  &  fe 
prolongeoient  à  une  grande  profondeur.  Les 
cavaliers  dévoient  donner  ^tête  baiffée,  dans 
le  centre  de  l'armée  ennemie ,  la  percer  toute 
entière,  &t  tournant  bride ,  enfuite  marcher 
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fur  le  ventre  à  tout  ce  qu'ils  rehcontreroîent; 
En  même  tems  ,  les  deux  ailes  d'infanterie 
dévoient  fe  déployer  &  envelopper  l'armée 
de  Conftantin ,  déjà  rompue  par  la  cavalerie- 
Le  prince ,  trop  habile  guerrier  pour  fe  laifTer 
furprendre ,  pénétra  le  deflein  des  ennemis  à 
la  première  infpe&ion  de  leur  bataille.  11  place 
des  corps,  à  droite  &  à  gauche  pour  faire  face 
à  l'infanterie ,  &  réprimer  tous  fes  mouve- 
mens.  Lui-même  fe  met  au  centre ,  &  oppofe  fa 
valeur  intrépide  à  cette  formidable  cavalerie. 
Elle  s'avance  d'un  air  menaçant.  iConftantin 
fait  ouvrir  fes  troupes ,  &  la  laiffe  paifer,  com- 
me un  torrent  qui  renverfe  tout  ce  qui  veut 
arrêter  fon  cours,1  mais  qui  s'affaiblit,  fi  rien 
ne  lui  réfifte.  Quand  il  la  voit  engagée  entre 
fes  efcadrons  ,  il  la  fait  enfermer  &  attaquer 
de  toutes  parts ,  non  pas  à  coups  de  lances 
&  d'épées ,  on  ne  pouvoit  percer  de  pareils 
ennemis,  mais  à  grands  coups  de  maffes  d'ar- 
mes. On  les  aflbmmoit;  on  les  écrafoit  fur  la 
felle  de  leurs  chevaux  :  on  les  rènverfoit  f 
fans  qu'ils  puflent  ni  fe  mouvoir  pour  fe  dé- 
fendre, ni  fe  relever  ,  quand  ils  étoientab- 
batus.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  qu'une  horrible 
confufion  d'hommes,  de  chevaux,  d'armes 
amoncelés  les  uns  fur  les  autres.  Toute  l'ar- 
mée fe  diffipe  :  le  vainqueur  la  pourfuit  juf- 
ques  fous  les  murs  de  Turin,  la  taille  enpié-  • 
ces ,  &  entre  en  triomphe  dans  la  ville  qui  lui 
ouvre  fes  portes.  v .    .  . 

3.  Le  comte  d'Harcourt  ,  général  des 
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troupes  Fraîiçoifes  en  Piémont  &  en  Italie  , 
entreprit,  en  1640,  de  fe  rendre  maître  de 
Turin  ,  dont  le  prince  Thomas ,  capitaine  du 
roi  d'Efpagne ,  afliégeoit  la  citadelle.  Ce  def- 
fein  parut  fi  téméraire  à  Léganez,  chef  de  lar- 
mée  Efpagnole ,  que,  dès  qu'il  vit  les  Fran- 
çois campés  devant  la  place ,  &  Thomas  af- 
iiégé ,  il  écrivit  à  ce  prince  que  les  dames  pou- 
voient  louer  des  fenêtres  ,  pour  voir  pafler 
Cadei-la-Perle.  C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit 
d'ordinaire  au  Comte ,  parce  qu'il  étoit  cadet 
de  la  maifon  de  Lorraine ,  &  qu'il  portoit  une 
perle  à  l'oreille.  Le  commandant  Efpagnol  ne 
croyoit  pas  qu'il  pût  lui  échapper.  N'ayant 
pu  forcer  les  retranchemens  des  François , 
<ju'il  attaqua  toujours  en  homme  qui  craint 
de  s'engager  trop ,  il  fongea  à  les  affamer.  On 
eut  befoin  de  tour  le  génie  du  vicomte  de 
Tureone ,  pour  faire  pafler  les  convois  qui  ne 
venoient  qu'avec  la  dernière  difficulté.  Mais 
fi  la  difette  étoit  grande  dans  le  camp  Fran- 
çois ,  elle  étoit  exceflive ,  &  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  terrible  à  Turin.  Un  ingé- 
nieur Efpagnol  imagina  des  mortiers  d'une 
nouvelle  efpece,  qu'on  chargeoit  de  boulets, 
&  remplis  de  farine.  Malheureufement  pour 
les  afliégés  ,  aflfez  peu  de  boulets  tombèrent 
dans  la  ville.  Les  afliégeans  en  profitaient. 
On  abandonna  donc  cet  expédient;  & ,  le  24 
de  Septembre ,  Turin  capitula.  La  conquête 
de  cette  ville  fit  tant  d'honneur  au  général 

François,  quç  k  brave  U  fameux  Jean  de 
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Wert  dit  :  «  J'aimerois  mieux  être  général 
»  d'Harcourt  qu'empereur.  » 

Durant  ce  fiége ,  un  fergent  des  Gardes- 
Piémontoifes  donna  cet  exemple  fingulier 
de  patriotifme.  Ce  guerrier  gardoit  avec  quel- 
ques foldats  le  fouterrein  d'un  ouvrage  de 
la  citadelle.  La  mine  étoit  chargée.  Il  n'y  man*> 
quoit  qu'un  fauçiffon  pour  faire  fauter  plut- 
fiçurs  compagnies  de  Grenadiers  quis'étoient 
emparés  de  l'ouvrage ,  &  y  avoient  pris  pofte. 
La  perte  de  l'ouvrage  auroit  pu  accélérer  la 
reddition  de  la  place.  Le  brave  fergent,  avec 
une  fermeté  héroïque ,  ordonne  aux  foldats  f 
qu'il  commandoit ,  de  fe  retirer;  les  charge 
de  prier ,  de  fa  part ,  le  Roi  fon  maître ,  de 
protéger  fa  femme  &  fes  enfans  ;  bat  un  bri- 
quet ,  met  le  feu  à  la  poudre ,  &  périt  pour  fa 
patrie.  Les  Grecs  &  les.  Romains  n'auroient 
point  oublié  le  nom  d'un  tel  homme.  Les 
écrivains  modernes  ont  négligé  de  le  tranf- 
ir.ettre  à  la  poftérité. 

4.  Louis  XIV,  ayant  rappellé  d'Italie  le 
duc  de  Vendôme  ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
des  troupes  de  Flandres ,  en  1706 ,  lui  fubf- 
titua  le  duc  de  la  Feuillade ,  fils  de  ce  fameux 
Maréchal  qui  érigea  une  ftatue  à  fon  Roi  dans 
la  Place  des  Viftoires.  Qn  avoit  déjà  formé 
quelques  attaques  contre  Turin.  La  Feuillade 
les  continua  avec  une  armée  de  quarante- 
fix  efcadrons  &  de  cent  bataillons.  Il  efpé- 
roit  conquérir  cette  ville  ;  &  il  attendoit  9 
pour  ^co*j)penie  de  cet  heuteyx  fuccès ,  le 
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bâton  de  maréchal  de  France.  Chafmllard 
fen.beau-pere ,  qui  l'ai  m  oit  tendrement ,  avoit 
tout  prodigué  pour  lui  afïurer  la  victoire* 
»  L'imagination  eft  effrayée  des  préparatifs  dtt 
v  cefiége,  dit  M,  de  Voltaire.  Les  lefteurs, 
»  qui  ne  font  point  à  portée  d'entrer  dans  ce* 
»  difcuffions  ,  feront  peut-être  bieft-âifes  de 
»  trouver  ici  quel  fut  cet  immenfe  &  inutile 
»  appareil. 

»  On  avoit  fait  venir  tent  quarante  pièce* 
»  de  canon  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  chaque 
»  canon  monté  revient  à  environ  deux  mille 
»  écus.  Il  y  a*voit  cent  dix  mille  boulets ,  cent 
»  fix  mille  cartouches  d'une  façon  ,  &  troi* 
»  cens  mille  d'une  autré,  vingtaine  mille  bom- 
»  bes ,  vingt-fept  mille  fept  cens  grenades  , 
»  quinze  mille  façs  à-terre ,  trente  mille  inf- 
»  trumens  pour  le  pionnage,  douze  cens  mille 
»  livres  de  poudre*  Ajoûtez  à  ces  munition* 
»  le  plomb ,  le  fer  &  le  fer-blanc ,  les  corda- 
»  ges ,  tout  ce  qui  fert  aux  mineurs ,  le  foufre  ; 
»  le  falpêtre,  les  outils  de  toute  efpece.  Il  eft 
»  certain  que  les  frai?  de  tous  ces  préparatifs 
»  de  dtftru&ions  fuffiroient  pour  fonder  ôc 
»  pour  faire  fleurir  une  nombreufe  colonie. 
»  Tout  fîége  de  grande  ville  exige  ces  frais 
»  immenfes  ;  & ,  quand  il  faut  réparé?  fchez 
»  foi  un  village  ruiné,  on  lé  néglige. 

»  Le  duc  de  la  Feuillade ,  plein  d'ardeur  & 
»  d'adivité ,  plus  capable  que  perfonne  des 
»  entreprises  qui  ne  dematidoient  que  du  cou* 
»  rage,  mais  incapable  de  celles  qui  deman- 
S.  &  B.  T.  III.  Parc.  II.  N 
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»  dotent  de  l'art,  de  la  méditation  &  du 
»  tems,  preffoitxe  fiége  contre  toutes  les  re- 
»  gles.  Le  maréchal  dé  Vauban ,  le  feul  Gé- 
néral peut-être  qui  aimât  mieux  l'Etat  que 
»  foi-même ,  avoit  propofé  au  duc  de  la  Feuil- 
»  lade  de  venir  diriger  le  fiége ,  comme  un 
»  ingénieur,  &  de  fervir  ,  dans  fon  armée  , 
»  comnre  Volontaire  ;  mais  la  fierté  de  la  Feuil- 
»  lade  prit  les  offres  de  Vauban  pour  de  l'or- 
»  gueil  cachée  fous^a;  modeftie.  Il  fut  piqué 
»  que  le.  meilleur  ingénieur  de  l'Europe  lui 
»  voulût  donner  des  avis.  Il  manda  ,  dans  une 
»  Lettre  que  j'ai"  vue  :  J'efpere  prendre  Tu- 
»  rin  à  la  Cohorn.  » 

.  »  Ce  Cohorn  étoit  le  Vauban  des  Alliés  , 
»  bon  ingénieur  ,  bon  général ,  &  qui.  avoit 
»  pris  plus  d'une  fois  des  places  fortifiées  par 
»  Vauban.  Après  une  telle  Lettre ,  il  falleit 
»  prendre  Turin.  Mais,  l'ayant  attaqué  par  la 
»  citadelle  qui  étoit  le  côté  le  plus  fort ,  6c 
>>  n'ayant  pas  même  entouré  toute  la  ville  , 
»  dçs  fecours ,  des  vivres  pouvoient  y  entrer. 
»  Le  duc  de  Savoye  pouvoit  en  fortir;  &, 
»  plus  le  duc  de  la  Feuillade  mettoit  fon  im- 
»  pétuofité  dans  des  attaques  réitérées  &  in- 
»  fru&ueufes ,  plus  le  fiége  traînoit  en  Ion- 
*>  gueur.  Le  duc  de  Savoye  fortit  de  la  ville , 
»  avec  quelques  troupes  de  cavalerie ,  pour 
»  donner  le  change  ail  duc  de  la  Feuillade. 
»  Celui  ci  fe  détache  du  fiége  pour  courir 
»  après  le  prince  qui,  connoiflant  mieux  le 
»  terrein ,  échappe  à  fes  pourfuites.  La  Feu  1- 
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»  ïade  manque  le  duc  de  Savoye;  &la  con- 
»  duite  du  fiége  en  fouffre.  » 
, .  Cependant,  depuis  Te  départ  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  le  duc  d'Orléans,  neveu  deLouisXIV, 
étoit  venu  prendre  le  commandement  des 
troupes  d'obfervation.  Il  ne  put  empêcher  le 
prince  Eugène  de  joindre  le  duc  de  Savoye 
auprès  d'Alti.  Cette  jonftion  l'obligea  de  fe 
réunir  au  duc  de  la  Feuillade ,  &  d'entrer  dans 
le  camp  devant  Turin.  Il  n'y  avoit  que  deux 
partis  à  prendre  ;  celui  d'attendre  le  prince 
Eugène  dans  les  lignes  de  circonvallation , 
ou  celui  d'aller  à  fa  rencontre ,  lorfqu'il  étoit 
encore  dans  les  environs  de  Veillane.  Le  duc 
d'Orléans  affemble  un  confeil  de  guerre.  Ceux 
qui  le  compofoient  étoiènt  le  maréchal,  de 
Marfîn,  celui-là  même  qui  avoit  perdu  la  bar 
taille  d'Hochftet  ;  le  duc  de  la  Feuillade  ,  Al- 
bergoti,  Saint-Frémont ,  &  d'autres  lieute- 
nans-généraux.  «  Meflieurs ,  leur  dit  le  prince, 
»  fi  nous  reftons  dans  nos  lignes  ,  nous  perr 
»  drons  la  bataille.  Notre  circonvallation  eft 
»  de  cinq  lieues  d'étendue  :  nous  ne  pouvons 
>>  border  tous  ces  retranchemens.  Vous  voyez 
>>  ici  le  régiment  de  la  Marine ,  qui  n'eft  que 
»  fur  deux  hommes  de  hauteur.  Là,  vous 
»  voyez  des  endroits  entièrement  dégarnis.  La 
»  Doire ,  qui  paffe  dans  notre  camp ,  empê- 
»  chera  nos  troupes  de  fe  porter  mutuelle- 
»  ment  de  prompts  fecours.  Quand,  le  Fran- 
»  çois  attend  qu'on  l'atttaque  ,    il  perd  le 
»  plus  grand  de  fes  avantages  ,  cette  impé; 


m  tuofité  &  ces  premiers  momens  (Tardeur? 
»  qui  décident  li  fouvent  du  gain  des  batailles. 
»  Croyez-moi  ;  il  faut  marcher  à  l'ennemi.  » 
Tous  les  lieutenans-généraux  répondent  :  «  Il 
»  faut  marcher  à  l'ennemi.  »  La  réfolution  en 
étoit  prife  ,  lorfque  Marfin  tire  de  fa  poche 
un  ordre  du  Roi ,  par  lequel  on  devoit  défé- 
rer à  fon  avis ,  en  cas  d'a&ion  ;  &  fon  avis  fut 
de  refter  dans  les  lignes.  Le  duc  d'Orléans 
indigné  vit  qu'on  ne  l'avoit  envoyé  à  l'ar- 
mée que  comme  un  Prince  du  fang ,  &  non 
comme  un  Général  ;  & ,  forcé  de  fuivre  le 
confeil  du  Maréchal ,  il  fit  toutes  les  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  le  combat ,  qui  fe  donna, 
le  7  de  Septembre. 

»  Les  ennemis  paroiflbient  vouloir  former 
»  à  la  fois  plufieurs  attaques.  Leurs  mouve- 
»  mens  jettoient  l'incertitude  dans  le  camp  des 
»  François.  M.  le  duc  d'Orléans  vouloit  une 
»  chofe;  Marfin  &,la  Feuillade  une  autre.  On 
»  difputoit  2  on  ne  concluoit  rien.  Enfin  on 
»  laiflfe  les  ennemis  paffer  la  Doire.  Ils  avan- 
»  cerent  fur  huit  colomnes  de  vingt-cinq 
»  hommes  de  profondeur.il  faut, dans  Pinftant, 
»  leur  oppofer  des  bataillons  d'une  épaifleur 
»  affez  forte.  Àlbergoti,  placé  loin  de  l'armée 
>>  fur  la  montagne  des  Capucins,  avoit  avec 
»  lui  vingt  mille  hommes ,  &  n'avoit  en  tête 
>>  que  des  milices  qui  n'ofoient  l'attaquer.  Cn 
»  lui  envoie  demander  douze  mille  homme*-» 
»  Il  répond  qu'il  ne  peut  fe  dégarnir  :  il  donne 
»  des  raifons  ipécieufes.  On  lesécoutelc  tems 
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*>  fe  perd.  Le  prince  Eugène  attaquejes 
»  tranchemens  ;  & ,  au  bout  de  deux  heures  f 
»  il  les  force.  Le  duc  d'Orléans ,  (  qui  s'ex- 
»  pofoit  avec  toute  la  bravoure  des  héros  de 
»  fon  fang  ,  ayant  reçu  au  bras  une  bleffure 
»  dangereufe ,  )  s'étoit  retiré  pour  fe  faire  pan- 
»  fer.  A  peine  étoit-il  entre  les  mains  des 
»  chirurgiens ,  qu'on  lui  apprend  que  tout 
»  eft  perdu  ;  que  les  ennemis  font  maîtres  du 
»  camp ,  &  que  la  déroute  eft  générale.  Aufli- 
»  tôt  il  faut  fuir.  Les  lignes ,  les  tranchées  font 
»  abandonnées  ;  l'armée  difperfée.  Tous  les 
»  bagages  ,  les  provifions ,  les  munitions  ,  la 
»  caiffe  militaire ,  tombent  dans  les  mains  du 
v  vainqueur.  Le  maréchal  de  Marlîn  ,  blefle 
»  à  la  cuiffe  ,  eft  fait  prifonnier.  Un  chirur- 
»  gien  du  duc  de  Savoye  lui  coupa  la  cuiffe  ; 
»  &  le  Maréchal  mourut  quelques  momens 
»  après  l'opération.  Le  chevalier  Méthuen  , 
»  ambafladeur  d'Angleterre  auprès  du  duc  de 
»  Savoye,  le  plus  généreux,  le  plus  franc  & 
»  le  plus  brave  homme  de  fon  pays ,  qu'on 
»  ait  jamais  employé'  dans  les  ambaflades , 
»  avoit  toujours  combattu  à  côté  de  ce  Sou- 
Vf  verain.  Il  avoit  vu  prendre  le  maréchal  de 
»  Marfin  ;  &  il  fut  témoin  de  fes  derniers  mo- 
»  mens.  Il  m'a  raconté  que  Marfin  lui  dit  ces 
»  propres  mots  :  Croye^  au  moins  ,  Monfieur  9 
»  que  c*efi  contre  mon  avis  que  nous  vous 
»  avons  attendu  dans  nos  lignes.  Ces  paroles 
»,fembloient  contredire  formellement  ce  qui 
»  s'étoit  paffé  dans  le  confeil  de  guerre  ;  §c 
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h  elles  étoient  pourtant  vraies  :  c'eft  que  lé 
»  maréchal  de  Marfïn  ,  en  prenant  congé  à 
»  Verfàilles ,  avoît  repréfenté  au  Roi  qu'il  fal- 
»  loit  aller  aux  ennemis  ,  en  cas  qu'ils  paruP- 
»  fent  pour  fecourir  Turin  ;  mais  Chamillard, 
»  intimidé  par  les  défaites  précédentes  ,  avoit 
»  fait  décider  qu'on  devoit  attendre,  &  non 
»  préfenter  la  bataille  ;  &  cet  ordre  donné 
»  dans  Verfailles  fut  caufe  que  foixante  mille 
m  hommes  furent  difperfés.  » 

Cette  défaite  ,  qui  coûta  neuf  ou  dix  mille 
hommes  pris  ou  tués ,  fut  encore  plus  funefte 
à  la  France  par  fes  fuites  ;  car  elle  entraîna  la 

J>erte  du  Modénois  ,   du  Mantouan,  du  Mî- 
anez ,  du  Piémontois ,  &  enfin  du  royaume 
de  Naples. 

TUSCULE.  (bataille  de)  L'an  de  Rome 
3 37  ,  il  fe  donna ,  dans  les  plaines  de  Tufcule , 
un  grand  combat  entre  les  Eques  &  les  Ro- 
mains ,  où  ces  derniers  furent  vaincus  par  la 
méfintelligence  des  Tribuns  militaires.  Maïs 
ServHius  Prifcus,  nommé  dictateur  pour  ré- 
parer la  réputation  des  armes  de  la  républi- 
que r  tomba  tout- à-coup  fur  les  ennemis  y 
enflés  de  leur  viftoire ,  les  tailla  en  pièces,  & 
prit  leur  camp. 

TYANE.  (jiège  de)  Cette  ville  de  Capprt- 
doce  ofa  réfifter  aux  armées  vi&orieufes  de 
l'empereur  Aurélien  qui  marchoit  pour  châ- 
tier la  révolte  de  Zénobie  ,  reine  de  Palmyre. 
Ce  prince  irrité  fit  invertir  la  place,  &:  jouer 
fes  machines  ?  &  s'écria  dans  un  premier  mou- 
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vement  de  colère ,  que ,  s'il  emportait  Tyane , 
il  n'y  laifleroit  pas  un  feul  chien  vivant.  Bien- 
tôt un  traître  lui  ouvrit  les  portes  de  fa  patrie , 
&  l'en  rendit  maître.  Sa  récompenfe  fut  la 
mort.  Tous  les  citoyens  furent  traités  avec 
bonté.  Les  foldats ,  que  cette  clémence  n'ac- 
çommodoit  pas  ,  vinrent  en  foule  trouver 
l'ernpereur,  &  le  conjurèrent  de  fe  rappeller 
fon  ferment.  «  Eh  bien  !  répondit  ce  prince , 
»  je  l'ai  juré  :  tuez  tous  les  chiens  ;  je  vous  le 
»  permets.  »  C'eft  aihfi  qu'il  éluda  par  une 
interprétation  ingénieufe  ,  l'exécution  d'une 
menace  indifcrette.    An  de  Je/us  -  Chrijt 

TYR.  (Jîéges  de)  Nabuchodonofor,  quel- 
ques années  après  la  première  deftruftion  de 
Jérufalem ,  mit  lefiége  devant  cette  ville  ,  caA 
pitalç  de  la  Syrie,  &  bâtie  par  les  Sidoniens. 
Jamais  elle  n'avoit  été  affujettie  à  aucune  #uif- 
fance étrangère  ;  ce  qui  l'avoit  rendue  fi  ri- 
che &  fi  opulente ,  qu'elle  fe  trouva  en  état 
de  réfifter  treize  ans  à  un  prince  fous  le  joug 
duquel  tout  le  refle  de  ^Orient  avoit  plié.  Les 
AfTyriens  y  fouffrirent  beaucoup  ;  & ,  s'ils 
emportèrent  enfin  cette  place ,  la  vi&oire  ne 
les  dédommagea  pas  de  leurs  longues  fati- 
gues ;  car ,  avant  que  Tyr  fût  réduite  à  la  der^ 
niere  extrémité ,  le$  habkans  s'étoifcitt  retirés 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
dans  une  ifle  voifine  9  où  ils  bâtirent  une  nou- 
velle ville  qui  porta  le  même  nom,  &  dont 
la  gloire  effaça  bientôt  le  fouvenir  de  la  prêt 
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miere  ,  qui  ne  fut  plus ,  dans  la  fuite  ,  qu'un 
fimple  village.  Van  5yj  avant  J.  C* 

Sièges  de  Tyr- la-Neuve.  I.  Cette  ville  s'ap- 
pelloit  avec  raifon  la  Reine  de  la  Mer  qui  lui 
/  apportait  le  tribut  de  toutes  les  nations  du 
inonde.  Elle  voulut  bien  reconnaître  Alexan- 
dre pour  ami,  mais  non  pour  maître.  Le  con- 
quérant de  l'Afie  la  fit  fommer  de  fe  rendre.  Il 
ne  fut  point  écouté.  Il  fe  difpofa  donc  à  l'atta- 
quer dans  les  formes,  il  éleva  une  digue  ,  qui 
fut  d'abord  ruinée  par  les  affiégés ,  avec  tous 
les  ouvrages  qui  avoient  coûté  bien  des  faeurs 
à  Ces  foldats.  Il  la  rétablit  avec  plus  de  peine 
encore;  mais,  lorfqu'on  Fachevoit ,  un  vent 
impétueux  la  renverfa.  Il  y  fil  travailler  de 
nouveau  ;  & ,  pour  chaffer  les  ennemis  qui 
étoient  maures  de  la  mer  *  il  <ifïw mbla  une 
flotte.  La  digue  fat  bientôt  conduite  au  point 
où  la  vouloit  Alexandre.  Il  fit  dreffer  des  tours 
&  des  béliers,  &  s'avança  avec  fa  flotte  contre 
les  murailles.  Les  Tyriens  défefpérés  ne  fiça- 
voient  quel  parti  prendre ,  lorfque  tout-à-coup 
il  s'éleva  un  farieux  orage  qui  les  fauva  en- 
core pour  cette  fois.  Ils  avoient  envoyé  des 
ambalïadeurs  à  Carthage ,  pour  demander  du 
fecours  à  cette  colonie  fortie  de  leur  fein.  Elle 
étoit  dans  un  auflLtrifte  émt  que  fa  mere.  FruÉ 
très  de  cette  efpérance ,  ils  ne  perdirent  point 
courage.  Pour  fe  défendre  avec  plus  d'intrépi* 
dité^ls  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
à  Carthage.  Il  n'y  eut  point  d'inventions  &  de 
ftratagémes  dont  ils  ne  s'avilaflent  pour  ruiner 
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les  travaux  des  affiégeans  ,  &  faire  échouer 
leurs  attâques  vives  &  fréquentes.  Enfin  le  roi 
de  Macédoine ,  irrité ,  fit  donner  un  affaut  gé- 
néral. Jamais  l'on  n'attaqua  &  Ton  ne  fe  dé- 
fendit avec  plus  de  valeur.  Alexandre  lui- 
même  monta  fur  une  haute  tour ,  où ,  étant  re- 
connu par  la  richeffe  de  fes  armes  ,  il  fervit 
de  but  à  tous  les  traits  des  affiégés.  Les  Macé- 
doniens ,  animés  par  l'exemple  &  le  danger  de 
leur  prince  ,  fe  répandirent  par-tout ,  &  tuè- 
rent tout  ce  qui  s'offrit  à  leur  fureur.  On  fit 
trente  mille  prifonniers  qui  forent  tous  vendus. 
Cette  ville  avoit  foutenu,durant  fept  mois,tous 
les  efforts  d'Alexandre.  Van  332  avant  JX. 

Une  a&ion  des  Tyriens ,  durant  ce  fiége  , 
peut  faire  fentir  quelle  idée  les  payens  avoient 
de  leurs  dieux.  Un  citoyen  crut  voir  en  fonge 
la  ftatue  d'Apollon  ,  adorée  dans  la  ville ,  fe 
retirer  dans  le  camp  d'Alexandre.  Hors  de 
lui ,  il  s'éveille  tout-à-coup ,  &  court  chez 
les  magiftrats  pour  leur  expofer  fon  rêve. 
Auf&tôt  le  fénat  s'affemble.  Les  plus  anciens , 
après  avoir  mûrement  confidéré  le  cas,  con- 
cluent qu'il  faut  contraindre  le  dieu  de  refter 

farmieux.  Màis  quel  moyen  prendre  ?  Il  faut 
enchaîner.  On  fabrique  donc  à  la  hâte  une 
chaîne  d'or,  &  on  attache  le  colofle  à  l'autel 
d'Hercule,  Ces  bons  idolâtres  croyoient  fé- 
rieufement  qu'après  cette  précaution  Apollon 
ne  pouvoit  plus  échapper,  &  que  le  grand 
Alcide ,  dieu  tutelaire  delà  ville  ,  fçauroit  bi«n 
le  retenir* 
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2,  Tyr-la-Neuve  fut  détruite  de  manière  à 
faire  croire  qu'il  faudroit  des  fiécles  entiers 
pour  la  rétablir.  Cependant,  ce  qui  démontre 
bien  quelles  font  les  reflburces  que  donnent 
le  commerce ,  au  bout  de  dix-neuf  ans ,  elle  fe 
vit  plus  floriflante  que  jamais ,  &  en  état  de 
foutenir  ,  durant  quinze  mois ,  les  attaques  de 
1  un  des  plus  puiffans  fucceffeurs  d'Alexandre. 
Ce  prince  étoit  Antigone,  autrefois  officier  du 
roi  de  Macédoine,  &  a&uéllement  roi  d'une 
partie  de  TA  fie.  Aidé  par  le  fameux  Démétrius 
Poliorcète  fon  fils ,  il  vint  fç  préfenter  devant 
la  place,  avec  une  flotte  fuperbe  &  nombreufe, 
qui  le  rendit  maître  de  la.  mer,  &  coupoit  les 
vivre*  aux  afliégés.  Mais ,  comme  ce  fiége  traî- 
noit  en  longueur ,  Antigone  en  laifla  la  con- 
duite à  Andronic  ,  l'un  de  fes  généraux ,  qui , 
en  ferrant  de  près  les  Tyriens ,  Se  en  leur  li- 
vrant de  fréquens  aflauts ,  les  obligea  enfin  de 
capituler.  La  garnifon  que  Ptolémée ,  roi  d'E- 
gypte, avoit  dans  la  place ,  obtint  la  permiflion 
d'en  fortir  avec  tous  fes  bagages  ;  &  Ton  pro- 
mit aux  habitans  qu'on  ne  leur  feroit  aucun 
tort.  Le  général  d'Antigone  fit  cette  impor- 
tante conquête  l'an  513  avant  J.  C. 

3.  Pendant  que  l'intrépide  Amron  faifoit 
trembler  la  Syrie  par  fes  conquêtes ,  le  perfide 
Youkinna  accéléroit  les  triomphes  des  Mu- 
fulmans  par  fes  rufes  criminelles.  Ce  traître, 
s'étant  rendu  maître  d'une  flotte  qui  venoit  au 
fecours  de  Tripoli,  arbora  le  pavillon  Ro- 
main ,  &  fe  préfenta  devant  Tyr,  Son  arrivée 
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çaufa  beaucoup  de  joie.  Il  apportait,  difoit-il, 
des  munitions  &  des  troupes  pour  mettre  la 
place  en  état  de  défenfe.  11  descendit  à  terre , 
avec  neuf  cens  hommes  qui  furent  loges 
dans  la  ville.  Mais,  ayant  été  trahi  lui-même 
par  un  d'entr'eux ,  il  fut  mis  aux  fers  avec  fa 
troupe.  On  les  auroit  fait  mourir  fur  le  champ  9 
fans  un  nouveau  fujet  d'allarme.  Yézid ,  capi- 
taine Sarafin  ,  paroifToit  à  la  vue  de  Tyr  avec 
deux  mille  hommes.  Le  gouverneur ,  fuivi  de 
la  garnifon ,  fortit  pour  le  combattre  ;  & ,  tan- 
dis que  les  deux  partis  étoient  aux  mains , 
Youkinna  &  fes  foldats  furent  mis  en  liberté 
par  un  certain  Bafile  qui ,  déjà  Mufulman 
dans  le  cœur  ,  n'attendoit  que  l'occafion  de 
fe  fignaler  en  faveur  des  Sarafins.  Youkinna 
fait  auffi-tôt  informer  de  fa  délivrance  les  fol-  ' 
*      dats  qu'il  avoit  laiiTés  fur  la  flotte.  Ils  viennent 
fe  joindre  à  lui.   Il  envoie  en  même  tems 
avertir  Yézid  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à  Tyr. 
Le  Sarafin  repouffoit  vigoureusement  la  gar- 
jiifon ,  &  lui  coupoit  le  retour.  Tout  s'accor- 
doitfans  être. concerté.  On  ouvre  les  portes. 
Les  Sarafins  du  dedans ,  &  ceux  du  dehors  s'é- 
tant  réunis  ,  font  un  grand  carnage  des  habi- 
tans.  La  plupart  des  Tyriens  embrafferent  Fit 
Jamifme  ,  pour  éviter  la  mort  ou  Tefclavage. 
Van  6 $8  de  J.C. 

■ 
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VACCA.  (bataille &  ruine  de)  L'ignomi- 
nie dont  les  généraux  Romains  fe  cou- 
vroient  en  Numidie ,  foit  par  leur  incapacité  f 
foit  par  leur  fordide  avarice ,  fit  enfin  ouvrir 
les  yeux  au  fénat  &  au  peuple  qui  ,  d'un  com- 
mun confentement ,  choifirent  Métellus  pou^ 
Conful ,  &  le  chargèrent  de  la  guerre  contre 
Jugurtha.  Ce  grand  homme  ne  trompa  pas 
l'attente  publique  ;  &  ,  ayant  choifi  pour  lieu- 
tenans  Marius  &  Rutilius ,  dont  la  réputation 
étoit  méritée ,  il  partit  pour  l'Afrique.  A  peine 
y  fut-il  arrivé ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  dif 
cipline  militaire,  que  l'ignorance  ou  la  molle/Te 
de  fes  prédécefleurs  avoient  entièrement  éner- 
vée ;  &,  après  avoir  bien  étudié  l'ennemi,  il 
fe  mit  à  fa  pourfuite.  Dans  fa  marche ,  il  at- 
taqua &  prit  la  ville  de  Vacca ,  la  plus  riche 
de  toute  la  Numidie ,  &  y  mit  une  bonne  gar- 
nifon.  Il  étoit  encore  dans  les  plaines  de  cette 
ville,  que  Jugurtha,  réfolu  d'engager  une  ac- 
tion générale ,  vint  fe  montrer  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  avantageufement  portées  &  rangées 
en  bataille.  Métellus  accepte  le  défi.  On  donne 
le  fignal.  On  en  vient  aux  mains  avec  fureor. 
Les  Numides  font  d'abord  vi&orieux.  Mais  le 
Romain,  excité  par  l'exemple  &  les  paroles 
du  Général ,  reprend  courage ,  &  combat 
avec  uwe  nouvelle  vigueur.  Enfin  la  valeur 
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Femporte  ;  &  le  champ  de  bataille  demeure 
au  Conful.  Jugurtha  prend  la  fuite ,  &  aban- 
donne aux  vainqueurs  un  butin  immenfe. 
(  Van  de  Rome  443 .  )  L'année  fuivante ,  les 
habitans  de  Vacca ,  prefles  par  les  prières  du 
roi ,  maffacrerent  la  garnifôn  Romaine  ;  & 
Turpilius,  gouverneur  de  la  place,  trouva  . 
feul  le  moyen  de  fe  fauver.  Cette  nouvelle 
affligea  extrêmement  Métellus.  Il  fe  met  à  la 
tête  d'une  légion  ,  &  de  quelques  efcadrons 
de  cavalerie  Numide ,  &  arrive,  au  point  du 
jour ,  devant  la  ville  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins.  La  peine  fuivit  de  près  le  crime.  On 
mit  tout  à  feu  &  à  fang;  &  le  pillage  fut  aban- 
donné au  foldat. 

VACHTENDOUCK.  (JUgt  de  )  Cette 
ville,  peu  éloignée  de  Venlo ,  &  fort  petite, 
mais  que  les  avantages  de  fa  fituation  dans  un 
terrein  noyé ,  &  les  fortifications ,  que  les 
Hollandois  avoient  ajoûtées  aux  défenfes 

Ju'elie  tenoit  de  la  nature ,  rendoient  confi- 
érable ,  lut  affiégée  par  les  Efpagnols ,  en 
1588,  fous  la  conduite  du  vieux  comte  Pierre- 
Erneft  de  Mansfeld.  La  garnifon,  quoique 
foible ,  fit  la  plus  grande  réfiftance.  Cepen- 
dant les  travaux  des  Royaliftes  avancèrent  fi 
promptement ,  &  le  feu  des  batteries ,  la  fappe 
&  les  ruines  fervirent  fi  bien  à  ces  heureux 
guerriers,  que,  le  3  de  Décembre,  les  aflîé- 
gés  capitulèrent.  Ce  fiége  eft  célèbre  parte 
qu'on  y  fit ,  pour  la  première  fois ,  ufage  des 
jjomkes ,  invention  meurtrière  dûe  au  hazard , 
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Un  habitant  de  Venlo  ,  voulànf  faire  un  effài 
d'artifice,  trouva,  fansle  chercher,  ce  funefie 
inftrument  de  mort  &  d'incendie.  Cette  pre- 
ndre bombe  mit,  en  retombant,  le  feu  à 
Venlo  ,  dont  la  plus  grande  partie  fut  confu- 
niée. 

En  1600 ,  le  prince  Maurice ,  profitant  dea 
places  de  l'hiver,  ralîembla  avec  le  plus  grand 
lècret  les  garnifons  voifines  de  Vachtendouck, 
&  leur  ordonna  de  tenter  à  l'impirovifte  l'at* 
taque  de  cette  place.  Elle  étoit  très-mal  gar- 
dée. Sa  garnifon  n'étoit  que  de  quatre-vingts 
hommes ,  &  celle  du  château  de  trente.  Les 
Hollandois  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  à 
planter  leurs  échelles  aux  pieds  des  remparts. 
Les  défenfeurs  de  la  ville  dormoient  paifible- 
ment.  Les  aflaillans  s'étant  rendus  maîtres  de 
l'enceinte ,  avant  d'avoir  été  découverts ,  for- 
cèrent bientôt  la  ville  de  fe  foumettre,  ainfi 
que  le  château,  ,qui  ne  fit  qu'une  très-foible 
réfjftance.  Cinq  ans  après ,  Spinola  chargea  le 
comte  de  Bucquoi  de  la  reprendre.  Ce  capi- 
taine ,  après  bien  des  efforts  ,  eut  le  bonheur 
.  de  réuflir  ;  &  ,  le  27  de  Septembre  ,  la  gar- 
nifon réduite  à  l'extrémité  capitula. 
\  VADIMON.  (journée  du  lac)  La  nation 
des  Etrufques ,  épuifée  par  de  fréquentes  dé- 
faites ,  s'étoit  foumife  à  la  domination  Ro- 
maine ,  &  avoit  vécu  en  paix  depuis  Je  fiége 
de  Veïes.  L'an  de  Rome  443  ,  ils  $aviferent 
de  reprendre  les  .armes  pour  feeouer  le  joug 
que  la  néceffité  leur  avoit  impçfé.  Les  Con- 
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fuis  les  battirent  plufieurs  fois ,  &  en  firent  un  ' 
grand  carnage.  Ils  fentoient  bien  leur  inéga- 
lité ;  mais  leur  haine  contre  les  Romains  étoit 
trop  impérieufe  pour  leur  faire  prendre  une 
réfolution  lage.  Ils  fe  raiTemblerent  de  nouveau 
auprès  du  lac  Vadimon.  On  en  vint  aux  mains  ; 
&  l'ardeur  fut  fi  grande ,  que  les  Romains  s'i- 
maginoient  combattre ,  non  contre  les  Etruf» 
ques  y  qu'ils  avoient  tant  de  fois  vaincus ,  mais 
contre  une  nation  nouvelle  &  redoutable.  La 
cavalerie  fut  obligée  de  mettre  pied  à  terre  ; 
ce  qui  n  arrivoit  que  quand  tout  étoit  déief- 
péré.  Les  ennemis  foutinrent  avec  opiniâtreté 
le  choc  impétueux  de  cès  nouvelles  troupes  ; 
mais  enfin  il  fallut  céder.  Ils  prirent  la  fuite , 
après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
armée.  Cette  journée  donna  une  atteinte  mor- 
telle à  la  puiflance  des  Etrufques ,  dont  elle 
ne  fe  releva  jamais.  Ils  y  perdirent  toute  l'é- 
lite de  leur  jeuneffe.  Leur  camp  fut  pris  & 
pillé.  m  ) 

'  VALENCE,  (fiéges  de)  i.  Le  véritable 
mérite  &  les  grands  fervices  font  rarement  ré- 
compenfés  dans  le  palais  des  rois.  Rodrigue 
de  Bivar ,  ce  capitaine  li  célèbre  fous  le  nom 
du  Cid ,  après  avoir  remporté  une  foule  de 
vi&oires ,  après  avoir  défendu  &  protégé  le 
roi  de  Caftille ,  Alfonfe  VI ,  fut  indi  gnçment 
écarté  de  la  cour  de  ce  monarque  ingrat  & 
injufte.  Pour  fe  venger ,  ce  grand  homme  con- 
tinua de  défendre  fa  patrie.  Il  ratTembla  une 
foule  de  chevaliers  ,  fe  mit  à  leur  téte ,  &  fe 
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rendit  redoutable  aux  Sarafins  par  mille  ex* 
ploits  de  la  plus  haute  valeur.  En  1095,  ^ 
forma  le  fiége  de  Valence ,  dont  Joufef  Tasfin, 
Sultan  d'Afrique ,  s'étoit  emparé  fur  le  foible 
&  voluptueux  Iaïah.  Une  nombreufe  garnifon  , 
les  fortifications  de  la  ville,  des  amas  d'armes  , 
de  vivres  &  de  machines  de  toute  efpece  , 
étoient  des  obftacles  infurmontables  à  tout  au- 
tre qu'au  Cid.  Après  une  défenfe  opiniâtre, 
les  citoyens  vaincus  par  la  famine,  &  n'ayant 
aucune  efpérance  de  fecours ,  capitulèrent,  La 
Valeur  du  général  Efpagnol  lui  avoit  ouvert 
les  portes  de  Valence.  La  même  valeur  lui  fit 
concevoir  le  deffein  hardi  de  conferver  cette 
ville ,  quoiqu'elle  fût. entourée ,  de  tous  côtés, 
d'ennemis  redoutables.  Tant  qu'il  vécut ,  les 
Arabes  firent  de  vains  efforts  pour  la  repren- 
dre. Ils  furent  battus  deux  fois  ,  &  forcés  dt 
lever  honteufement  le  fiége.  La  mort  feule  du 
Cid  fit  retourner  cette  place  en  leur  pouvoir  >  * 
cinq  ans  après  l'avoir  perdue. 

ii  En  1237,  don  Jayme,  ou  Jacques  I, 
roi  d'Aragon ,  encouragé  par  un  grand  nom- 
bre de  vi&oires ,  voulut  mettre  le  comble  à 
fa  gloire  par  la  prife,de  Valence.  11  s'approdia 
de  cette  ville  importante , avec  une  armée  cou- 
verte de  lauriers ,  &  accoutumée  aux  triom- 
phes ;  fit  dreffer  &  jouer  fes  machines  ,  &  fe 
fortifia  dans  fon  camp.  En  vain  les  Maures  , 
fous  la  conduite  de  Zian,  leur  roi ,  effayerent 
d'attirer  les  Chrétiens  au  combat.  Us  atten* 
doient  de  grands  fecours.  Ils  refterent  cons- 
tamment 
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tamment  derrière  leurs  lignes*  En  effet ,  oit 
vit  arriver ,  quelques  jours  après  ,  un  corps 
coniîdérable  de  François ,  commandé  par 
Pierre  Àimille,  évêque  de  Narbonne ,  &  par 
tous  les  évêques  de  Catalogne  &  d'Aragon. 
Ils  furent  bientôt  fuivis  par  une  troupe  d  An- 
elois,  qui ,  fur  la  renommée  d\in  fiége  auffi 
fameux,  étoient  paffés  en  Ëfpagne.  Ces  ren- 
forts augmentèrent  le  courage  des  Chrétiens. 
Ils  comblèrent  les  foffés  ,  ol  commencèrent 
à  battre  la  ville  de  plus  près.  Les  Mahomé- 
tans  de  leur  côté  faifoient  de  nouvelles  forti- 
fications en-dedans  de  la  place,  &  prépa- 
roient  tout  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Tel 
étoit  l'état  des  alliégés  &  des  affiégeans, 
lorfqu'on  vit  paroître  une  flotte  de  dix  huit 
voiles  ,  qui  vint  mouiller  dans  le  golfe  de 
Valence.  Elle  étoit  envoyée  par  Abou-Zé- 
kéria-Abi-Haffi ,  roi  de  Tunis ,  qui  s'intérefc 
foit  vivement  au  fort  du  monarque  infidèle. 
L'arrivée  des  Africains  remplit  d'inquiétude 
les  Epagnols,  en  même  tems  qu'elle  ranima 
l'ardeur  &  la  confiance  des  Maures.  Mais  les 
troupes  du  roi  de  Tunis ,  après  avoir  tenté 
plufieurs  fois  de  pénétrer  dans  la  place  fans 
pouvoir  réuffir,  ayant  été  obligées  de  fe  rem- 
barquer ,  le  défeipoir  fuccéda  aux  efpérances 
flatteufes  que  les  habitans  avoient  conçues  à 
la  vue  des  vaifleaux  Mufulmans.  Enfin,  épui- 
fés  de  fatigues  ,  abymés  de  mifere ,  (ans  for- 
ces ,  fans  pain ,  fans  murailles ,  ils  demandè- 
rent à  capituler.  Les  conditions  du  traité  £u- 
S.&B.T.III,Part.ir.  O 

r 


Digitized  by  Google 


rent  quç  Valence ,  &  toutes  les  villes  &  for- 
tereflfes  en- deçà  du  fleuve  Xucar ,  fer  oient 
livrées  à  don  Jayme ,  &  que  les  Maures  au- 
raient la  permiflîon  de  fe  retirer  avec  tous 
leurs  effets  dans  deux  ou  trois  villes  qu'on 
leur  défigneroit.  Ceft  ainfi  que  le  royaume 
de  Valence  rentra  fous  la  domination  du 
Chtiftianifme. 

VALENCE  en  M  IL  ANE  X.  (^Jicges  de  ) 
î.  Dom  Philippe,  voulant  fe  rendre  maître 
de  la  navigation  du  Pô ,  en  1745  ,  entreprit  la 
conquête  de  Valence ,  la  feule  ville  du  Mila- 
nez;,  qui  commande  le  paffage  de  ce  fleuve. 
La  tranchée  fut  ouverte,  le  19  d'O&obre; 
mais  la  grande  quantité  de  pluie  ,  qui  tomba 
le  2 1 ,  retarda,  pendant  deux  jours ,  les  progrès 
des  travaux.  La  nuit  du  22  au  23  ,  les  Fran- 
çois firent  quatre  cens  toifes  d'ouvrage,  &  les 
Efpagnols  plus  de  deux  cens.  On  continua,  les 
nuits  fuivantes, avec  la  même  ardeur.  Le  gou- 
verneur abandonna  la  place,  la  nuit  du  19  au 
30  ,  laiflant  dans  le  château  une  garnifon  qui 
fe  rendit  prifonniere  de  guerre.  On  trouva 
dans  Valence  quinze  cens  bombes ,  quarante 
mille  boulets  ,  trois  cens  quintaux  de  pou- 
dre ,  &  des  vivres  en  abondance. 

2.  L'année  fuivante ,  le  roi  de  Sardaigne 
s'efforça  de  rentrer  dans  cette  place  impor- 
tante ,  dont  il  fit  faire  le  fîége  par  le  général 
Leutrum.  A  cette  nouvelle ,  M.  de  Maillebois 
fe  mit  en  marche,  le  27  d'Avril ,  pour  fecou- 

rir  la  ville.  Leutrum  en  fut  inftruit  ;  &  >  loin 
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^interrompre  fes  travaux  ,  il  ne  (bngea  qu'à 
mettre  la  garnifon  dans  la  néceflité  de  tapi-* 
tuler.  En  effet,  il  pouffa  la  tranchée  fi  vive- 
ment ,  que ,  le  4  de  Mai  au  matin ,  les  afîîé- 
gés ,  voyant  qu'on  alloit  donner  laffaut  au 
corps  de  la  place,  arborèrent  le  drapeau 
blafic. 

VALENCIA  d'Alcàntara.  (Jîégede) 
Milord  Gallowai  &  le  général  Fagel  for* 
merent,  en  1705  ,  le  fiége  de  Valencia  d' 
cantara,  &  l'emportèrent ,  le  9  de  Mai,  aprè$ 
fix  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  gouvernent 
de  cette  place,  nommé  don  Alonfo  de  Madn* 
fiaga,  avoit  foutenu*  avec  trois  Cens  cinquante 
Gaftillans ,  cinq  affauts  contre  l'élite  des  trou- 
pes ennemies.  Dans  le  dernier,  qui  dura  phi-3 
fieurs  heures,  il  fe  retrancha  de  rue  en  rite} 
&  il  ne  fe  rendit ,  avec  cent  douze  hommes 
qui  lui  reftoient ,  que  lorfque  trois  coups  Aû 
fufil  l'eurent  mis  hors  de  combat.  Les  Anglais 
&  les  Hollandois  fouillèrent  leur  conquête  pa* 
les  plus  grands  excès. 

VALENC1ENNES.  (figes  de)  r. Philip- 
pe II,roi  d'Efpagne,fils  &  fuccefleur  de  l'empe* 
reur  Charles-Quint ,  fut  le  phis  implacable  en- 
nemi que  les  hérétiques  des  derniers  fiécles  eu- 
rent à  combattre.  Ce  prince  qui ,  du  fond  dà 
fon  cabinet,  comme  un  autre  Tibère,  ébfanloic 
l'Europe  par  fa  politique  fouvent  cruelle ,  von2 
lant  arrêter  les  rapides  progrès  du  LuthéHa-i 
ni  (me  dans  les  provinces  de  Flandres ,  a  rite  la 
main  des  bourfeatis  T  fc  sdfotcp  d'établi*  damé 
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ces  centrées  hetireufes  St  tranquilles  la  fàinfô 
Inquifition.  Ce  tribunal  odieux  &  barbare ,  fi 
peu  conforme  aux  règles  de  la  douceur  évan- 
gélique ,  révolta  tous  les  Flamands ,  &  fit 
naître  cette  confédération  fameufe ,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Guillaume  de  Naffau,  fur- 
nommé  le  Taciturne,  prince  d'Orange.  Tous 
les  Confédérés  étoient  vêtus  de  gris  ;  portaient 
fur  leurs  chapeaux  de  petites écuelles  de  bois, 
&  au  cou  une  médaille ,  fur  un  côté  de  la- 
quelle étoit  le  portrait  du  roi ,  &  au  revers  , 
une  beface  fufpendue  par  deux  mains  entre- 
lacées en  ligne  de  foi ,  avec  cette  infcription  : 
^Fidèles  au  Roi  jufqu'à  la  beface.  »  Ils  faifoient 
allufion  au  nom  de  gueux  ,  que  leur  avoit 
donné  le  comte  de  Barlemont.  Ils  fe  montrè- 
rent dans  cet  équipage  à  Marguerite  d'Autri- 
che ,  fœur  naturelle  du  Roi  ,  duchefle  de 
Parme ,  &  gouvernante  des  Pays-bas.  Ils  pa- 
tentèrent anez  humblement  à  cette  princefTe 
une  requête  par  laquelle  ils  demandoient  la 
liberté  de  confcience,  &  la  révocation  de 
Fédit  qui  établirent  le  tribunal  du  faint  office. 
On  éluda  ces  prières  ;  &  Ton  appefantit  telle- 
ment le  joug  des  Proteftans  ,  &  même  des 
Catholiques  ,  qu'on  fe  difpofa  de  toutes  parts 
à  la  révolte.  Les  habitans  de  Valenciemies 
levèrent  les  premiers  Pétendard.  Ils  étoient 
prefque  tous  Huguenots,  &  avoient  de  grandes 
liaifons  avec  les  hérétiques  de  France.  La  Gou- 
vernante fentit  combien  il  lui  importoit  de 
çonferver  cette  ville.  Elle  chargea  le  feigneur 
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de  Noircarmes ,  qui  commandoit  dans  le  Hàî- 
naut ,  d'établir ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  une 
garnifon  fuffifante  dans  Valenciennes ,  pour 
'  y  contenir  l'audace  effrénée  des  bourgeois  f 
&  y  remettre  Tordre.  Noircarmes  voulut  d'a- 
bord employer  les  voies  de  la  douceur.  Avant 
de  s'approcher  des  murs  de  la  ville ,  il  convint 
avec  les  rebelles  de  ne  rien  entreprendre ,  fi 
Ton  profcrivoit  l'exercice  public  de  fliéréfie» 
On  y  confentit  ;  &  l'on  k  rétraéta  dans  le  \ 
même  inftant.  Noircarmes  s'étant  préfenté 
fans  fuite,  pour  entrer  dans  la  ville ,  &  terminer 
l'accord  qu'on  avoit  arrêté ,  un  homme  de  la 
.populace  eut  la  hardieffe  de  lui  en  fermer  la 
porte  avec  infolence ,  &  de  l'éloigner  à  coups 
cfarquebufe.  Valenciennes  fut  déclarée  re- 
belle ;  &  la  Gouvernante  en  ordonna  le  fiége. 
La  nouvelle  s'en  répandit  bientôt  parmi  les  hé- 
rétiques. Aufli-tôt  volèrent  au  fecours  des 
profcrits  quelques  Huguenots  François,  qui 
furent  fuivis  de  trois  mille  hommes  de  pied  , 
&  de  quelque  cavalerie ,  que  l'on  ramaffa  dans 
les  cantons  les  plus  voifins  de  la  Flandre.  Ces 
troupes ,  pourvues  de  plufieurs  pièces  de  ca- 
non ,  &  allez  fortes  pour  affurer  Valencien- 
nes contre  les  entreprifes  de  Noircarmes ,  s'a- 
vancèrent fous  les  ordres  de  Jean  Sorias,  ca- 
pitaine d'une  naiflance  inconnue ,  qui  les  avoit 
réunies  entre  Lille  &  Tournai.  Noircarmes 
raffembla  fur  le  champ  quelques  compagnies 
d'infanterie,  avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
chevaux  >  & s'étant  joint  au  feigneur  de  Raf» 
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fenghiem  ,  gouverneur  de  Lille ,  il  partît  6n* 
délai  pour  aller  chercher  cette  milice  indifci- 
plinée ,  fans  expérience  9  &  feulement  témé- 
raire. Sa  défaite  fut  l'ouvrage  d'un  moment. 
Soréas  périt  dans  l'aftion  ;  &  la  plupart  de  fes 
foldats  fut  mafTacrée.  Quelques-uns  tentèrent 
vainement  de  fe  réfugier  dans  Tournai.  Les. 
payfans  des  environs  les  pourfuivirent  &  les 
çifliperent.  Cette  viftoire  importante  ,  dans 
les  circonftances  aéhielles  ,  ne  coûta  que  fix 
hommes  au  capitaine  Efpagnol ,  qui  prit  neuf 
drapeaux  &  vingt  canons.  Animé  par  cet  heu^ 
îeqx  fuccès ,  il  s  avança  vers  Valencienne*, 
après  avoir  conquis  Tournai  fur  fa  route,  (-es. 
rebelles  étoient  réduits  3  leurs  propres  forces. 
Mais ,  toujours  obflinés  dans  la  révolte ,  ils 
jejetterent  avec  mépris  toutes  les  proportions 
qu'on  voulut  bien  encore  leur  foire.  Il  fàllut- 
que  Noircarmes  fe  difpofat  férieufement  à  les 
îffiéger.  Déjà  il  avoit  établi  une  batterie  re- 
doutable ,  qui ,  par  un  feu  continuel ,  ren- 
verfoit  les  remparts  ,  &ç  portoit  avec  la  mort 
la  défolation  &  le  défefpoir  au  H*ilieu  des  ré- 
voltés. Ils  avoient ,  jufqu'à  ce  moment ,  ef- 
péré  de  puiflfans  fecpurs  ;  mais  bientôt  *  fruf* 
très  dans  leurs  attentes ,  leur  audace  aveugle 
fe  changea  en  terreur  ;  &c  ,  après  quelques 
sudes  attaques  ,  ils  fe  rendirent  è  difcrétion. 
Noircarmes  entra  dans  la  ville ,  lui  impofà  les 
k)ix  qu'il  plut  à  la  Gouvernante  de  prefcrire  , 
&  prit  toutes  les  roefures  néceffaires  pour 
contenir  les  féditieu*  dans  le  devoir.  La  fou- 
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jîiîffion  de  Valenciennes  abbatit  la  confédéra- 
tion ,  qui ,  durant  quelques  term ,  ne  fit  plus 
que  languir  dans  Pobfcurité  ;  &  les  peuples 
&  les  villes ,  qui  penchoient  vers  la  révolté^ 
s'emprefferent  de  rentrer  dans  l'obéiffance. 
Ainfï  la  tranquillité  fçmbla  renaître  dans  la 
Flandre  ;  &  la  vigoureufe^  adminiftration  de 
Marguerite  promettoit  quelle  feroit  durable. 
Cet  événement,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  prélude  des  guerres  de  Flandre ,  fe  pafla 
dans  Tannée  1557, 

X.  L'un  des  plus  grands  exploits  de 
Louis  XIV  fut  la  conquête  de  Valenciennes  % 
gui  fut  emportée  par  un  de  ces  évènemens 
finguliers,  qui  caraftérifent  le  courage  impé-* 
tueux  de  la  nation.  Depuis  les  guerres  fameu- 
fes ,  qui  avoient  procuré  la  liberté  de  la  Hol- 
lande ,  les  poffeffeurs  de  cette  ville ,  une  des 
plus  grandes  &C  des  plus  peuplées  des  Pays- 
bas  ,  n'avoient  rien  oublié  pour  la  rendre im- 

{ prenable.  Aufli  regarda-t-on  d'abord,  comme 
e  comble  de  la  témérité ,  le  projet  du  monar- 
que François.  H  falloit  premièrement  s'empa- 
rer de  deux  demi-lunes ,  à  droite  &t  à  gauche* 
Derrière  ces  demi-lunes  étoit  un  grand  ou- 
vrage couronné  ,  palifladé ,  fraifé  ,  entouré 
d'un  large  foffé  coupé  de  plufleurs  traverfes. 
Dans  cet  ouvrage  couronné  étoit  encore  m* 
autre  ouvrage  bien  revêtu  ,  &  environné 
d'un  autre  foffé.  Après  s'être  rendu  maître  de 
tous  ces  retranchemens  ,  il  falloit  franchir 
un  bn*s  de  l'Efçaut.   Ce  bras  franchi  ,  oa 
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étoît  arrêté  par  un  nouvel  ouvrage  qu'on 
nomme  pitL  Derrière  ce  redoutable  pâté  cou- 
loît  le  grand  cours  de  l'Efcaut,  profond  & 
rapide ,  &  qui  fert  de  fofle  entre  le  pâté  Se 
la  muraille.  Enfin  cette  muraille  étoit  foure- 
nue  par  de  larges  remparts.  Tous  ces  ou- 
vrages étoient  co'u verts  de  canons.  Près  de 
quatre  mille  hommes  de  garnifon ,  une  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  &  de  vivres  ,  la 
haine  des  bourgeois  contre  la  France,  &  leur 
affeftion  pour  le  gouvernement  Efpagnol^ 
tout  fembloit  préparer  unç  longue  &  terri- 
ble réfiftance. 

A  la  tête  d'une  armée  déjà  formidable  par 
fes  viftoires ,  Louis  XIV  étoit  fécondé  par 
(on  frère ,  &  par  les  maréchaux  d*Humieres  r 
de  Schomberg  ,  de  la  Feuillade  ,  de  Luxera- 
bourg  &  de  Lorges.  Ces  Généraux  comman- 
doient ,  chacun  leur  jour ,  Fun  après  l'autre  ; 
&  le  célèbre  Vauban  dirigeoit  toutes  les  ope- 
rations.  Le  9  de  Mars.  1677,  on  ouvrit  1s* 
tranchée.  Quelques  jours  après ,  le  Roi  tint 
confeil  pour  attaquer  les  ouvrages  du  de- 
hors. C'étoit  Tufage  que  ces  attaques  te  fitTent 
toujours  pendant  la  nuit ,  afin  de  marcher 
aux  ennemis  fans  être  apperçu ,  afin  d'épar- 
gner le  fang  du  foldat.  Vauban  propofà  de  le* 
taire  en  plein  jour.  Tous  les  maréchaux  de 
France  fe  récrièrent  contre  un  pareil  defTein^ 
Louvois  le  condamna.  Vauban  tint  ferme  , 
avec  ta  confiance  d'un  homme  certain  de  ce 
qu'il  avance  «  Vous  voulez,  dit-tf,  ménage 
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>»  le  fang  du  fbldat  :  vous  l'épargnerez  bien 
»  davantage,  quand  il  combattra  de  jour, 
»  fans  confufion  &  fans  tumulte,  (ânscrain- 
»  dre  qu'une  partie  de  nos  gens  tire  fur  l'autre, 
»  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent.  Il  s'a- 
»  git  de  furprendre  l'ennemi.  Il  s'attend  tou- 
»  jours  aux  attaques  de  nuit  :  nous  le  furpren- 
»  drons  en  effet ,  lorfqu'il  faudra  qu'épuifé 
»  des  fatigues  d'une  veille ,  il  foutienne  les 
>f  efforts  de  nos  troupes  fraîches.  Ajoûtez  à 
»  cette  raifon  ,  que ,  s'il  y  a  dans  cette  armée 
»  des  foldats  de  peu  de  courage ,  la  nuit  favo- 
ff  rifeleur  timidité,  mais  que,  pendant  le  jour, 
»  l'œil  du  maître  inspire  la  valeur,  &  élevé 
ff  les  hommes ,  &  fur-tout  les  François ,  au- 
ff  de(Tus  d'eux-mêmes.»  Le  Roi  fe  rendit  aux 
raifons  de  Vauban ,  malgré  Louvois  &  cinq 
maréchaux  de  France.  • 

Le  16  au  foir,  les,  deux  compagnies  de 
Moufquetaires ,  une  centaine  de  Grenadiers  de 
la  Maifon ,  un  bataillon  des  Gardes ,  un  du 
régiment  de  Picardie  ,  furent  commandés  ; 
&  le  17 ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  ces  guer- 
riers intrépides  marchèrent  à  l'attaque  de  l'ou- 
vrage couronné ,  après  avoir  franchi  les  deux 
demi-lunes  avancées.  Rien  ne  leur  réfifte.  Ils 
montent  de  toutes  parts  fur  le  retranchement. 
Ils  s'en  faifilTent  :  ils  s'y  logent.  C'étoit  tout 
ce  qu'on  avoit  demandé  pour  cette  fois  ;  mais 
la  valeur*  des  Moufquetaires  fit :  beaucoup  plus 
qu'on  n'a  voit  exigé  d'elle.  Il  y  avoit  fur  le  petit 
t>ras  de  l'Efçaut  m  pont  qui  communiquoit 
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au  pât^.  Ce  pont  étoit  fermé  par  une  barrière 
de  groffes  pièces  de  bois  pointues ,  avec  un 
guichet  au  milieu,  où  il  ne  pouvoit  pafler 
qu'un  homme  à  la  fois.  Tandis  qu'une  par- 
lie  de  ceux  des  Moufquetaires ,  qui  y  arrivè- 
rent les  premiers ,  tâchoit  d'eu  forcer  l'en- 
trée,  les  autres  grimpèrent  au  haut  de  la 
barrière ,  bravant  les  coups  de  piques  &  de 
fufils,  &  fautèrent  de  l'autre  côté,  l'épée 
â  la  main.  L'ennemi  furpris ,  épouvanté  , 
prend  la  fuite,  &  abandonne  la  défenfe  du 
guichet.  On  le  pourfuit  fur  le  pont.  On  ar- 
rive au  pâté.  On  l'attaque  avec  foreur.  On 
Femporte  avec  rapidité  ;  mais  le  canon  des 
remparts  alloit  écrafer  les  vainqueurs.  Les 
Moufquetaires  blancs  apperçoivent  une  petite 
porte  :  ils  l'enfoncent»  Ils  trouvent  un  petit 
efcalier  dérobé ,  pratiqué  dans  l'épaiffeur  du 
mur.  Ils  fe  précipitent  par  ce  fentiçr  étroit. 
Ils  arrivent  au  haut  du  pâté*  Ils  y  remarquent 
une  autre  porte  qui  donnoit  entrée  dans  une 
galerie  conftruite  fur  le  grand  canal  de  l'Ef- 
caut.  Ils  l'enfoncent  encore.  Ils  parviennent 
au  rempart  :  ils  s'y  retranchent,  Ils  tournent 
contre  la  ville  les  canons  qu'ils  y  trouvèrent  ; 
&  y  à  l'abri  de  ces  foudres  ,  ils  defçendent 
dans  la  place  avec  les  fuyards.  Ils  lespouriui- 
vent  de  retranchement  en  retranchement ,  de 
*ue  en  rue.  Ils  triomphent  ,  ayant  mênie  que 
le  Roi  fçache  que  le  premier  ouviage  attaqué 
eft  emporté. 

Ce  n  eft  pas  encore  ce  cçi'il  y  eut  dé  plu* 
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étrange  dans  cette  a&ion  merveilleufe.  Il  étok 
vraifemblable  que  de  jeunes  Moufquetaires, 
emportés  par  l'ardeur  du  fuccès,  fe  jetteroient 
aveuglément  fur  les  troupes  &  fur  les  bour- 
geois qui  s*empjeffoient  de  les  arrêter;  qu'ils 
y  périroient ,  ou  que  la  ville  alloit  être  pillée. 
Mais  ces  guerriers  ,  à  peine  adolefceos ,  con- 
duits par  un  Cornette,  nommé  Moijfac ,  & 
par  un  Maréchal- de-logis  appelle  la  fSarrt%  fe 
mirent  en  bataille  derrière  des  charrettes  ;  &  f 
tandis  que  les  troupes ,  qui  ve'noient  en  foule  , 
fe  fbrmoient  fans  précipitation ,  d'autres  M  ouf 
quetaires  s'emparoient  des  maifons  voifines  f 
afin  de  pfotéger  par  leur  feu  ceux  qui  défen- 
droient  le  pont  %  &  qui  le  défendirent  en  effet, 
avec  une  bravoure  incroyable.  Trois  fois ,  ils 
furent  affaillis  par  la  cavalerie  de  la  garnifon  ; 
&,  malgré  leur  petit  nombre,  il  foutinrent 
toujours  fes  efforts  ,  6ns  fc  laifler  entamer. 
L'infanterie  pouvoit  les  venir  prendre  par  der- 
rière ,  en  pafTant  par  le  rempart  ;  mais  elle  y  x 
trouva  la  plus  grande  partie  des  Moufquetaires 
noits ,  &  les  Grenadiers  de  la  Maifon ,  qui  la 
tepoufferent  vigoureusement.  La  bourgeoifie 
s'étonnoit.  Le  confeil  de  ville  s'affembloit.  On 
çntra  en  quelque  pour-parler  avec  MoifTac  % 
qui  reçut  &  donna  des  ôtages.  Qn  députoit 
\  vers  le  Roi.  Toti*  cela  fç  faifoit  fans  confu- 
sion ,  (ans  tumulte  ,  fans  commettre  de  faute, 
4'auçune  efpece.  La  ville  fut  obligée  de  fe 
ftumettre  fans  capitulation.  Le  Roi  gar- 
don prifonnierç  de  guerre  ,  Ôc  e^tra  daiu^ 
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Valenciennes ,  furpris  d'en  être  le  maître.  H 
ne  lui  en  coûta  pas  plus  de  quarante  hommes» 
»  Je  ne  fçais,  dit  Larrey  ,  fi  FHiftoire  fournit 
»  bien  des  exemples  cFune  a&ion  fi  brufque 
»  &  fî  heureufe  ,  &  de  la  prife ,  en  fi  peu  de 
v>  teins ,  &  avec  auffi  peu  de  perte  pour  les 
»  vainqueurs ,  d'une  grande  &  forte  vHîe  qui 
»  ne  manquoit  de  rien  pour  (à  défenfe»  Tout 
»  en  tient  du  prodige,  &  tout  en  fut  attribué 
»  à  l'heureufe  témérité  des  Moufquetaires  du 

*  Roi.  » .  .  .  Elle  fut  heureufe ,  ajoute  M.  de 
Saint- Foix,  »  parce  que  le  fang  froid  &  la 
»  prudence  achevèrent  ce  que  l'ardeur  &  le 
»  feu  du  courage  avoient  commencé.  Tout 
»  y  cara&érife  la  vraie  valeur ,  cette  valeur 
»  qui  élevé  l'homme  au-deffus  de  lui-même, 

*  &  qui  fouvent  le  fait  triompher,  contre  toute 

*  apparence ,  &  malgré  le  danger  évident ,  oi 
»  il  femble  s'être  précipité,  n 

VALOGNES.  ( prife  du  châuau  de)  Pen- 
dant que  les  Anglois  portoient  le  flambeau 
de  la  guerre  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  Du  Guefclin  faifoit  trembler  le  Co- 
tentin,  par  la  feule  terreur  de  fon  nom.  Lors- 
qu'il approchoit,  tout  fuyoit  devant  lui;  & 
ceux  qui  fe  retiraient  dans  les  villes ,  crioient  r 
»  Fermez  les  portes  ;  le  Diable  vient  après 
»  noiis.  »  Le  château  de  Valognes  fut  la  feule 
place  qui  oppofa  quelque-  réfiftance.  C'étoit 
une  ancienne  fortereffe  conftruite  dès  le  tems 
de  Clovis.  Du-Guefclin  fit  lancer  contre  les 
murailles  des  pierres  énormes,  mais  dont  les 
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coups  terribles  furent  inutiles.  Irrité  par  les 
obftacles ,  il  livra  plufieurs  affauts ,  avec  t^nt 
de  vigueur ,  que  les  affiégés  intimidés  confen- 
tirent  de  fe  rendre  à  compofition.  Ils  fortirent, 
emportant  avec  eux  leurs  effets*  Les  Fran- 
çois ,  en  les  voyant  paffer ,  les  infulterent 
avec  des  huées ,  &  les  accablèrent  des  repro- 
ches les  plus  outrageans.  Huit  chevaliers  An- 
glois ,  indignés  d'un  pareil  traitement ,  rentrè- 
rent dans  ta  tour ,  réfolus  de  fe  défendre  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  Du-Guefclin  eut 
beau  les  fommer  d'exécuter  la  capitulation  9 
ils  furent  inébranlables.  Il  fallut  les  forcer.  Ils 
combattirent  comme  des  lions.  Vaincus  6c 
pris  enfin ,  on  leur  trancha  la  tête ,  l'an  1564* 
VANNES,  (fiégedt)  En  1343  ,  Robert 
d'Artois  fe  préfeota  devant  les  murs  de  Van- 
nes, pour  en  faire  la  conquête.  La  place  étoit 
défendue  par  Henri  de  Léon  ,  Olivier  Gif 
fbn ,  les  fires  de  Tournemine  &  de  Lohéac. 
Elle  fut  prife  par  le  ftratagême  de  deux  fàuf- 
fès  attaques  qui  fevoriferent  l'irruption  fubite 
de  Gautier  de  Mauny ,  pofté  à  la  troifieme 
que  les  affiégés  ne  foupçonnoient  pas.  La  ville 
fut  emportée  d'aflaut  ;  &  lés  malheureux  ha-  v 
bitans  furent  paffés  au  fil  de  l'épée ,  avec  toute 
la  garnifon.  Les  quatre  feigneurs ,  qui  la  com- 
mandoient,  échappèrent feuls  au  carnage.  On 
les  açcufà  de  trahifon  &  de  lâcheté.  Pour  fe 
juftifier  de  ce  reproche ,  ils  affemblerent  un 
corps  d'armée  de  douze  mille  hommes  ;  re- 
vinrent fur  leurs  pas;  attaquèrent  la  place , 
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avec  une  fureur  fi  impétueufe ,  qu'ils  y  entre* 
xent  au  fécond  aflaut.  Robert  d'Artois  y  reçut 
une  bleffure  qui  le  mit*  en  peu  de  tenu.,  au 
tombeiu. 

VARNE.  (bataille  de)  Uladiflas  VI,  roi 
de  Pologne ,  cédant  aux  preffantes  follicita^ 
fions  du  pape ,  rompit  la  paix  conclue  avec 
les  Turcs;  &,  fuivi  d'une  atmée  peu  nom- 
breufe ,  mais  commandée  par  Huniade ,  il 
▼int  camper,  en  *444>  dans  les  plaines  de 
Varne.  Amurath  II  fiégeoit  alors  fur  le  thrône 
Ottoman.  Ce  prince  ,  indigné  de  la  perfidie 
du  Chrétien  ,  fe  mit  à  la  tête  de  près  de  cent 
mille  hommes,  &  joignit  bientôt  les  Polonois 
&  les  Hongrois  réunis.  Huniade  commença 
le  combat.  Son  choc  fut  fi  violent ,  qu'ayant 
mis  en  fuite  quelques  efcadrons  infidèles,  fou* 
les  autres,  &  le  Sultan  lui-même  ,  lâchèrent 
pied.  Ce  fut  alors  qu'Amurâth ,  tirant  de  fon 
ïêin  le  traité  violé  par  l'ennemi ,  prit  à  té- 
moin le  Dieu  des  Chrétiens ,  & ,  lui  adreffant 
la  parole ,  s'écria  :  «<  Si  tu  es  le  vrai  Dieu , 
»  venges-toi ,  venges-moi  de  la  perfidie  de 
»  tes  adorateurs.  »  Soudain  l'efpérance  re- 
naît dans  fon  ame.  Son  courage  le  tranfporte. 
Il  retourne  fur  fes  pas.  Il  fond  avec  la  ra- 
pidité de  la  foudre  fur  les  Chrétiens  éton- 
nés, interdits.  L'aîle  droite  ne  peut  foutenir 
fes  vi&orieux  efforts.  Elle  plie:  elle  recule  en 
défordre.  Le  Roi,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu 
au  corps  de  réferve,  apperçoit  fon  danger.  Il 
vole  à  fon  fecours.  Les  Turcs ,  chargés  â 
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teut  tôur ,  pris  en  tête  &  en  flanc ,  accablés , 
prefles ,  de  toutes  parts ,  ofent  à  peine  fe  dé- 
fendre. Ils  fe  retirent  juftjues  dans  leur  camp. 
Le  prince ,  trompé  par  la  chaleur  de  l'aâion, 
les  pourfuit  Fépée  dans  les  reins.  Il  rencon- 
tre un  gros  de  Janiflfaires  deftinés  à  la  garde 
du  Grand- Seigneur.  Déjà  il  l'avoit  enfoncé  , 
lorfqu'il  fe  voit  enveloppé  par  le  refte  des  in- 
fidèles. Placé  entre  la  viftoire  &  la  mort ,  il 
n'eft  point  étonné  du  danger  qui  le  menace. 
Le  défefpoir  augmente  fa  bravoure.  Il  frappe; 
H  immole  tout  ce  qui  ofe  l'approcher.  Enfin* 
-épuifé  de  forces,  &  blefle  de  mille  traits,  il 
tombe  fur  un  monceau  d'ennemis  qu'il  avok 
étendus  morts  à  fes  pieds.  Les  Janiflaires  lia 
coupent  la  tête  ;  &  ,  la  portant  comme  un 
trophée  fur  la  pointe  d'une  lance ,  ils  la  mon- 
trent aux  Chrétiens  ,  en  criant  de  toute  leur 
force:  «  Voilà  la  tête  de  votre  Roi  !  »  A  cette 
vue,  la  déroute  devient  générale  ;  &  le  mo- 
narque Ottoman  ,  chargé  de  lauriers  &  de 
dépouilles ,  reprend  en  triomphe  le  chemin 
de  fes  Etats. 

.  VÉÏENS.  {défaites  des)  i.  LesVéïens 
étoient,  des  douze  peuples  qui  habitoient  TE* 
trurie ,  le  plus  puiflant  en  richeffes  &  en  for- 
ces. Us  avoient  pour  capitale  Veïes,  à  douze 
milles  au  nord  de  Rome  ^  fituée  fur  un  rocher 
efearpé ,  qui  la  rendoit  la  meilleure  place  du 
pays.  Ils  luttèrent,  pendant  plus  de  troi$  cens 
cinquante  ans,  contre  la  puiffance  Romaine, 
qui  devenait  de  jour  en  put  plus  formid^ 
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ble ,  &  qui  menaç oit  d'engloutir  toutes  lef 
nations  voifines.  Leur  animofité  éclata,  pour 
la  première  fois ,  à  Toccafion  de  la  prife  de  Fi- 
dènes,  dont  ils  feignirent  de  déplorer  le  trifte 
fort.  Ils  envoyèrent  à  Rome  des  ambafla- 
deurs  pour  demander  le  rétabliffement  de 
leurs  malheureux  voifins.  Us  ne  turent  point 
écoutés.  Pour  fe  venger  de  Pinfulte ,  ils  mar- 
chèrent contre  Rome;  mais  Romulus  les 
arrêta  dans  la  route  ;  leur  livra  plufieurs  corn* 
bats  fanglans ,  &  les  força  de  recourir  à  fa 
clémence.  Ce  fut  la  dernière  vi&oire  de  ce 
monarque. 

2.  Vers  la  fixieme  année  du  règne  de  Tul- 
lus  Hoftilitas ,  ils  unirent  leurs  forces  avec  cel- 
les des  Fidénates,  leurs  perpétuels  compa- 
gnons de  guerre ,  &  fe  difpofoient  à  ravager 
les  terres  des  Romains,  lorfque  ce  prince  Jes 
rencontra  près  de  Fidènes.  Cette  bataille  eft 
mémorable  par  la  défaite  entière  des  Véiens , 
&  l'infigne  trahifon  de  SufTétius  ,  diftateur 
d'Albe  que  le  fort  des  armes  avoit  foumife 
aux  Romains.  Ce  perfide ,  qui  accompagnoit 
l'armée  avec  fes  troupes  ,  fe  retira  fur  une 
montagne  voifine,  au  commencement  de  la 
mêlée,  afin  de  fe  déclarer  pour  le  parti  vain- 
queur. Ce  mouvement  allarma  les  Romains. 
Mais  Tullus ,  après  avoir  fait  vqeu  fecrettement 
de  bâtir  des  temples  à  la  Pâleur  &  à  la  Crainte, 
parcourut  les  rangs ,  &  perfuada  à  fes  troupes 
que  les  Albains  fe  retiroient  par  fon  ordre  , 
afin  de  prendre  les  ennemis  en  queue  ;  &c , 

pour 
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pour  dérober  à  l'infanterie  la  vue  de  cette 
traite  inopinée ,  il  commanda  à  tous  les  ca- 
valiers d'élever  4eurs  lances.  Les  Romains* 
la  voix  de  leur  Roi,  reprirent  courage, 
enfoncèrent  les  deux  peuples  ligués.  Après  la 
vi&oire,  Suffétius  vint  complimenter  Tullus; 
mais  ce  prince  le  fit  arrêter,  &  tirer  à  quatre 
chevaux. 


Sous  le  gouvernement  des  Confuls  ,  les 
Véïens  furent  prefque  toujours  armés  contre 
Rome.  Habiles  à  profiter'  des  divifions  qui 
déchiroient  cette  ville  ,  ils  ofoient  infulterles 
Romains  jufqu'à  leurs  .portes  ;  &  ils  jettoient 
Fallarme  dans  .le  cœur  de  ce  peuple  qui  les 
avoit  tant  de  fois  vaincus,  ils  eurent  plufieurs 
fois  de  grands  avantages ,  ^remportèrent  des 
viftoires  fignalée^.Tol^imnius,  Jeur  roi ,  fut  dé- 
fait près  de  Fidénes,  &c  tué  par  un  officier  célè- 
bre, nommé  A.  Cornélius  Cajfus.  Ce  Romain, 
qui  fe  renditfi  fameux  dans  la  fuite  par  fa  valeur 
§c  par  fa  fageffe ,  .eut  llhonneur  de  rempor- 
ter, par  cette  vidoire,  îes  dépquilles  opines; 
ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  depuis  Ro- 
mulus.  .Ce  trqphée  royal  fkt  le  plus  bel 
ornement  du  triomphe  de  Marmercus  Emj- 
lius  qui  avoit  commandé ,  dans  cette  guerre, 
en  qualité  de  Diftateur.  Après  un  autre  com- 
bat, plus  fetal  encore  aux  Véïens,  ils  fe  fou- 
rnirent. On  leur  accorda. une  trêve ,  à  fexpi- 
ration  de  laquelle  on  commença  île  fameux 
fiége  de  leur  capitale.  >t 

VEffiS.  (Jzége  de)  ta"* république,  fcti- 
S.  &  B.  T.  III.  Part.  II.   *  P 
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guée  de  Te  voir  fans  ceffe  traverfée  dans  fe* 
projets  par  les  Véïens ,  leur  déclara  la  guerre  r 
après  une  trêve  de  vingt  ans;  &  ,  pour  mieux 
réuffir  dans  ce  grand  deffein,  on  réfolut  le 
lîége  de  leur  Capitale»  Située  fur  un  roc  très* 
efcarpé,  abondamment  pourvue  de  tout ,  la 
famine  feule  pouvoit  la  réduire.  L'ouvrage 
étoit  long;  mais  il  n'effraya  pas.  Il  falloit  dé- 
fendre le  foldat  des  rigueurs  de  l'hiver.  On 
lui  dreffa  des  tentes  de  peaux ,  qui  lui  tinrent 
lieu  de  maifons.  Rien  n'étoit  plus  nouveau 
pour  les  Romains.  Auffi  les  Tribuns  du  peu- 
ple ,  ces  perpétuels  artifans  de  difcordes ,  n'ou- 
blierent-ils  rien  pour  s'oppofer  à  cette  inno- 
vation ;  mais  bientôt  un  échec  fit  taire  leurs 
vaines  clameurs.  Les  Véïens,  dans  une  fortie, 
avoient  furpris  les  afliégeans  ,  brûlé  leurs  ma- 
chines ,  ruiné  la  plupart  de  leurs  ouvrages. 
Tous  les  ordres  de  l'Etat ,  enflammés  du  defir 
de  la  vengeance,  jurèrent  de  ne  partir  du  camp 
que  la  ville  n'eût  été  prife.  Les  chevaliers  9 
auxquels  la  république  devoit  fournir  des  che- 
vaux ,  offrirent  de  fe  monter  à  leurs  dépens. 
Le  fénat,  cet  augufte  corps,  qui  ne  cherchoit 
que  la  gloire  &  l'intérêt  de  l'Empire,  charmé 
de  ce  zèle  unanime,  affigna  pour  la  première 
fois  une  paye  aux  gens  de  cheval ,  &  à  tous 
les  volontaires  qui  fe  rendroient  au  liège. 
On  eut  bientôt  rétabli  les  ouvrages  ruinés.  On 
en  fit  de  nouveaux  &  plus  coafidérables  que 
les  premiers.  Rome  concevoit  les  plus  grau- 
des^efpérances,  lorfque  les  brouilleras  &  la 

• 
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haine  des  Tribuns  militaires  ,  L.  Virginius  & 
M.  Sergius,  qui commandoient l'armée, firent 
prefqu'échouer  (es  efforts.  Les  Capénates  & 
ks  Falifques ,  voifins  des  Véïens ,  Se  par  con- 
féquent  intérefles  à  leur  confervation ,  .armè- 
rent fecrettement  ;  furprirent  &  attaquèrent 
le  camp  des  Romains.  Les  deux  Tribuns,  ne 
pouvant  vivre  enfemble ,  s'étoient  féparés  9 
.  &  avoient  partagé  l'armée  en  deux  corps.  Les 
ennemis  tombent  fur  Sergius.  En  même  tems, 
les  afïiégés,  de  concert  avec  eux,  font  une 
fortie,  oc  l'attaquent  de  leur  côté..  Le  foldat 
étonné  combat  foiblement ,  &  plutôt  pour 
défendre  fa  vie  que  pour,  donner  la  mort  à 
l'ennemi  On  cherche  bientôt  fa  sûreté  dans 
la  fuite.  Tout  s'ébranle  ;  tout  fe  confond;  la 
déroute  devient  générale.  Virginius  auroit  pu 
iauver  fon  collègue  ;  mais  il  aima  mieux  (a- 
tisraire  fa  jaloufie  &  fa  haine,  en  jouiflant  de 
.  fa  défaite.  Le  fénat  les  obligea  d'abdiquer  leur 
charge.  On  fit  leur  procès ,  &  on  les  con- 
damna à  une  grofle  amende  :  foiblè  punition 
pour  un  fi  grand  crime  !  Les  Falifques  &  les 
Capénates ,  enflés  de  leurs  fuccès  ,  revinrent 
à  la  charge  ;  mais,  pour  cette  fois  ,  ils  furent 
repouffés  avec  une  perte  confidérable.  Ce- 
pendant le  fiége  n'avançoit  pas  beaucoup; 
&  tout  l'effort  des  armes  Romaines  fe  termir 
noit  à  ravager  les  terres  des  ennemis.  L'an- 
née fui  vante ,  la  guerre*  fut  encore  plus  mal- 
heureufe.  Sous  de  vains  prétextes  de  religion  ^ 
on  dépofa  les  Tribuns  militaires  dont  on  n'é; 
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toit  pa*  content.  On  eut  recours  à  un  Di&a- 
tew ,  comme  dans  les  plus  preflans  befoins  de 
la  république.  M.  Furius  Camillus,  dont  la 
"tare  valeur  &  la  haute  capacité  avoient  brillé 
"plusxPune  fois  dans  le  commandement,  fut 
^îevé  à  cette  fuprême  dignité.  La  préfence 
^e  ce  grand  homme  rétablit  la  difciplme  mi- 
4haire ,  énervée  par  la  divHïorâ  des  chefs,  & 
tamena  la  fortune  fous  les  étendards  des  Ro- 
umains. On  ferra  la  place  de  plus  près;  &, 
par  (on  ordre ,  on  releva  les  forts  que  les  en- 
nemis avoient  renverfés.  Il  défit  les  Falifques 
les  Ca^énate«;  &,  après  cette  vi&oire, 
-de  mauvais  augure  pour  la  ville  affiégée ,  il 
<fit  pouffer  -f attaque  avec  beaucoup  d'ardeur. 
Mais ,  défeTpérant  enfin  de  réuffir  par  la  force, 
Il  eut  recours  à  la  fape  &  aux  inines.  Ses 
ibldats,  à  force  de  travail,  &  à  l'in/çu  des 
affltégés ,  s'ouvrirent  une  route  fouterreine , 
qui  les  conduifit  jufques  dans  le  château.  De- 
là, fe  répandant  dans  la  ville,  tandis  que  le 
Général  amufoit  les  Véïens  par  un  affaut , 
les  uns  allèrent  charger  ceux  qui  défendoient 
les  murailles.  Les  autres  rompirent  les  portes; 
&  toute  l'armée  entra  en  foule  dans  la  place. 
'Les  citoyens  éperdus  ne  fçavent  où  fuir.  Tou- 
tes les  iffuës  font  fermées.  Les  uns  font  écra- 
fés  fous  la  chute  des  maifons  qui  s'écroulent, 
i-es  autres  font  confumés  dans  les  flammes. 
"Par-tout  on  voit  paroître  l'affreufe  image  de 
la  mort.  Le  foldat  furieux  immole  tout  ce  qui 
Voffre  i  fes  coups.  On  n?entend  de  toutes 
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parts  que  des  cris  lamentables.  Le  Di&ateur , 
touché  d'un  fi  trifte  fpe&acle ,  fait  ceffer  U 
carnage;  défarme  les  prifonniers,  pour 
s'acquitter  de  fa  promefle ,  abandonne  '  le  pil- 
lage à  fes  troupes  viétorieufes.  Arnfi  tomba  % 
après  dix  ans  de  fiége  ,  cette  fuperbe  ville 
qui  avoit  été ,  durant  trois  cens  cinquante- 
fept  ans ,  la  plus  redoutable  rivale  de  Rome* 
La  république  n'apprit  cette  vi&oire  qu'avec 
les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive  ;  &  tou$ 
les  ordres  de  l'Etat  s'emprefferent  à  i'envi 
d'honorer  te  triomphe  de  Camille. 

VEILLANE.  (combat  de)  Le  duc  de  Mont- 
morenci  faifoit  filer  fes  troupes  dans  les  gor- 
ges voifines  de  Veillane,  pour  aller  joindre  le 
maréchal  de  la  Force ,  campé  près  de  Ja- 
venne  %  lorfque ,  le  iode  Juillet  1630,  Do- 
ria  vint  attaquer  fon  arriere-garde  avec  ut» 
grand  corps  des  meilleures  troupes  de  l'Em- 
pereur. Le  capitaine  François ,  à  la  tête  de* 
Gendarmes  du  Roi ,  courut  à  l'ennemi ,  faut* 
un  large  foffé ,  &  pouffa  jufqu'au  premier  ef- 
cadron  où  il  blefla  Doria  de  deux  coups, 
d'épée.  Un  corps  de  cavalerie  ,  qui  s'avançoit 
en  bon  ordre  pour  foutenir  le  combat ,  fut 
attaqué ,  battu ,  diffipé  avec  b  même  promp-  1 
tttude.  Enfin  ,  s'abandonnant  à  fon  impétuo- 
fité ,  Montmorenci  fond  fur  un  gros  batail- 
lon d'Allemands  ,  qui  paroiffoit  réfolu  de  fè 
défendre  vaillamment  ;  mais  à  peine  le  Duc 
fe  fut- il  montré,  que  ce  bataillon  ,  fans  con- 
férer qua  le  Général  n'étoit  poiut  fuivi  prit 
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l'épouvante  &  la  fuite.  C'eftainfi  que,  par  une 
heureufe  hardiefle  dont  le  François  eft  feul 
capable  ,  Montmorenci  avec  quinze  cens 
hommes  triompha  de  huit  à  neuf  mille  enne- 
mis. Quatre  mille  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers  ;  &  Ton  prit  dix-neuf  drapeaux.  La  jonc- 
tion fe  fit  ;  &  les  François ,  qui  n'avoient  pas 
perdu  cent  hommes  ,  chantoient  les  louan- 
ges de- leur  Général.  Ils  le  voyoient  couvert 
de  fang ,  de  fueur  &  de  poufliere  ,  &  Taflu- 
roierit  que  jamais  il  ne  leur  avoit  paru  plus 
beau.  Le  comte  de  Cramail  lui  demanda  s'il 
avoit  bien  envifagé  la  mort ,  en  livrant  ce 
combat  ?  «<  J'ai  appris ,  répondit-il  ,  dans 
*>  l'Hiftoire  de  mes  ancêtres ,  &  fur-tout  dans 
»  celle  d'Anne  de  Montmorenci,  que  la  vie 
»  la  plus  brillante  eft  celle  qui  finit  dans  le  fein 
»  de  là  viftoire.  » 

VÊLEZ,  (fiége  de)  En  1487,  Ferdinand, 
roi  de  Caftille  &  d'Aragon,voulant  faire  la  con- 
quête des  Etats  de  Zagal ,  Sultan  de  Grenade , 
fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  de 
douze  mille  cavaliers ,  &  de  quarante  mille 
fantaffins ,  &  vint  fe  préfenter  devant  Vêlez 
petite  ville  peu  éloignée  de  Malaga.  A  fon 
approche ,  les  habitans  fortirent  en  tumulte , 
&  fe  jetterent  avec  impétuofité  fur  fon  camp 
qui  n'étoit  point  encore  entièrement  formé. 
Le  choc  fut  fi  violent ,  qu'ils  renverferent  un 
corps  de  Galiciens ,  &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Mais ,  Ferdinand  ayant  fait  avancer plu- 
fîeurs  régiment ,  les  Maures  furent  repoufTôs 


à  leur  tour ,  &  contraints  de  rentrer  dans  la 
ville.  Les  Chrétiens  les  pourfuivirent  l'épée 
dans  les  reins  jufqu'aux  fauxbourgs  où  ils  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  l'ennemi ,  &  s'en  ren- 
dirent maîtres.  Alors  on  drefla  toutes  les  bat- 
teries ;  &  les  canons  commencèrent  à  fou- 
droyer les  murailles.  La  nouvelle  du  fiége  de 
Vêlez  confterna  Zagal.  Ce  prince ,  déterminé 
à  tout  rifquer  pour  fàuver.  une  place  qui  cou- 
vrait fes  domaines ,  leva  une  armée  de  mille 
cavaliers  &  de  vingt  mille  hommes  de  pied  9 
&  vint  chercher  les  Chrétiens.  Comme  il 
vouioit  fe  tenir  fur  fa  défenfive ,  &  jetter ,  s'il 
étoit  poffible  ,  quelque  fecours  dans  la  ville  , 
il  n'oublia  rien  pour  rendre  fon  camp  inac- 
ceffible ,  &  pour  n'être  pas  obligé  de  livrer 
bataille.  Il  choifit  un  teirein  efcarpé ,  de  diffi- 
cile accès  ,  &  le  fortifia  par  des  retranche- 
inens  &  des  batteries.  L'ardeur  des  Efpagnok 
triompha  de  tous  ces  obftàcles.  Les  retran- 
chemens  furent  emportés  :  le  camp  fut  forcé  ; 
&  les  Maures  ,  après  une  longue  réfiftance, 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  La  défaite 
du  Sultan  défefpéra  les  habitans  de  Vêlez.  Ils 
fe  rendirent  à  compofition  ;  &  le  vainqueur 
leur  permit  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec 
tous  leurs  effets. 

VÉNÈTES.  (défaite  des)  Ils  attaquèrent 
la  flotte  Romaine ,  commandée  par  D.  Brutus, 
lieutenant  de  Céfàr ,  avec  deux  cens  vingt 
bâtimens  très-bien  équipés.  C'étoient  des 

,  qui  alloient  à  la  voile  , 
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&  dont  le  fond  artèr  plat  les  mettait  k  cotii 
vert  du  danger  de  toucher  ;  lors  même  qu'il  y 
ayoït  peu  d'eau.  Les  Romains,  au  contraire , 
n'avoient  que  des  galères  fi  baffes ,  que  mêmè 
les  tours  qu'ils  dreffoient  deffus  pouvoient  à 
peine  égaler  le  bord  des  vaiffeaux  ennemi*. 
Amfi  ils  fouffroient  beaucoup  des  traits  que 
leur  lançoient  les  Gaulois ,  &  ne  Ieurfeifoïent 
guères  de  tort  par  ceux  qu'ils  jettoient  dé 
bas  en  haut.  Leur  unique  reffource  étoit  d'en 
venir  à  l'abordage  ;  &  voici  comment  ils  s'y 
prirent.  Ils  avoient  des  faux  très-bien  aiguifées  , 
&  emmanchés  de  longues  perches.  Avec  ces 
mftrumens ,  ils  fciftffoieht  tes  cordages  qui 
attachoient  les  vergues  au  mât  ;  puis  ,  s'éloi- 
gnant  à  force  de  rames  ,  ils  rompoieht  on 
coiipoient  le  cordage.  Les  verguçs  tomboient  ; 
plus  de  voiles.  Le  vâiffeau  Gaulois  devenoit 
immobile.  Alors  deù*  ou  trois  galères  Ro- 
maines environnoient  le  vaiffeau.  Les  foldats 
Romains  fautoient  dedans,  de  toutes  parts  ;  8c 
leur  valeur ,  animée  par  les  regards  de  Céfar 
Au-meme,  &  de  toute  l'armée  de  terre  qui 
«ouyroit  toutes  les  fclaifes  voifrnes ,  triom- 
pho,t  aifément  d'un  ennemi  déconcerté.  La 
plupart  des  bâtimens  Gaulois  forent  forcés  de 

5    i  fiuand  ,es  autres  voulurent  pren- 

dre la  fuite;  un  calme  qui  furviht  tout-à-coup., 
les  livra  au*  vainqueurs.  An  de  Rome  ff. 

VENLO.  tprifede)  Après  l'heureux,  fuc- 
çés.  du  fiége  de  Grave ,  le  prince  de  Parme.  . 


lourna 


Digitized  by 


forte ,  fituée  ftr  h  Mëufe,  entre  Gueldre  8c 
Ruremonde;  Sén  armée  étoit  de  vingt  mille 
hommes  d'Infanterie ,  &  de  trois  mille  cava- 
liers ,  tous  fdldats  d'élite.  La  place  fat  irtvef- 
tie  en  peu  de  jours  ;  &  le  général  Efpagnol 
ferma  û  bien  tous  les  paflages ,  qu'il  fat  im- 
pr.ffible  aux  enn,erhis  de  les  forcer.  Déjà  le 
canon  avoiç  renverfé  de  grands  pans  de  mu-, 
railles,  &  Ton  fe  difpofoit  à  livrer  l'affaut^ 
Jprfque  les  affiégés  demandèrent  à  capituler, 
le  i<5  de  Juin  1586. 

VENUS,  (actions pris  dn  Mont- )  LePre* 
teur  Romain  ,  Quintius ,  chargé  de  la  guerre 
contre  Viriathtis ,  fcut  dabord  de  grands  fuc- 
çès  ,  &  l'obligea  de  fé  retirer  fur  le  Mont- 
Vénus  ,  où  il  le  ferroit  de  fort  près.  Mais  le 
rufé  Efpagnol  étant  tombé  brufquement  fur 
îùi ,  dans  un  moment  où  il  n'étoit  pas  fat  fes 
gardes,  lui  tua  beaucoup  de  monde;  enleva 
plufieurs  drapeau*  ;  &  pourfuivit  les  Romains, 
ju^quesdarts  leur  camp.  Van  143  avant  J.  Cm 

VERDEN.  (prifi  de  )  En  1757  ,  le  ma- 
réchal de  Richelieu ,  après  avoir  laiffé  repofèr 
fdn  armée  fous  Hanovre,  marcha  au  duc  de 
Cumberland  *  qui  campoit  dans  ces  contrée*  ; 
le  pouflà  dans  le  duché  de  Verden  ;  fy  pour- 
fuivit ;  entra  dans  Verden ,  le  18  d'Août  % 
après  une  foible  réfiftance  ;  & ,  menant  les 
Hanovriens  toujours  fuyahs  devant  lui ,  il 
s'empara  de  Bfcemen  ,  &  obligea  le  prince 
Anglois.  de  ft  Retirer  auprès  de  Stade,  Peut- 
être  tfeil  été  for&  de  twdteprtfonnte 
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de  guerre  avec  toute  fon  armée ,  G  fon  n'a- 
voit  eu  la  modération  de  lui  accorder  une 
amniffie,  &  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  Ce 
fut  le  fujet  de  la  convention  de  Clofterfeven  ; 
traité  fameux  ,  qui  procuroit  à  la  France  les 
mêmes  avantages  qu'une  grande  viftoire  , 
mais  que  la  fineffe  Angloife  fçut  bien  éluder, 
quand  la  crainte  du  péril  eut ,  en  difparoif- 
fant ,  ramené  l'efpérance.        .  . 

VERCEIL.  (bataille  & fîegts  de)  1.  Les 
Cimbres ,  après  avoir  forcé  le  paflage  de  l'A- 
dige,  pilloient  impunément  les  riantes  cam- 
pagnes de  Tltalie.  Marius  marcha  contre  eux  , 
&  campa  dans  la  plaine  de  Verceil.  Les  Bar- 
bares n'étoient  pas  éloignés  ;  mais  ils  diffé- 
roient  de  donner  la  bataille ,  attendant  tou- 
jours avec  impatience  l'arrivée  des  Teutons , 
dont  ils  ignoroient  la  défaite  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  TArc.  Pour  amufer  le  Conful ,  ils  le 
prièrent  par  leurs  ambaffadeurs  de  leur  don- 
ner des  terres  &  des  villes  capables  de  les 
loger  &  de  les  nourrir  eux  &  leurs  frères. 
On  leur  demanda  qui  étoient  ces  frères  dont 
ils  parloient  ?  Ils  répondirent  que  c'étoient  les 
Teutons.  A  ces  mots ,  on  fe  mit  à  rire  ;  &  Ma- 
rius leur  dit  d'un  ton  ironique  :  «  Laiffez-là 
»  déformais  vos  frères  ;  &  n'en  foyez  pas  irt- 
»  quiets  :  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons 
»  donnée;  &  ils  la  garderont  toujours.  »  Les 
Barbares  irrités  s'écrièrent  d'une  voix  mena- 
çante ,  qu'il  fe  repentiroit  de  cette  infulte ,  &c 
qu'il  en  feroit  puni  dans  peu  par  les  Cimbres  p 
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&  bientôt  après  par  les  Teutons  ,  dès  qu'ils 
feroient  arrivés.  «  Ils  font  arrivés ,  reprit  Ma- 
rius  ;  h  les  voici.  Il  ne  feroit  pas  honnête  que 
H  vous  vous  en  allaffiez  avant  d'avoir  falué 
»  &  embraffé  vos  frères.  »  En  même  tems ,  il 
fit  amener  les  rois^eutons  chargés  de  chaî- 
nes. A  cette  vue ,  l'on  peut  juger  de  la  fu- 
Yeur  des  Cimbres.  Ils  gagnèrent  promptement 
leur  camp  où  ils  allumèrent  dans  le  cœur  de 
leurs  compatriotes  les  plus  violens  tranfports. 
On  fe  rangea,  de  part  &  d'autre,  en  bataille  ;  & 
l'on  donna  le  fignal.  Dans  ce  moment,  on 
immola  des  viftimes  dans  le  camp  des  Ro- 
mains ;  &  Marius ,  ayant  examiné  les  entrailles 
des  animaux  :  «  La  viftoire  eftà  moi  !  »  s'é- 
cria- t-il.  Il  n'en  fallut  point  davantage  pour 
remplir  fes  foldats  d'une  ardeur  invincible. 
On  en  vint  aux  mains  avec  un  égal  acharne- 
ment. Après  une  longue  réfiftance ,  les  Bar- 
bares abbattuspar  la  chaleur  exceffive,  aveu- 
glés par  la  poufliere,  &  accablés  de  fatigues, 
plièrent ,  8c  prirent  la  fuite.  Le  plus  grand 
nombre  &  les  plus  braves  furent  taillés  en  piè- 
ces ;  car  tous  ceux  des  premiers  rangs  étoient 
liés  les  uns  aux  autres  par  de  longues  chaînes 
qui  tenoient  à  leurs  boucliers  ,  afin  qu'ils  ne 
puffent  rompre  leur  ordonnance.  Les  femmes 
Cimbres ,  remplies  de  cette  férocité  payenne 
que  l'antiquité  honoroit  des  noms  de  valeur 
&  de  grandeur  d'amc  9  tuèrent  elles-mêmes 
un  grand  nomhre  de  fuyards ,  les  unes  leurs 
maris ,  les  autres  leurs  frères  ou  leurs  pères , 
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les  apfwllant  Traîtres  à  leur  Patrie.  Eri&i* 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  poffible  de  rcfiftet 
au*  vainqueurs ,  elles  prirent  leurs  petits  en* 
fans  ;  elles  les  étouffèrent  de  leurs  propre» 
mains ,  on  les  jetterent  fous  les  pieds  de» , 
chevaux,  fous  les  rouéf  des?  chariots ,  &lê 
donnèrent  la  mort  avec  la  même  fureur.  Plu» 
de  deux  cens  mille  hommes  périrent  ou  furent 
faits  prifonniers  dam  cette  journée  céLèbie  > 
qui  fignala  Faa  ioi  avant  J.  C. 
\  2^  Don  ^edre  de  Tolède ,  généraî  dit  roi 
iTEfpagne  ,  feifoit ,  en  1 6 1 7  ,  une  guerre  fan* 
glante  au  duc  de  Savoye  ,  eanemi  de  foi*, 
maître.  Toujours  précédé  par  la  vi&oire ,  Hr 
vint  affiéger  Verceil ,  place  forte ,  mais  que  le 
_  Duc  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  pourvoir.  Au. 
bout  de  feize  jours  ,  les  munitions  manque* 
f ent  ;  &  il  fallut ,  au  défaut  de  fer  &  de  ptomfc % 
charger  les  caaons  &  les  moufquets  avec  des 
pierres.  Deux  fois  >  Charles-Emmanuel  tenta 
de  Favitailler  la  ville  ;  &  deux  fois  fes  efforts 
furent  inutiles;  Enfin  la  garnifon  épuifée ,  Se 
fens  efpérances  $  capitula ,  &  fe  rendit  ,  le  15 
de  Juillet ,  après  deux  mois  de  réftftance* 

3.  En  1704,  le  duc  de  Vendôme  fe  pré* 
&nta  devant  Verceil ,  &  l'attaqua  vivement. 
Le  duc  de  Savoye  avoit  ordonné  au  gouver- 
neur ,  nommé  Des^Hays ,  de  faire  pendre 
quiconque  parleroil  de  capituler ,  tant  qu'il  y 
auroit  du  terreiix  à  défendre.  Cet  ordre  tut  lu, 
à  la  tête  de  la  garnifon  „  &  affiché  dans  tous 
les  carrefours  de  la.  ville.  ;  mais  il  ue  ienrit  qu?à 
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tendre  4e  fiége  plus  long  ,  fans  augmenter  la 
réfiftance,  la  ville  capitula,  le  20  de  Juillet , 
éprès  trente-cinq  jours  de  tranchée  ouverte, 
La  garnifon  futfiiite  prifonniere  de  guerre.  Le 
Général  François  lui  permit  de  fortir  par  la  * 
brèche  ,  à  condition  de  mettre  bas  les  armes  f 
dès  qu'elle  -Terott  fur  le  chemin  couvert.  La 
brèche  étoit  fi  étroite  &  fi  haute,  qu'il  fallut 
âbbatre  une  partie  de  la  muraille  pour  lui  foire 


ERNEUIL.   (  prifi  &  hataillt  de) 
1 .  Louis  VII ,  dit  U  Jeune ,  ayant  déclaré  la 
guerre  au  roi  d'Angleterre  ,  Henri  II ,  pour 
foutenir  la  révolte  du  jeune  prince  Henri ,  fils 
aîné  de  ce  monarque,  vint  mettre,  en  1 173  , 
le  fiége  devant  Verneuil ,  place  alors  très-con- 
Édérable  dans  le  Perche*  Outre  le  château  f 
il  y  avok  trois  efpeces  de  villes  fermées  cha- 
cune d'un  bon  mur,  &  entourées  d'un  fo(Té 
jrtein  d'eau.  La  plus  grande ,  appellée  le  Grand- 
Bourg,  après  un  mois  d'une  vigoureufe  réfif- 
•tance,  commençoit  à  manquer  de  vivres.  Elle 
demanda  à  capituler ,  promettant  de  fe  rendre* 
dans  trois  jours  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecourue. 
Mais  elle  fut  la  dupe  de  fa  bonne  foi  ;  car , 
ayant  ouvert  (es  portes  au  Roi ,  loin  de  lui 
rendre  les  ôtages  qu'elle  avoit  donnés ,  on  fe 
faifit  des  principaux  citoyens  qu'on  jetta  dans 
•une  prifon.  Tout  fut  livré  au  pillage  &  aux 
flammes.  Majs  Louis  qui  fe  deshonoroit ,  en 
ufent  fi  mal  de  la  viâoire ,  ne  jouit  pas  long- 
teim  de  cette  indigne  conquête  que  le  roi 
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d'Angleterre  l'obligea  d'abandonner  quelques 
jours  après.  N 

2.  Au  commencement  du  règne  de  Char- 
les VII,  en  1414 ,  lorfque  le  royaume  étoit 
en  proie  à  l'étranger ,  les  François  attaquèrent 
les  Anglois  près  de  Verneuil ,  &  furent  vain- 
cus ,  après  un  combat  ianglant  &  opiniâtre. 
Cinq  mille  hommes  rêfterent  fur  le  champ 
de  bataille  ;  &  la  vi&oire ,  qui  ne  coûta 
que  feize  cens  combattans  aux  ennemis  de 
la  France  ,  leur  ouvrit  les  portes  de  Ver- 
neuil. 

VÉRONE,  (batailles  de)  1.  Elle  fut  gagnée 
par  Déce  fur  l'empereur  Philippe  qui  y  per- 
dit la  vie  avec  fa  puiflance  qu'il  laifla  à  fon 
vainqueur.  Uan  de  J.  G*  zqg. 

2.  Conflantin  avoit  pris  les  armes  pour 
combattre  le  tyran  Maxence.  Après  s'être  em- 
paré de  Suze  &  de  Turin ,  il  entreprit  le  /îége 
de  Vérone.  Il  étoit  difficile.  Il  falloit  pafler 
l'Adige ,  &  fe  rendre  maître  du  cours  de  ce 
fleuve  qui  portoit  l'abondance  dans  la  ville. 
Mais  Conftantin  eut  bientôt  furmonté  cet  ob- 
ftacle.  Les  afliégés  furent  battus  dans  toutes 
leurs  forties.  Ruricius,  qui  venoit  au  fecours 
de  la  place  avec  une  armée  nombreufe ,  fut 
vaincu  &  tué.  L'empereur,  dans  cette  ba- 
taille ,  donna  des  preuves  d'une  valeur  invin- 
cible ;  affronta  les  plus  grands  dangers  &  la 
mort  même ,  6c  ne  rejoignit  fes  foldats,  que 
quîtfîd  Pennemi  fut  entièrement  défait.  Vé- 
rone, deftituée  d'efpérance  ,  fe  rendit  au 
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vainqueur  qui  n'exigea  des  habltans  que  leurs 
armes.  An  3/2. 

3.  Odoacre ,  vaincu  par  Théodoric  près  du 
fleuve  Sontius  ^  s'étoit  retiré  dans  Vérone.  Le 
roi  desGoths  ,  toujours  infatigable  ,  alla  cher- 
cher fon  ennemi  ;  & ,  après  quelques  jours  de 
marche ,  il  arriva  pendant  la  nuit ,  &  campa 
près  de  Vérone ,  réfolu  d'en  former  le  fiége. 
Odoacre  avoit  reçu  de  nouveaux  renforts.  A 
peine  eut-il  apperçu  les  pavillons  de  Théo- 
doric ,  qu'il  fortit  de  la  ville ,  &  marcha  en  dili- 


Les  Goths ,  farii  attendre  Tordre ,  courent  aux 
armes ,  fe  rangent  en  bataille ,  &  commencent 
le  combat.  Théodoric  dormoit.  On  réveille. 
Il  prend  fes  armes ,  vole  aux  fiens,  qu'il  trouve 
enfoncés  &  prêts  à  fuir.  Sa  préfence  les 
anime  ,  &  remplit  de  terreur  les  foldats  d'O- 
doacre.  Ceux-ci  fuyent  à  leur  tour.  Des  ba- 
taillons entiers  font  précipités  &  engloutis 
dans  l'Adige.  Odoacre  eft  entraîné  dans  Vé- 
rone. Les  vainqueurs  y  entrent  avec  lui.  Les 
habitans  effrayés  fe  foumettent  au  roi  des 
Goths ,  tandis  que  fon  rival  s'échappe  par  la 
porte  oppofée ,  avec  le  peu  de  monde  qui 
avoit  évité  les  coups  de  l'ennemi.  Cette  vic- 
toire de  Théodoric  illuftra  l'an  489  de  J.  C. 

4.  En  541 ,  Totila  ,  que  les  Goths  d'Italie 
avoient  placé  fur  le  thrône ,  déclara  la  guerre 
à  l'empereur  Juftinien.  Les  Généraux  de  ce 
dernier  marchèrent  à  Vérone ,  avec  une  armée 
de  douze  mille  hommes ,  comptant  de  fur- 
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prendre  cette  ville  ,  dans  laquelle  ils  entrete- 
noient  des  intelligences  fecrettes.  Us  firent 
prendre  les  devants  à  quelques  gens  d'élke , 
commandés  par  Artabàfe,  capitaine  Armé- 
nien, lefquels  fe  préfentent  de  nuit  à  une  porte, 
&  font  introduits.  Aufli-tôt  fallarmefe  répand 
par  toute  la  ville.  Les  Goths  fe  hâtent  d'en 
fbrtir  ,  &  gagnent  un  coteau  qui  domine  Vé- 
rone. Dès  que  le  jourparoît,  ils  s'apperçoi- 
vent  du  petit  nombre  des  ennemis  ,  rentrent 
promptement  dans  leur  ville,  ferment  leà 
portes  ,  &  pourfuivent  la  petite  troupe  d'Ar- 
tabafe.  Les  Romains  font  forces ,  pour  fauver 
leur  vie,  de  fauter  par-deflusles  murs  ;  mais  , 
tombant,  pour  la  plupart,  fur  des  pierres  &  des 
cailloux,  ils  y  trouvent  la  mort  qu'ils  veulent 
fuir.  Artabafe  plus  heureux  ne  fe  fait  aucun 
mal,  &  fe  fauve  avec  quelques  compagnons 
de  ùl  fortune.  Le  gros  de  l'armée  arrive  en  ce 
moment  ;  &  le  fpeftacle  affreux  des  morts  &C 
des  bleffés  couvre  les  chefs  de  honte  &c  de 
confufion.  Au  lieu  d'ufer  de  la  plus  grande 
diligence,  ils  s'étoient  amufés  à  difputer  en- 
ti'eux  fur  le  partage  du  butin  qu'ils  comptoient 
faire  dans  Vérone. 

VERRUE,  {fiégt  de)  Pendant  que  les 
triomphes  du  pnnèe  Eugène  &  de  Marlbo- 
rough  confternoient  la  France ,  les  progrès 
du  duc  de  Vendôme  dans  la  Savoye  &  le  Pié- 
mont confoloient  au  moins  Louis  XIV.  Ce 
grand  Général  méditoit  depuis  lone-tems  une 
conquête  importante  :  c'étoit  celle  de  Verrue , 
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une  des  plus  fortes  places  de  la  domination  du 
duc  de  Savoye.  Mais  cet  exploit  étoitauffi  dif- 
ficile que  glorieux;  &,  pour  réuflîr,  il  falloit 
vaincre  les  plus  grands  obftacles.  Le  premier 
qui  fe  préfenta  fut  la  fortereffe  de  Guerbi- 
gnan  ,  qui  protégeoit  Verrue.  Ce  fut  par  elle 
queVendôme  commença  fon  entreprife.  Il  s'en 
approcha,  le  14  d'O&obre  1704;  &,  le  il, 
il  ouvrit  la  tranchée.  Entre  la  ville  &  le  fort, 
le  duc  de  Savoye  avoit  pofté  un  corps  d'infan- 
terie ,  qui ,  tous  les  jours ,  rafraîchifloit  la  garni* 
fon.  Il  ne  put  retarder  les  travaux  des  Fran- 
çois ,  qui  fe  virent  bientôt  en  état  de  monter 
l'affaut.  Dès  la  première  attaque ,  les  aflié- 
gés  reculèrent  ;  mais  ,  ralliés  en  un  inftant  à 
la  faveur  du  feu  de  leur  artillerie,  ils  reprirent 
la  fupériorité ,  &  re^fèr^'M(^j^ 
avec  courage.  Le  30 ,  Vendôme  fit  attaquer 
la  coptrefçarpe  du  fort.  Cet  effort  lui  coûta 
cher ,  &  ne  produifit  rien.  Enfin  il  attacha  le 
mineur  au  corps  du  fort;  &ç,  le  6  de  Novem- 
bre r  chaffa  le  duc  de  Savoye  ,  qui  alla 
fe  cantonner  dans  Crefcentin,  au-delà  du  Pô, 
aveç  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  parce 
qu'il  pouvoit  de  ce  polie  rafraîchir  la  garnifon 
de  Verrue ,  par  le  moyen  d'un  pont  de  com- 
munication qu'il  avoit  jette  fur  la  rivière. 

Animé  par  ce  premier  fuccès ,  Vendôme 
s'approcha  de  la  place  *  devant  laquelle  il  ou- 
vrit la  tranchée ,  la  nuit  du  7  au  8  ;  mais  fes 
opéçati^ns  étoient  lentes.  Il  ne  pouvoit  avan- 
cer qu'à  la  fape ,  &  pied  à  pied  ;  &  d'ailleurs . 
S.&B.T.III.Pan.U.  Q 
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à  chaque  pas ,  il  rencontrait  des  mines  quf 
éclatant  tout- à-coup  ,  abymoient  les  travail- 
leur*, &  ruinoient  les  travaux.  II  fallut  lutter 
contre  cesAfficultés ,  jufc^au  26  de  Décem- 
bre que  le  fiége  changea  de  fece.  Au  milieu 
de  la;  Ttuit  ^  quatre  millfe  foldats  des  plus  brâves 
fortèiit  delà  ville  ;  tombent  fur  les  affiçgeans, 
les  furprennent ,  &c  en  font  un  grand  carnage. 
En  metne  tems ,  l'infanterie  campée  à  Cre£* 
centin  franchit  le  Pô ,  vient  fe  joindre  à  ces 
troupes  ,&  fëcond^/leprattaque  imoéttieufe 
&  foudaine.  D'un  autre  côté-,  deux  rimle  hom- 
mes ,  conduits  par  Staremberg ,  s'eifiparertf 
de  la  hauteur  de  Ve^rtië  ;'  tomblént.fes  'tran- 
chées ,  Se  fe  précipitent  Çur  les  FrartÇôîs  fur- 
pris  ,  déconcertés.  On  les  met  eft  defordre, 
On  les  pouffe.  On  les  greffe.  On  les  Accable, 
Sept  cens  hommes ,  qui  gardpfent  la  tranchée , 
font  affaillis  par  les  fantaflîns.  Ils  font  leur  dé- 
charge &  prennent  la  fuite.  Les  Savoyards  % 
vi&orieux  par-tout  ?  fe  faififfent  dès  batteries 
Françoifes;  enclouferïr  vingt-deux  'pièces  de 
canons',  ruinent  les  galeries  des  mines ,;  met- 
tentle  feu  à  tout  ce  qûi  eft  combufttble  ;  ren- 
Verfeht  les  gabiolis',  détruifent'les'ïbgem^ns. 
Déjà  ils  pénétroient  jufqu'aU  quârtier'géîîféf al , 
lorfqUe  Vendôme ,  au  milieu  de  c^  tdmWte, 
ayant  ramaffé  cinq  brigades 9  &  rallié  qdefcjues 
foldats,  vint  enfin  arrêter  leurs  progrès  ;  &ies 
Obliger  à  rentrer  dans  la  ville.  H*  falhit  alors 
recommencer  tous  les  travaux,  &brîver"tm 
ennemi  bien  plus  terrible,  bien  plus  tedoura- 
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mafc.  Le  froid  tuoit  les  fokbts  :  le?  nèiges  les 
eng'loutiffoient  >  les  étouffaient.  La  terre  ,  gla- 
cée jufqu'au  fond  de  fes  entrailles  $  fe  refufoit 
des  ouvriers  U  fallait  qrapjûtjnet  b 
flamme  pour  creufer  des,  tranchées  nouvelles. 
Pendant  près  de  deux  mois  que  durèrent  les 
rigueurs  de  la  uifte  ôifon ,  on  n'entendit  pas 
une  feule  plainte  :  on  ne  vit  pas  un  feul  trait 
d'fnjpatience.  On  eût  dit ,  que  fous  Vendôme, 
les  gûerriew  quii'aimolfent ,  qui  levénéroient 

comme  un  bon  pere ,  &  qui  lui  donnoient  à 
fenvi  ce  titre  flateur ,  étoient  devenus  infen- 
fibles  à  tout  autre  objet  qu'à  -  la  gloire  de  le 
feire  jjQQinphter.  Aunwris  de  Février  170  ç ,  le 
fieur  Lappara ,  habile  ingénieur ,  vint  féconder 
les  tr^ui*  du  général  François.  Parfojtcttp-  - 
feU ,  ôi*  attaqua  k  fort  qui  défendoit  le  porjt 
de  communicatio n .  sj Un  détachement  placé 
dans  ce  pofte  ?  fous  les  ordres  dç  Starember^, 
fort  battu  &c  mis  en  fuite;  & ,  le  1  «r  de  Mars , 
le.  fort  &c  le  pont  furent  au  pouvoir  des  Fran* 

Sois.  Le  £  5  Vendème  menaça  le  gouverneur 
e  Verrue  de  ne  lut  taire  aucun  quartier ,  sHl 
gfoit,  tenir  plus  long-temi.  «La  place  n'eft 
m  invertie  que,  depuis  deux  jours ,  répondit  ce 
»  btavp  capitaine;  il  ne  m'appartient  pas  de 
n  U  fendre.  Qu'on  s'adreffe ,  pour  «la,  au 
n  D^c  mpn  maître  ;  il  n'eft  pas  loin  d'ici,  » 
Dyjqoi  quelques  îOW$  ,  on  foudroya  la  vSte 
avec  toute  l'artillerie.  Le  14,  Vendôme  At 
paflfer  le  Pô  à  fa  Ci  valèrie  ,  dans  le  deflein  de 
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fondre  iûr  le  camp  de  Crefcentîn.  Mais ,  à  fort 
approche ,  le  duc  de  Savoye  fe  retira  ;  &  le 
capitaine  François ,  délivré  de  cette  inquié- 
tude ,  revint  au  fiége  qu'il  prefla  plus  vive- 
ment que  jamais.  Le  6  d'Avril ,  le  gouverneur 
offrit  de  fe  rendre  par  capitulation.  On  lui  en- 
voya les  conditions  auxquelles  on  vouloit 
bien  le  recevoir.  Il  balança ,  durant  trois  jours, 
à  les  recevoir ,  afin  d'avoir  le  teins  de  con- 
fommer  toutes  fes  provifions  &  toutes  (es 
munitions.  Quand  elles  furent  épuifées ,  il  fit 
jouer  fes.  mines  ;  renverfa  les  trois  enceintes 
de  la  ville ,  &  fe  retira  .dans  le  donjon  :  c'é- 
tait fon  dernier  afyle.  Il  n'y  tint  que  jufqu'au 
9  a»  matin  ,  qu'il  fe  rendit  à  difcrétion  avec 
tous  fes  foldats.  Le  duc  de  Vendôme  lui  dit 
que  la  conduite ,  qu'il  avoit  tenue  depuis  trois 
jours v  le  rendoit  diefte  de  mort ,  mais  qu'il 
lui  pardonnoit ,  ainhqu'à  fa  garnifon.  II  ne 
voulut  point  permettre  qu'on  fouillât  les  offi- 
ciers ,  ni  qu  on  deshabillât  les  foldats.  U  les 
loua  même  de  leur  longue  réfiftance ,  &  leur 
dit  que,  quoiqu'il  fût  contre  les  loix  de  la 
guerre  de  faire  fauter  les  fortifications  à  la  der- 
nière extrémité ,  ils  n'avoient  fait  que  préve- 
nir ce  qu'il  avoit  deffein  de  faire ,  &  qu'ils  lui 
auroient  fait  plaifir  de  faire  fauter  auffi  le 
donjon.  La  garnifon  fortit  le  io,  &  fut  con- 
duite prifonniere  dans  le  Milanez.  Elle  n'étoit 

Elus  que  d'environ  mille  hommes ,  y  compris 
rs  malades. 

VÉSERIS.  (  bataille  de  )  Les  Latins  avoiene 
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toujours  quelques  prétextes  fpécieux  pour 
couvrir  la  jaloufie  qui  les  armoit  fans  cefle 
contre  Rome.  Maïs  enfin  les  confuls  Manlius 
Torquatus  &  Décius  Mus  châtièrent  leurs 
éternelles  révoltes ,  &  portèrent  à  leur  puif- 
fànce  un  coup  terrible ,  dont  elle  ne  fe  releva 
jamais.  Les  armées  des  deux  peuples  rivaux 
fe  rencontrèrent  près  de  Véferis ,  &  en  vin- 
rent aux  mains  avec  la  même  animofité.  Bien- 
tôt on  donna  le  fignal.  On  s'attaqua  avec  fu- 
reur :  on  fe  battit  avec  courage.  On  fit ,  de  part 
&  d'autre ,  les  plus  grands  efforts  pour  s'arra* 
cher  la  viftoire  qui  parut  enfin  fe  déclarer 
pour  les  Latins ,  du  côté  où  commandoit  Dé- 
cius. Ce  généreux  citoyen ,  remarquant  le  de- 
fordre  de  fes  foldats ,  prend  la  noble  réfolu- 
tion  de  fe  dévouer  pour  la  gloire  &  la  confer- 
vation  de  fa  patrie.  Il  appelle  à  haute  voix  le 
pontife  qui  lui  fait  pratiquer  toutes  les  céré- 
monies ufitées  dans  les  dévouemens  f  &  pra- 
nonce  contre  les  ennemis  &  contre  lui-même 
les  imprécations  ordinaires.  A  Tinftant,  il 
faute  tout  armé  fur  fon  cheval ,  &  fe  jette , 
téte  bai ffé e ,  au  milieu  des  bataillons  Latins. 
La  terreur  &  la  mort  fembloient  marcher  de- 
vant luiv  Par-tout  où  il  fe  montre ,  les  foldats , 
comme  frappés  de  la  foudre ,  reculent  faifis 
d'épouvante.  On  s'empreffe  d'éviter  les  coups 
de  là  vengeance.  On  fe  contente  de  lancer 
fur  lui  une  grêle  de  traits.  Le  magnanime  Con- 
fiil  en  fut  bientôt  accablé  ;  viôime  volon- 
taire de  la  patrie  >  il  tomba  mort  fur  un  monr 
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ctzw '  d^tmemïs  immotés  de  les  mains.  Dans 
tfcwe  atrtrè  œcàfion ,  la  perte  «l'un  Générât 
ciVtttiïné  ordinairement  la  défaite  de  fes  m»* 
£és.  Iéî  ,  :eë  ftrt  tout  te  contraire.  Les  Ro- 
mains j  àfftitaés  ^>ar  ce  grand  exemple ,  fe  jet- 
HèWt  for  tes  rebeller  avec  plus  d'acharnement 
<5|<rè  jamais  ,  tes  ^foncent ,  &  leur  r a v  iflè n  t 
m  tri6mphe<pifils  croyoient  remporter»  Mat*- 
liusy  après  là  vi&oire ,  ne  montra  pas  moins 
de  gtandètrr  d'àme  qoeîbfi  collègue.  H  apprit 
4ptt  foi>  fils  a* oit  combattù  fens  fon  ordre  , 
avant rrt^dkêhùkê  k  lignai  pour  fe  mettre 
i^batafflle.'Ille  fitatt&*r &,  vOulafit,parun 
çtetapteînoui ,  maintenir  l'honneur  des  kmt 
militaires ,  il  le  çohéamna  à  perdre  la  téte* 
Uti  arrêt  lï  cruel,  mais  très-utile .  coâta  bien 
des  termes  à  ce  pere  infortuné;  &t  n,  en 
cette  refitontre ,  tes  loi*  triomphèrent  de  /a 
tendreffe  paternelle ,  elles  n'en  étouffèrent 
point  les  fentimens.  Quels  hommes  étoient* 
ce  dont  que  ces  Romains  dans  les  beaux  terni 
de  la  république  !  &  que  nos  mœurs  font  dif- 
férentes !  A  peine  veut*on  feuffrir  pour  la  pa- 
trie la  plus  légère  privation.  Cette  mémora- 
ble défaite  des  Latins  arriva,!^  de  Rom 6415. 
Elle  les  épuiià  tellement ,  qu'ils  ne  remuèrent 
plus  dans  h  fuite  ;  ou ,  s*il  y  eut  quelques  mou- 
vemens ,  Hs  ne  furent  excités  <jue  par  quelques 
villes'  particulières  :  tout  le  corps  du  Latkrm 
n'y  prit  point  de  part.  » 
VÉSÏRONCE,  ^iaiaSlt  Je)  Les  ©s  du 

grand  Çlovis  sNhoîeht  ligués  ^utdéttuir^  lç 

». 
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royaume  de  Bourgogne.  Ils  s'en  rendirent 
maîtres  ,  ainfi  que  de  la  perfonne  du  roi 
qails  firent  mourir  d'une  manière  cruelle.Mais, 
quelques  tems  après,  en  515  ,  Gondemar 
rentra  dans  !a  Bourgogne  ,  &  s'en  fit  recon- 
noître  roi.  Clodomir,  roi  d'Orléans,  marcha 
contre  f  ufurpateur  ;  l'atteignit  près  de  Véfe- 
ronce ,  entre  les  villes  de  Vienne  6c  de  Bel- 
ley ,  &  lui  livra  bataille.  Gondemar  prit  la 
fuite.  Clodomir  le  pourfuivit  avec  chaleur. 
Alors  un  corps  de  Bourguignons,  s'étant  dé- 
guifés  en  François ,  lui  crièrent  :  «  Ralliez- 
»  vous  à  nous ,  feigneur  ;  nous  fommes  des 
»  vôtres  !  »  Clodomir  ,  qui  fe  voyoit  prefque 
feul ,  les  crut  fans  peine,  les  joignit,  &  fut 
enveloppé.  Auflî-tôt  les  Bourguignons  lui 
coupèrent  la  tête  qu'ils  mirent  au  bout  d'une 
lance.  Les  François  qui  la  reconnurent,  au 
lieu  de  perdre  courage  ,  continuèrent  à  pouf* 
fer  les  ennemis  avec  fureur.  Ils  payèrent  au 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eu*. 
Vieillards  ,  femmes ,  enfans ,  rien  ne  fut  épar- 
gné ;  &  ils  ne  quittèrent  la  Bourgogne  qu'a- 
près l'avoir  couverte  de  triftes  débris. 

VÉSUVE,  (journée,  du  Mont-")  Une 
troupe  de  gladiateurs ,  deftinée  aux  fpeâa- 
cles ,  trouva  moyen  de  brifer  fes  fers ,  & ,  fous 
la  conduite  de  Spartaci^s  ,  fit  trembler  la 
capitale  de  l'univers.  D'abord  tous  les  tnécon- 
'  tens  d'ïtalie ,  &  une  foule  d'efclaves  fugitifs  9 
vinrent  fe  joindre  à  eux,  Us  n'avoient  point 
<Farme.s.  Ils  rencontrèrent  un  chariot  qui  en 
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étoit  rempli ,  &  s'en  faifirent.  Quelque  tems 
après ,  ceux  de  Capouë  furent  battus  ;  &  leurs 
dépouilles  militaires  fervirent  à  armer  le  refte 
de  la  troupe.  Ce  premier  fuccès  les  fit  con- 
noître  ;  mais  ne  leur  infpira  point  encore  la 
hardieffe  de  tenir  la  campagne,  Claudius  Pu!- 
cher ,  envoyé  de  Rome  contre  eux ,  avec  trois 
mille  hommes  ,  les  trouva  poftés  fur  le  Mont- 
Véfuve.  Il  plaça  fon  camp  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  gardant  la  feule  route  praticable  ,  qui 
conduit  au  Commet,  &  comptant  tenir  les 
rebelles  bien  enfermés ,  parce  que  tout  le 
refte  n'étoit  que  rochers  efcarpés ,  &  préci- 
pices immenfes.  Mais  nul  chemin  n'eft  im*- 
praticable  à  la  valeur  animée  par  le  défefpoir. 
Les  efclaves  firent  des  échelles  très-fortes  & 
très-hautes  avec  des  ceps  de  vignes  fauvages , 
qu'ils  trouvèrent  fur  le  lieu  en  abondance  ;  &, 
par  ce  moyen  ,  ils  defcendirent  tout  le  long 
des  rochers ,  excepté  un  feul ,  qui  demeura 
d'abord  en  haut  pour  avoir  foin  des  armes,  6c 
qui ,  les  leur  ayant  jettées ,  lorfqu'ils  furent 
dans  la  plaine  ,  defcendit  à  fon  tour ,  &  vint 
rejoindre  la  troupe.  Spartacus  ne  fe  contenta 
point  d'échapper  à  l'ennemi.  II  vint  attaquer 
les  Romains  ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le 
moins  ;  les  défit ,  prit  leur  camp  ,  &  remporta 
une  glorieufe  viftoire.  Van  73  avant  J.  C. 

1.  Ce  fut  près  du  Mont  -  Véfuve  que  , 
l'an  553  de  J.  C.  Narsès  porta  le  dernier  coup 
à  l'empiré  des  Oftrogoths  en  Italie ,  foixante- 
quâtré  ans  après  l'arrivée  de  Théodoric  dans 
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cette  fertile  &  riante  contrée.  Theïa  venoit  de 
fuccëder  àTotila.  Ce  prince ,  ayant  rencontré 
les  Romains ,  leur  livre  bataille.  Les  Goths 
combattent  en  défefpérés.  Leur  roi  les  anime 
par  des  actions  d'une  valeur  extraordinaire. 
En  vain  le*  ennemis  réunifient  contre  lui  tous 
leurs  efforts.  Animé  par  le  danger ,  il  pénètre 
de  plus  en  plus  dans  leurs  rangs  ;  renverfe  tout 
ce  qui  fe  préfente  fur  fon  paffage ,  &  reçoit 
une  grêle  de  traits  fur  fon  bouclier.  Déjà  la 
nuit  s'approche  ;  &  la  viftoire  paroît  pencher 
du  côté  des  Goths ,  lorfque  l'intrépide  Théïa, 
qui  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  bouclier  , 
eft  atteint  au  pied,  d'une  flèche,  au  moment 
qu'il  en  prend  un  troifieme.  Il  tombe  ;  & , 
fur  le  champ ,  quelques  ennemis  qui  l'envi- 
ronnoient  lui  coupent  la  téte  ;  la  mettent 
au  bout  d'une  pique ,  &  la  montrent  aux  deux 
armées.  Les  Goths ,  devenus  plus  furieux  par 
la  mort  de  leur  roi ,  continuent  de  combattre 
jufqu'à  la  nuit.  La  bataille  recommence  avec 
le  jour ,  &  dure  jufqu'au  foir,  avec  une  égale 
fureur  de  part  &  d'autre.  Enfin  les  Goths  com- 
mencent à  plier  ,  &  reculent  de  quelques 
pas  ,  fans  néanmoins  rompre  leurs  rangs. 
Voyant  que  leurs  efforts  feroient  déformais 
inutiles,  ils  mirent  bas  les  armes ,  après  avoir  - 
obtenu  la  permiffion  de  fe  retirer  chacun  chez 
eux ,  &  d'y  vivre  comme  fùjetsde  l'empereur 
Juftinien. 

VÉTÉRA  (Jigt  de)  Cétoit  le  nom  d'un 
fameux  camp  des  Romains  dans  les  Gaules, 
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Us  y  furent  long-temsaffiégés  par  Civilis ,  lîa- 
tave  plein  de  valeur  ,  qui  s'émit  révolté  avec 
(à  nation.  Ce  Barbare ,  qui  n'en  avoit  que  le 
nom ,  défit  fou  vent  les  légions  Romaines  , 
tandis  qu'il  les  refferroit  'dans  Vétéra  ;  & ,  s'il 
feifoit  quelque  perte  il  la  réparoit  auffi-tôt 
par  une  glorieufe  vi&oire.  Enfin  les  légions 
accablées  par  une  défienfe  longue  &  pénible  , 
&  par  un  difette  générale  ,  ouvrirent  les  por- 
tes de  leur  camp  à  Civilis  qui  les  extermina. 
Après  quelques  tentatives  infru&ueufes  pour 
recouvrer  une  entière  liberté,  &  faire  goûter 
à  &  patrie  les  fruits  de  Tes  triomphes ,  Civilis, 
convaincu  de  l'inutilité  de  fes  efforts,  fit  là  paix 
avec  les  Romains  ,  &  rentra  dans  le  devoir. 
An  de  J.C.  70. 

VÉZER.  (journée  du)  L'an  616,  les 
Saxons  ,  fujets  de  Clotaire  II ,  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  fous  la  conduite  du  duc 
Bertoalde.  Ce  Général,  pour  encourager  fes 
foldats  ,  avoit  publié  dans  fon  camp ,  que  le 
monarque  François  venoit  de  mourir.  Clo- 
taire ,  afin  de  détruire  cette  nouvelle  trop 
avantageufe  à  l'ennemi ,  s'avance  à  la  vue  des 
rebelles;  ôte  fon  cafque,  &  montre  à  fon  per- 
fide vaffal  fa  longue  chevelure  grife.  Le  Duc 
ofa  l'infulter.  Le  Roi ,  fuftement  irrité  de  cette 
audace  ,  pique  fon  cheval,  paffe  à  la  nage  le  ' 
Vézer  ,  fur  les  bords  duquel  les  deux  armées 
étoient  campées ,  & ,  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre" de  guerriers,  court  droit  au  Saxon,  fier* 

toalde  épouvanté ,  çïm rihe     y*ia  fou  làlut 
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dans  !a  fuite*  Clotaire  le  pourfuit,  l'atteint , 
&  ,  d'un  grand  coup  cfépée  ,  lui  tranche  la 
tête  qu'il  tait  mettre  au  bout  d'une  pique. 
Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  horrible  bouche* 
rie»  L'armée  fut  taillée  en  pièces ,  le  pays  ra-> 
vagé,  &  la  nation  prefqu'entièrement  ex- 
terminée. Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs  , 
Clotaire  ufa  cruellement  de  la  vi&oine.  Animé 
par  une  vengance  inhumaine ,  il  fit  maflàcrer 
tous  ceux  de  ce  peuple  féditieu* ,  qui  excé* 
doicnt  la  hauteur  de  (on  épée . 

VIEiL-HESDÏN.  {journée  du  )  L'an  437 , 
Clodion  étoit  occupé  à  célébrer  les  nôces 
d'un  grand  feigneur  François ,  dans  un  village 
nommé  Hèiéna ,  quron  appelle  aujourd'hui  le 
Vuil-Htfdin.  Déjà  Pon  conduifoit  au  fon  des 
inftrumens  militaires  la  nouvelle  époufe  an 
fieu  du  feftin,  lorfque  tout-à-coup  les  Ro- 
mains ,  conduits  par  Je  fameux  Aërius ,  paroif- 
fent  fur  un  pont  conftruit  dans  cet  endroit. 
Les  François ,  déconcertés  par  cette  attaque 
imprévue  ,  ne  purent  fe  mettre  en  bataille.  Les. 
premières  gardes  furent  paffées  au  fil  de  l'épée* 
la  mariée  enlevée  ,  avec  tous  les  préparatifs 
tle  la  fête,  &  Parmée  difperfée  dans  les  forêts, 
Majorien ,  qui  depuis  parvint  à  l'Empire,  s'ao; 
cfirit  de  la  gloire  dans  cette  journée ,  en  com- 
battant à  côté  du  Général  Romain. 

VIENNE,  enDauphiné.  (jUge  de} 
L'an  880 ,  les  rois  de  France ,  ayant  réuni  leurs 
armées ,  entrèrent  en  Provence  pour  châtier 
la  hardieffi?  de  Boftm  «jui  s'y  étoit  fait  procl*. 
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mer  Roi.  Rien  n'ofa  leur  réfifter  ;  &  bientôt 
ils  fe  virent  en  état  d'aller  former  le  fiége  de 
Vienne.  Cette  capitale  du  Dauphiné  étoit 
bien  fortifiée  pour  ce  tems  là.  Sa  garnifon  étoit 
nomb renie ,  fes  provifions  abondantes  ;  mais  y 
ce  qui  valoit  mieux  encore ,  elle  étoit  défen- 
due par  Hermengarde ,  princeffe  dont  l'ambi- 
tion avoit  fait  une  héroïne ,  &  qui  avoit  juré 
de  mourir  plutôt  que  fe  rendre.  Les  trois  mo- 
narques ,  après  bien  des  efforts  inutiles  y  après 
des  affauts  réitérés  &  furieux  ,  après  une  mul- 
titude de  combats  fanglans  &  terribles ,  mais 
dont  l'hiftoire  tait  le  détail ,  prirent  la  réfotu- 
tion  de  changer  le  fiége  en  blocus.  Il  dura 
deux  ans  ;  après  quoi ,  la  ville  fut  contrainte 
d'ouvrir  fes  portes.  Hermengarde  fut  arrêtée 
avec  fa  fille  y  &  conduite  à  Autun» 
VIENNE,  en  Autriche.  (Juges  Je) 

I.  Soliman  II ,  après  avoir  fournis  l'Afie  à  (on 
vafle  empire  ,  voulut  faire  trembler  l'Europe 
par  la  terreur  de  fes  armes  touiours  viâorieu- 
fes.  En  1 519 ,  ce  conquérant  redoutable ,  le 
fer  &:  la  flamme  à  la  main ,  entra  dans  la 
Hongrie  ;  pilla  >  ravagea ,  détruifit  tout  ce 
qui  fe  trouva  fur  fon  paflage  ,  &  vint ,  à  tra- 
vers ces  triftes  débris  ,  mettre  le  fiége  devant 
Vienne ,  la  capitale  de  l'Autriche  &  de  tout 
l'Empire  d'Occident ,  depuis  que  la  maifon 
d'Autriche  étoit  placée  fur  le  thrône  de  Char- 
lemagne.  L'armée  Ottomane  étoit  immenfe  , 
&  compofée  de  ces  braves  Janiffaires  qui  ve- 
noient  de  fubjuguer  la  Perfe*  Mais  Vienne 


Digitized  by  Google 


renfermoit  dans  fes  murs  des  citoyens  aguer- 
ris ,  &  des  foldats  intrépides.  Le  Sultan  com- 
mença fes  opérations  par  attacher  les  mineurs 
aux  murailles.  Souvent  ce  travail  immenfe  fut 
interrompu  par  les  contre-mines  des  affiégés. 
Mais  enfin  quelques-uns  de  ces  volcans  ca- 
chés éclateront  tout- à- coup,  &  renverferent 
une  grande  partie  des  murailles.  Auffi-tôt  les 
Viennois,  hommes,  femmes ,  enfans ,  s'en> 
preflerent  de  conftruire  un  nouveau  rempart; 
& ,  quand  les  infidèles  fe  préfenterent  à  Paf- 
faut ,  ils  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  arrêtés, 
à  quelques  pas  de  la  brèche ,  par  cette  bar- 
rière que  vingt  pièces  de  canon  &  des  milliers 
de  foldats  rendoient  inattaquable.  Ils  fe  jet- 
terent  d'un  autre  côté,  où  Ton  n'avoit  eu  le 
tems  de  fe  retrancher  qu'avec  des  paliffades. 
Dans  ce  lieu  ,  les  corps  des  habitans  fervirent 
de  boulevards.  La  bataille  y  fut  terrible.  Des 
ruiffeaux  de  fang,  des  monceaux  de  cadavres 
rouloient  fous  les  pieds  des  guerriers.  Deux 
fois ,  les  Turcs  furent  repouflTés  avec  perte. 
Deux  fois ,  le  Sultan  &  fes  officiers  les  rallie- 
rent  &  les  renvoyèrent  aux  ennemis;  &  deux 
fois  ,  ils  furent  fur  le  point  d'emporter  la  ville. 
Durant  quatre  heures ,  on  fe  frappa ,  on  s'im- 
mola ,  fans  qu'on  pût  démêler  à  qui  refteroit 
la  viôoire.  Enfin  les  foudres  qui ,  lancés  de 
tous  les  endroits  de  la  place,  écrafoient,  pul- 
vérifoient  des  rangs  entiers  d'infidèles ,  & 
l'invincible  courage  des  habitans ,  écartèrent 
l'euncmi  qui  déjà  plus  d'une  fois  avoit  pouffé 
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des  clameurs  triomphantes.  Ce  premier  échec 
fte  fît  qu'enflammer  la  valeur  des  Turcs.  Lç 
i  %  d'Ottobre  ,  Soliman  le  harangua  f  & 
donna  fes  ordres  pour  un  affàut  général.  On 
s'y  prépara  durant  une  grande  partie  de  la  nuit; 
&  le  1 3 ,  dès  la  pointe  du  jour  9  tous  les  corps 
de  l'armée  Ottomane  s'avancèrent  en  boa 
ordre ,  armés ,  les  uns  de  torches  ardentes  ,  les 
autres  de  moufquets,   de  flèches  »  de  ha- 
ches ;  un  grand  nombre ,  d'échelles  f  &  de 
toutes  les  machines  néceffaires  pour  forcer  ou 
pour  franchir  les  murailles.  Ils  étoient  atten- 
dus* Les  Autrichiens  avoient  placé  fur  les'rem- 
parts  toute  leur  artillerie ,  tous  leurs  mortiers , 
tous  leurs  foldats.  La  ville  fut  attaquée  par 
plus  de  vingt  côtés  à  la  fois  ;  6c  par-tout  les 
infidèles  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  On 
combattit ,  durant  plus  de  douze  heures,  ûns 
fonger  à  prendre  aucune  nourriture  ;  &  la 
nuit  feule  put  faire  cefler  cet  affreux  acharner 
ment.  Soliman  défefpéré  fit  fonner  la  re- 
traite. Il  y  avoit  déjà  quarante  jours  qu'il  fe 
confumoit  vainement  devant  Vienne.  Il  avoit 
perdu  plus  de  quarante  mille  hommes ,  dan$ 
les  différentes  attaques  de  cette  ville.  Pour 
comble  de  malheurs  ,  les  neiges  ,  les  gla- 
ces ,  les  frimats  faifoient  encore  plus  de  mal  à 
fon  armée  que  l'ennemi.  Soliman  le  .Grand  , 
l'invincible  Soliman  f  ne  put  vaincre  ces  obs- 
tacles ;  &  ,  trop  fier  pour  fou  tenir  l'idée  de 
fes  difgraces ,  il  leva  le  fiége  ;  &  Vienne  fut 
délivrée. 
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1 .  Le  grand-vifir  K ar a-  Muftapha  chargé 
d'humilier  l'Empire  ftc  Léopold ,  s'avança  vers 
la  capitale  des  Etats  de  ce  prince,  avec  un  terri- 
ble appareil.  A  l'approche  de  fes  légions  nom- 
breufes ,  l'empereur  quitta  Vienne  avec  deux 
impératrices,  fa  belle-mere,  &  ùl  femme  ;  avec 
les  archiducs  ,  les  archiduchefles,  &  foixante 
mille  habitans.  La  campagne  n'offroit  que  des 
fugitifs,  des  équipages ,  des  chariots  chargés 
de  meubles ,  dont  les  plus  lents  devenoient  la 
proie  dés  Tartares  qui  pilloient ,  ravageoient, 
bruloient,  égorgeoi  ent ,  emmenoient  en  ef- 
c lavage.  Le  7  de  Juillet  1683,  la  ville  étoit 
invertie  ;  &  déjà  toute  l'Europe  attendoit ,  en 
tremblant ,  l'iflue  de  cette  fameufe  entreprife. 

Vienne ,  baignée  par  le  Danube  au  fepten- 
trion ,  étoit  fortifiée  de  douze  grands  battions 
dàns  le  refte  de  fon  enceinte.  Les  courtines 
étôiferrt  couvertes  de  bonnes  demi-lunes,  (ans 
autres  dehors.  Le  foffé  étok  partie  plein  d'eau  , 
partie  à  fec  ;  Se  la  contrefcarpe  fort  négligée. 
Le  côté  de  la  ville  que  lè  fleuve  baigne,  11V 
voit  pour  défenfes  que  de  fortes  murailles 
flanquées  de  groffes  tours ,  le  tout  bien  ter- 
râfle.  Dans  une  plaine  de  trois  lieues,  envi- 
ronnée d'un  cercle  de  montagnes ,  le  Vifir 
a/fit  fon  camp  qu'il  eut  l'audace  de  ne  point 
défendre  avec  des  lignes  de  circonvallation 
&  de  contrevallation.  Tout  abondoit  dans  ce 
cafmp,  argent  i  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che de  toute  efpece.  Les  différens  quartiers 

offroient  des  Bâchas  aufli  magnifiques  que  des 
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Rois  ;  &  cette  magnificence  étoit  effacée  par 
le  vafte  du  Vifir  qui  nageoit  dans  le  luxe.  Un 
Grand-  Vifir  a  d'ordinaire  à  fa  cour  deux  mille 
officiers  &  domeftiques  :  Muftapha  avoit  dou- 
blé ce  nombre.  Son  parc ,  c'eft-à-dirp  l'enclos 
de  fes  tentes,  étoit  auffi  grand  que  la  ville  af- 
fiégée.  Les  plus  riches  étoffes  ,  l'or  &  les 
pierreries  y  contraftoient  avec  le  fer.  On  y 
voyoit  des  bains ,  des  jardins ,  des  fontaines  , 
des  animaux  rares,  pour  la  commodité ,  pour 
famufement  du  Général ,  dont  la  mollette  &c 
la  frivolité  toutefois  ne  rallentiffoient  point 
les  opérations  du  fiége.  Son  artillerie com- 
çofée  de  trois  cens  pièces  de  canon  ,  n'en  étoit 
pas  moins  formidable  ;  &  la  bravoure  des 
Janiffaires  n'étoit  point  énervée  par  l'exemple 
du  chef. 

Le  comte  de  Staremberg,  Jiomme  con- 
fommé  dans  l'art  de  la  guerre ,  gouverneur  de 
Vienne  ,  avoit  mis  le  feu  aux  fauxbourgs  ;  &c  , 
pour  fàuver  les  citoyens,  il  avoit  renverfé 
leurs  édifices.  Il  avoit  une  garnifon  dont  le 
fond  étoit  de  feize  mille  hommes  ,  mais  qui 
n'en  compofoit  en  effet  que  onze  mille  au  plus. 
On  arma  les  Bourgeois,  &  l'Univerfité.  Les 
écoliers  montèrent  la  garde;  &  ils  eurent  un 
médecin  pour  major.  Staremberg  étoit  fécondé, 
dans  le  commandement,  par  le  comte  de  Ca- 
pliers,  commiffaire  général  de  l'empereur ,  un 
de  ces  hommes  que  la  fcience,  la  vigilance, 
l'aftivité ,  deftinent  à  la  première  place. 
Les  approches  de  Vienne  étoient  faciles 
1  La 
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La  tranchée  fut  ouverte,  le  14  de  Juillet, 
dans  le  fauxbourg  de  S.  Ulric ,  à  cinquante 
pas  de  la  contrefcarpe.  L'attaque  fe  dirigeoit 
fur  le  Baftion  de  la  Cour,  &  fur  celui  de  Lebb. 
Deux  jours  feulement  avancèrent  les  travaux 
jufqu'à  la  contrefcarpe  où  le  foffé  étoit  à  fec* 
Le  duc  de  Lorraine ,  qui  s'étoit  pofté  dans  l'ide 
de  Léopolftat ,  faifant  tous  fes  efforts  pour  y 
conferver  une  communication  avec  la  ville, 
fe  crut  alors  obligé  de  s'en  retirer  parles  ponts 
qu'il  avoit  jettes  fur  le  Danube ,  &  qu'il  fit 
rompre.  Les  maifons  de  plaifance,  dontl'ifle 
étoit  remplie,  logèrent  les  Turcs.  On  a  regardé 
cette  démarche  comme  une  grande  faute.  Si 
ç'en  fut  une',  le  Duc  la  répara  bien  par  fa  con- 
tenance, durant  tout  le  fiége.  Avec  une  armée 
qui  ne  montoit  pas  à  trente  mille  hommes, 
il  couvrit  la  Hongrie ,  la  Moravie ,  la  Siléfie , 
la  Bohême-  Il  protégea  Vienne.  Il  contint  Té- 
kéli.  Il  arrêta  plus  de  quarante  mille  Turcs  Se 
Tartares  qui  couroient  &  défoloient  la  cam- 
pagne. 

Cependant  il  ne  pouvoit  empêcher  les  in- 
fidèles de  pouffer  le  fiége  avec  vigueur.  C'é- 
toit,  chaque  jour  de  la  part  des  Turcs  ,  des 
terres  élevées ,  des  travaux  avancés ,  de  nou- 
velles batteries,  un  feu  qui  croifloit  à  chaque 
inftant  ;  &,  du  côté  des  Autrichiens,  c'étoit 
la  plus  intrépide  valeur ,  la  plus  opiniâtre 
réfiftance.  Staremberg  ,  qui,  aux  premières 
approches ,  avoit  été  bleffé  d'un  éclat  de  pierre 
détaché  de  la  courtine  par  un  boulet ,  à  peine 
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guéri,  anîmoit  toute  la  défenfe  par  fes  regards,- 
fes  avions  ,  fon  humanité.  Il  traitoit  tous  les 
foldats  de  Frères.  Il  louoit ,  il  récompenfoic 
leurs  belles  aftions  ;  &  ,  non  content  d'être 
avec  eux  pendant  le  jour ,  il  paflbit  la  nuit  fur 
un  matelas  dans  le  corps-de-garde  du  palais 
de  l'empereur ,  qui  joignoit  au  Baftion  de  la 
Cour ,  compris  dans  Fattaque.  Dès  le  11  de 
Juillet ,  les  affiégeans  étoient  à  la  paliflade 
qu'on  ne  défendoit  qu'à  coups  de  main  On 
étoit  fi  près  les  uns  des  autres  ,  qu'à  travers 
les  pieux  on  s'accrochoit  mutuellement  pour 
s'arracher  la  vie.  Le  comte  de  Daun ,  offi- 
cier général,  d'un  mérite  diftingué,  fit  attacher 
des  faulx  à  de  longues  piques ,  qui  détruifi- 
rent  une  multitude  prodigieufe  d'infidèles, 
mais  qui  ne  purent  diminuer  la  confiance  pré- 
fomptueufe  qui  les  animoit.   Ils  comptoienr 
tellement  fur  la  viftoire,  qu'on  envoyoitqui 
venoient  faire  des  bravades  pareilles  à  celles 
que  nous  lifonsdans  les  anciennes  guerres.  Un 
champion,  d'une  taille  extraordinaire,  s'a- 
vança d'un  air  menaçant ,  kifultant  de  la  voix 
&  du  fabre.  Un  foldat  Chrétien  ne  put  fouffrir 
cet  affront.  Il  accourt  :  il  eft  bleffé.  Il  bleffe  ; 
il  défarme  fon  ennemi ,  lui  coupe  la  tête  avec 
fon  propre  cimeterre,  le  dépouille ,  &  trouve 
cinquante  pièces  d'or  coufues  dans  fa  vefte. 
On  croiroit  que  ce  brave  fut  récompenfé.  II 
refta  foldat  ;  &  fon  nom ,  que  les  Romains 
auroient  confacré  dans  les  Fafies  de  l'Hiftoire  f 
i>'eft  pas  wnème  venu  jufqu'à  nous.  Les  afllé- 
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$£s,  qui  virent  l'aâiqn  du  haut  des  remparts* 
en  tirèrent  un  bon  augure,  La  confiance  &  le 
courage  redoublèrent,  .  ., 

-  L'ennemi  ne  s'empara  de  la  contrescarpe , 
que  le  7  d'Août ,  après  vingt-trois  jours  de 
combats ,  avec  une  grande  effufion  de  fang 
de  part  &  d'autre.  Le  comte  de  Sérini  \ 
neveu  du  fameux  Sérini  que  Léopold  avoit 
fait  périr  fur  un  échafeud ,  avoit  retardé  la 
prife  de  cet  ouvrage  par  mille  allions  de  bra- 
voure. Point  de  fortie  où  H  ne  fe  trouvât  L'at* 
tkur  qui  Teinportoit  l'empêcha  un  jour  de  fen* 
tir  une  flèche  qu'il  avoit  reçue  dans  l'épaule. 
Les  Turcs  en  étoient  à  la  defcente  du  foffé* 
Perfonne  ne  leur  reflemble  pour  remuer  la 
terre.  La  profondeur  de  leurs  ouvrages  étoi*- 
noit.  La  terre  qu'ils  en  tiroient  étoit  rele*- 
vée  à  la  hauteur  de  neuf  pieds  ,  fufmontée 
d'ais  &  de  poutres ,  en  forme  de  planchers  fous 
lefquels  ils  travailloient  en  aflurance.  Leurs 
tranchées  diffèrent  des  nôtres  par  h  forme. 
Ce  font  des  coupures  en  croiflant ,  qui  fe  cou^ 
Vrent  les  unes  les  autres ,  en  confervant  la 
communication  ,  femblables  à  des  écailles  de 
poiflbns ,  qui  cachent  un  labyrinthe ,  d'ofc 
l?on  tire  fans  incommoder  ceux  qui  font  en 
avant,  &  d'où  il  eft  prefqu'impoffible  de  les 
déloger.  Quand  les  Janiflaires  y  font  une  foip 
entrés ,  ils  n'en  fortent  prefque  plus.  Leur  feu 
devenoit  toujours  plus  vif  ;  &  celui  des  affié- 
'  gés  fe  rallentiflôit.  On  commençoità  ména- 
ger la  poudre  ;  &  tes  grenades  manquoiçnu 
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Le  baron  de  Kielmarfegg  inventa  un  moulin 
à  poudre ,  &  des  grenades  d'argille,  qui  furent 
d'un  grand  fecours,  L'induftrie  employoit 
toutes  les  reffources;  mais l'efpérance  déte- 
nir encore  long-tems  diminuoit.  Les  mines  de 
l'ennemi ,  fes  attaques  continuelles ,  la  garni- 
fon  qui  s'affoibliflbit ,  les  vivres ,  les  munitions 
qui  s'épuifoient ,  tout  donnoit  la  plus  vive 
inquiétude  ;  & ,  avec  tant  de  maux  réels ,  on 
s'en  faifoit  d'imaginaires.  Un  bruit  s'étoit  ré- 
pandu que  des  traîtres  travailloient  à  des  fou- 
terreins  pour  introduire  l'infidèle.  Chacun  eut 
ordre  de  veiller  dans  fa  cave  ;  &  ce  furcroît 
de  fatigue  acheva  d'abbatre  les  défenfeurs  de 
Vienne ,  en  leur  dérobant  un  fommeil  né- 
ceflaire.  D'autres  parloient  d'incerMiaires  ga- 
gés pour  féconder  les  Turcs.  Un  jeune  hom- 
me ,  qu'on  trouva  dans  une  églife  qui  com- 
mençoit  à  s'embrafer,  fort  innocent  peut- 
être,  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple;  mais 
l'artillerie  Turque  étoit  plus  à  craindre  que 
tous  ces  phantômes.  On  s'occupoit  fans  cefle 
à  éteindre  le  feu  que  les  bombes  &  les  bou- 
lets rouges  port  oient  dans  la  ville,  tandis  que 
les  dehors  tomboient  en  éclats.  La  demi-lune 
ibuffroit  déjà  beaucoup.  Les  remparts  of- 
froient  par-tout  de  vaftes  brèches  ;  & ,  fans 
l'invincible  courage  des  foldats  &  des  habi- 
tans,  Vienne  étoit  emportée. 

Dans  cette  extrémité ,  Léopold  tourna  les 
yeux  vers  la  Pologne.  Jean  Sobieski ,  la  ter- 
reur des  forces  Ottomanes  &  peut-être  le  feul 
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£fitiverain  de  fon  fiécle,qui  fut  grand  capitaine, 
eft  fupplié  de  venir  au  fecours  de  l'Empire 
&  de  tout  le  Monde  Chrétien.  Le  monarque 
y  vole  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hom- 
ines.  U  parcourt  deux  cens  lieues  de  pays; 
&,  le  5  de  Septembre,  il  parte  avec  fon 
armée  le  pont  de  Tuln  j  à  cinq  lieues  au- 
defïus  de  Vienne.  La  cavalerie  Polonoife  f* 
faifoit  admirer  par  les  chevaux ,  l'habillement 
&  la  bonne  mine.  On  eût  dit  qu'elle  étoit 
équipée  aux  dépens  de  l'infanterie.  Il  y  avoit 
entr'autres  un  bataillon  fort  mal  vêtu.  Le 
prince  Lubomirski  confeiiloit  au  Roi,  pour 
l'honneur  de  la  nation,  de  le  faire  pafler  de 
nuit.  Spfcieski  en  jugea  autrement;  &,  lorA 
que  cette  troupe  fut  (ur  le  pont  :  .<  Regardez- 
»  la  bien ,  dit-il  aux  fpe&ateurs  ;  c'eft  uae 
>>  troupe  invincible,  quia  fait  ferment  de  ne 
»  jamais  porter  que  les  habits  de  l'ennemi. 
*>  Dans  la  dernière  guerre  ,  ils  étoient  tous 
»  vêtus  à  la  Turque.  »  Si  ces  paroles  ne  les 
habilloient  pas ,  elles  les  cuiraffoient ,  dit  affez 
plai&mment  M.  l'abbé  Coyer  que  nous  fui- 
von$  dans  ce  récit. 

Le$  Polonois ,  au  fortir  du  pont ,  s'éten- 
dirent fur  la  droite ,  expofés ,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  à  être  taillés  en  pièces  ,  û 
Kara-Muftapha  eût  fçu  profiter  de  fes  avan- 
tages. Le  7 ,  toutes  les  troupes  Allemandes 
fe  joignirent  à  leurs  Alliés  ;  &  toute  l'armée 
Chrétienne  fe  trouva  compofée  d'environ 
faisante  &  quatorze  mille  hommes.  On  y 
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cbmptùk  quatre  Souverains ,  Jeâft  Sôbiéskî  ^ 
Maximilien-Emmanuel  >  éleveur  dé  Bavière  , 
Jean-George  III,  éle&eur  de  Saxe  ,  &  Char- 
les V ,  duc  de  Lorraine ,  &  vingt-fix  princes 
de  maifon  fouveraine  ;  trois  d'Anhalt ,  deux 
d'Hanovre ,  trois  de  Saxe ,  trois  de  Neu- 
bourg ,  deux  de  Wiftemberg ,  deux  de  Holf- 
tein  s  un  de  Heffe-Caflfel ,  un  de  Hoënzollen  , 
deux  de  Bade,  un  de  Sa! m ,  le  chevalier  de 
Savôye  ,  le  prince  de  Saxe  -  Lavfcifibourg  ^ 
de  l'ancienne  &  fflalheureufe  maifon  d'Af- 
cahie. 

Vienne  étoit  aux  abois.  Les  Turc*  &  les. 
maladies  ehlevoient ,  cômme  de  concert ,  le* 
officiers  &  les  foldats.  Prefque  tous  les  chefs 
aVorêht  difparu.  Le  guerrier,  miné  par  la  fati- 
gue &  par  la  mauvaife  nourriture,  (è  traînoit 
aux  brèches  ;  &  celui  que  le  feu  dfc  l'ennemi 
rte  précipitait  pas  au  tombeau  expirok  de  lan- 
gueur. Le  peuple ,  qui  d'abord  fe  livroit  aux 
travaux  du  fiege ,  ne  connoiflbit  plus  d'autre 
défenfe  que  la  prière.  Il  rempliffoit  les  églifei 
où  la  bombe  &  le  boulet  venoieïit  porter  \àt 
frayeur  &  la  mort.  Dès  le  zz  d'Août*  ôrt 
avèit  jugé  qu'on  ne  pouvoit  plus  tetair que 
trois  jours,  fi  les  infidèles  livraient  t*n  affau  t 
général.  Depuis  cette  époque  fîinefte-,  uhè 
mine  fe  précipitoit  fur  l'autre*  Là  demi-lune 
ëtoit  prife.  Des  brèches ,  de  dix-huit  a  vingt 
toifes ,  ouvroient  les  deux  baftiorts  &  ta  cour- 
tine. Les  foldats  fervoient  de  murailles.  Une 
ïnine  s'avtoçoit  fous  le  palais  dt  fempereur*  k 
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xléja  écrafé  de  bombes  ,  &  voifift  du  Baftioa 
de  la  "Cour.  D'autres  ferpentoient  <jà  &  là. 
On  en  éventoit  quelques-unes.  Mais  les  mi- 
neurs Autrichiens,  gens  ramaffes,  ne  vou- 
îoient  plus  rentrer  dans  la  terre,  dès  qu'une 
fois  ils  avoient  entendu  travailler  l'ennemi. 
L'artillerie  ne  pouvoit  plus  répondre.  La  plû- 
part  des  canons  étoient  rompus  ou  démontés» 
Staremberg  confervoit  à  peine  un  rayon  d'eÊ 
pérance,  ou  plutôt  il  n'ofoit  plus  efpérer  ;  &c 
ce  Général  qui,  au  commencement  du  fiége  , 
avoit  dit ,  «  Je  ne  rendrai  la  place  qu'avec  la 
»  dernière  goutte  de  mon  (àng ,  »  écrivoit  ces 
feuls  mots  au  duc  de  Lorraine ,  en  ce  mo- 
ment critique:  «Plusse  tems  à  perdre,  mon- 
»  feigneur  ;  plus  ée  tems  à  perdre»  »  L'aéH- 
vi té  même  la  plus  rapide  eût  été  inutile ,  fans 
la  ftupide  inaâion  du  Grand-VHir  qui ,  pour 
ménager  les  richeffes  dont  il  croyoit  Vienne 
remplie,  attendoit  qu'elle  fe  rendît  par  capi- 
tulation. Tel  étoit  fon  aveuglement ,  qu'il 
îgnoroit  même  les  préparatifs  des  Chrétiens, 
lorfqu'ils  étoient  déjà  près  de  l'accabler. 

Sobieski,  fur  le  point  de  marcher ,  délivra 
cet  ordre  de  bataille  ,  écrit  de  fa  propre  mairu 
»  Le  corps  de  bataille  fera  compofe  des  trou- 
»  pes  impériales ,  auxquelles  nous  joindrons 
n  le  régiment  de  cavalerie  du  maréchal  de  la 
f>  Cour ,  le  chevalier  Lubomirski ,  &  quatre 
»  ou  cinq  efeadrons  de  nos  gendarmes ,  à  la 
w  place  defquels  on  nous  donnera  des  dra- 
*>  gons  9  ou  quelques  autres  troupes  Alle- 
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»  mandes.  Ce  corps  fera  commandé  par  M.  le 
»  duc  de  Lorraine. 

»  L'armée  Polonoife  occupera  faîle  droite, 
»  qui  fera  commandée  par  le  grand-général  , 
»  Jablonowski  ,  &  les  autres  généraux  de 
»  cette  nation. 

»  Les  troupes  de  MM.  tes  éte&eurs  de  Ba- 
»  viere  &  de  Saxe  feront  à  Faîle  gauche ,  aux- 
y>  quelles  nous  donnerons  auffi  quelques  ef- 
»  cadrons  de  nos  gendarmes  &  de  notre 
»  autre  cavalerie  Polonoife ,  à  la  place  def- 
»  quels  ils  nous  donneront  des  dragons  ou 
»  de  l'infanterie. 

»  Les  canons  feront  partagés  ;  & ,  en  cas 
m  que  MM.  les  Electeurs  n'en  ayent  pas  aflfez  f 
y>  M.  le  duc  de  Lorraine  leur  en  fournira. 

»  Les  troupes  des  Cercles  de  l'Empire  s'é- 
»  tendront  le  long  du  Danube,  avec  1  aî/e 
»  gauche ,  en  fe  rabatant  un  peu  fur  leur 
»  droite,  &  cela,  pour  deux  raifons;  la  pre- 
%>  miere,  pour  inquiéter  les  ennemis,  dans  la 
»  crainte  d'être  chargés  en  flanc  ;  &  la  fe- 
»  conde  ,  pour  être  à  portée  de  jetter  un  fe- 
»  cours  dans  la  ville ,  en  cas  que  nous  ne 
*>  puiffions  pas  pouffer  les  ennemis  aufli-tôt 
»  que  nous  l'efpérons.  M.  le  prince  de  Val- 
»  cleck  commandera  ce  corps 
■   »  La  première  ligne  ne  fera  que  d'infante- 
m  rie ,  avec  des  canons ,  fuivie  de  près  par  une 
»  ligne  de  cavalerie.  Si  ces  deux  lignes  étoient 
>>  mêlées,  elles  s'embarrafferoient,  fans  doute, 
9  dans  les  paffages  des  défilés,  bois  §c  jnonr 
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m  tagnes.  Mais,  auffi-tôt  qu'on  fera  entre  dans  la 
»  plaine,  la  cavalerie  prendra  Ces  portes  dans 
»  les  intervalles  des  bataillons,  qui  feront  mé- 
»  nages  à  cet  effet,  &  fur- tout  nos  gendarmes 
»  qui  chargeront  les  premiers. 

»  Si  nous  mettons  toutes  nos  armées  ea 
»  trois  lignes  feulement ,  cela  nous  prendra 
»plus  d'une  lieue  &  demie  d'Allemagne, 
»  ce  qui  ne  feroit  pas  à  notre  avantage  ;  & 
»  il  faudroit  paffer  la  petite  rivière  de  Vienf 
»  qui  doit  nous  demeurer  à  notre  aile  droite  : 
»  c'eft  pourquoi  il  faut  faire  quatre  lignes  ; 
h  &  cette  quatrième  fervira  de  corps  de  ré- 
»  ferve. 

•  »  Pour  une  plus  grande  sûreté  de  l'infant 
»  terie  ,  contre  le  premier  effort  de  la  cava- 
»  lerie  Turque ,  qui  eft  toujours  fort  vif,  on 
»  fe  pourroit  fort  bien  fervir  de  fpanchéraif- 
»  très  ,  ou  chevaux  de  frife,  mais  fort  légers, 
♦>  pour  les  porter  commodément ,  & ,  à  cha- 
»  que  balte ,  les  jette*  à  la  tête  des  batail- 
jplons. 

»  Je  prie  tous  MM.  les  Généraux ,  qu'à 
»  mefure  que  les  armées  feront  defcendues 
»  de  la  dernière  montagne  ,  en  entrant  dans 
»  la  plaine ,  chacune  prenne  fon  pofte,  comme 
»  il  eft  marqué  dans  ce  prêtent  ordre.  >► 

On  n  avoit  que  cinq  lieues  à  faire  pour  ar- 
river aux  Turcs ,  dont  on  étoit  féparé  par 
cette  chaîne  dç  montagnes  qui  environnoient 
la  vafte  plaine  où  ils  s'étoient  campés.  Deux 
routç s  fe  prefentoient  j  Tune ,  par  la  partie  la 
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plus  élevée  ;  l'autre ,  par  le  coté  où  les  fom- 
mets  s'abbaifTant    devenoient  plus  pratica- 
bles. On  fe  décida  pour  la  première,  la  plus 
difficile ,  il  eft  vrai,  mais  la  plus  courte.  Le  9 
de  Septembre ,  toutes  les  troupes  s'ébranlè- 
rent. Les  Allemands ,  après  plufieurs  tentati- 
ves pour  monter  leur  canon ,  défefpérerent  , 
&  le  différent  dans  la  plaine.  Les  Polonois 
eurent  plus  de  courage.  A  force  de  bras  6c 
d'adrefle,  ils  firent  pafler  vingt-huit  pièces; 
&  ce  furent  les  feules  qui  tirèrent ,  le  jour  de 
îa  bataille.  Cette  marche ,  toute  hériffée  de 
difficultés ,  dura  trois  jours.  Enfin ,  on  appro- 
choit  de  la  dernière  montagne  ,  appellée  Cz- 
lemberg.  Il  étoit  encore  tems  pour  le  Vifir  de 
réparer  fes  fautes.  Il  n'avoit  qu'à  s'emparer 
de  cette  hauteur,  mafquer  les  défilés;  il  arrê- 
toit  l'armée  Chrétienne.  Il  ne  le  fit  pas  ;  & 
ceft  dans  ce  moment  que  les  Janiffaires ,  in- 
dignés de  tant  de  bévues  <  s'écrioient  :  «  Ve- 
»  nez,  venez  ,  infidèles  !  La  feule  vue  de  vos 
*>  chapeaux  nous  fera  fuir!  » 

Ce  fommet  du  Calemberg  ,  qui  reftoit  li- 
bre ,  découvrit  aux  Chrétiens  ,  une  heure 
avant  la  nuit ,  &  l'innombrable  armée  des 
Turcs  &  des  Tartares ,  &  les  débris  fumans 
*  deVienne.  Des  (îgnaux  avertirent  inconti- 
nent les  afliégés  du  fecours  qui  leur  arrivoit. 
Il  faut  avoir  foufFert  toutes  les  extrémités  d'un 
long  fiége,  &  fe  voir  deftiné  avec  fa  femme 
&  fes  enfans  au  glaive  du  vainqueur ,  ou  à  fef- 
clavage  dans  une  terre  barbare ,  pour  fentir 


Digitized  by  Google 


yfcit  v  i  e  ]-jft  167 

tbute  la  joie  que  la  ville  éprouva.  Sobieski  t 
après  avoir  examiné  les  difpofitions  du  Vifir, 
dit  aux  généraux  Allemands  :  **  Cet  homme 
*>  eft  mal  campé  ;  c'eft  un  ignorant  :  nous  le 
>>  battrons.  »  Le  canon  préluda,  de  part  &  d'au- 
tre ,  à  la  grande  fcène  du  lendemain.  C'étoit 
Je  il  de  Septembre.  Deux  heures  avant  l'au- 
rore ,  le  roi ,  le  duc  de  Lorraine  ,  &  plu  - 
fieurs  autres  généraux,  firent  unafte  de  reli- 
gion ,  peu  pratiqué  de  notre  tems.  Ils  s'adref- 
ferent  au  Fils  de  Dieu ,  en  le  recevant  dans 
PEuchariftie  ;  tandis  que  les  Mahométans 
crioient  au  Dieu  unique  &  folitaire  d'Abra- 
ham ,  MUh  !  Allah  ! 
-  Au  lever  du  fôleil ,  l'armée  Chrétienne 
dfefcertdit  à  pas  lent  &  égal ,  preffant  les  rangs  , 
roulant  du  canon  devant  elle ,  fàiiànt  halte  au 
bout  de  trente  ou  quarante  pas ,  pour  tirer  & 
recharger.  Ce  front  s'élargiflbit,  &  prenoitde 
la  profondeur ,  à  mefure  que  l'efpace  augmen- 
toit.  Les  Turcs  étoient  dans  le  plus  grand 
bonnement.  Le  Khan  des  Tartares  fit  obfer- 
ver  au  Vifir  les  lances  ornées  de  banderoles 
dans  la  gendarmerie  Polonoife,  en  lui  difant: 
»  Le  Roi  eft  à  la  tête  !  »  &  l'effroi  s'empara 
dU  cœur  de  Kara-Muftapha.  Sur  le  champ, 
après  avoir  ordonné  auxTartares  de  mettre  à 
mort  tous  leurs  captift ,  au  nombre  de  trente 
mille ,  il  fait  marcher  à  la  montagne  la  moitié 
dé  fon  armée ,  tandis  que  l'autre  s'approche 
des  murailles  pour  y  donner  un  aflaut  gé- 
néral* Mais  les  afliégés  avoient  repris  cou-. 
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,rage,  L'efpérance,  &même  h  certitude  de 
vaincre ,  les  avoit  en  effet  rendus  invinci- 
bles. 

Les  Chrétiens  continuotent  à  détendre; 
&  les  Turcs  montaient.  L'aéHon  s'engagea^ 
La  première  ligne  des  Impériaux  ,  touteinfai> 
terie,  chargea  avec  tant  d'impétuofité,  qu'elle 
fit  place  à  une  figne  de  cavalerie  ,  qui  prit 
pofte  dans  les  intervalles  des  bataillons*  Le 
loi ,  les  princes  &  les  généraux ,  gagnant  la 
tête,  combattaient,  tantôt  avec  la  cavalerie, 
tantôt  avec  l'infanterie.  Les  deux  autres  lignes 
pouffoient  vivement  les  premières ,  pcotégées 
par  le  feu  de  l'artillerie  qui  tiroifc  à  cartot&- 
ches,  &  de  fort  près.  Le  champ  de  ce  pre- 
mier choc,  entre  la  plaine  &  la  montagne, 
étoit  coupé  de  vignes ,  de  hauteurs  &  de  pe- 
tits vallons.  L'ennemi  ayant  laifie  fou  canoa 
à  Tentrée  des  vignes,  fouffroit  beaucoup  de 
celui  des  Chrétiens.  Les  comhattans ,  répanî- 
dus  fur  ce  terrein  inégal ,  fe  le  diiputerent  avec 
acharnement,  jufques  fur  le  midi.  Enfin  lesinr 
fidèles,  pris  en  flanc  ,  chaffés  de  collines  en 
collines ,  fe  retirèrent  dans  la  plaine ,  en  bor» 
dant  leur  camp.     «.  !  ; 

Durant  la  chaleur  de  la  mêlée ,  tous  les 
corps  de  l'armée  Chrétienne  ayant  combattu , 
tantôt  fur  des  hauteurs  ,  &  tantôt  dans  des 
fonds  ,  avorent  doublé  néceffairement  les  uns 
fur  les  autres ,  &  dérangé  l'ordre  de  bataille* 
On  dontia  quelque  tems  à  le  rétablir.;  &  la 
•plaine  devint  le  théatrç  d*un  triomphe  quel*. 


Digitized  by 


foftérite  aura  toujours  peine  à  croire*  Soi- 
xante &  dix  mille  hommes  alloient  fe  heurter 
contre  plus  de  deux  Cens  mille.  Dans  l'armée 
Turque ,  le  Bâcha  de  Diarbékir  commandoit 
Faîle  droite;  celui  de  Bude,  la  gauche.  Le 
Vifir  étoit  au  centre ,  ayant  à  Ces  côtés  i'Aga 
x  des  Janiffaires ,  &  le  Général  des  Spahis.  Les 
deux  armées  refterent  immobiles  quelque 
tems  ;  les  Chrétiens  dans  le  filence;  les  Turcs 
&  les  Tartares  redoublant  leurs  Cris  au  fon  des 
clairons.  Enfin  Sobieski  donne  le  lignai.  Aufli- 
tot ,  le  fabre  à  la  main ,  la  cavalerie  Polonoife 
pouffe  droit  au  Vifir.  Elleenfonce  les  premiers 
rangs.  Elle  perce  jufqu'aux  nombreux  efca- 
drons  qui  environnent  Muftapha.  Ce  corps 
de  Spahis  difpute  la  victoire  ;  mais  tous  les  au- 
tres f  les  Valaques,  les  Moldaves,  les  Tran- 
fylvains,  les  Tartares ,  les  Janiflàires  même 
fe  portent  mollement  au  çombat.  En  vain  le 
général  Ottoman  veut  rétablir  la  confiance. 
On  méprifë  fes  paroles.  Il  s'adreffe  au  Bâcha 
de  Bude ,  &  à  d'autre  chefs  ,  qui  ne  répon- 
dent que  par  un  filence  défefpérant.  »  Et  toi, 
dit- il  alors  au  prince  Tartare,  »  ne  veux-tu  pas 
»  me  fecourir  ?  »  Le  Khan  ne  voit  plus  de  fa- 
kit  que  dans  la  fuite.  Les  Spahis  en  font  à  leurs 
derniers  efforts.  La  cavalerie  Polonoife  les  oi>- 
vre ,  les  renverfe.  Le  Vifir  tourne  le  dos ,  &c 
répand  la  crainte  par  fa  fuite.  Le  décourage- 
ment «s'étend  du  centre  vers  les  ailes  que 
tous  les  corps  de  l'armée  Chrétienne  preffent 
a  la  fois*  La  terreur  ôte  la  réflexion  &  les 
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forces  à  cette  multitude  immenfe ,  qui ,  fbus 
un  bon  chef,  auroit  dû ,  dans  une  vafte  plaine  f 
envelopper  fon  ennemi.  Tout  fedifperfe  :  tout 
difparoît.  En  un  inftant,  ce  champ ,  que  l'oeil 
ne  pouvoit  mefurer ,  reflemble  à  un  affreux 
defert.  La  nuit  arrêta  la  vi&oire  des  Chrétiens 
qui  refterent  fur  le  champ  de  bataille  ,  en  at- 
tendant l'arrivée  du  jour.  Sur  lesfix  heures  du 
matin  ,  le  camp  ennemi  fut  ouvert  au  foldat , 
dont  l'avidité  fut  d'abord  fufpendue  par  un 
fpeÔacle  terrible  ;  des  mères  égorgées  <jà  & 
là.  Quelques-unes  avoient  encore  leurs  en* 
fans  attachés  à  leurs  mammelles.  Ces  femmes 
ne  reffembloient  pas  à  celles  qui  fuivent  les 
armées  Chrétiennes ,  courtifanes  auffi  funeftes 
à  la  fanté  qu'à  la  vertu.  C'étoient  des  époufes 
que  les  Turcs  avoient  mieux  aimé  facrifier, 
que  de  les  expofer  à  devenir  les  vi&imes  d'une 
foldatefque  effrénée.  Ils  avoient  épargné  la 

Î>lus  grande  partie  des  enfans.  On  en  recueil- 
it  cinq  à  fix  cens ,  que  l'évêque  de  Newftadt 
fit  nourrir  &  élever  dans  la  religion  des  vain* 
queurs.  Les  Allemands  &  les  Polonois  s'enri- 
chirent des  dépouilles  Mufulmanes.  Ceft  à 
cette  occafion  que  le  Roi  écrivit  à  la  Reine 
fon  époufe  :  «  Le  Grand- Vifir  m'a  fait  fon 
^  héritier;  &  j'ai  trouvé  dans  fes  tentes  la  va- 
h  leur  de  plufieurs  millions  de  ducats.  Ainfî 
»  vous  ne  direz  pas  de  moi  ce  que  difent  les 
»  femmes  Tartares ,  quand  elles  voient  ren- 
»  trer  leurs  maris  les  mains  vuides  :  Vous 
»  n'êtes  pas  des  hommes ,  puifque  vous  re- 
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n  venez  fans  butin.  »  Ceftainfique ,  fans  pre£ 
que  répandre  de  fàng ,  la  valeur  &  l'habileté 
de  Jean  Sobieski  fauverent  Vienne ,  l'Empire 
&  li  Religion.  En  effet ,  Vienne  prife  ,  on 
eût  vu  ,  comme  à  Conftantinople ,  les  églifes 
Chrétiennes  fe  changer  en  mofquées  ;  &  qui 
fçait  où  le  Mahométifme ,  qui  couvre  déjà 
tant  de  terres ,  eût  fini  ?  Staremberg  vint  fa- 
luer ,  aufli-tôt  après  la  viétoire  f  le  fauveur  , 
le  libérateur  de  Vienne  ;  &  ce  héros  y  entra 
par  des  ruines ,  au  milieu  des  acclamations.  ■ 
Son  cheval  avoit  peine  à  percer  une  foule  qui 
fe  profternoit ,  qui  vouloit  baifer  fes  pieds, 
qui  l'appelloit  fon  Pere,  fon  Vengeur,  le  plus 
grand  des  Monarques.  Léopold  fembloit  être 
oublié.  On  ne  voyoit  que  Sobieski.  Son  nom 
voloit  de  bouche  en  bouche  ;  &  les  cris  de 
joie  le  conduisent  jufqu'à  la  cathédrale ,  où , 
étant  entré  ,  il  entonna  lui  -  même  le  Te 
Dium ,  pour  remercier  le  Dieu  des  batailles 
des  fuccès  dont  il  avoit  couronné  fes  armes. 

VILLAV1CIOSA.  {batailles  de}  u  Le 
17  de  Juin  1665  ,  ^e  marquis  de  Marialve  & 
le  comte  de  Schomberg  rencontrèrent  les  E£ 
pagnols  entre  Villaviciofa  &  Montes-Claros. 
La  haine  qui  animoit  les  deux  armées  ne  put 
fouffrir  aucun  délai.  A  peine  fut-on  en  pré- 
sence ,  qu'elle  éclata  d'une  manière  terrible. 
On  fe  battit,  durant  fept  heures ,  avec  l'achar- 
nement le  plus  affreux.  Enfin  les  Efpagnols 
furent  mis  en  fuite.  Dix  mille  hommes  tués  fur 
le  champ  de  bataille ,  quatre  mille  de  pris  avec 
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l'artillerie ,  les  équipages  &  les  drapeaux ,  figna^ 
lerent  cette  vi&oire  que  les  Portuguais  du- 
rent à  l'habileté  de  Schomberg  &  à  la  valeur 
des  François  ,  &  qui  affermit  le  thfône  dans 
la  maifbn  de  Bragance. 

2.  Le  duc  de  Vendôme  ayant  été  envoyé 
en  Efpagne  ,  en  1710 ,  pour  foutenir  Phi- 
lippe V ,  qui  chanceloit  fur  le  thrône  ,  fit  tout- 
à-coup  changer  la  fortune  par  fa  feule  pré- 
fence.  On  s'empreffa  de  s'enroller  fous  les  or- 
dres d'un  Général  affable,  populaire,  géné- 
reux ,  &  quelquefois  prodigue  par  grandeur 
d'ame  ;  &C  ces  nouveaux  foldats ,  qui  connoif- 
foient  à  peine  ce  que  c'étoit  que  la  guerre , 
lui  promettoient  d'une  voix  unanime  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  Voulant  profiter  de  cette 
ardeur  guerrière ,  qui  fupplée  fouvent  à  l'expé- 
rience ,  le  Roi  Catholique  &  Vendôme  pour- 
fuivent  l'ennemi  dans  le  Portugal  ;  traverfent 
le  Tage  à  la  nage  ;  font ,  le  9  de  Décembre* 
Stanhope  &  cinq  mille  Anglois  prifonmers 
dans  Brihuéga  ;  atteignent ,  le  même  jour  , 
le  général  Staremberg  dans  la  plaine  de  Villa- 
viciofa  ,  &  lui  livrent  bataille,  dès  le  lende- 
main. Philippe,  anime  de  l'efprit  du  duc  de 
Vendôme ,  fe  met  à  la  droite  de  fon  armée. 
Le  Général  prend  la  gauche.  L'a&ion  com- 
mence fur  les  trois  heures  du  foir.  La  gauche 
des  Allemands  efl  rompue  8c  diflipée  du  pre- 
mier choc.  La  droite  fait  plus  de  réfiftance  f 
&  balance  même  la  vi&oire.  Elle  étoit  corn- 
pofée  de  fix  mille  hommes  des  plus  braves , 
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&c  formoit  un  bataillon  quarré ,  avec  de  la  ca- 
valerie fur  les  ailes ,  &  des  dragons  fur  les  der- 
rières. Vendôme  la  fait  attaquer  de  front  ÔC 
de  flanc.  Il  l'enveloppe.  Il  la  prefle  de  toutes 
parts  ;  mais  par-tout  on  oppofe  à  fes  efforts 
une  bravoure  invincible.  La  nuit  vient  fépa- 
rer  les  guerriers  ,  &  fauver  ces  valeureux  fol- 
dats.  Staremberg  profite  des  ténèbres  &  d'un 
brouillard  épais  pour  fe  dérober  à  l'ennemi; 
&  fa  retraite  lui  donne  prefque  la  gloire  d'un 
triomphe.  Il  laiffa  plus  de  trois  mille  hom- 
mes étendus  fur  le  champ  de  bataille  *  &  plu* 
de  deux  mille  au  pouvoir  des  vainqueurs  » 
avec  fon  artillerie  &  la  plus  grande  partie  dé 
fes  bagages.  Les  dépouilles  qu'on  trouva  dans 
fon  camp  enrichirent  le  foldat  &  les  payfans 
des  environs. 

.  VILLEFR  ANCHE,  en  Piémont,  (prifè 
de  )  Don  Philippe  ,  à  la  tête  de  vingt  mille 
Efpagnols,  dont  le  marquis  de  la  Mina  étoit 
Général  ;  &  le  prince  de  Conti,  fuivi  de  vingt 
mille  François ,  inspirèrent  tous  deux  à  leurs 
troupes  cet  efprit  de  confiance  &  de  courage 
opiniâtre  dont  on  a  befoin  quand  il  faut  triom- 
pher des  plus  grands  obftacles.  Il  s'agiflbit  de 
pénétrer  dans  le  Piémont ,  où  un  bataillon  peut 
à  chaque  pas  arrêter  une  armée  entière;  où  il 
faut,  à  tous  momens,  cômbattre  contre  des  ro- 
chers ,  des  précipices  ,  des  torrens  ;  où  la  dif- 
ficulté des  convois  n'eft  pas  un  des  moindres 
obftacles.  Le  premier  d'Avril  1744»  les  deux 
capitaines  pafferent  le  Varo  ,  rivière  qui 
S.  &  B.  T.  ///.  Part,  II.  S 
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tombe  des  Alpes ,  &  qui  fe  jette  dans  la  mer 
de  Gènes  ;  prirent  la  ville  de  Nice ,  &  diffi- 
perent  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  leur  route. 
Mais  ,  pour  avancer ,  il  falloit  attaquer  les 
retranchemens  élevés  près  de  Villefranche  ; 
& ,  après  eux ,  on  trouvoit  ceux  de  la  forte- 
refle  de  Montalban ,  au  milieu  de  rochers  qui 
forment  une  longue  fuite  de  remparts  pre£- 
qu'inacceflibles.  On  ne  pouvoit  marcher  que 
par  des  gorges  étroites ,  par  des  abymes  fur 
lefquels  plongeojt  l'artillerie  ennemie  ;  &  il 
falloit ,  fous  ce  feu  terrible  ,  inévitable ,  gra- 
vir de  rochers  en  rochers.  On  trouvoit  en- 
core ,  jufques  dans  les  Alpes  ,  des  Anglois  à 
combattre.  L'amiral  Matthevs  avoit  débarqué 
à  Villefranche.  Ses  foldats  étoient  avec  les 
Piémontois  ;  &  fes  canonniers  fervoient  l'ar- 
tillerie. Tant  de  périls  à  braver  ;  tant  de  bar- 
rières à  forcer ,  auroient  déconcerté  les  guer- 
riers les  plus  braves.  Mais  que  ne  peut  point 
le  courage ,  quand  il  eft  dirigé  par  une  fageffe 
aâive  ?  Le  prince  de  Conti  fe  préfente  aiu 
pas  de  Villefranche.  Dix  mille  Piémontois  , 
qui  le  gardent ,  font  taillés  en  pièces.  L'amiral 
Anglois  &  fes  matelots  n'évitent  la  captivité 
que  par  une  prompte  fuite.  Ce  rempart  du 
Piémont ,  haut  de  près  de  deux  cens  toifes  ; 
ce  boulevard  hériffé  de  foudres ,  que  le  roi 
de  Sardaigne  croyoit  hors  d'atteinte  ,  eft  ,  en 
un  inftant,  couvert  de  François  &  d'Efpagnols. 
Villefranche  eft  emportée.  Montalban  a  le 
même  fort.  Vingt  mille  ennemis  pris  avec  le 
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comte  de  la  Suze ,  leur  Général ,  cent  fept 
pièces  de  canon ,  &  la  conquête  du  comté 
de  Nice ,  font  les  fruits  de  cette  belle  &  ra- 
pide expédition. 

VILLEFRANCHE,  enPérigord.  (prifc 
de  )  Vers  Tan  1576,  les  habitansde  Ville- 
franche  ,  en  Périgord ,  avoient  formé,  durant 
les  guerres  civiles ,  le  complot  de  furprendrc 
Montpafier,  petite  ville  voifine.  Ils  choifirent 
pour  cette  expédition  la  même  nuit  que  ceux 
de  Montpafier ,  fans  en  rien  fçavoir ,  avoient 
aufli  prife ,  pour  tâcher  de  s'emparer  de  Ville- 
franche.  Le  hazard  fit  encore  que  les  deux 
troupes  ayant  pris  un  chemin  différent ,  ne  fe 
rencontrèrent  point.  Tout  fut  exécuté  avec 
d'autant  moins  d'obftacle  de  part  &  d'autre  »1 
que  les  murs  étoient  demeurés  fans  défenfe. 
On  pilla.On  fe  gorgea  de  butin.On  fe  crut  heu- 
reux ,  jufqu'à  ce  que ,  le  jour  ayant  paru ,  les 
deux  villes  connurent  leur  méprife.  La  corn- 
pofition  fut  que  chacun  s'en  retourneroit  chez 
foi ,  &  que  tout  feroit  remis  en  fon  premier 
état.  Ce  trait  peut  donner  une  idée  de  la 
guerre  qui  fe  faifoit  en  ces  tems-là. 

VIMPHEN.  (  bataille  de  )  Le  marquis  dé 
Bade-Dourlach,  qui  s'étoit  déclaré  contre 
l'Empereur  ,  fut  fur  pris ,  le  16  de  Mai  1612  , 
par  le  général  Tilli ,  entre  Vimphen  &  Hail- 
bron.  Auïfi-tôt  il  fe  retrancha  avec  fes  cha- 
riots ,  &  fe  défendit,  tout  le  jour ,  avec  tant  de 
fuccès,  que  les  Impériaux ,  foudroyés  par  fon 
artillerie  ,  étoient  fur  le  point  de  prendre  la 
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fuite.  Déjà  les  foldats  du  Marquis  célébraient 
leur  vi&oire ,  lorfqu'un  boulet  ennemi  donna 
dans  l'endroit  où  étoient  leurs  munitions  de 
guerre  ,  &  mit  le  feu  aux  poudres.  L'effet  en 
fût  horrible.  Des  efcadrons  &  des  bataillons 
entiers  fautèrent  en  l'air.  Chariots  &  chevaux  , 
tout  ce  qui  étoit  proche  ,  fut  confumé  par  le 
feu ,  ou  enlevé  ,  &  écrafé  en  retombant  à 
terre.  Les  foldats  les  plus  éloignés  du  péril ,  fe 
croyant  enveloppés  dans  le  malheur  des  au- 
tres ,  fe  mirent  en  déroute  ,  &  entraînèrent 
leur  chef  dans  leur  fuite.  La  perte  de  cette 
bataille  ,  où  cinq  mille  de  fes  guerriers  furent 
tués  ou  faits  prifonniers ,  entraîna  celle  de  fes 
Etats  ,  qui  lui  étoient  conteftés  par  fes  neveux. 
L'Empereur  les  adjugea  à  Guillaume  ,  qui 
étoit  l'aîné ,  &  qui  fit  profeflion  de  la  Religion 
Catholique. 

VINCI,  {bataille  de)  Depuis  la  viftoire 
d'Amblef ,  Charles-Martel  voyoit  fes  efpé- 
rances  fe  réalifer ,  &  fon  parti  groflir  de  jour 
en  jour.  En  717  ,  il  attaqua  Chilpéric  près  de 
Vinci ,  qu'on  croit  être  le  petit  village  qu'on 
nomme  Imchi ,  entre  Arras  &  Cambrai.  La 
bataille  fut  terrible.  Les  Royaliftes  fe  virent 
plus  d'une  fois  fur  le  point  de  remporter  la 
vi&oire  ;  mais  enfin  le  courage  des  troupes  de 
Charles ,  quoiqu'inférieures  au  nombre ,  la  fit 
déclarer  pour  ce  prince  qui  pourfuivit  juf- 
qu'à  Paris  le  monarque  vaincu, 

VINTIMILLE.  (fige de)  En  1746,  vers 

le  mois  d'O&obre,  les  François  &  les  Efpa- 
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gnols  abandonnèrent  Vintimille  ou  Vititimi- 
glia  ,  ville  maritime  de  l'Italie  feptentrionale  * 
dans  la  république  de  Gènes,  &  biffèrent 
dans  le  château  trois  cens  hommes  fous  les 
ordres  de  M.  Dieffenthaller ,  commandant  du 
troifieme  bataillon  du  régiment  Suiffe  de  Vi- 
gier.  Ce  brave  officier  y  fut  bientôt  affiégé  , 
&  s'immortalifa  par  la  plus  héroïque  défenfe* 
Cent  dix-huit  hommes  de  fa  petite  garnifon  fu- 
rent tués  dans  les  différens  affauts  qu'il,  eut  à 
foutenir.  Lorfqu'il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  ; 
le  13  d'Oftobre,à  huit  heures  du  foir,H  y  avoit 
huit  jours  que  l'intérieur  de  la  fortereffe  étoit. 
tellement  ruiné  par  les  bombes ,  qu'011  n'au- 
roit  pas  pu  ,  en  aucun  endroit ,  mettre  un 
homme  à  couvert.  Il  ne  fe  rendit  qu'à  la' der- 
nière extrémité  ;  & ,  tant  qu'il  put  utilement 
braver  la  mort ,  les  foudres  &  les  périls ,  it  com- 
battit en  héros.  Comme  les  boulets  lui  man- 
quoient ,  il  en  fit  déterrer  plus  de  fix  cens  de 
ceux  que  les  ennemis  avoient  jettés  fur  la  place* 
&  les  teur  renvoya.  Quelques  jours  avant  qu'il 
ouvrît  fes  portes ,  les  afliégeans  étant  montés 
à  Paffaut ,  furent  repouffés  avec  une  perte  de 
plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  fut  fait  prifon- 
nier  avec  fà  garnifon  ;  mais  on  le  relâcha  fur 
fa  parole ,  parce  qu'il  étoit  malade. 

L'année  fùivante ,  les  troupes  combinées 
de  France  &  d'Efpagne ,  après  la  conquête  de 
Villefranche ,  attaquèrent  Vintimille.  La  tran- 
chée fat  ouverte  ,  le  27  de  Juin.  Il  y  eut 
brèche r  la  nuit  du  %<)  au  jo  ;  &  la  garni* 
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fon  fc  j£ndit  prifonniere  de  guerre ,  le  i  ^  Je 
Juillet.^*  / 

VOLANDUM.  (prife  de  )  Corbulon, 
général  Romain  ,  &  le  plus  habile  capitaine 
de  fon  fiécle ,  faifoit  la  guerre  à  Tiridate,  roi 
d'Arménie.  Il  entreprit  le  fiége  de  Volandum , 
la  plus  forte  place  du  pays ,  &  partagea  fes 
troupes  en  trois  corps.  L'un  forma  une  tortue 
pour  aller  à  la  fape.  L'autre  appliqua  des 
échelles  aux  murailles  ;  &  le  troifieme  fut  oc- 
cupé à  faire  agir  les  machines.  L'ardeur  des 
Romains  fut  telle ,  qu'en  moins  de  huit  heu- 
res ,  Volandum  fut  emporté.  Les  vainqueurs 
ne  perdirent  pas  un  feul  homme ,  &  n'eurent 
que  très- peu  debleffés.  Van  de  /.  C.  S  o9 

VOLATERRA.  (  combat  de  )  L'an  de 
Rome  454  ,  les  Etrufques ,  ayant  raffemblé 
les  débris  de  leurs  forces  dans  la  plaine  de  Vo- 
laterra ,  où  depuis  s'eft  formée  cette  ville  de 
Tofcane,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Volterra. 
ou  Volterre  ,  le  conîul  Scipion  marcha  contre 
ces  infatigables  rivaux  de  la  grandeur  Ro- 
maine. Les  Samnites  s'étoient  joints  à  eux  ; 
mais  leur  innombrable  armée  ne  put  tenir  con- 
tre les  légions  de  la  république.  Après  un 
combat  vif  &  fanglant,  ils  furent  entièrement 
défaits  ;  &  ils  prirent  la  fuite ,  abandonnant 
fur  le  champ  de  bataille  un  riche  butin ,  une 
foule  de  morts ,  de  blefles  &  de  prifonniers. 

VOLSINJES.  (  prife  de  )  Les  habitans  de 
cette  ville,  forcés  par  la  néceflité,  a  voient 
«tonné  la  liberté  à  leurs  efclaves,  &  les  avoie** 
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même  admis  dans  leur  fénat.  Ces  étranges  féna- 
teurs  devinrent  bientôt  des  tyrans.  Les  Volfi- 
niens  eurent  recours  au  peuple  Romain.  L'an 
de  Rome  487 ,  le  conful  Fabius  marcha  vers 
leur  ville  ;  mais  leur  conjuration  avoit  été  dé- 
couverte &  punie.  Il  fallut  en  faire  le  fiége 
dans  les  formes.  Les  affiégés  eurent  d'abord 
de  grands  fuccès  ;  &  le  Conful  reçut  une  blef- 
fure  dont  il  mourut.  Le  courage  des  Romains 
n'en  devint  que  plus  furieux.  Ils  prefferent  fi 
vivement  la  place ,  qu'elle  fe  rendit  Tannée 
fuivante.  On  fit  fouffrir  aux  efclaves  les  plus 
cruels  fupplices  ;  &  la  ville  fut  détruite. 

VOLSQUES.  (  vicbirt  des)Vzn  de  Rome 
3  3 1 ,  le  conful  Sempronius ,  Général  plein  de 
valeur ,  mais  plus  foldat  que  capitaine ,  mar- 
cha fans  précaution  contre  les  Volfques  ,  les 
attaqua  témérairement ,  &  fut  battu.  Toute 
l'armée  alloitêtre  taillée  en  pièces,  fans  un 
fimple  officier  de  cavalerie ,  appelle  Sex.Tem* 
panius.  Ce  brave  homme  mit  pied  à  terre 
avec  tous  les  cavaliers,  &fe  jetta  fur  l'en- 
nemi vainqueur,  avec  une  impétuofité  qu  il  ne 
put  foutenir.  En  vain  voulut-on  réfifter  ;  il  fal- 
lut ouvrir  un  paffage  aux  Romains  :  c'eft  ce 
qui  manqua  de  caufer  leur  perte  ;  car ,  enve- 
loppés de  toutes  parts ,  ils  ne  purent  regagner 
l'armée  du  Conful.  Heureufement  qu'ils  ren- 
contrèrent une  éminence  où  ils  fe  cantonnè- 
rent &  fe  défendirent  jufqu'à  la  nuit  qui  mit 
fin  au  combat.   Les  Volfques  les  environ- 
naient ,  pendant  que  Sempronius ,  qui  croy 01* 
r  4  SUy 
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fa  cavalerie  entièrement  défaite,  fe  mettok 
en  fureté.  Tempanius ,  qui  ne  doutoit  pas 
que  les  ennemis  ne  l'attaquaffent  de  nou- 
veau ,  dès  que  les  ténèbres  feroient  diffipées, 
fut  bien  furpris  ,  lorfqu'au  point  du  jour  il  ne 
vit  plus  ni  citoyens  ni  ennemis.  Il  retourne 
à  Rome  où  il  fut  reçu  avec  des  cris  d'aile- 
greffe. 

VOLTERRA.  (  attaques  de  )  Les  habi- 
tans  de  Volterra,  tille  de  la  Tofcane,  &  de 
la  dépendance  des  Florentins  ,  étoient  fort 
divifés  entr'eux.  Les  uns  vouloient  s'accom- 
moder avec  le  pape  Clément  VII ,  chef  de 
la  maifon  des  Médicis ,  nouvellement  exilée 
de  Florence.  Les  autres  vouloient  défendre  , 
les  armes  à  la  main ,  la  liberté  publique ,  qu'on 
venoit  de  rétablir.  De  cette  oppofition  réci- 
proque de  volontés  &  de  fentimens  naquit 
une  terrible  fédition.  Les  citoyens  s'armèrent 
contre  les  citoyens.  Ceux  qui  tenoient  pour  la 
république  fe  cantonnèrent  dans  la  citadelle  , 
&foudroyoient  la  ville  avec  une  nombreufe 
artillerie.  Ceux  qui  prenoient  le  parti  des  Mé- 
dicis ,  foutenus  d'une  petite  armée  comman- 
dée par  Alexandre  Vitelli ,  les  tenoient  affié- 
gés ,  &  les  attaquoient  fans  ceffe.  Bientôt  ta 
citadelle,  ferrée  de  toutes  parts,  &  manquant 
de  vivres ,  fe  vit  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité. On  dépêcha  à  Florence  pour  demander 
un  prompt  fecours.  La  république  envoya  fur 
le  champ  cinq  compagnies  fous  les  ordres  du 
céjèbre  Ferruci ,  ayfli  brave  foldat  qye  fage  ca« 
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E'taine.  Cet  intrépide  Général  arrive ,  malgré 
s  ennemis ,  fous  la  citadelle  de  Volterra ,  y 
fait  entrer  fes  troupes  ;  & ,  après  leur  avoir 
donné  quelque  repos  attaque  les  fortifica- 
tions que  les  partifans  des  exilés  avoient  éle- 
vées du  côté  des  républicains.  Elles  font  em- 
portées du  premier  affaut.  Ferruci  pénètre  juf-* 
qu'à  un  endroit  de  la  ville ,  où  les  Volterrans 
avoient  établi  leur  principale  réfiftance,  en 
perçant  les  maifons ,  &  en  plaçant  deux  pièces 
d'artillerie  derrière  le  retranchement  qu'ils 
avoient  creufé.  Mais  ,  voyant  fes  troupes  dé-i 
concertées  par  le  feu  de  l'ennemi ,  il  s'arme 
d'une  rondache  ;  s'avance  avec  quelques  lanf- 
peflades,&  un  gros  de  chevaux-legers  à  pied , 
dont  chacun  étoit  armé  d'une  pique  ;  frappç 
ceux  de  fes  foldats  qui  reculent,  s'empare  du 
retranchement ,  rompt  les  murs  des  maifons 
d'une  rue  entière  ,  dont  il  fe  rend  maître.  Les 
Volterrans  intimidés  fe  rendent  à  compofi- 
tion.  Ferruci  les  rançonne ,  &  réçablit  le  bon 
ordre  dans  la  ville.  A  peine  jouiflToit-il  de  & 
,  viftoire ,  que  Muzamaldo  ,  furi  des  généraux 
des  troupes  ennemies ,  voulut  lui  ravir  fes  lau- 
riers ,  &  vint  attaquer  Volterra.  Ferruci  fe  dé- 
fendit en  héros.  Les  ennemis  avoient  abbatu 
une  tour,  &  environ  foixante  braffes  de  mu- 
railles. Il  y  accourt  avec  l'élite  de  fes  foldats  f 
&  repoufTe  les  affaillans.  Dans  ce  moment , 
un  éclat  de  pierre  le  blefle  au  genou  &  à  la 
jambe.  Il  fe  ftit  mettre  fur  un  fiège ,  près  dç 
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la  brèche  ;  & ,  fans  fonger  à  fe  faire  panfer  , 
îl  encourage  tellement  fes  foldats  ,  que  l'en- 
nemi eft  forcé  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Quelques  jours  après  f 
l'attaque  recommença  d'un  autre  côté  ;  &  les 
affiégeans  viennent  à  bout  de  faire  de  nou- 
velles brèches.  Mais  les  foldats  républicains 
les  fortifient ,  &  placent  dans  le  fofTé  des  tables 
garnies  d'énormes  doux.  Ferruci ,  infenfible  à 
la  douleur  de  fes  plaies ,  fe  trouve  par- tout,  6c 
anime  tout  par  fa  préfence ,  par  fes  exhorta- 
tions,par  fes  exemples.  Quatre  porte-enfeignes 
ennemis  montent  fur  les  brèches  avec  leurs 
drapeaux.  On  les  repouffe.  On  les  mafTacre 
dans  l'inftant.  L'aftion  dure  deux  heures ,  fens 
que  les  exilés  puiffent  gagner  un  pouce  de  ter- 
rein.  On  fait  pleuvoir  fur  eux  de  l'huile  bouil- 
lante. On  roule  des  tonneaux  qui ,  tombant 
dans  le  foffé  avec  impétuofué ,  &  venant  à  fe 
brifer  avec  fracas ,  mettent  en  défordre  les  en- 
nemis ,  au  moyen  des  pierres  dont  ils  étoient 
pleins ,  &  qui ,  jailliffant  çà  &  là ,  en  tuent 
ou  bleffent  un  grand  nombre.  Enfin ,  voyant 
leurs  efforts  inutiles ,  ils  fe  retirent  pendant  la 
nuit ,  latffant  à  Ferruci  la  gloire  d'un  fécond 
triomphe.  Van  /ijo. 

VOUGLÈ.  {bataille  de)  L'an  506  %  Ala* 
rie ,  roi  des  Vifigoths ,  provoqua  le  courroux 
cle  Clovis.  Ce  prince  guerrier  fit  de  grands 
préparatifs,  fe  mit  en  campagne  à  la  tête 
d'une  armée  pleine  d'ardeur  ,  &  qui  avoit 
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vaincu  les  ennemis  ,  &  joignit  Alaric  dans 
les  plaines  de  Vouglé  ou  Vouillé,  près  de 
Poitiers;  Auffi-tôt  le  combat  fe  donne ,  & 


fondant  avec  impétuofité  fur  les  Vifigoths  % 
les  forcent  de  reculer ,  mais  fans  avoir  pu 
rompre  leurs  rangs.  Un  nouveau  choc  les 
mit  en  déroute.  Alaric  fit  des  efforts  incroya- 
bles pour  les  rallier.  11  eut  beau  leur  repré- 
fenter  qu'une  défenfe  vigoureufe  pouvok 
feule  les  fauver  ;  que  la  vi&oire  étoit  le  fruit 
de  la  valeur  ;  qu'ils  fe  deshonoroient  par  leur 
lâcheté  ;  tout  fut  inutile.  La  frayeur  les  em- 
porta. Alaric  ,  qui  a  voit  rempli  jufqu'alors 
les  devoirs  de  capitaine  &  de  foldat ,  fut 
entraîné  lui-même.  Dans  ce  défordre  géné- 
ral, Clovis  le  remarqua.  Pouffé  par  la  gloire, 
&  plus  encore  par  la  vengeance ,  il  pique 
des  deux,  &  vient  heurter  fi  rudement  le 
roi  Barbare ,  qu'il  le  renverfe  de  deffus  fon 
cheval.  Pendant  qu'on  fe  battoit  avec  achar- 
nement autour  des  deux  princes,  un  foldat 
François  perça  le  Vifigoth  qui  faifoit  quel- 
ques efforts  pour  fe  relever.  Le  bruit  de 
cette  viétoire  fe  répandit  jufqu'à  la  cour  de 
l'empereur  A naftafe,  qui  en  félicita  le  mo- 
narque François ,  en  le  décorant  des  mar- 
ques du  confulat ,  du  nom  de  patricc  ,  titres 
frivoles,  plus  capables  de  flater  la  vanité  de 
Clovis  ,  que  d'augmenter  fa  puiffance,  &  en 
lui  envoyant  une  couronne  d'or* 
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VULTURNE.  (journée  du)  L'an  dè 
Rome  456 ,  le  cojiful  Volumnius  lîirprit  les 
Samnites,  près  de  ce  fleuve  ,  lorfqu'ils  at- 
loient  mettre  en  fureté  le  butin  qu?ils  avoient 
fait.  Dans  le  trouble  où  les  avoit  jettes  far- 
rivée  fubite  du  général  Romain  ,  des  prifon- 
niers  qu'ils  emmenoient  ,  ayant  rompu  leurs, 
liens,  s'armèrent  de  ce  qu'ils  rencontrèrent; 
fe  jetterent  fur  leurs  ravifleurs  ;  prirent  leur 
chef,  &  le  conduifirent  au  Conful.  La  dé~ 
$QUte  des  Samnites  fut  complette.  ' 
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XJT  A  L  L I N  G  F  O  R  T.  (yfcfc*  Êtienne 
de  Blois  avoit  fait  mettre  en  prifon  quel- 
ques prélats  mutins.  Ce  fut  pour  l'Angleterre 
un  lignai  de  révolte.  Les  partifans  de  Ma- 
thilde,  faififfant  ce  prétexte,  reprirent  les  ar- 
mes, &fe  réunirent  à  WaUingfort.  Le  Roi, 
ufant  de  diligence ,  affembla  fon  armée ,  ik 
alla  mettre  le  fiége  devant  cette  place,  efpé* 
rant  de  s'en  rendre  maître ,  avant  l'arrivée  du 
fecours  que  le  fils  de  Mathilde  préparoit  en 
Normandie.  Mais  ce  jeune  prince  parut  de- 
vant les  lignes  de  Tannée  royale ,  lorfqu'on 
les  croyoit  encore  fur  les  côtes  de  fon  duché. 
Ne  jugeant  pas  à  propos  de  livrer  bataille  , 
fl  prit  le  parti  d'âffamer  le  monarque ,  en  l'en- 
fermant entre  fon  armée  &  la  ville  afliégée. 
Ainfi  Etienne  ne  pouvoit  ni  fe  retirer  ni 
combattre ,  fans  une  défaite  certaine.  Son  fils 
Euftache,  apprenant  le  danger  qu'il  couroit, 
vint  à  bout  d'affembler  une  nouvelle  armée 
avec  laquelle  il  eflaya  de  fecourir  l'auteur  de 
fes  jours.  Il  fit,  à  l'égard  du  Duc  ,  ce  que  ce 
prince  avoit  fait  à  l'égard  du  Roi.  Au  lieu 
de  f attaquer,  il  l'invertit,  &  le  mit  dans  la 
néceffité  ou  de  mourir  de  faim,  ou  de  faire 
tailler  en  pièces  fon  armée.  L'Angleterre  at- 
tendoit,  en  tremblant,  le  dénouement  de 
cette  grande  fcène.  Les  maux  qui  accabloieut 
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les  deux  partis  infpirerent  aux  chefs  des  fen- 
tîmensde  paix.  Après  bien  des  conférences, 
fouvent  rompues  &c  toujours  renouées  ,  on 
arrêta  qu'Etienne  garderoit  la  couronne  pen- 
dant toute  fa  vie,  &  qu'après  fa  mort,  elle 
pafferoit  au  jeune  prince  Henri ,  duc  de 
Normandie ,  què  le  Roi  adoptoit  pour  fon 
fils  aîné  ,  &  pour  fon  héritier  préfomptif. 
L'année  fuivante  1 1  54  ,  Henri  monta  fur  le 
thrône  vacant  par  le  décès  d'Etienne.  Ce 
prince,  fils  de  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  &C 
de  Mathilde,' fille  de  Henri  I ,  fut  le  chef  de 
JPilluftre  maifon  des  Plantagenêts ,  qui  régna 
long-tems  avec  gloire. 

WANDAVASCH.  {attaque  de)  Le  ma- 
jor Bréreton ,  général  des  Anglois  dans  les 
Indes ,  avoit  ordre  de  tout  tenter  pour  s'em- 
parer des  poffeffions  Françoifes.  Un  renfort 
de  trois  cens  foldats  Anglois  du  régiment  de 
Cootes,  &  quatre  cens  autres  lui  étant  arri- 
vés à  propos ,  il  forma  le  projet  defurpren- 
dre  Wandavafch.  Il  y  marcha,  le  24 de  Sep- 
tembre 1760 ,  à  la  tête  de  fept  mille  Indiens  , 
de  cinq  cens  foixante-dix  chevaux,  &  d'une 
artillerie  de  quatorze  pièces  de  canon.  A 
l'approche  des  ennemis  ,  les  gardes  avancées 
tirèrent  quelques  coups  de  fufils  ;  puis  allè- 
rent précipitamment  rejoindre  le  gros  de  leurs 
troupes  retranchées  fous  le  canon  du  fort  qui 
domine  le  village.  Leur  nombre  pouvoit  aller 
à  mille  hommes  ;  &  il  paroiflbit  d'autant  plus 
difficile  de  les  déloger  de  leurs  retranche- 
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mens ,  qu'ils  étoient  bordés  de  vingt  pièces 
de  canon  >  parfaitement  bien  fervies  par  un 
canonnier  François.  Les  obftacles  étoient  par 
eux-mêmes  infurmontables ,  fur-tout  à  une 
armée  compofée  de  difFérens  peuples  fervans 
par  force  ,  contre  mille  hommes  déterminés 
a  difputer  le  terrein  pied-à  pied.  Le  capitaine 
Anglois,  trompé  fur  le  nombre  d'ennemis 
qu'il  avoit  à  combattre ,  ne  confulta  que  fon 
courage ,  &  décida  qu'il  falloit  donner  bruf- 
quement  l'affaut  de  trois  difFérens  côtés ,  afin 
de  divifer  les  forces  &  l'attention  des  Fran- 

5 ois.  Le  30,  à  deux  heures  du  matin  »  on 
onna  le  fignal.  Les  troupes  s'ébranlent  de 
toutes  parts,  attaquent  avec  furie.  En  moins 
de  trois  heures ,  le  pofte  eft  emporté.  Mais 
derrière  les  François  étoit  un  foflfe  fec ,  pro- 
pre à  recevoir  une  troupe  battue.  Ils  s'y  retirè- 
rent encore,  comme  dans  un  fécond  retran- 
chement. Les  Anglois  les  y  pourfuivirent  ;  6c 
peut-être  les  y  auraient  ils  forcés,  fi  leurs 
ingénieurs  ,  qui  travailloient  dans  l'obfcurité  9 
ne  s'étoient  pas  égarés  ou  trompés ,  ou  s'ils 
n'eufTent  pas  été  abandonnés  des  Indiens 
que  le  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie 
épouvanta  de  telle  forte ,  qu'ils  s'enfuirent 
avec  la  plus  grande  vîtefle.  D'ailleurs,  pen- 
dant que  le  général  Bréreton  tâchoit  de  remé- 
dier à  tout  ce  défordre ,  les  ténèbres  de  la 
nuit  firent  place  à  la  clarté  du  jour  ;  &  l'artil- 
lerie des  affiégés,  découvrant  en  plein  les  af- 
fiégeans ,  fit  un  fi  grand  ravage  dans  leurs 
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rangs  ,  qu'il  fallut  renoncer  à  l'attaque  ,  & 
fonger  à  une  prompte  retraite.  Cette  entre- 
ptife  infruâueufe  coûta  plus  de  quatre  cens 
hommes  à  l'Angleterre. 

W ARBOURG.  (  affaire  de  )  Le  prince 
Ferdinand,  général  des  troupes  Hanovrien- 
nes ,  n'avoit  pu  arrêter  les  progrès  de  l'armée 
Françoife,  commandée  par  le  maréchal  de 
Broglie ,  ni  fauver  toute  la  Hefle  d'une  in- 
vafion  générale.  Ces  petites  difgraces  ne  lui 
avoient  cependant  point  fait  abandonner  le 
deffein  de  reprendre  fa  revanche.  Comme  les 
ennemis  n'étoient  pas  en  état  d'occuper  une 
fi  grande  étendue  de  pays,  fans  fe  divifer  en 
pîufieurs  corps  trop  éloignés  pour  pouvoir  fe 
donner  la  main  à  tems  ,  il  jetta  les  yeux  fur  la 
divifion  que  commandoit  le  chevalier  Du- 
Muy,  entre  la  ville  de  Warbourg  &  la  ri- 
vière de  Dymel.  Le  prince  héréditaire  de 
Brunfwick  fut  chargé  de  cette  expédition.  Ce 
Général,  digne  de  l'augufte  tnaifon  qui  lut  a 
donné  le  jour  ,  convint ,  avec  le  Général 
Sporken,  qu'ils  tourneroîent  la  gauche  de 
l'ennemi,  pendant  que  le  prince  Ferdinand 
avanceroit  avec  l'armée  fur  fon  front.  Le  3 1 
de  Juillet  1760,  le  chevalier  Du-Muy  fe  vit 
attaqué  tout-à-coup  en  flanc  &  fur  les  der- 
rières. Il  difputa  le  terrein  autant  de  tems  qu'il 
fallut  pour  s'aflurer  une  retraite.  Il  la  fit;  mais 
ce  fut  en  laiffant  quinze  cens  hommes  ,  ou  fur 
le  champ  de  bataille,  ou  au  pouvoir  des  vain- 
queurs, avec  dix  pièces  de  canon.  Milord 

Granby  , 
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.  Granby,  à  la  tête  des  Anglois  qui  fe  com- 
portèrent avec  leur  valeur  ordinaire ,  contri- 
bua beaucoup  au  fùccés  de  cette  journée. 

WEINSPERG.  (  prifc  de  )  Le  duc  de 
"Wittemberg  s'étôit  vivement  oppofé  à  Pélec- 
tion.de  Conrad  III,  proclamé  Empereur  ert 
1 1 3 8  ;  &  j  quand  le  nouveau  monarque  eut 
ceint  le  diadème,  il  refufà  de  le  recqnnoître, 

,  &  fe  renferma  dans  la  petite  ville  de  Veinf- 
perg,  Tune  des  fortes  places  de  fes  Etats. 
L'Empereur  irrité  vint  l'affiéger.  Le  rebelle 
foutiht  toutes  fes  attaques  avec  une  bravoure 
héroïque,  &  ne  céda  qu'à  la  force.  Le  vain» 
queur  vouloit  mettre. tout  à  feu  &  à  fang  : 
cependant  il  fit  grâce  aux  femmes  j  leur  per- 
mit de  fortir  &  d'emporter  avec  elles  cé 
qu'elles  avoient  de  plus  cher.  L'époufe  du 
Duc  profita  auflî-tôt  de  cette  permiflion  pour 
fauver  les  jours  de  fon  mari.  Elle  le  prit  fur 
fes  épaules.  Toutes  les  femmes  de  la  ville  en 
firent  autant  ;  &  Conrad  les  vit  fortir ,  char- 
gées de  ce  fardeau  précieux ,  la  ducheffe  à  leur 
tête.  Il  ne  put  tenir  contre  un  fpe&acle  fi 
touchant;  &,  cédant  à  l'admiration  qu'il  lui 
çaufoit,  il  fit  grâce  aux  hommes  en  Faveur  des 
femmes.  La  ville  fût  fauvéè.    '    -    '  *  . 

WE I SSEM BOURG.  (action  êt\ Lè  prince 
Charles  de  Lorraine,  général  des  froupesde 
la  reine  de  Hongrie,  ayant  fait  patter  ie  Rhin 
à  fon  armée,  eh  1744,  prévint  le  maréchal 
de  Coigni,  &  s'empara  des  lignes  de  Wen- 
fembourg,  de  Lauterbourg,  de  la  Lantern 
Si&B.T.III.Pàrt.IIi  ,T 
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&  du  village  d*Âlftahf  en  Alface.  M.  àê 
Coigni,  l'ayant  appris  ,  nTiéïîta  pas  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  11  réfolut  de  chaf- 
fer  les  Autrichiens  <ïe  totts  ces  poftes.  Le  5 
de  Juillet,  il  fit  àttaquér  ces  lignes  en  même 
teins  par  trois  endroits.  Toutes  les  troupes 
ayant  marché  avec  ttfte  àrdeur  égaie,  les  trois 
attaques  Suffirent  également,  ^eiflembouîg 
fut  emporté ,  Tépée  à  la  main ,  fans  qu'on  fut 
obligé  de  fe  fervir  de  canon  ;  &  les  Autri- 
chiens furent  forcés  de  fe  retirer.  Ils  perdi- 
rent environ  trois  mille  hommes  en  cette 
occafion  ;  &  fix  cens  furent  faits  prîfonniers 
dans  Weiffembourg.  La  pette  des  François 
&  des  Bavarois  fut  peu  confidérable.  Cepen- 
dant les  vainqueurs  ne  refterent  pas  dans  les 
lignes  qu'ils  craignoient  ne  pouvoir  défendre 
contre  les  ennemis;  &  ces  derniers  y  étant 
rentrés ,  les  comblèrent  &  détruifirent  les  ou- 
vrages de  Lauter bourg. 

WIBOURG.  (prife  de  )  L'univers  voyoit 
avec  étonnement  que  leCzar  Pierre  Alexio- 
wits  étoit  devenu ,  à  force  de  défaites  f  un 
guerrier ,  &  même  un  conquérant  redoutable. 
En  1710,  ce  prince  étant  entré  dans  la  Fin- 
lande ,  fe  préfenta  devant  Wibourg ,  Tune  des 
plus  fortes  places  de  ces  contrées ,  &  en  forma 
le  iîége.  La  ville  fe  défendit  long-tems,  &  ne 
,  fe  rendit-,  le  25  de  Juin,  qu'après  avoir  été 
réduite  à  la  dernière  extrémité.  Quoique  la 
capitulation  eût  été  réglée  dans  les  formes  or- 
dinaires, le  vainqueur  fit  arrêter  une  partie  de 
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là  garnifon ,  en  reprèfaîRes ,  difoit-il ,  de  ce 
■qu'an  dérenoit  ert  Suède  un  envoyé  Môfco- 
Vite ,  qui ,  dans  le  fond ,  n*étôit  qu'un  hbmirié 
fans  cara&ere  public,  &  qui*,  pour  cette  raifon, 
devôit  être  regardé  plutôt  cômme  un  efpiori 
^que  comme  un  miriîïrre.  Peut-êtré  pàfleroit- 
on  cette  perfidie  aù  légiflateur  de  la  Ruffie* 
VII  y  aVQit  moins  de  vèrtûs>  &  fi  notre  fiéde 
"étoit  moins  philofophe. 

^ÏLLINGHAUSEN.  (batalilt  di  )  Le 
maréchal  dé  Broglie  ,  qui  cOmrriandoit  l'ar^- 
ïnéè  jFrariçôife  en  Allemagne,  croyant  qu'il 
to'étoit  pas  de  l'honneur  de  fâ  nâtiôn  dè  refter 
fur  la  défenfive ,  réfolut  de  tenter  urte  entré- 
"prife  d'éclat-,  en  allant  attaquer  les  troupes  eh* 
iiemies  campées  en-dèçà  de  la  Lippe  9  près 
de  Werle  &  de  Wilïmghauferi ,  ou  Filinkau- 
ïen.  Le  1 5  de  Juillet  1761,  à  quatre  heures 
après  midi ,  ce  Général  mit  toute  fôn  armée 
en  mouvement  Tut  trois  colomnes.  Il  dirigea 
Sa  marche  fur  So'éft  r  d'où  il  devoir;  fe  porter 
fur  Nadel ,  Fortereffe  importante ,  Se  de-là 
s'émparér  dû  village  dé  w  illinghaufen ,  dont 
la  poiTéffion  décideroit  de  la  viftoire.  Ce 
mouverhent  hardi  ,  què  le  prince  Ferdi- 
nand »  généràl  de  l'armée  Hânnovrierine  y 
n'avoit  pas  foûpçonné  ,  avoit  été  concerté 
avec  1e  prince  de  Soubife.  Celui-ci  de  voit  y 
\c  même  jour  *  faire  camper  Une  partie  de  fes 
trotipes  fur  la  Bruyère  ,  vis- à  vis  lés  débou- 
chés de  Stheiderïgert ,  de  Neumuhl  &  de  Cor- 
.   InuhL  La  colomne  de  la  gauche ,  compofé* 
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de  l'avant- garde  de  M.  de  Belfunce ,  &  du 
corps  des  Grenadiers  de  France ,  &  Royaux  y 
aux  ordres  de  M.  de  Stainville  ,  étoit  deftinée 
à  fuivre  la  rive  droite  du  ruifleau  d'A'ëft ,  & 
à  prendre  pofte  au  château  de  Madel;  Cet 
objtt  fut  rempli  prefque  fans  réfiftance.  La  co- 
lomne  de  la  droite ,  dont  M.  le  baron  de 
Clofen  faifoit  lavant- garde ,  devoit  paffer  par 
Ultrop  ,  s'avancer  à  \VilIinghaufen  ,  &  faire 
l'attaque.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  vigueur  &  le  plus  heureux  fucccs. 
M.  de  Clofen  ,  après  une  défenfe  opiniâtre  , 
s'empara  du  village  ;  poufla  les  troupes  qui  !e 
gardoient  jufqu'au-delà  de  l'abbatis  qu'ils 
avoient  fait  en-devant  de  leur  camp  ,  &  s'y 
pofta,  ainfi  que  dans  une  redoute  qu'ils  avoient 
conftruite.  Un  corps  Anglois,  conduit  parmi- 
lord  Gramby ,  vint ,  à  piufieurs  reprifes ,  peur 
déloger  les  François.  Mais  fes  tentatives  fu- 
rent inutiles ,  parce  que  le  Maréchal  rafraichif- 
lbit  continuellement  fes  troupes.  Ces  attaques 
di  ver  fes ,  foutenues  d'un  feu  terrible  de  mouf- 
queterie  &  de  canon  ,  durèrent  jufqu'à  neuf 
heures ,  que  les  François  demeurèrent  maîtres 
du  terrein  &  de  quelques  pièces  d'artillerie. 

Une  affaire  générale  devenoit  inévitable. 
Le  Maréchal ,  dans  le  deflein  d'être  fécondé 
par  le  prince  de  Soubife ,  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier à  deux  heures  du  foir.  Les  nouvelles 
qu'il  en  rapporta  n'étoient  rien  moins  que  la- 
tisfaifantes.  Le  corps  du  prince  n'étoit  point 
arrivé  aux  gorges  défignées  pour  tenir  en 
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échec  f  aîle  droite  Hannovrienne.  Ainfi ,  dans 
cette  extrémité  imprévue ,  il  fallut  que  le  duc 
de  Broglie  fit  feul  ce  qui  ne  pouvoit  être  exé- 
cuté que  conjointement  avec  fon  collègue.  Le 
prince  Ferdinand ,  inftruit  de  l'état  des  chofes , 
réfolut  de  faifirl'occafion.  Il  fçut  mafquer  fes 
defleins  avec  tant  d'adreffe ,  que  ce  ne  fut  qu'à 
neuf  heures  du  matin ,  16  de  Juillet ,  que  Ton 
fut  convaincu  ,  dans  l'armée  Françoife,  qu'il 
y  allolt  avoir  une  affaire  décifive.  Les  colom- 
nes  Hannovriennes ,  venant  du  centre  &  de  la 
droite  de  leur  armée  ,  fe  portèrent  tout-à- 
coup  fur  leur  gauche  ;  &  un  bruit  effroyable 
de  canon  &  de  rooufqueterie  apprit  aux  Fran- 
çois que  toutes  les  forces  alliées  leur  tom- 
boient  fur  les  bras.  Il  n'étoit  pas  poffible  de 
réfifter.  Ainfi  le  Maréchal ,  n'ayant  rien  à  ef- 
pérer  du  côté  du  prince  de  Soubife  ,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  une  prompte  retraite.  Il  falloit 
franchir  les  plus  grands  obftacles.  Le  héros 
furmonte  tout  ce  qui  l'arrête.  Ses  troupes  for- 
tent  en  bon  ordre  du  village  de  Willinghau- 
fen,  emmenant  avec  elles  les  trophées  de  la 
victoire  qu'elles  avoient  remportée  la  veille. 
Le  refte  fuit  le  même  chemin ,  &  fe  replie 
pen-i-peu  y  faifant  volte-face  à  chaque  inftant , 
&  montrant  une  contenance  fi  fîère  &  fi  im- 
pofante,  que  les  Alliés  n'oferent  les  attaquer.  Il 
n'y  eut  que  les  troupes  légères  qui  s'avancè- 
rent ,  qui  s'emparèrent  de  quelques  pièces  de 
campagne  demeurées  fans  chevaux,  &  qui 
firent, plufieurs  prifonniers,  Dece  nombre  fut 


le  régiment  deRougé,  qui  avoit  beawoirç» 
fouffert ,  &C  qui  Te  trouva  coupé  du  refte  de 
l'armée.  Cette  double  affaire ,  qui  dans  le 
fond  n'étoit  que  de  peu  de  cosiféquence  ,  eut 
des  fuites  beaucoup  plus  funeftes  pour  les 
François,  qu'une  grande  bataille  qu'ils  auroienfe 
perdue.  Ils.  eurent  à  pleurer  le  trépas  du  duc 
d'Havrés  &  de  plufieurs  autres  feigneurs  de 
haut  rang  ,  dont  la  valeur  s'éroir  fignalée  dans 
les  rencontres  les  plus  dangereufes.  Du  côté 
des  Alliés,  on  compta  parmi  les  blefles  le  jeune 
prince  Henri ,  neveu  du  prince  Ferdinand.  A 
la  première  requifition  du  général  Hano-. 
vrien,  le  Maréchal  envoya  deux  chirurgiens, 
habiles  de  Ton  armée ,  dont  Fart  &  les  foins 
tirèrent  en  peu  de  tems  le  jeune  prince  d'affaire. 

WiLSHOVEN.  (attaque  de)  Au  commen- 
cement de  la  campagne  de  1745  r  'e  général 
Brown ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  Autrk 
chiennes  ,  s'approcha  de  WiJshoven  ou  Wils* 
hoffen,  petite  ville  de  Bavière ,  &fitfommer 
inutilement  fagarnifon  de  fe  rendre.  Sur  Içre-. 
fus,  il  commença  à  battre  la  place,  &  fit  donner 
deux  furieux  aflauts  à  la  viliç.  Il  fut  repouffé. 
Mais ,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts ,  il  en 
livra  un  troifieme  ;  &  le  feu ,  que  (es  troupesL 
mirenx  dans  le  fauxbourg  obligea  la  garni/ba 
à  fe  rendre  prMbnniere  de  guerre.  Ce  ne  fut  f 
au  refte,  qu'après  qu'elle  fe  fut  défendue  avec- 
une  bravoure  plus  qu'humaine. 

WOLFEMBUTEL.  (bataille  de)  Le  19» 
<Je  Juin  1641,  les  troupes  de  France,  4ê 
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Hefle  &  de  Luxembourg  rencontrèrent  dans 
les  plaines  de  Wolfembutel  l'armée  de  l'ar- 
chiduc Léopold.  Auffi-tôt  le  comte  de  Gué- 
*  briant,  qui  commandoit  les  François,  réfolut 
d'en  venir  aux  mains.  Il  donne  le  fignal.  On 
s'approche.  On  fe  frappe.  Onfetue,  durant 
pluneurs  heures.  Enfin  deux  mille  cinq  cens 
Impériaux  font  couchés  fur  la  place  ;  deux 
mille  font  faits  prifonmers  :  le  refte  prend  la 
fuite  avec  l'Archiduc,  &  abandonne  honteufe- 
ment  fept  pièces  de  canon ,  plus  de  foixante 
drapeaux ,  le  champ  de  bataille ,  &  la  viéloire. 

WONDIWAS.  (prifc  de  )  M.  de  Lally  fe 
préparoit  a  faire  le  fiége  de  Trichenapali  y 
lorfque  le  gouverneur  de  Madrafs ,  pour  opé- 
rer ,une  diverfion  qui  réufsît  à  coup  sûr,  fit 
partir  auffi-tôt  le  colonel  Cootes ,  pour  s'em- 
parer du  pofte  de  Vondiwas ,  l'un  des  meil- 
leurs de  la  domination  Françoife  dans  les  In- 
des. La  manœuvre  du  capitaine  A nglois  fut  fi 
vive  &  fi  prompte ,  qu'en  moins  de  cinq  jours 
la  ville  fut  attaquée  ,  foudroyée ,  prife,  &  fa 
garnifon  prifonniere  de  guerre.  A  cette  nou- 
velle ,  le  général  François  voulut  reprendre 
Wondiwas  qui ,  n'ayant  pu  être  rétabli  en 
fi  peu  de  jours ,  jparoiffoit  ne  pouvoirpas  tenir 
long-tems.  C'eut  été  fans  doute  un  coup  de 
partie  ;  mais  il  avoit  en  tête  un  adverfeire  dont 
l'aftivité  tenoit  du  prodige.  Cootes  part  à  la 
tête  de  fa  cavalerie ,  pour  délivrer  fa  con- 
quête que  l'ennemi  attaquoit  avec  fureur.  Il 
arrive  à  trois  lieues  de  la  place  affiégée  >  oùil 
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trouve  fôn  infanterie  qui ,  par  une  marche 
forcée,  avoit  gagné  à  tems  le  lieu  où  de- 
voit  fe  faire  la  réunion  de  tous  les  corps.  On 
marche  aux  François.  Leurs  gardes  avancées 
en  viennent  aux  mains  avec  Favant-garde  des 
Anglois.  Bientôt  le  combat  s'engage  de  toutes 
parts.  L'ardeur  des  guerriers  le  rend  fanglant 
&  opiniâtre.  La  viftoire  balance  long-tems. 
Enfin  les  François  plient ,  fe  laiflent  enfon- 
cer ;  & ,  après  s'être  retirés  dans  leur  camp  x 
ils  l'abandonnent  avec  précipitation ,  &  bif- 
fent le  champ  de  bataille  couvert  de  huit  cens 
de  leurs  morts,  &  tous  les  trophées  de  la  vic- 
toire. Cette  bataille  (e  donna,  le  3  1  de  Dé- 
cembre 1760.  Il  étoit  tems  que  Wondiwas 
fût  fecourue.  Le  commandant  avoit  donné  le 
fïenal  de  détreffe  :  fa  défenfe  lui  fit  honneur. 
M.  Cootes  fe  couvrit  de  gloire  ;  &  M.  de 
Lally  acheva  de  perdre  fa  réputation. 

AVORCHESTER.  {bataille  de)  Char- 
les II,  fils  de  cet  infortuné  monarque,  que  fa 
foiblefTe  &  l'audace  des  Anglois  rebelles 
avoient  conduit  fur  un  échafeud ,  fit,  en 
165 1,  de  nouveaux  &  de  plus  grands  ef- 
forts pour  recouvrer  le  thrône  de  fes  pères.  H 
paffe en  Ecoffe,  y  aflTemble  une  armée,  en- 
tre en  Angleterre.  Dès  qu'il  paroit,  une  foule 
de  feigneurs  Anglois  s'offrent  de  le  fervir/ 
Bientôt' il  compte  fous  fes  étendards  près  de 
trente- deux  mille  hommes.  Avec  ces  forces  % 
ijl  marche  contre  Worcrïèfter ,  fans  rencontrer 
aucun  obflacle.  Cette  ville  ,  une  des  plus 
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confidérables  d'Angleterre  ,  &  qui  n'eft  qu'à 
vingt-huit  lieues  de  Londres ,  lui  ouvre  fes 
portes,  &  le  reçoit  en  Souverain.  Cromwel , 
ailarmé  des  rapides  progrès  de  fon  ennemi , 
levé  des  troupes ,  &,  fuivi  de  vingt-fix  mille 
combattans,  vient  fe  préfenter  devant  Wor- 
ehefter ,  à  deflein  de  Faffiéger.  L'attaque  fut 
pouflee  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  emporta 
la  place ,  au-  bout  ^de  trois  jours ,  à  la  vue  de 
l'armée  Royale.  Charles  fit  affembler  le  con- 
feil  de  guerre.  Il  y  fut  réfolu  qu'on  iroit  pré- 
fenter la  bataille  à  l'ennemi.  Cromwel,  prêt 
à  livrer  un  combat  décifif  contre  une  armée 
plus  nombreufe  que  la  fienne,  commandée  par 
fon  roi  légitime,  employa  toutes  les  reflburces 
de  fon  génie  ,  dans  une  occafion  fi  critique , 
&  qui  allôit  décider  de  fon  fort.  Après  avoir 
rangé  fes  guerriers  en  bataille  ,  il  ordonna 
qu'on  fît  dans  tous  les  rangs  une  prière  géné«» 
raie.  Il  fe  jetta  le  premier  à  genoux ,  joignit 
pieufement  fes  mains ,  leva  les  yeux  au  ciel*- 
&  lui  adreffa  une  oraifon  fervente  &  pathé- 
tique. Les  habitans  de  Worcheftcr,  qui  le 
confidéroient  du  haut  de  leurs  remparts, 
crioient  de  toute  leur  force  :  «  Ah  !  le  fcélérat! 
»  ah  !  l'hypocrite  !  »  Mais  le  Protefteur  mé* 
prifa  leurs  injures ,  &  ne  fongea  qu'à  jouer 
faintement  fon  rôle.  Après  avoir  achevé  (a 
prière ,  il  harangua  fes  troupes  avec  tant  de 
chaleur,  tant  d'éloquence,  que  les  officiers 
&  lesfoldats  levèrent  leurs  épées  nues,  &  lui 
promirent,  par  des  fermens  horribles ,  de  vaia- 
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cre  ou  de  mourir.  Crom vel  ordonna  enfuîfe 
aux  vivandiers  de  donner  l'eau- de- vie  à  tous 


m 

aux  premiers  rangs  ;  après  quoi ,  les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains.  Le  premier  choc 
Ait  terrible.  Charles  &  Cromvel  y  firent  des 
prodiges  de  vajeur  ,  fe  cherchèrent  l'un 
1  autre  avec  une  ardeur  égale.  D'abord  tout 
plia  fous  l'effort  des  Royalifles;  &  t  fetont 
toutes  les  apparences  ,  la  viétoire  éîoit  au 
Roi ,  (ans  la  trahifon  des  Ecofïois  qui  l'aban- 
donnèrent lâchement ,  &.  refuferent  abfolu- 
ment  de  combattre  Iqrfqu'il  avoit  le  plus  be- 
foin  de  leurs  bras.  Ils  étoient  choqués ,  dit- 
on  ,  de  ce  que  le  prince  laiflbit  fous  la  con- 
duite du  duc  d'Hamilton,  pendant  qu'il  faifoit 
Fhonneur  aux  Anglois  de  les  commander  en 
perfonne.  Charles  ,  inftruit  de  la  caufe  de 
leur  mécontentement  ,  courut  à  eux  fur  le 
champ,  pour  fe  mettre  à  leur  tête.  Mais  les 
Anglois,  indignés  à  leur  tour  de  ce  que  le 
roi  les  quittoit  pour  aller  commander  les 
EcofTois ,  ne  voulurent  plus  fe  battre*  Le  mal- 
heureux monarque ,  trahi  de  tous  côtés ,  fe 
vit  forcé  de  prendre  la  fuite.  Il  traverfa  au 
grand  galop  la  ville  de  Worchefter  ,  &  fe  ré- 
fugia dans  la  campagne ,  foivi  d'un  grand 
nombre  d'officiers.  Après  avoir  congédié  ces 
infortunés  compagnons  de  fa  difgraee,  il  s'é- 
vada ,  déguifé  d'abord  en  domeftique,  puis  en 
bûcheron ,  &  vint  à  bout ,  après  mille  aven- 
tures, d'échapper  aux  émiflaires  de  Crom- 
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wel ,  qui  le  cherchoient  par- tout,  &  de  s'ern* 
barquer  pour  la  France  où  il  vint  encore 
chercher  une  retraite. 

WOYGNAFF.  (Jîégtd*)  Cent  vingt  mille 
Turçs ,  &  quatre-vingt  mille  Tartares,  fous 
les  ordres  àflbrahim  Shaïtan ,  affiégeoient 
Woygnaff,  ville  forte ,  fur  les  bords  du  Nief-  1 
ter  ;  &  déjà  ils  s'en  croyoiçnt  maîtres ,  lorfquç 
Jean  Sobieski ,  fuivi  de  trente-huit  mille  Po- 
lonois ,  &  accompagné  de  fa  fortune ,  fe  pré-t 
fenta  devant  leurs  lignes ,  les  força ,  &:  les  mit 
dans  la  néceffité  d'abandonner  lçur  entreprife. 
Animé  par  ce  premier  fuccès  ,  le  roi  de  Po- 
logne alla  camper  fur  les  rives  du  fleuve  ,  pour 
obferver  les  mouvemens  des  infidèles.  Son  ar-* 
mée  s'étendoit  dans  une  vafte  plaine  entre 
Zurawno  &  un  marais  très^-profond.  Un  bois 
&  le  Niefter  couvroit  fes  derrières.  Il  étoit 
queftion  de  fortifier  le  front.  Lé  tems  man-> 
quoit  ;  &  les  infidèles  pouvoient  paroître  d'un 
inoment  à  l'autre.  Jean ,  pour  établir  les  tra- 
vaux de  l'infanterie,  pafla  la  Scévits,  torrent 
impétueux  &  tranquille  tour- à- tour;  chercha 
l'ennemi  ,  tomba  fur  Pavant-garde  qu'il  ren- 
verfà  fur  le  centre.  Mais  ,  au  moment  d'être 
enveloppé  par  cette  multitude  qui  couvroit  la 
plaine  à  plufieurs  lieues ,  il  fit  fa  retraite  en  bon 
ordre,  repafla  la  rivière,  &  y  arrêta  les  trou- 
pes Ottornanefr-uo  jour  entier.  On  employoit 
ce  tems  précieux  à  former  les  retranchemens, 
Des  redoutes ,  &  des  fortins  détachés  défen-1 
dirent  de  toutes  parts  ces  lignes  qui  renfef» 


moient  la  dernière  reffource  &  le  deftin  de  1a 
Pologne.  Ibrahim  ,  charmé  de  la  réfolutiori 
des  Chrétiens ,  étendit  fes  troupes  en  arc  , 
dont  le  Niefter  faifoit  la  corde  ;  & ,  dans  cet 
efpace,  il  enveloppa  le  marais,  le  bois,  I ar- 
mée Polonoife ,  &  le  gros  ruifleau  qui  fépa- 
roit  les  deux  camps.  Toute  communication 
fut  coupée.  Plus  de  convois  ;  plus  de  fecours 
à  efpérer  pour  Sobieski.   On  étoit  au  n  de 
Septembre  1676.  Le  27  parut  décifif.  Ibra- 
him fe  mit  en  bataille  ,  faifant  porter  devant 
lui  de  grands  amas  de  fafcines  pour  combler  le 
fofTé  qui  protégeoit  l'ennemi.  Jean ,  au  lieu 
de  l'attendre  derrière  fes  lignes ,  fe  préfenta 
dans  les  efpaces  des  fortins  détachés.  Cette 
manœuvre  hardie  arrêta  les  infidèles  au-delà 
du  ruifleau.  Le  19 ,  ils  marquèrent  plus  de 
réfolution.  Un  corps  de  Janiflaires  paffa  &  at- 
taqua les  redoutes  de  la  droite.  Les  dragons 
Polonois  les  défendirent  fi  bien  ,  que  laftion 
générale  fut  encore  fufpendue.  Le  8  d'Oc- 
tobre ,  la  droite  des  Chrétiens  fut  encore  af- 
faillie;  &,  pendant  le  combat,  le  Khan  des 
Tartares  pafla  le  Niefter  à  la  nage ,  au-defïous 
de  l'embouchure  de  la  Scévite ,  qu'il  traverfa 
pareillement ,  &  vint  fondre  fur  la  gauche. 
Le  centre  reftn  toujours  immobile,  obfervant 
fes  mouvemens  d'Ibrahim  qui  attendoit  le 
moment  d'une  affaire  générale.  Le  moment 
ne  vint  pas.  Trois  m'rile  cavaliers  Turcs  péri- 
rent. Ibrahim  &  le  Khan  repaflerent  trifte- 
rrient  le  fleuve  &  le  ruifleau.  Le  général  de 
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la  fiibîime  Porte ,  Tentant  toute  la  difficulté  de 
la  vi&oire,  voulut  mettre  plus  d'art  dans  fes 
-attaques.  L'armée  qu'il  tenoit  bloquée,  il  l'af* 
fiégea.  Dçs  tranchées  furent  ouvertes,  comme 
devant  une  place  ;  &  l'on  éleva  fept  grands 
cavaliers  avec  un  travail  dont  peut-être  les 
Turcs  feuls  font  capables.  La  greffe  artillerie 
fut  bientôt  en  batterie.  Des  pièces  de  qua- 
rante-huit livres  de  balle  labouroient  le  camp 
Polonois ,  du  matin  au  foir  ,  emportant  les 
hommes  &  les  chevaux.  Un  boulet  vint  tra- 
verfer  la  tente  du  roi.  On  le  fupplia  de  s'é- 
loigner ,  ou  du  mpins  de  fouffrir  une  éléva- 
tion de  terre  pour  le  couvrir.  11  rejetta  ces  pré- 
cautions timides.  Le  danger  étoit  extrême. 
11  voulut  le  partager  avec  le  dernier  des  foldats- 
Cependant  les  tranchées  Turques  fe  pouf- 
foient  avec  vigueur ,  &  s'approchoient  des  re- 
tranchemens.  Sobieski  ordonna  des  contre- 
tranchées  ;  &  l'on  vit  alors  deux  armées  aller 
l'une  à  l'autre  par-deffous  terre.  Une  bataille 
eût  foulagé  les  Polonois..  Leur  fituation  deve- 
noit  affreufe.  Les  fourrages  qu'on  avoit  amaf- 
fés  dans  le  camp  étoient  consommés.  La  forêt 
voifine ,  qui ,  pour  dernière  reffource  ,  four- 
niffoit  aux  chevaux  des  feuilles  qu'on  mêloit 
avec  un  peu  de  grain ,  ne  montroit  prefque 
plus  que  du  bois  ;  &  ce  bois ,  c'eft-à-dire  les 
branches  les  plus  tendres  ,  fervit  encore  de 
nourriture.  Les  hommes  étoient  dévorés  par 
une  difette  auffi  terrible  ;  &  le  pain  étoit  me- 
furé  pour  le  roi  comme  pour  le  foldat.  L'ar- 
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tillerie ,  obligée  de  répondre  à  un  feu  bîeii 
fupérieur ,  épuifoit  fes  boulets.  On  n'ufoit  dé 
la  poudre  qu'avec  la  plus  etâfte  fobriété.  Tout 
manquoit  prefque  ,  excepté  le  courage  ;  &  le 
roi  étoit  en  proie  aux  plus  truelles  inquié- 
tudes. Il  fit  compter  les  rarforts:  il  n'y  en  aVoit 
plus  que  pour  quatre  jours.  Dans  éette  ex- 
trémité ,  il  réfolut  dé  tout  rifquer  ;  & ,  dès 
l'entrée  de  la  nuit  i  il  donna  fes  ordres  pour 
atraquet ,  le  lendemain  j  au  lever  de  l'aurore. 
Déjà  les  guerriers ,  remplis  de  ce  courage  re^ 
doutable  qu'infpire  un  dernier  défefpoir,  fe 
difpofoient  à  fortit  de  leurs  lignes  pour  vain- 
cre ou  pour  périr  $  torfqu'on  vit  arriver  deux 
Bâchas  &  Vingt-qUatr^  Janiffaires  qui  n'a* 
voient  dans  leurs  mains  que  de  longs  bâtons 
blancs.  Ils  venoient  propofer  la  paix  de  la  part 
d'Ibrahim.  Après  de  longues  conteftations  9 
elle  fiit  fignée  à  Zura^no  ;  &  ce  traité  fauva 
la  république* 
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UL  C  A.  (  bataille  tf)  Théodorit ,  prince 
le  plus  accompli  de  fôn  fiécte  >  ayant 
obtenu  de  l'empereur  Zétrôri ,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  fervicfcs^  la  pertniflîon  de 
faire  la  guerre  à  Odôàcr* ,  s'àthemina  vers 
l'Italie,  Tân  488,  avec  une  armée  de  Goths 
prêts  à  tout  entreprendre  pour  la  gtoire  de 
•    leur  maître.  Arrivés  a  fa  rivière  d'Ufcà  *  ils 
virent  la  rive  ultérieure ,  hériffée  de  piques 
&  de  javelots.  C'étoient  les  Cépïdesqui ,  à 
la  foiïicitation  d'Odoacre ,  venoient  fermer  le 
chemin  à  Théodoric.  Le  paffage  pàfoiflbit 
împoffible.  La  faim  &  lie  déféfpoir ,  avetf- 
vglant  les  Goths  for  les  «fcmgers ,  les  précipitè- 
rent dans  cette  rivietè  fàn^eufe  ,  ou  bientôt , 
engagés  dans  la  vafe,  5b  détourèrent  èxpë- 
fés  à  une  grêle  de  traits.  Ils  alloieift  prendre 
la  fuite  y  lorfque  Théodoric  ,  accourant  au 
bord  de  la  rivière:  «  Où  aflez-voir$5fotdat$, 
»  s'écria-t-r!  ?  Si  vous  voiliez  paffér  au  travers 
»  des  ennemis ,  que  les  plus  braves  me  fui- 
»  vent:  »  A  ces  mots ,  ite'éîancfe  dansle  fleuve. 
En  un  Mtànt,  il  eft  à  l'autre  rive.  Tout 
tombe  devant  lui  :  tout  Te  difperfe.  11  pour- 
fùit  les  ennemis  avec  ardeufr,  d'abord  pres- 
que feul ,  bientôt  accompagné  d'une  troupe 
nombretrfe.  Trafilla,  roi  des  Gépides,  périt 
en  combattant  i  &  Théodoric  VainqaeunW. 


pare  des  magafins  ennemis  où  les^Goths  trou- 
vent des  provifions  pour  le  refte  de  leur  roùte± 
.  UNSTRUDT.  ( bataille a")i.  L'an  531* 
Thierri,  roi  de  Metz,  &  fils  du  grand  Clovis, 
provoqué  à  la  vengeance  par  les  perfidies 
d'Hermanfroi ,  roi  de  la  Thuringe,  entra  dans 
fes  terres ,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée. 
Les  Thuringiens ,  pour  fe  défendre  ,  eurent 
reçours  à  toutes  les  rufes  de  la  guerre.  Dans 
le  terrein  qui  étoit  à  la  tête  de  leur  camp ,  ils 
creuferent  ,  d'efpace  en  efpace ,  des  folTés 
afTez  profonds ,  dont  ils  recouvrirent  fi  bien  . 
les  ouvertures  avec  du  gazon  &  des  bran- 
.  chages ,  qu'il  étoijt  difficile  de  remarquer  le 
piège.  Quand  les  François  vinrent  pour  char- 
ger l'ennemi,  il  y,  en  eut  plufieurs  dont  les 
chevaux  mirent  les  pieds  dans.ces  trous ,  & 
s'abbatirent  ;  ce  qui  d'abord  caufa  bien  du 
défordre.  Mais  les  François  apprirent  bientôt 
à  reconnoître  les  endroits  où  la  terre  avoit 
été  remuée  ;  &  l'attention  qu'ils  apportèrent  à 
les  éviter  ne  les  empêcha  pas  de  charger  les 
Thuringiens  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  les  mi-* 
rent  en  fuite.  Hermanfroi  abandonna  le  champ 
de  bataille  des  premiers  ;  &  ,  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  fiens ,  il  alla  fe  cantonner  fur  la 
rive  gauche  de  l'Unftrudt,  rivière  qui  traverfe 
le  canton  d'Allemagne,  appellé  encore  le  land- 
graviat  de  Thuringe,,  &  qui  fe  jette  dans  la 
Sala ,  dont  l'Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  vaincus 
fe  rallièrent  fur  les  bords  de  l'Unftrudt,  &  fe 
difpofçrent  à  une  féconde  bataille.  Elle  fut 
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longue  &  fanglante  ;  mais  ,  après  de  grands 
efforts  de  part  &  d'autre ,  les  François  rem- 
portèrent encore  la  vi&oire.  Les  Thuringiens 
fe  noyèrent  en  fi  grand  nombre  dans  la  ri- 
vière qu'ils  vouloient  traverfer  pour  fe  fau- 
ver ,  que  leurs  corps  fervirent  de  pont  aux 
vainqueurs  pour  la  pafler.  La  conquête  du 
royaume  de  laThuringe  fut  Ut  fuite  de  ce  glo- 
rieux triomphe» 

2.  L'an  646  ,  Radulfe ,  duc  de  Thuringe  ^ 
fe  révolta  contre  Sigebert,  roi  d'Auftrafie, 
dont  il  étoit  vaflal ,  &  vint  camper  fur  le  fom- 
rnet  d'une  colline  au  bord  de  la  rivière  d'Unf 
trudt.  Le  monarque  François  vint  l'y  invef* 
tir.  Mais  le  duc  rebelle ,  étant  tombé  fur  ceux 
qui  montaient  à  l'attaque ,  les  repoufla  ;  les 
rompit;  les  écrafa.  Le  carnage  fut  fi  horri- 
ble ,  que  Sigebert ,  voyant  toute  la  monta- 
gne couverte  de  morts  &  de  mourans .,  ne 
put  retenir  fes  larmes ,  &  fit  la  paix  avec  l'or-, 
gueilleux  Radulfe. 

URBIN.  (Jégi  <f)  L'an  538,  Bélifaire 
attaqua  cette  ville  bâtie  fur  une  colline  cir- 
culaire ,  fort  élevée ,  qui ,  fans  être  efcarpée,1 
ne  donnoit  pas  un  accès  facile  ,  à  càufe  de 
la  roideur  de  fa  pente.  Le  général  Romain  , 
après  avoir  inutilement  exhorté  la  garjiifpn 
à  fe  rendre  ,  fit  conftruire  une  galerie 
pour  aller  à  la  fape,  &  la  fit  avancef  -  vers 
un  endroit  de  la  muraille,  où  le  jterreiît étoit 
plus  bas  &  plus  commode  pour  les  ap- 
proches. Il  n'y  avoit  dans  la  ville  qu'une  feule 
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fontaine.  Efle  tarit  en  trois  jours  ;  enforte  que 
ks  habitans  fe  déterminèrent  à  recevoir  les 
Romains.  Ainfi  l'aflfaut  que  Bélifaire  fe  prépa- 
toit  à  donner  devint  inutile. 
•  USC  AN  A,  (prifed9)  Cette  ville  étoit 
tombée  au  pouvoir  des  Romains.  Perfée,qui 
vouloit  fe  rendre  maître  de  l'Illyrie  pour 
mettre  en  sûreté  la  Macédoine,  commença 
cette  entreprife  qui  lui  réuflit  très-heureufe- 
ment  par  le  fiége  d'Ufcana ,  &  l'emporta  , 
après  une  afTez  longue  réfiftance.  /6$  ans 
mant  J.C. 

:  UTE.  {bataille  d9)  Attila,  roi  des  Huns,* 
ce  fléau  de  l'Empire  Romain ,  défit ,  Tan  447  , 
l'anaée  de  Théodofe  II ,  commandée  par 
Arnégifcte ,  près  de  ik  ville  d'Ute ,  fituée  dans 
l'«endroit  où  un  fleuve  de  même  nom  fe  dé- 
charge dans  le  Danube.  Le  général  Romain 
fit  des  prodiges  de  valeur.  11  immola  de  (a 
rftain  une  multitude  d'ennemis ;  & ,  fon  che- 
val s'étant  abbatu ,  il  ne  ceflà  de  combattre 
avec  un  courage  héroïque ,  jufqu'au  dernier 
fbtopir.  Ses  bataillons  forent  taillés  en  piè- 
ces ;  &  cette  défaite  fanglante  força  l'em- 
pereur à  faire  une  paix  honteufé. 
,  UTfQOE.  {fiéges  d*)  t.  Sdpion- l'Afri- 
cain ,  étant  entré  for  les  terres  de  la  domina- 
tion Garthaginoife,  tourna  toutes  fes  forces 
contre  4a  ville  d*Utique,  dans  le  deflein  , 
3»prèsif  avoir  prife,  «d'en  faire  une  place  d'ar- 
mes ,  iqui  lui  ferok  très-avantageufe  pour 
SetaétutioA  de  fes  projets.  11  l'attaqua  tout- à* 
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fe-foîs  par  terre  &  par  mer.  Aux  mouvement 
que  fe  donna  Carthage  pour  fauver  cette  cit4 
qui  la  protégeoit ,  on  éfy:  dit  qu'elle  étoil 
elle-même  affiégée.  Afdrubal  leva  des  tîou-' 
pes  nombreufes  ;  8c  Syphax ,  roi  de  Numi^ 
die,  s'étant  joint  à  lui,  il  vint  camper  à  U 
vue  du  général  Romain.  La  rivale  de  Rojna 
fe  flatoit  de  voir  bientôt  Scipion  mis  en  fuite? 
mais  cet  habile  capitaine  diffipa ,  en  peu  de 
tems ,  cette  riante  perfpefti ve.  U  roula  d  abord 
un  grand  projet  dans  fon  efprit;  c'étoit  de 
brûler  les  deux  camps  des  ennemis  ;  &  voicî 
comment  il  vint  à  bout  de  l'exécuter  heureu* 
ièment.  H  amufa  Syphax  par  des  proportions 
d'accommodement,  dont  ce  prince  fut  très** 
flaté.  Sous  prétexte  de  traiter  de  paix  ,  une 
foule  d'officiers  Romains,  déguifés  en  efcia- 
ves  ,  paflbient  chez  les  ennemis  pour  obfer- 
ver  les  entrées  &  les  iflues  <}es  deux  camps 
&  s'informer  de  la  manière  dont  on  faiibit 
la  garde  le  jour  &  la  nuit.  Après  avoir  pris 
Les  plus  juftes  mefures ,  il  mit  fes  troupes  eri 
marche  ,  &  vint  en  filence ,  à  la  faveur  des 
ténèbres  f  aux  retranchemens  du  roi  des  Nu- 
mides. Auffi-tôt  les  foldats  mettent  le  feu  aux 
baraques  couvertes  de  nattes ,  de  rpfeaux  6c 
de  bois  fec.  Soudain  tout  le  camp  paroit  em- 
brafé.  Les  Carthaginois  &  les  Numides  croient 
l'incendie  un  effet  du  hazard ,  &  ne's'occupenf 
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n'étoient  en  défenfe  que  contre  le  feu,  font 
paffés  au  fil  de  l'épée.  Quarante  mille  hom- 
mes refteat  fur  la  place  ;  &  fix  mille  font  ré- 
\  fervés  pour  l'efclavage.  La  trifte  nouvelle  de 
cette  défaite  répandit  la  confternation  dans 
tous  les  cœurs  des  Carthaginois.  Afdrubal  & 
Syphax  levèrent  pourtant  de  nouvelles  trou- 

1>es ,  pendant  que  le  général  Romain  preiToit 
e  fiége  d'Utique.  Cette  féconde  armée  l'o- 
bligea d'interrompre  encore  fes  attaques.  Une 
nouvelle  vi&oire ,  prefqu  aufli  complette  que 
la  première  ,  foutint  la  gloire  de  Scipion. 
Carthage  défefpérée  fongea  à  rappeiler  An- 
nibal ,  fon  unique  &  dernière  reuource.  L'ar- 
rivée de  ce  grand  homme  fufpendit  entière- 
ment le  fiége  d'Utique;  &  fa  défaite  termina 
la  guerre*  Van  203  avant  J.  C. 
»  2.  Afin  de  profiter  de  la  viétoire  rempor- 
tée près  de  Thapfus,  l'an  46  avant  J.  C.  Cé- 
Ûlt  pourfuivit  Scipion  dansUtique,  qu'il  în- 
veftit  auffi-tôt  avec  fon  armée  triomphante. 
Cette  ville  n'eût  pas  été  une  facile  conquête  , 
fi  le  fameux  Caton ,  qui  s'y  étoit  renfermé 
avec  la  plus  grande  partie  des  Sénateurs  oppo- 
fés  à  la  tyrannie,eût  trouvé  dans  tous  les  cœurs 
un  courage  aufli  ardent  que  celui  qui  l'ani- 
moit.  En  vain  ce  généreux  Romain  voulut-il 
réveiller  ces  fenti mens  nobles  &  fublimes,  qui 
élevoient  l'ame  des  premiers  citoyens  de 
Rome  :  en  vain  parcouroit-il  les  rues  pour 
Calmer  les  allarmes  du  peuple.  La  crainte  du 

Vainqueur  bouchoit  toutes  les  oreilles  à  fes 
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exhortations;  &  l'amour  de  la  patrie  avoit 
fait  place  à  l'amour  de  la  vie.  DéfefpéraM 
donc  de  défendre  Rome ,  en  défendant  Uti- 
que ,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  fau- 
ver  les  Sénateurs,  compagnons  de  fes  difgra- 
ces ,  &  que  la  plûpart  des  habitans  vouloient 
livrer  à  Céfar  pour  le  fléchir.  Quand  il  eut 
pris  toutes  les  précautions  néceffaires ,  il  fe 
difpofa  à  terminer  fes  jours  d'une  manière 
digne  de  lui.  Quelques-uns  de  fes  amis  l'ex- 
hortoient  à  recourir  à  la  clémence  du  Di&a- 
teur.  «Un  vaincu,  leur  dit-il,  peut  flaterfer- 
»  vilement  la  main  qui  le  fubjugue.  Caton  eft 
»  invincible.  11  n'a  ni  maître  ni  vainqueur.  » 
S'étant  rendu  dans  la  maifon ,  il  y  affembla  fes 
amis  &  tous  ceux  qui  partageoient  fa  confiance. 
Après  une  longue  converfation  fur  l'état  aôuel 
des  affaires,  il  défendit  à  fon  fils  de  prendre 
jamais  aucune  part  au  gouvernement.  «Vous 
»  ne  le  pouvez  pas ,  lui  dit-il ,  d'une  façon 
»  digne  du  nom  que  vous  portez.  Le  faire 
»  d'une  autre  manière ,  ce  (èroit  vous  couvrir 
»  d'une  éternelle  ignominie.  »  Il  prit  enluite 
le  bain  ;  & ,  là ,  il  fe  fouvint  de  StatUius  fon 
ami ,  qui  ne  vouloit  point  s'évader  avec  les 
autres  Sénateurs.  Il  avoit  chargé  le  phHofophe 
Apollonidès  de  l'engager  à  fe  fauver.  «  Avez- 
»  vous  réuffi  auprès  de  Statilius ,  lui  deman- 
»  da-t-il  ?  &  ce  Sénateur  feroit-il  parti  fans 
»  nous  dire  adieu?  ».  .  .  Eh  quoi  !  répondit 
le  philofophe,  il  eft  intraitable.  Il  déclare 
»  qu'il  veut  abfolument  demeurer  ici,  &  vous 
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h  imiter  èn  tout.  ». . .  Bièntôt,  réprk  Catoft 
»  en  fouriant;  bientôt  on  éfi  pourra  juger.  » 
Après  lé  bain  ,  il  donna  un  grand  repas  à  toufc 
fes  amis  &  aux  mâgiftrats  d'U  tique.  On  tint 
la  table  long-tems.  Le  prdpos  fut  vif,  animé, 
gai ,  fçavant ,  roulant  fur  des  points  de  philo- 
fophie  moriale.  Déitiétrius ,  philofophe  Péri- 
patéticien ,  s'avifà  de  réfuter ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  fa  fééte,  ces  deii*  paradoxes  Stoï*- 
ciens  :  Lt  Sagé  fciil  tft  libre.  Tous  Us  vicieux 
font  efclaves.  Mais  Càton  ptit  la  parole  pour 
lui  répondre.  Il  le  fit  avec  un  feu ,  une  véhé- 
mence ,  un  ton  de  vont  qui  le  décélèrent  & 
changèrent  en  certitude  les  foupçons  que  Ton 
avoit  déjà  du  deflfeifi  où  il  étoit  de  fe  donner 
h  mort.  Tout- à-coup  un  morne  filence  régna 
parmi  les  convives.  La  triftefTe  fe  peignit  fur 
tous  les  vifages  ;  &  perfonne  n'ofa  plus  lever 
vers  Caton  des  yeux  qui  fe  baignoient  déjà 
des  larmes  de  l*artiitié.  Ce  tendre  amis'apper- 
çut  de  l'effet  que  vertoit  de  produire  fa  rigide 
philofophie.  Il  changea  de  matière;  &,  potfr 
ïliftraire  ces  idées  funèbres ,  il  s'entretint  dfe 
ceux  qui  étoient  partis ,  témoignant  les  vives 
inquiétudes  qu'il  éprouvoit  à  leur  fujet.  Après 
le  repas ,  il  fe  prômena  quelque  tems ,  fiiivant 
fa  pratique  ordinaire  ;  puis  il  fe  renferma  dans 
fon  appartement.  Là ,  il  s'attendrit  plus  que  dé 
coutume  avec  fon  fils  i  &  avec  chacun  de  fts 
amis  ;  ce  qui  renouvelle  &  fortifia  la  penfée 
que  l'on  avoit  de  fa  funefte  réfolution.  Quand 
il  fut  entré  dans  &  chambre ,  il  fe  mit  fur  fon 
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5t,  &  médita  long-tems  fur  le  Dialogue  de 
Platon ,  touchant  l'immortalité  de  l'ame.  11 
en  avoit  déjà  lu  une  grande  partie ,  lorfque  t 
jettant  les  yeux  fur  fon  chevet ,  il  fut  furpris 
de  n'y  point  voir  fon  épée.  Son  fils  l'avoit  fait 
enlever ,  lorfqu'on  étoit  à  table.  Caton  appelle 
un  efclave ,  &c  lui  demande  où  Ton  a  mis  fon 
épée.  L'efclave  ne  répond  rien.  Le  maître  fe 
remet  à  lire.  Quelques  inftans  après,  il  fait  la 
même  queflion ,  mais  fans  empreflement,  fan$ 
vivacité ,  comme  un  homme  qui  n'a  point  de 
deffein  particulier.  Enfin ,  quand  fa  lecture  fut 
achevée ,  voyant  que  perfonne  ne  fe  difpo- 
{bit  à  lui  obéir ,  il  appelle  tous  fes  efclaves  l'un 
après  l'autre  ;  & ,  d'un  ton  de  maître,  il  leur 
déclare  qu'il  veut  fon  épée.  Il  s'emporta  même 
jufqu'à  donner  à  l'un  d'entr'eux  un  fi  vigou- 
reux foufflet ,  que  fa  main  en  fut  toute  en- 
fânglantée.  «  Quoi  donc  !  difoit-il  avec  indi- 
gnation ;  »  quoi  !  mon  fils  &  mes  gens  conf- 
»  pirent  pour  me  livrer  à  mon  ennemi ,  fans 
»  armes  &  fans  défenfe  ?  »  Dans  ce  moment , 
fon  fils  entre  avec  fes  amis  fondant  en  larmes,. 
Il  fe  jette  à  fes  pieds  :  il  embrafle  fes  genoux  ; 
il  le  conjure  de  fe  biffer  fléchir.  Caton  in* 
digné  de  ces  timides  fupplications ,  &  lançant 
fur  fon  fils  des  yeux  pleins  de  colère  :  «  De- 
»  puis  quand  donc,  dit-il,  fuis- je  tombé  en 
»  démence ,  pour  que  mon  fils  fe  rende  mon 
»  curateur  ?  On  me  traite  comme  un  mfenfé  ;• 
»  on  m*empêche  de  difpofer  de  ma  perfonne  ; 
*  ou  me 
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m  n'enchaînez-vous  auffi  votre  pere  J  jafya'à 
»  ce  qu^  Céfar  arrive ,  afin  que  cèt  ennemi  de 
»  la  patrie  le  trouve  hors  d'état  de  défenfe  ? 
»  Ai-Jfebefoin  de  mon  épée  pour  m'ôter  la  vie? 
»  Ne  puis-je  pas  retenir  mon  haleine  ?  Ne  puis- 
»  je  pas  me  frapper  la  tête  contre  la  muraille? 
»  Quand  on  veut  mourir,  mille  voies  condui- 
»  fent  à  la  mort.  »  Alors  un  jeune  efclave  lut 
rapporta  foh  épée.  Caton  la  tira,  l'examin*; 
& ,  voyant  que  la  pointe  étoit  bien  droite  & 
bien  aiguë  ;  entièrement  calmé ,  il  s'écria  : 
»  Maintenant  je  fuis  donc  mon  maître! m  II 
pofa  le  glaive  ;  reprit  fon  livre ,  &  le  relut 
d'un  bout  à  l'autre,  Il  dormit  enfiiite  d'uni 
fommeil  fi  profond ,  que  ceux  qui  étoient  de- 
hors ,  &  qui  écoutoient  à  la  porte ,  l'entendi- 
rent ronfler.  Enfin  l'ihftant  fatal  approchoiti 
Catqn  a'ppelfa  fon  affranchi ,  &  lui  demanda 
fi  tout  étoit  tranquille?  &,:  quand  celui-ci  l'en 
eut  affûté,  il  lui  ordonna  de  fermer  la  porte  f 
&  fe  jetta  devant  lui  fur  fon  lit ,  comme  s'il 
eût  voulu  repofer  Je  fefte  de  la  nuit.  Mais  , 
dès  qu'il  fut  feul ,  il  fe  perça  un  peu  au-def- 
fous  de  la  poitrine.  Le  coup  ne  lui  donna  pa$ 
la  mort  fur  le  chaitip.  Il  fe  débattit ,  &  tomba 
par  terre.  Au  bruit  qu'il  fit ,  on  fe  hâta  de 
monter;  &,  comme  it  refpiroit  encore,  le 
chirurgien  banda  fà  plaie.  Mais  à  peine  fttf-il 
revenu  pleinement  à  lui-même,  qu'il  porta  fes 
mains  dans  fa  bleffure ,  arracha  l'appareil  ;  8c  > 
en  fe  déchirant  ainii  les  entrailles ,  il  expira* 
i»  O  Caton.  !  s'écria  Cçfar  %  quand  a  apprit 
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cette  fin  généreufe  ♦  »  ô  Caton  !  je  t'envie  la 
»  gloire  de  ta  mort ,  puifque  tu  m'as  envié 
»  celle  de  te  fauver  la  vie  ;  »  &  il  entra  dans 
Utique. 

UXELLODUNUM.  (fiigcf}  Cette 
ville  étoit  très-forte  ;  &  les  Gaulois  qui  la 
défendoient ,  fans  être  intimidés  du  trifte  fort 
d'Alife  ,  étoient  difpofés  a  vendre  chère- 
ment la  liberté  de  leur  patrie.  Mais  ,  quelque, 
vigoureufe  que  fût  leur  réfiftance,  Céfarles 
obligea  de  fe  foumettre ,  après  un  pénible 
fiége.  An  de  Romt  yoi. 

UXIENS.  (défaite  des  )  Ce  peuple  habitoît 
dans  le  voifinage  de  Sufe,  &  étoit  gouverne 
par  Madate ,  parent  de  Darius.  Ce  feigneur 
n'étoit  point  un  homme  qui  réglât  fon  zèle 
fur  les  temps,  &  qui  fuivîfe  pour  fe  déterminer, 
le  caprke  de  la  fortune.  Fidèle  à  fon  maître , 
il  étoit  réfolu  de  tenir  jufqu'à  la  derniçre  ex- 
trémité. Alexandre  lui  Kvra  plufieurs  com- 
bats, le  défit  toujours ,  &  le  força  de  fe  re- 
tirer dans  fa  ville  fituée  fur  des  rochers  efear- 
pés  &  environnés  de  profonds  précipices.  Le 
vainqueur  de  TAfie  alla  l'y  afTiéger  ;  mais  à 
peine  eut- il  formé  quelques  attaques,  que 
trente  députés  s'offrirent  devant  lui ,  des  bran- 
ches d'olMer  à  la  main,  pour  lui  demander 
grâce.  Syfigambis ,  mere  de  Darius  ,  inter- 
céda pour  eux  ;  &  le  roi  de  Macédoine  % 
touché  des  prières  de  cette  princefle  {à  pii- 
fonniere,  mais  qu'il  refpeftoit  comme  ût 
mere  ,  ne  fe  contenta  pas  de  pardonner  à 
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Irfadate  :  il  donna  la  liberté  à  tous  les  prifon~ 
niers,  maintint  tous  les  citoyens  dans  leurs 
privilèges ,  fauva  la  ville  du  fac ,  &  leur  laWIa 
labourer  leurs  terres  fans  taille  &  fens  tribut. 
Ce  trait  de  clémence  &  de  générofitéeft  d'au- 
tant plus  remarquable  dans  Alexandre,  que 
les  paffions  avoient  déjà  entièrement  cor- 
rompu fon  heureux  naturel.  Uan  du  monde 
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XÀNTHE.  (/^e  )  Brutu*  >  ce  fameux 
républicain,  après  la  chute  de  Céfat, 
s'étoit  mis  à  la  tête  des  troupes  qui  combat- 
taient pour  la  liberté.  Il  fe  vit  obligé  de  faire 
-la  guerre  à  plufieurs  peuples ,  du  nombre  def 
quels  furent  les  Lyciens  ,  qui  ,  après  des 
pertes  confidéraWes  ,  fe  renfermèrent  dans  la 
ville  de  Xanthe ,  leur  capitale >  où  ils  furent 
afliégés  dans  les  formes  par  le  général  Ro- 
main, Bientôt  il  les  réduifit  à  n'efpérer  leur  fà- 
lut  que  par  la  fuite.  Plufieurs  fe  fauvoient  par 
Ja  rivière  qui  couloit  le  long  des  murailles  , 
nageant  entre  deux  eauxi  Mais  les  Romains 
Jeur  ôterent  cette  reffoufce  ,  en  tendant  des 
filets ,  au  haut  defquels  étoient  des  fonnettes 
qui  avertilïbient  forfque  quelqu'un  fe  trouvoit 
pris.  Une  tentative  que  firent  les  Xanthiens 
pour  brûler  les  machines  des  affiégeans ,  & 
qui  leur  réuffit  d'abord ,  fut  la  caufe  de  leur 
perte.  La  flamme ,  pouffée  des  machines  dans 
la  ville  par  un  vent  violent ,  s'attacha  &  aux 
fortifications,  &  aUx  maifons  voifines.  En  un 
inftant ,  Pihcendie  devint  terrible.  Brutus  & 
/es  foldatS ,  loin  de  profiter  de  tette  occafion 
favorable,  fie  font  occupés  qu'à  arrêter  le 
progrès  des  flammes  ;  &  les  habitans  épris 
d'une  fureur  plus  que  barbare ,  libres  &  et 
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claves ,  femmes  &  etïfans  ,  montent  tous  fur 
les  murailles ,  &  lancent  des  traits  contre  leurs 
généreux  ennemis  qui  s'empreffent  de]  les 
îecourir.  Brutus ,  qui  voyoit  le  péril  inévitable 
de  ces  forcénés ,  couroit  par-tout  pour  don- 
ner des  ordres  ;  tendoit  les  mains  aux  Xatî- 
thiens  ,  les  conjuroit  d'avoir  pitié  d'eu*- 
jnêmes ,  &  de  fouffrir  qu'on  les  fauvât  avec 
leur  patrie.  Tout  îfut  inutile.  Furieux  &  dé- 
fefpérés ,  il  n'eft  point  de  manière  de  fe  don- 
ner la  mort  qu'ils  ne  miffent  en  ufage.  Les 
femmes  &  les  enfans  étoient  tranfportés  de 
cette  crufelle  manie.  On  trouva ,  en  parcou- 
rant les  ruines  de  cette  ville  infortunée ,  une 
femme  pendue  à  une  corde  ,  ayant  un  petit 
enfant  mort  à  fon  cou ,  &  tenant  encore  dans 
la  main  une  torche  allumée  pour  mettre  le  feu 
à  fa  maifon.  Ce  fpeâacle  d'horreur  fit  frémir 
ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Brutus  en  ftt 
fi  pénétré,  qu'il  promit  une  récompenfe  à 
tout  foldat  qui  lui  ameneroit  un  Lycien  vi- 
vant ;  &  Ton  dit  que  ceux  qu'il  fut  poffible  de 
ftuver  de  leur  propre  rage  ne  furent  pas  plus 
de  cent  cinquante.  C'étoit  la  féconde  fois  que 
Xanthe  périflbit  par  la  fureur  de  fes  habitans. 
Du  te  m  s  de  Cyrus  ,  les  Xanthiens  attaqués 
par  Harpage ,  lieutenant  de  ce  prince ,  avoient 
mieux  aimé  brûler  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  enfermés  dans  la  citadelle,  &  fe  faire 
tous  tuer  dans  une  fortie  générale  ,  que  de  fe 
fou  mettre  à  un  conquérant  dont  tout  l'Orient 
fubifToit  la  loi. 
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établis  en  Efpagne  afliégerent  la  citadelle  de 
Xérès  ,  place  forte ,  défendue  par  Garfias  de 
Gomès,  Ce  capitaine ,  rempli  d'une  valeur 
invincible  ,  oppofa  aux  efforts  des  infidèles 
une  réfiftance  qui  doit  fervir  de  modèle  à  tous 
les  gouverneurs  des  villes.  Tous  les  foldats 
qui  compofoient  fa  garnifon  étoient  ou  péris 
par  le  fer  des  ennemis ,  ou  hors  d'état  de  com- 
battre. Il  ne  voulut  jamais  fe  rendre,  quel- 
ques inftances  que  lui  fiflent  les  Maures  ;  & 
il  foutint  long-tems  lui  feul  le  choc  des  aflail- 
lans.  Ceux-ci ,  forcés  d'admirer  dans  leur  en- 
nemi un  courage  fi  fort  au-deffus  du  com- 
mun ,  voulurent  le  ^uver  malgré  lui-même  t 
&  le  tirèrent  de  deffus  les  remparts  de  la  for- 
terefle  par  le  moyen  de  plufieurs  crocs  de  fer 
qu'ils  jetterent  fur  lui.  Ils  le  firent  enfuite  gué- 
rir des  blefTures  qu'il  avoit  reçues ,  &  le  trai- 
tèrent toujours  avec  tous  les  égards  que  mé- 
ritoit  fon  héroïque  bravoure. 
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VTAC°UBÊ.  ÇhiaitUd9)  Les  Arabes 
JL  avoient  fournis  à  leur  redoutable  Empire 
la  Paleftine  ,  la  Syrie ,  TEgyptt ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Perfe  ;  &  9  en  moins  de 
Ymgt  années,  ces  çonquérans  rapides  avoient 
prefque  renverfé  la  puiflançe  Romaine.  En 
648 ,  ils  portèrent  leur*  regards  vers  l'Afrique  ; 
&  bientôt  ils  entrèrent  dans  cette  vafte  région, 
fous  la  conduite  du  célèbre  Abdoullah.  Leur 
armée  ,  compofée  de  l'élite  de  toutes  les  tri- 
bus Arabes  »  &  de  vingt  mille  Egyptiens  , 
étoit  uanfportée  de  ce  zèle  impétuçu* ,  qui  ca- 
ta&érifqit  les  di£ciples  de  Mahomet,  Altérés 
du  fang  chrétien,  tout  tremblojt  devant  ces 
Barbares,  On  s'empreflbit  de  fubir  un  joug 
odieux  pour  fe  fouftraire  au*  triftes  effets  de 
leur  fureur  implacable  ;  & ,  à  la  honte  de  la 
religion,  on  voyoit  des  villes  entières  abjurer 
le  nom  &  les  faintes  maximes  de  Jefus-, 
Chrift,  pour  adopter  ynç  crovance  puérile. 

Cependant. le  patrice  Grégoire,  gouver- 
neur de  l'Afrique ,  levoit  une  armée  de  cent 
vingt  mille  hommes  pour  s?oppofer  à  ce  tor- 
rent qui  menaçoit  de  tout  renverfer.  Il  mar- 
che aux  infidèles,  &  les  rencontre  dans  la 
plaine  d'Yacoubé.  A  peine  eft-on  en  préfence  , 
qu'on  en  vient  aux  mains  avec  fureur.  Le  com- 
bat eft  long ,  fanglant  &  opiniâtre  ;  &  la  nuit 
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feule  peut  féparer  ces  guerriers  acharnés  les 
uns  contre  les  autres.  La  perte  fut  à-peu-près 
égale  ;  &  la  viôoire  refta  incertaine.  Douze 
foldats  Arabes  qui,  durant  la  bataille,  avoient 
«té  Réparés  du  refte  de  f armée ,  pénétrèrent, 
fous  la  conduite  d'Abdoullah-Ben-Zobéïr  f 
dans  le  camp  des  Chrétiens ,  le  traverferent  à 
la  faveur  des  ténèbres  ,  &  ,  par  cette  marche 
hardie  ,  rejoignirent  leurs  compatriotes 

Le  lendemain  ,  &  les  jours  fuivans,  on  ne 
fcefla  d'en  venir  aux  mains ,  depuis  le  lever  du 
foleil  juiqu'à  raidi ,  fans  que  l'avantage  fe  dé- 
clarât pour  aucun  des  deux  partis.  C'eft  dans 
une  de  ces  avions ,  que  Zobéir ,  qui  fe  dif- 
tinguoit  à  la  tête  de  fes  douze  braves ,  appre- 
nant qu'A  bdoullah ,  fon  général ,  fe  tenoii  dans 
ù.  tente ,  alla  lui  demander  d'un  ton  noble  6c 
fier,  s'il  étoit  jufté  qu'un  capitaine  ne  parta- 
geât point  les  dangers  avec  fes  foldats  ?  Ab- 
doullah ,  pour  exeufer  fa  timidité  ,  lui  dit 
que  Grégoire  avoit  promis  cent  mille  pièces 
d'or,  &  fa  fille,  à  quiconque,  fort  Chrétien, 
foit  Mufulman  ,  lui  apporterait  la  téte  du  gé- 
néral Arabe.  «  Faites  une  proclamation  fem- 
»  blable,  répliqua  Zobéïr ,  &  combattez  avec 
»  nous.  »  On  promit  donc  la  fille  du  Patrice  , 
&  mille  pièces  dor,  à  quiconque  tueroit  le 
gouverneur  d'Afrique  ;  &  Grégoire  fut  rem- 
pli d'une  terreur  femblable  à  celle  qu'il  avoit 
k*4pirée  à  Abdouttah.  Depuis  cet  inftant,  le 
Général  récompenfa  de  toute  fa  confiance  la 
générèufc  hardieffe  -de  Zobéir;  &  ce  Mufuh 
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man  le  paya  de  retour,en  le  faifant  triompher.* 
Il  avoit  remarqué  que:  le  combat ,  qui  conv- 
mençoit  au  lever  de  faurore  ,  finiffoit  ordi- 
nairement vers  le  milieu  du  jour.  Au  lieu  de 
faire  marcher  toute  l'armée  ,  fuivant  la  cou- 
tume, il  confeilla  à  fon  capitaine  de  Iaiffer 
fous  fes  tentes  une  partie  des  foldats  tous  ar- 
més &  prêts  à  monter  à  cheval ,  afin  de  re- 
commencer le  combat  avec  ces  guerriers  frais 
&  difpos,  quand  h  fatigue  &  la  chaleur  for- 
ceroient  l'ennemi  de  rentrer  dans  fon  camp* 
Abdoullah  approuve  cette  rufe  ;  &  Zobéïr  eft 
chargé  de  la  taire  réuffir. 

Au  point  du  jour,  les  deux  armées  s'ébran- 
lent &  s'entre-choquent  avec  leur  fureur  ordi- 
naire. Le  général  Romain ,  précédé  d'un  éten- 
dard fur  lequel  étoit  repréfentée  la  figure  de  la 
Croix ,  montroit  à  fes  foldats  le  figne  de  notre 
fa!ut  ,  &  les  animoit  à  vaincre  ou  à  mourir 

5our  la  religion  véritable.  On  fait,  de  part  &C 
'autre,  mille  prodiges  de  valeur.  Les  batail- 
lons font  enfoncés  tour-à-tour.  Durant  douze 
heures  ,  on  répand  des  flots  de  fang  ;  on  im- 
mole des  milliers  de  vi&imes.  Enfin  les  Chré- 
tiens brûlés  par  le  foleil ,  &  pouvant  à  peine 
porter  leurs  armes,  fongent  les  premiers  à  la 
retraite.  Zobéïr  les  imite;  &,  pour  ne  don- 
ner aucun  foupçon  ,  fes  foldats  quittent  leurs 
armes ,  ôtent  leurs  cuiraffes ,  &  pendent  leurs 
arcs  à  la  felle  de  leurs  chevaux.  Mais  à  peine 
les  Chrétiens  étoient-ils  rentrés  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  qu'il  jdonne  le  fignal  aux  Ara- 
bes 
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)ks  qui  n'avoient  point  combattu.  Il  fe  met  à 
leurtéte,  &  retourne  à  l'ennemi.  Les  Ro- 
mains ,  étonnés  de  voir  reparoître  couverts 
de  leurs  armes  ceux  qui ,  un  inftant  aupara- 
vant ,  venoient  de  les  pofer ,  font  faihs  dé 
terreur ,  &  prennent  la  fuite.  En  vain  Gré- 
goire veut  faire  quelque  réfiftance  avec  fes 
plus  braves  foldats  :  il  eft  tué  lui-même.  Une 
partie  des  Chrétiens  eft  paflee  au  fil  de  l'é- 
pée  :  le  refte  va  chercher  un  afyle  dans  les 
villes  &  dans  les  montagnes  voifines.  Leur 
camp  fut  abandonné  au  pillage  ;  &  l'on  fit  un 
butin  immenfe.  La  fille  du  Patrice  fut  prife  les 
armes  à  la  main  ,  &  conduite  au  général  Mu- 
fulman ,  qui  lui  demanda  des  nouvelles  dé 
fon  pere.  «  Mon  pere  *  répondit  cette  hé- 
roïne 9    eft  mort  en  coitibattant.  Je  voulois 
»  le  fuivre  au  tombeau.  Je  me  fuis  précipitée 
»  au  milieu  des  bataillohs  ;  mais  le  trépas  a 
»  trompé  mon  ardeur.  »  Abdoullah  fit  venir 
devant  elle  les  principaux  officiers  de  fon  ar- 
mée ,  pour  fçavoir  fi  elle  reconnoîtroit  celui 
qui  avoit  tué  le  Patrice.  Dès  qu'elle  apperçut 
Zobéir  :  <$  Ah  !  s'éeria-t-ellé  ,  voilà  le  meur* 
»  trier  de  mon  pere  !  »  Le  Général ,  étonné  du 
filence  qu'avoit  gardé  jufqualdrs  fon  confi- 
dent ,  lui  demanda  la  raifon  de  cette  con- 
duite. «  Je  combattois  pour  là  gloire  &  pour 
»  la  religion,  répondit  Zobéïr.  »  Abdoullah  * 
ne  voulant  point  lui  céder  en  générofité ,  lui 
donna  la  belle  captive  &  les  cent  mille  pièces 
d'or  promifes  à  celui  qui  tueroit  Gtégoire. 
S<&B.TJII.Pars.IIé  X 
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YARMOURC.  (  bataille  d*)  L'empereirf 
Héraclius  ,  réfolu  de.  faire  un  grand  effort 
pour  retenir  la  Syrie  que  les  Sarafîns  lui  arra- 
choient ,  mit  fur  pied  une  armée  nombreufe  , 
dont  il  donna  la  conduite  au:  général  Ma- 
nuel. Le  bruit  de  fon  approche  effraya  d'a- 
bord les  Barbares.  Mais,  s'étant  remis  de  cette 
première  terreur,  ils  vinrent  camper ,  au  nom- 
bre de  trente-fix  mille  hommes  ,  près  de  la 
ville  d'Yarmouc ,  fur  les  bords  (Tune  rivière 
de  ce  nom.  Manuel  les  joignit  bientôt  ;  &  l'oit 
fe  difpofa  de  part  &  d'autre  à  la  bataille.  Abu- 
Sofian,  un  des  principaux  capitaines  Sarafins, 
chargé  d'exhorter  les  foldats ,  leur  dit  pour 
toute  harangue  :  «  Fidèles  difciples  du  grand 
»  prophète  ,  fongez  que  le  paradis  eft  devant 
»  vous  ;  le  diable  ôde  feu  de  l'enfer  derrière.  » 
On  donne  le  fignal.  On  s'ébranle.  On  fe 
heurte.  On  fe  frappe.  Les  Romains ,  fupé- 
rieurs  en  nombre  ,  renverfent  du  premier 
choc  la  cavalerie  Arabe,  &  la  féparent  du 
refte  de  l'armée.  Trois  fois ,  les  fuyards  re- 
viennent à  la  charge,  animés  par  les  repro- 
ches des  femmes  placées  derrière  l'année  : 
trois  fois ,  les  Romains  les  repouffent,  &  ne 
ceffent  de  les  pourfuivre  qu'aux  approches  de 
lît  nuit.  Le  lendemain,  le  combat  recom-» 
mence  avec  une  égale  fureur.  Les  Sarafins 
font  encore  battus.  Caula ,  fœur  de  Dérar  9 
fut  bleffée  &  renverfée  par  terre.  Une  autre 
héroïne ,  nommée  Oséïra ,  vengea  fa  compa- 
gne, en  faifant  fautec  d'un  coup  de  fabre  la 
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tête  de  celui  qui  l'avoit  bleffée.  Lui  ayant 
enfuite  demandé  comment  elle  fe  trouvoit  ? 
»  Fort  bien ,  répondu  Caula  ;  car  je  vais  mou- 
»  rir.  »  Elle  ne  mourut  cependant  pas  ;  Se 
elle  pafla  la  nuit ,  qui  vint  encore  féparer  les 
combattans,  à  vifiter  les  bleffés.  Les  jours  fui- 
vans,  il  fe  livra  plufieurs  combats,  toujours 
au  défavantage  des  Chrétiens  qui  furent 
enfin  entièrement  défaits.  Ils  perdirent  dans 
cette  malheureufe  campagne  plus  de  cent 
mille  hommes*  II  n'en  périt  pas  cinq  mille  du 
côté  des  Mufulmans.  Van  63  6\ 

YORCK.  (  bataille  a"  )  Les  troupes  du  Par- 
lement qui  s'étoit  révolté  contre  Charles  I,  roi 
d'Angleterre ,  entreprirent  le  fîége  d'Yorck  , 
en  1 644.  Elles  avoient  pour  Général  le  comte 
de  Manchefter ,  fous  qui  fervoient ,  en  qualité, 
de  Lieutenans  ,  le  lord  Fairfax ,  &  le  fameux 
Cromwel.  La  place  étoit  défendue  par  le  mar- 
quis de  Newcaftle ,  capitaine  plein  de  valeur, 
éc  dévoué  au  fervice  du  prince.  Rien  ne  lui 
manquoit  ;  munitions ,  vivres  ,  foldats  ;  & 
vraifemblablement  il  en  devoit  coûter  bien  du 
fang  aux  rebelles  avant  que  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  ville.  D'ailleurs  la  jaloufie  s'étoit 
mife  parmi  les  chefs  ;  &  cette  paffion  faifoit 
naître  les  divifions,  les  méfintelligences.  Pour 
détruire  les  ennemis ,  il  ne  falloit  fe  fervir  que 
d'eux-mêmes.  On  confeilloit  au  roi  d'atten- 
dre  tranquillement  l'effet  de  la  difeorde  ;  mais 
le  malheur  voulut  qu'il  négligeât  ce  falutaire 
avis ,  pour  en  fuivre  un  plus  conforme  à  fou 
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caraftere.  Par  fon  ordre,  le  prince  Robert  ; 
fon  neveu,  marche  au  fecours  de  la  place  af- 
fiégée.  La  nouvelle  de  fon  arrivée ,  &  plus 
encore  fa  réputation ,  déconcertent  les  Parle- 
mentaires. Ils  lèvent  le  fiége:  ils  vont  camper 
à  quelques  lieues  d'Yorck.   Le  prince  avoit 
rempli  l'objet  de  fa  miffion.  Une  téméraire  ar- 
deur Temporte.   Malgré  l'infériorité  de  fes 
troupes ,  il  ofe  approcher  l'ennemi  pour  le 
combattre.  Le  1 2  de  Juillet ,  la  bataille  s'en- 
gage entre  Yorck  &  Ma  fton-Moor.  Elleeft 
fanglante  :  elle  eft  terrible.  On  fe  difpute  long- 
tems  la  vi&oire.  Les  généraux ,  les  officiers ,  les 
foldats ,  de  part  &c  d'autre  ,  y  donnent  mille 
1  marques  d'une  valeur  peu  commune.  Crom- 
wel,  s'avançant  avec  trop  d'ardeur,  fut  bleffé 
au  bras  droit  d'un  coup  de  piftolet.  Sa  bleffure  y 
qui  étoit  dangereufe,  l'obligea  de  fe  retirer  de 
l'armée  pour  fe  faire  panier.   Les  guerriers 
s'apperçurent  de  fa  retraite  ,  &  commencè- 
rent à  plier.  Les  Royaliftes  profitèrent  de  ce 
dé  ordre ,  &  les  pouffèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Cromwel 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  cette  dé- 
route, quil  monta  à  cheval  ,  fans  attendre 
qu'on  eût  bande  fa  plaie ,  &  dit  au  chirurgien , 
qui  le  prioit  d'attendre  un  peu  :  «  A  quoi  me 
»  fervira  ce  bras ,  fi  le  Parlement  perd  cette 
»  bataille?  >^E  i  même  tems  il  courut  à  toute 
bride  vers  les  ennemis  vi&orieux.  11  rencon- 
tre le  comte      Manchefter ,  qui  fuyoit  avec 
plufieurs  autres  offiçiers.  Il  le  prend  par  le 


Digitized  by 


^[YPR]^  3iç 

bras ,  &  lui  dit  :  «-Vous  vous  trompez  ,  mi* 
»  lord ,  les  ennemis  ne  font  pas  du  côté  où 
»  vous  allez.  Il  faut  venir  de  ce  côté-ci  pour 
»  les  trouver.  »  Manchefter  confus  tourne 
bride;  tombe  fur  les  Royaliftes,  de  concert 
avec  fon  lieutenant.  ïl  les  prefle  :  il  les  accable; 
Il  les  diffipe.  Il  remporte  un  triomphe  com- 
plet. Quatre  mille  hommes  refterent  fur  la 
place  ,  fans  compter  les  prifonniers  ^  les  ba- 
gages &  l'artillerie ,  qui  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Le  fuccès  de  cette  bataille 
ouvrit  les  portes  d'Yorck  aux  Parlementaires 
vi&orieu*. 

YPRES.  (Jîéges  cf)  1 .  Le  prince  de  Parme, 
après  s'être  jetté  fur  Dixmude ,  qui  ne  fît 
^qu'une  foible  réfiftance ,  tourna  tout  d'un  coup 
lurYpres,  qu'il  invertit ,  en  1584.  L'hiver 
ne  fut  pas  un  obftacle  à  la  continuation  des 
attaques.  En  vain  les  Etats  tentèrent  plufieurs  • 
*  fois  de  jetter  du  fecours  dans  la  place.  Le 
général  Efpagnol  diflipa  îeurs  troupes  ,  ou 
rompit  leurs  mefures.  Au  refte ,  ce  fiége  ne 
fut,  à  proprement  parler,  qu\in  blocus  qui 
ne  produit  aucun  événement  d'importance. 
Il  dura  jufqu'à  la  mi-Avril  ;  &  la  ville  fe  fou- 
rnit à  d'honorables  conditions. 

2.  Le  grand  Condé ,  après  avoir  trompé 
l'Archiduc  par  une  marche  fçavante ,  s'appro- 
cha de  la  ville  dTfpres ,  en  1 648  ,  dans  le  de£ 
fein  d'en  faire  la  conquête.  Cette  place ,  l'une 
des  plus  grandes ,  des  plus  riches  &  des  plus 
floriffantes  des  Pays-bas,  étoit  défendue  par  < 
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le  comte  de  la  Motterie ,  qui  avoît  fous  (es 
ordres  une  garnifon  de  trois  mille  hommes  , 
à  laquelle  s'étoient  joints  tous  les  bourgeois 
dévoués  à  la  domination  Efpagnole.  Le  pre- 
mier foin  du  général  François ,  quand  les  trou- 
pes eurent  invefti  la  ville ,  fut  d'en  aller  con- 
noître  les  ciehors  avec  les  maréchaux  de  Gram- 
mont  &  de  Rantzau.  La  Motterie  fit  une  for- 
tie  vigoureufe  fur  les  Généraux  ;  mais  il  fut  re- 
poufle  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant 
l'Archiduc ,  honteux  &  confus  de  s'être  laifle 
furprendre,  vint  camper,  le  1 6  de  Mai,  à  la  vue 
des  lignes  des  afliégeans ,  encore  imparfaites. 
Il  menaçcit  tantôt  un  quartier ,  tantôt  un  au* 
tre  ;  mais  par-tout  il  trouvoit  Condé  qui  faifoit 
échouer  fes  efforts.  Apres  biendes  affauts  infruc- 
tueux ,  l'ennemi  difparut  ;  &  le  prince  forma 
deux  attaques.  Il  conduifoit  lui-même  la  pre- 
mière, &  Grammont  la  féconde.  Les  travaux 
embrafToient  une  contrefearpe  &t  deux  demi- 
lunes  également  belles  &  bien  fortifiées.  Le 
foffé  étoit  large,  profond  &  rempli  d'eau. 
Les  progrès  du  fiége  furent  rapides.  La  gar- 
nifon ne  fit  point  de  fortie  qu'elle  ne  fût  bat- 
tue &  repouffée.  La  frayeur  devint  fi  grande 
parmi  les  troupes  réglées  de  la  place,  qu'elles 
euflent  capitulé  dès  le  troifieme  jour  de  tran- 
chée ouverte ,  fans  la  fierté  &  le  courage  des 
habitans  qui  ne  pouvoient  confentir  à  chan- 
ger de  maîtres.  L'archiduc  Léopald ,  qui  ve- 
noit  de  furprendre  la  ville  &  la  citadelle  de 
Courtrai ,  dont  prcfque  toute  la  garnifon  étoit 
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dans  Parmée  du  prince  ,  parut  une  féconde 
fois  devant  les  François.  Il  efpéroit  troubler 
leurs  opérations.  Mais  fes  tentatives  furent 
encore  inutiles  ;  &  Condé  le  força  d'être  le 
fpe&ateur  inutile  de  la  prife  d'une  ville  qu'il 
vouloit  fecourir.  L'a&ion  héroïque  d'un  ré- 
giment Polonois  ,  attaché  au  fervice  de  la 
France,  en  accéléra  la  conquête.  Ce  régi- 
ment, qui  fervoit  à  l'attaque  de  Grammont, 
parte  le  foflTé  de  la  demi-lune ,  en  plein  jour 
&àla  nage  ;  .coupe  à  coups  de  hache  les  pa- 
liflades  de  la  contrefcarpe,  prend  ou  tue  tous 
ceux  qui  la  défendent ,  &  s'y  établit  à  la  vue 
&  fous  le  feu  terrible  de  la  garnifon*  Pen- 
dant cette  attaque  ,  Condé  faifoit  attacher  le 
mineur  à  la  demi-lune  du  coté  qu'il  menaçoit. 
Il  pouvoit  emporter  Ypres  d'affaut;  mais,  pour 
épargner  à  cette  ville  les  malheurs  ordinaires 
dans  ces  triftes  circonftances  ,  il  fouffrit  qu'elle 
capitulât.  Le  comte  de  la  Motterie  en  fortit, 
le  29 ,  à  la  tête  de  fes  troupes  qui  montoient 
encore  à  plus  de  deux  mille  hommes  ,  &  de 
fîx  mille  bourgeois,  qui  aimèrent  mieux  s'ex- 
patrier ,  que  de  reconnoître  un  autre  Souve- 
rain que  le  roi  d'Efpagne.  Ce  nouveau  triom- 
phe ne  coûta  que  cent  hommes  au  prince, 
parmi  lefquels  on  ne  comptoit  d'officiers  que 
le  marquis  de  Vieux-Pont,  colonel  du  régi- 
ment d'Orléans. 

3.  Après  la  prife  de  Menin ,  première  con- 
quête de  Louis  XV,  cet  augufte  monarque 
fit  inveflir  la  ville  d'Ypres.  C'étoit  le  prince  de 
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Clermont ,  abbé  de  S.  Germain  des  Prés,  gui 
commandoit  les  principales  attaques.  Le  pape 
Clément  XII  avoit  jugé  que  l'état  eccléfiaP- 
tique  devoit  être  fubordonné  à  celui  de  la 
guerre,dans  Parriere-petit-fils  du  grand  Condé. 
On  infulta  le  chemin  couvert  du  front  de  la 
baffe- ville  ,  quoique  cette  entreprife  parût 
prématurée  &  hazardée.  Le  marquis  de  Beau- 
veau  ,  maréchal  de  camp ,  qui  marchoit  à  la 
tête  des  grenadiers  de  Bourbonnois  &  de 
Koyal-Comtois ,  y  reçut  une  bleflqre  mor- 
telle ,  qui  lui  caufa  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves. Il  dit  aux  foldats  qui  le  portoient  :  «  Mes 
»  amis ,  laiflfez-moi  mourir  ,  &  allez  corn- 
»  battre.  »  Il  mourut  dans  des  tourmens  inex- 
primables. La  perte  de  ce  brave  officier  anime 
la  valeur  de  fes  guerriers.  Ils  firent  de  fi  grands 
efforts ,  que  l'ennemi ,  tremblant ,  déconcerté  , 
s'empreffa  de  capituler.  Ils  ouvrirent  leurs, 
portes ,  le  16  de  Juin  1744. 
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ZÀB.  (  bataille  du  )  Le  m  de  Décem- 
bre 627 ,  l'armée  des  Perfés&  celle  des 
Romains  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aa 
confluent  du  Zab  &  du  Tigre.  L'empereur 
Héraclius  s'avança  le  premier  de  tous  ,  &  ter- 
rafla  un  cavalier  Perfe  ,  qui  fe  préfentoit  pour 
le  combatte.  Un  fécond  ôc  un  troifieme  eu- 
rent le  même  fort.  Le  vainqueur  fe  jetta  en- 
fuite  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  &  com- 
battit avec  le  plus  grand  courage.  Son  che- 
val fat  bleffé.  Il  reçut  plufieurs  coups  dans  fes 
armes  qui ,  étant  à  l'épreuve ,  lui  fauverent  la 
vie.  Le  combat,  commencé  au  lever  du  fo-> 
leil ,•  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Les  Perfes  y 
perdirent  leur  général,  trois  commandans, 
prefque  tous  leurs  officiers  ,  &  plus  de  la  moi- 
tié de  leurs  foldats.  LaVi&oire  ne  coûta  que 
cinquante  hommes  aux  Romains  ;  mais  ils  eu- 
rent un  grand  nombre  deNbleffés. 

ZACHAR.  (fiégede)  L'an  555,  les  Mi- 
fimiens  fe  révoltèrent  contre  l'empereur  Juf- 
tinien,  &  fe  renfermèrent  dans  une  place 
forte ,  nommée  Zachar ,  qu'ils  regardoient 
comme  imprenable ,  &  que ,  pour  cette  rai- 
fbn  ,  ils  appelloient  le  château  de  fer.  Martin , 
général  de  l'Empire,  en  Lazique,  envoya  Dac- 
îias  contre  les  rebelles.  Après  avoir  détruit 
foutes  les  habitations  qui  s'éleyoient  fur  les 
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rochers  voifins ,  cet  officier  s'attacha  au  corpi 
delà  place.  Lesafliégés fembloicnt  réfolus  de 
fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  y  lorfqu'un  ac- 
cident de  peu  d'importance ,  &  la  fuperfti- 
tbn  abbattirent  leur  courage.  Ayant  fait  une 
fortie  pour  détruire  les  machines  >  comme  ils 
rentraient  dans  leur  forterefîe  en  fuyant ,  un 
d'entr'eux,  atteint  d'un  coup  de  flèche ,  tomba 
mort  fur  le  feuil  de  la  porte.  Ce  fut  pour  eux 
une  preuve  évidente  que  Dieu  vouloit  que  la 
place  fût  ouverte  aux  ennemis.  Ils  députèrent 
à  Dacnas  f  •&  fe  rendirent  à  difcrétion. 

ZAMA.  (bataUle  de)  C'èft  cette  fameufe 
journée  qui  décida  de  l'Empire  entre  Rome  8c 
Carthage,  &  qui  termina  la  féconde  guerre 
Punique,  qui  duroit  depuis  dix-fept  ans.  Les 
généraux  de  ces  deux  puiflantes  républiques 
s'acquirent  une  égale  gloire  ;  Scipion  ,  par  fon 
triomphe  ;  Annibal ,  par  fa  défaite.  Le  général 
Romain  rangea  fon  armée  fur  trois  lignes 
dent  les  cohortes  étoient  féparées  par  des  in- 
tervalles remplis  de  foldats  armés  à  la  légère 
pour  recevoir  les  éléphans  qui  faifoient  la 
principale  force  des  ennemis.  Lélius,  lieu- 
tenant de  Scipion,  fut  placé  à  l'aile  gauche 
avec  la  cavalerie  Italienne  ;  &:  le  roi  Mafi- 
trifla ,  à  la  droite ,  avec  fes  Numides.  Annibal , 
afin  d'imprimer  plus  de  terreur  aux  Romains, 
porta  à  la  tcte  de  fes  troupes  quatre- vingts 
éléphans  d'une  énorme  grandeur ,  &c  qui  por- 
toient  de  hautes  tours  fur  le  dos.  11  compofa 
fa  première  ligne  de  Liguriens ,  de  Gaulois  , 
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&  d'autres  troupes  auxiliaires.  Il  plaça  à  la 
féconde  les  Africains  &c  les  Carthaginois.  H 
forma  la  troifieme  de  troupes  qui  étoient  ve- 
nues avec  lui  d'Italie  ,  &  les  éloigna  de  la  fé- 
conde ligne ,  parce  qu'il  doutoit  de  leur  affec- 
tion pour  fes  intérêts.  Les  forces  étoient  à- peu- 
près  égales  de  part  &  d'autre.  Après  que  les 
Généraux  eurent  mis  leurs  armées  en  bataille  , 
chacun  d'eux  exhorta  vivement  fes  foldats  9 
en  leur  rappellant  leurs  anciennes  viâoires , 
&  1  'invincible  valeur  qu'ils  avoient  montrée 
durant.cette  longue  guerre.  Enfuite  la  cava- 
lerie engagea  le  combat.  Les  éléphans  d'An- 
nibal  furènt  pouffés  contre  les  Romains.  Ceux- 
ci  fonnerent  de  la  trompette  ,  &  jetterent  de 
fi  grands  cris  ,  que  ces  animaux  épouvantés 
reculèrent  en  arrière  ,  &  mirent  le  defordre 
parmi  les  Numides  de  l'aîle  gauche  des  Car- 
thaginois. MafiniiTa  acheva  de  les  enfoncer. 
Les  autres  éléphans  firent  d'abord  beaucoup 
de  ravage  ;  mais ,  accablés  de  traits ,  ils  de* 
vinrent  furieux,  &  fe  difperferent  de  tous 
côtés.  Bientôt  toute  l'infanterie  des  deux 
partis  en  vint  aux  mains.  La  mêlée  fut  chaude , 
le  combat  fort  opiniâtre,  la  viftoire  long-tems 
difputée.  Mais  enfin  les  Carthaginois ,  acca- 
blés de  toutes  parts ,  furent  obligés  de  pren- 
dre la  fuite ,  en  biffant  vingt  mille  des  leur* 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Romains  firent 
un  pareil  nombre  de  prifonniers.  Annibal  fe 
fauva  pendant  le  tumulte  ;  Se  ,  étant  tentré 
dans  Cartilage,  il  avoua  qu'il  étoit  vaincu  fans 
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reffourcè,  v&  que  la  République  n'avoît  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  demander  la  paix  , 
à  quelques  conditions  que  ce  fût.  An  de 
Rome  55o. 

ZAMORA.  (prife  de  )  La  guerre  s'étant 
allumée  entre  les  rois  d'Efpagne  &  de  Portu- 
gal ,  Ferdinand  V ,  roi  de  Caftille  &  d'Ara- 
gon ,  forma  le  fiége  du  château  de  Zamora  , 
en  1476.  AHbnfe,  roi  de  Portugal,  vole  de 
Toro  pour  lui  faire  abandonner  cette  entre- 
prife.  Il  fomme  le  monarque  ennemi  de  li- 
vrer bataille,  ou  de  fe  retirer  en  Aragon. 
Ferdinand  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ,  &  lui  ré- 
pond que,  s'il  avoit  envie  de  combattre ,  il 
n'avoit  qu'à  venir  lui  faire  lever  le  fiége  de  la 
fortereffe  inveftie.  On  négocie  de  part  & 
d'autre.  Le  Portugais  propofe  à  fon  rival  de 
fe  voir  feuls,  pendant  la  nuit,  dans  une  barque 
fur  la  rivière  du  Duéro.  Le  Caftillan  accepte 
la  propofition  ;  mais  les  deux  barques  ne  pu- 
rent fe  rencontrer  dans  l'obfcurité.  Alfonfe 
fe  retire,  la  nuit  du  ier  de  Mars.  Ferdi- 
nand le  pourfuit,  &  lui  livre  bataille  à  la  vue 
de  Toro.  L'armée  Portugaife  n'étoit  que  de^ 
trois  mille  cinq  cens  hommes,  &  celle  de 
Caftille  de  trois  mille  feulement.  On  fe  mêla 
avec  une  efpece  de  fureur'  caufée  par  l'anti- 
pathie des  deux  nations.  Il  y  avoit  dans  cha- 
que armée  des  chevaliers  qui  faiibient  une  ef- 
pece de  vœu  d'attendre  chacun  quatre  enne- 
mis, fans  tourner  le  dos  ;  de  combattre  con- 
tre trois  ;  dç  les  prendre  vifs ,  s'ils  n'étoient 
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que  deux  ;  de  tuer  enfin ,  ou  de  faire  prifon- 
nier  un  chevalier  ennemi ,  lorfqu'il  feroit  feulé 
Les  prélats  des  deux  nations  combattirent  avec 
beaucoup  de  courage.  On  vit  Farchevêque  de 
Tolède  fe  précipiter  dans  les  plus  grands  pé- 
rils. Le  cardinal  de  Mendoze  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Celui-ci  fervoit  dans  1  armée  Ca£ 
tillane ,  &  l'autre  parmi  les  Portugais.  Le  fuc- 
cès  de  la  bataille  fut  affez  incertain.  Ferdinand 
défit  l'aile  droite  des  ennemis ,  commandée 
par  Alfonfe  ;  mais  le  prince  de  Portugal  eut  le 
même  avantage  fur  le  Caftillan.  On  peut  dire 
que  le  Portugais  laifla  échapper  la  viétoire ,  en 
pourfuivant  trop  long-tems  les  fuyards.  Ferdi- 
nand refta ,  pendant  quelque  tems  ,  lui  troi- 
fieme,  fur  le  champ  de  bataille.  Il  ne  voulut 
pas  permettre  aux  fiens  de  pourfuivre  fon  rival 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Après  avoir  enlevé 
l'étendard  royal  des  Portugais,  il  revint  au 
liège  du  château  de  Zamora ,  qu'il  prefTa  plus 
virement  que  jamais. 

Cependant  l'infortuné  Alfonfe  fuyoit  à 
toute  bride  vers  Caftro-Nugno.  On  dit  qu'ac- 
cablé de  fatigue,  il  s'endormit  à  table;  ce  qui 
le  rendit  fouverainement  méprifàble  aux  Caf* 
tillans  qui  regardèrent  ce  £>mmeil  comme 
une  marque  d'indifférence  &  de  ftupidité.  Son 
fils,  revenu  fur  le  champ  de  bataille,  fut 
étonné  de  ne  plus  voir  d'amis  ni  d'ennemis. 
II  comprit  que  fon  père avoit  été  vaincu,  8c 
fe  retira  à  Toro ,  après  avoir  publié  qu'il  avoit 
gagné  le  champ  de  bataille;  mais  le  comte  de 
Guimarens,  gouverneur,  de  cette  ville  >  le 
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chargea  d'injures  &  d'imprécations,  pour  avoir 
abandonné  le  Roi.  On  crut  d'abord  que  ce 
monarque  avoit  été  tué  ;  mais  on  reçut  de  lui 
une  Lettre  qui  raflura  fon  fils  &  les  débris  de 
{on  arméé.  Les  Portugais  perdirent  environ 
deux  mille  hommes.  Il  en  périt  la  moitié 
moins  du  côté  des  CaftiUans.  Ces  derniers  ti- 
rèrent tout  l'avantage  du  combat ,  fàns  pouvoir 
néanmoins  fe  flater  d'avoir  remporté  la  vic- 
toire. 

Les  deux  Rois  avoient  harangué  leurs  ar- 
mées ,  félon  l'ufage ,  avant  que  de  combat- 
tre. On  ne  fçauroit  exprimer  jufqu'à  quel  point 
les  deux  nations  portèrent  la  valeur  dans  cette 
a&ion  ,  &  quels  exploits  incroyables  on  y  fit 
de  part  &  d'autre.  Edouard  d'Almeyda,  qui 
portoit  l'étendard  de  Portugal ,  eut  les  deux 
mains  coupées  ,  en  le  défendant.  Il  le  faifit 
enfuite  avec  les  bras  &  les  dents,  jufqu'à  ce 
que,  percé  de  coups,  il  tomba  mort  fut  la 
place.  L'étendard  fut  mis  en  pièces  ;  & ,  à  fon 
défaut,  on  plaça  les  armes  du  brave  d' A 1- 
meyda  dans  l'églife  métropolitaine  de  To- 
lède. Voilà  jufqu'où  alloient  les  exploits  des 
Caftillans  &  des  Portugais ,  lorfque  l'efprit  de 
chevalerie  étoit  en  vigueur  chez  les  deux  na- 
tions. On  a  remarqué,  dit  fort  bien  le  P.  d'Or- 
léans, que  le  ridicule,  jette  par  Miguel  de 
Cervantes  fur  la  chevalerie,  dans  fon  ingé- 
nieux Roman  de  D.  Quichotte,  a  plus  nui  à 
la  valeur  Efpagnole ,  qu'on  ne  le  fçauroit 
croire.  C'eft  ainfi  que  les  beaux  efprits  ont 
fouvent  changé  par  la  fâtyre  les  vices  6c  les 
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vertus  des  peuples.  La  prife  du  château  de 
Zamora,  qui  fut  emporté,  l'épée  à  la  main  , 
termina,  en  partie ,  cette  campagne. 
*  ZATHMAR.  (furprife  de)  Jean  Sigif- 
mond  ,  qui  s'étoit  mis  fous  la  protcélion  des 
Turcs ,  fe  fervit ,  en  1 564 ,  de  cette  rufe  fin- 

Siliere  pour  furprendre  Zathmar,  ville  de 
ongrie.  Il  fit  marcher  de  nombreux  trou- 
peaux qui ,  en  paflant  fous  les  murs  de  la 
place  avec  leurs  bergers  ,  firent  lever  une 
pouffiere  fi  épaifTe  ,  que  la  garnifon  ne  put 
rien  voir.  Melchior  Balazzo  ,  auquel  la  forte- 
reffeappartenoit,  voulut  fçavoir  la  raifon  de 
cette  efpece  de  nuage.  Comme  ceux  qu'il  en- 
voya lui  rapportèrent  qu'ils  n'avoient  vu  que 
des  beftiaux  ,  il  les  crut  ;  &  fa  garnifon  refta  , 
comme  lui ,  en  repos  &  dans  une  grande  fé- 
curité.  Mais,  les  troupeaux  étant  paJTés,  des 
troupes  qui  les  finvent ,  s'approchent  à  la  fa- 
veur de  la  pouffiere  dont  l'air  eft  encore  obf- 
curci.  Avant  qu'on  les  ait  appercues ,  elles  at- 
taquent la  ville  de  tous  côtés.  La  terreur,  qui 
eft  prefqu'inféparable  de  la  furprife ,  eft  géné- 
rale. Les  aflaillaîis  fe  rendent  fans  peine  maî- 
tres de  la  place ,  &  enlèvent  Balazzo  ,  fa 
femme ,  fes  enfans  &  fes  thréfors. 

ZÉLA.  (bataille  de)  Mithridate ,  ayant  ren- 
contré près  de  Zéia,  ou  Ziéla,  l'armée  Ro- 
maine, commandée  par  le  préteur  Triarius,  <é 
hâta  de  le  combattre,  avant  que  Lucullus  eût  lé 
tems  devenir  à  fon  fecours.Le  général  Romain 
fut  entièrement  défait  ;  &,  s'il  fauva  du  carnage 
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un  foible  refte  de  fes  troupes  ,  c'eft  que  î& 
Roi  fut  bleffé.  Comme  ce  prince  avoitparmi 
fes  foldats  beaucoup  de  gens  habillés  &c  armés 
à  la  Romaine,  il  ne  fe  défia  pas  d'un  Centu- 
rion qui  s'approcha  de  lui ,  &  qui ,  dans  le  tems 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  lui  perça  la  cmflè  de 
fon  épée.  Le  Centurion  fut  tué  fur  le  champ  ; 
mais  la  douleur  du  monarque  fut  fi  violente  9 
qu'il  fallut  l'emporter  à  la  hâte.  Ses  Généraux 
firent  fonner  la  retraite ,  &  ceflerent  de  pour- 
fuivre  les  vaincus.  11  refta  fept  mille  Romains 
fur  le  champ  de  bataille,  parmi  lefquels  on 
compta  vingt-quatre  Tribuns ,  &  cent  cin- 
quante Centurions.  C'eft  la  plus  fanglaote 
défaite  que  la  République  ait  efïuyée  dans  tout 
le  cours  de  la  guerre  contre  Mithridate.  Art 
de  Rome  685*  ^ 

ZÉLAKA.  (bataille  de)  L'heureux  fuc- 
cès  du  fiége  de  Tolède  avoit  excité  l'ambition 
d'Alfonfe ,  roi  de  Caftille  ;  &,  réfolu  d'exter- 
miner les  Maures ,  ce  monarque  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes.  Ses  progrès 
rapides  allarmerent  Ben-Abad  ,  roi  de  Cor^ 
doué ,  qui ,  voulant  prévenir  la  tempête  qui 
menaçoit  fes  Etats ,  appella,  du  fond  de  l'A- 
frique ,  le  Sultan  Ioufef  Tasfin.  Ce  prince  puif- 
fant  &  avide  faifit  avec  ardeur  l'occafion  de 
porter  fes  armes  en  Efpagne.  Il  defcend  dans 
ce  royaume  avec  des  troupes  nombreufes ,  fe 
joint  au  roi  de  Cordouë  ;  &  tous  deux  s'a- 
vancent vers  la  petite  fortereffe  de  Zélaka , 
voifin*  de  Badajox,  où  Alfonfe  avoit  placé 
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fcîii  camp.  Les  deux  armé  es  iî'étoient  plus  qu'à 
fix  lieues  L'une  de  l'autre ,  lorfque  les  généraux 
d'Ioufef  lui  repréfenterent  qu'il  ne  devoit  pas 
le  fier  aveuglément  à  Ben-Abad  ;  que  le  roï 
de  Cordôuë  pouvoit  s'entendre  avec  les  Chré* 
tiens  pour  le  faire  périr  ;  qu'enfin  il  étoit  de  la 
prudence  de  le  faire  avancer  le  premier.  Le 
Sultan  goûte  cet  avis  ,  &  ordonne  à  Ben-Abad 
.d'attaquer  fcul  les  ennemis ,  en  l'affurant  quli 
ne  tarderoit  pas  à  le  fuivre.  Les  Arabes  étoient 
portés  derrière  une  montagne  qui  les  déroboit 
à  la  vue  des  Chrétiens.  Alfonfe,  voyant  avan- 
cer Ben-Abad,  Crut  qu'il  étoit  fuivi  de  l'ar- 
mée entière ,  &  qu'Ioufef  étoit  avec  lui,  La 
nuit,  tjui  approchoit,  fit  différer  le  combat 
jufqu'au  point  du  jour.  Dès  que  l'aurore  eut 
répandu  les  premiers  rayons,  Alfonfe ,  croyant 
ftirprendre  les  infidèles,  fe  préfente  tout-à~ 
coup  devant  leurs  retranchemens.  Il  étoit  at- 
tendu. On  s'approche  :  on  fe  mêle  ;  on  fait 
mille  prodiges  de  valeur  :  perfonne  ne  recule. 
Le  foldat  vivant  fuccede  au  mort.  La  fureur 
eft  égale.  Ben  Abad  agit  en  capitaine  habile  , 
&  combat  en  foldat  intrépide»  Il  reçoit  deux 
bleflures  à  la  tête»  Trois  chevaux  font  tués 
fous  lui.  Enfin  les  Chrétiens ,  après  bien  des 
efforts ,  enfoncent  les  Arabes ,  &  les  font  re- 
culer en  défordre.  Déjà  le  roi  de  Caftille  pou£ 
foit  des  cris  de  viôoire.  Soudain  Ioufef  paroît 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  fe  difpofe  à  le  char- 
ger. Ben-Abad  rallie  fes  foldats  fugitifs  ;  àc 
de  concert  avec  le  monarque  Africain ,  il  fond 
S.&B.T.III.Part.lI.  Y 
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fur  Yenhemiè  L'fàfantferie  Efpagnolé ,  accablée 
de  fatigue ,  fuit  dès  le  prcniîer  choc.  La  cava- 
lerie j  plus  fortfe  &  plus  courageufe ,  foutieht 
le  coinbat  avec  fuccèi.  Mais  les  chevaux  Es- 
pagnols ,  ayant  apperçu  ,  dans  le  fort  dè  ia 
niêlée  *  une  troupé  de  chameaux  eriharrnaehés 
dé  manière  qiie  leur  boffé  pmfoifibrt  encore 
j>lus  élevée  qu'elle  ne  Fefl  naturellement  i  s'é- 
f>ouvantenf ,  réfiftem  à  l'aiguillon  ;  ne  fentent. 
plus  là  main  qui  les  guidé ,  &  fe  difperfent  de 
toutes  parts.  Dans  ce  moment  j  un  corps  de 
cavalerie  *  compofé  de  quatre  mille  Noirs  f 
édite  tout  ce  qui  s'oppofe  à  foh  paffage  ,  & 
fohd  fer  Alfonfe  qui  vouloir  ramener  au  com- 
bat Tes  efeàdroris  vaincus.  En  vain  ce  prince 
veut  réfiflet  aux  Barbares.  Il  eft  bieffé.  Des 
cavaliers  fitâfleht  la  bride  de  fon  cheval.  11 
alloit  être  pris  ;  mais  fa  valeiir  &  fa  fortune  le 
fauverent.  D  difparut  avec  toufe  fon  armée. 
Cètte  bataille  fameufe  (è  donna  un  vendredis 
to8y. 

ZÉNATA.  {bataille  dt)  La  pruiflancede 
Zéîri »  l'un  des  fouverains  d'Afrique ,  allarmoit 
tous  les  autrès  Arabes  établis  dans  cette  con- 
trée. D'abord  ils  échouèrent  dans  toutes  leurs 
tentatives.  Mais  enfin  Giafér-bén-Ali,  gouver- 
neur de  la  province  dû  Zab ,  fit  un  grand  ef- 
fort en  936  ,  &  réfolùt  de  détruire  un  prince 
qui  menaçok  de  tout  envahir  Dans  cette  vue , 
il  mit  fur  pied  une  armée  confidérable ,  &  s'a- 
vança vers  Zénata ,  l'une  des  pltfs  fortes  villes 
de  la  domination  de  Zéki.  Les  frabitaiis ,  loin 
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Ae  réfifter ,  embraflent  fon  parti ,  &  lui  ou* 
vrent  leurs  portes,  Zéïri ,  à  ces  triftes  nouvel-* 
les,  vient  préfenter  la  bataille  à  fon  rival.  Mais 
la  fortune ,  qui  Pavoit  abandonné  jusqu'alors  , 
l'abandonna;  &,  dès  le  premier  choc ,  (es 
troupes  furent  miles  en  déroute.  Lui-même 
fut  renyerfé  de  cheval ,  &  percé  de  coups, 
Ainfi  périt  l'un  des  plus  intrépides  capitaines 
d'entre  les  Arabes,  après  avoir  jetté  les  fonde- 
mens  de  cette  grandeur ,  où  fes  defcendans 
parvinrent  enfuite.  II  laifla  plus  de  centga£ 
<jons  de  les  différentes  concubines,  loua 
étoient  en  état  de  monter  à  cheval,  de  porte? 
les  armes  ,  de  combattre  avec  valeur  ;  6c  la 
plupart  l'avoient  accompagné  dans  fes  expé- 
ditions. Ifoufef  Zéïri,  fon  fils  aîné,  impatient 
de  venger  là  mort ,  leva  de  nouvelles  troupes. 
Ses  premiers  coups  tombèrent  fur  les  habitans 
de  Zénata.  Il  les  attaqua  à  diverfes  reprifes  ; 
&,  après  en  avoir  fait  périr  un  grand  nom- 
bre, il  fe  rendit  enfin  maître  de  leur  ville,  & 
chargea  de  chaînes  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  '  *      .  .  X 

ZERBULE.  {fié*  de)  L'an  5  39 ,  Yabr^i 
roi  d«  Maures  ,  s  étant  enfermé  dans  cette 
fortereffede  Mauritanie,  yfut  affiégé  par  le 
brave  Salomon ,  gouverneur  de  l'Afrique  pont 
l'empereur  Juftiftiett.  Ce  grand  capitaine  fit 
attaquer  la  place ,  pendant  trois  joutfs.  Yab- 
das ,  craignant  fes  allants  furieux ,  s'abandonna 
à  la  défenfe  de  fes*  troupes.  Mais,  commë 
elles  avoient  perdu  leurs  meilleurs  officiers! 
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elles  fuivifent,  durant  une  nuit  obfcure,  rexem- 
ple  de  leur  monarque.  Les  Romains,  qui  fe 
difpofoient  à  fe  retirer ,.  furent  furpris  de  ne 
voir  paroître  perfooné  fur  les  murs,.  On  fit  le 
tour  de  la  place  :  on;  trouva  une  des  portes 
ouvertes,  ôc  le.  fort  abandonné.  Cette  con- 
quête ,  devenue  facile  contre  leurs  efpéran- 
ces,  enrichit  les  vainqueurs  d'un  iiwmenfe 
butinai 

^.ZETCHIN.  ( prife  de )  Jean  Sobieski,  roi 
de  Pologne ,  après  avoir  vaincu  les  fuperbes 
Qttomuns,  revenoit  triomphant  dans  fes  Etats. 
£e*efein;  place  Turque,  ofa -l'arrêter  dans  fon 
p&ffàge.  Il  la  fit  attaquer  par  fes  guerriers  vic- 
torieux. Un  Aga  la  djéfendoit  avec  fix  cens 
hommes.  Ihfe  croyoit  en  état  de  réfifter  long* 
teins  au  plus  formidable  des  monarques.  Les 
Polonois  drefferent  leurs  échelles ,  &  ,  fécon- 
dés par  le  feu  de  leur  artillerie,  grimpèrent  fur 
les  murailles  qui  n'éfoient  foutenues  que  par 
des  p  liffades.  A  cettevue ,  l'infidèle  furpris  , 
déconcerté,  fit  arborer  le  drapeawjb]anc,le  iii 
de  Novembre  1683  9  &  obtint  de  Sobieski  la 
petaltffion  de  fe,  retirer  avec  tous  fes  foldats. 
:<î  ZIRK  ZÉ.E;.  (Jîé$t  d&)  Les  Efpagnols, 
youlaniaffiégef  Ziriçzéey  l'une  des  plus  fortes 
villes  de  Zélande,  &  qui  fcenoit  pour  les  Fla- 
mands rebellés  ,  oferent  tra,veflfer  un  bras  de 
mer  à  gué ,  &  porter  des  troupes  fous  les  murs 
de  la  place, malgré lestîfforts cks ennemis  qui, 
du  haut  de  leurs  barques ,  faifolenj  fur?  eux.un 
feu  terrible  &  continuel.  Ils  commencèrent 
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leurs  opérations  par  prendre  plufieurs  forts  qui 
rendoicnt  difficile  l'approche  de  la  ville.  Ce- 
lui qui  leur  coûta  plus  de  peines  fut  Bbmmène, 
inattaquable  dans  le  tems  de  la  haute  marée. 
La  garnifon ,  qui  le  défendoit ,  fe  battit  jufqu'au 
dernier  foupir.  Perfonne  ne  fe  rendit;  &  tous 
fans  exception  furent  taillés  en  pièces.  Les  vain- 
queurs durent  ce  fuccès  à  un  ftratagême  affes 
remarquable.  Par  leur  ordre,  les  valets  de 
l'armée  &  les  vivandiers  battirent  le  tambour 
en  file,  fur  la  fin  de  l'attaque ,  &  s'approchèrent 
comme  des  troupes  réglées.  A  cette  vue,  les 
afliégés  découragés  fe  contentèrent  de  cher- 
cher la  morNplutôt  que  de  /expofer ,  en  fe 
rendant,  à  périr  fur  un  infâme  échafaud.  Après 
la  conquête  de  ces  forts,  l'armée  royale  atta- 
qua la  ville.  Le  grand  baillif  de  Ziriczée  ,  fe 
voyant  furpris ,  eut  recours  à  la  rufe.  Il  fe  ren- 
dit au  camp  ennemi  ;  & ,  feignant  de  venir  trai- 
ter de  la  capitulation ,  il  demanda  la  permiffioii 
d'aller  parler  aux  capitaines  de  plufieurs  vlsiif- 
ièaux  Hollandois,  qui  étoient  proche,  pour 
les  y  comprendre  ;  mais  il  n'y  alla  que  pour  fe 
concerter  avec  eux  fur  les  moyens  de  fecourir 
'la  place.  Continuant  fon  artifice,  il  rentra  dans 
la  ville ,  fous  prétexte  d'obtenir  le  confente- 
ment  des  bourgeois.  Alors  il  ne  fongea  plus 
qu'à  faire  la  plus  vigôureufedéfenfe.  Mondra- 
goné ,  qui  préfidoit  à  la  conduite  du  fîége  $  n'é- 
pargna rien  pour  empêcher  les  fecours.  Il 
ferma  d'abord  le  petit  canal ,  &  forma  fur  fou 
embouchure  une  forte  eftacacte  de  gros  pieux, 
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.•qu'il  fk  garder  par  quelques-uns  de  fes  plus 
grands  vaiffeaux.  Il  en  conftruifit  plufieurs  au- 

Îes  çnç<He  <&ns  différens  endroits,  &  ajouta 
ces  ouvrages  une  bonne  redoute  qu'il  plaça 
/Turte.fiye  voifi|ie  de  Duveland.  Par  ces  fages 
|*récautipns ,  il  ne  fut  plus  poflible  de  pénétrer 
dans  ZtiHczée.  Les  rebelles ,  furpris  de  fe  voir 
fi  iÀen  enfermés ,  firent  des  coupures ,  en  ^di- 
vers tendrons ,  fur  la  principale  digue  du  grand 
icwal,  afin  d'inonder  le$  environs  de  la  ville, 
j&  de  la  fecourir,  en  traversant  l'inondation. 
£41  vigilance  des  Efpagnols  fit  échouer  ce  pro- 
jet. L'infuccès  ne  fit  que  ranimer  l'ardeur  du 
prince  d'Orange.  Il  tenta  de  nouveau  Feutre- 
j>rife  avec  un  armement  plus  redoutable  ;  &  , 
iur  la  fin  de  Mars  1 5  76  ,  il  s'approcha  ,  du- 
rant la  haute  marée ,  de  la  coupure  la  plus 
large,  qui  étoit  voifine  du  village  de  Dreifcher. 
Son  arrivée  foudaine  &  fon  attaque  imprévue 
déconcertèrent  d'abord  les  Royaliftes.  Il  en 
tua  quelques-uns.  U  enleva  de  deflus  la  digue 
plufieurs  pièces  de  canon  ;  mais  il  ne  put  por- 
ter plus  loin  fes  avantages.  La  vue  du  danger 
ayant  enflammé  le  courage  des  Efpagnols,  &, 
ie  retour  du  reflux  fécondant  leur  défenfe ,  ils 
repouflerent  de  toutes  parts  l'ennemi  triom- 
phant. Un  grand  nombre  fut  tué  :  un  plus 
grand  nombre  trouva  la  mort  au  milieu  des 
eaux.  Boifot ,  amiral  de  Hollande ,  y  périt  lui- 
même.  Son  vaiffeau ,  qui  étoit  très  -  gros  f 
échoua  fur  le  fable  ;  &  tous  ceux  qui  le  mon- 
taient ne  purent  éviter  un  funefte  trépas.  Cette 
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nouvelle  cjifgrace  défefpéot  tes  rebelles  ;  &c 
Ziriçzé*  ,  après  avoir  éprouvé ,  durant  hui* 
moi$ ,  tou$  le$  malheurs  d'tifle  ville  exactement 
Moqué*,  fe  rendit  enfin  vers  les  derniers  jours 
de  J»in, 

ZOR^DORFF.  (  hatMt  <h)  plizabeth 
Pétro^na  ,  fille.de  Pierre  le  Grand »  le  fonda- 
teur de  l'Empire  des  Rafles  ,  digne  du  fang 
<jui  la  fit  naître  par  f  jitf  n&P  de  fon  génie  f  di- 
gne tie  l'amour  de  fes  fajets  par  la  fageffe  de 
fon  gouvernement ,  méritoit  aufli  l'eftime  de 
l'univers  par  la  conduite  qu'elle  tint  envers  fes 
Alliés.  Seafible  aux  malheurs  qui  affligeoient 
l'Allemagne  ,  la  Saxe  &  la  Bohême,  elle  vou- 
lut les  venger  des  brigandages  &  de  l'injuftice. 
£n  1758  ,  elle  envoya  une  grande  armée  en 
Pologne  pour  entrer  dans  la  Pruife- Ducale, 
&  de- là  fe  répandre  clans  le  Brandebourg  , 
afin  d'y  caufer  une  puiffante  diverfion.  Le  gé- 
nérai-comte de  Fermer  ,  qui  commandoit  ces 
troupes  f  n'eut  befoin  que  de  fe  montrer  pour 
fpumettre  la  Pruffe.  La  Ppméranie  fubit  le 
joug  avec  la  même  promptitude  ;  &  le  capi- 
taine Ruflien ,  toujours  précédé  de  la  viftoire, 
s'avança  dans  le  Brandebourg  pour  y  faire  le 
fiége  de  Cuftrim.  La  réfiflance  des  afliégés 
donna  au  roi  de  Pru(Te  lç  tems  de  marcher ,  de 
^oler  à  fon  fecours.  U ne  faute  que  fit  le  comte 
de  Fermer,  qui  laiffa%camper  une  divifion 
<le  fes  troupes ,  remit  dans  l'égalité  les  deu* 
armées.  Elles  fe  rencontrèrent  près  du  village 
de^çrndgrflF  :  elles s'ébranlèrent  ;  elles  s'atta- 


quérent  avec  fureur.  Mais  enfin  ,  après  une 
a&ion  meurtrière  &  terrible,  les  Ruffes  aban- 
donnèrent à  l'ennemi  une  viâoire  complette^ 
avec  leur  caifle  militaire,  une  nombreufe  ar- 
tillerie ?  &:  beaucoup  d'étendards.  Cuftrim  fut 
délivrée ,  mais  peut-être  trop  tard ,  puifque 
les  bombes  avoient  déjà  ruiné  la  meilleure 
partie  des  édifices  dans  lefquels  on  avoit  trans- 
porté de  Berlin  des  effets  d'un  prix  inefti- 
mable, 

ZUCCARELLO.  (action  de)  Lezide 
Juillet  1746,  le  marquis  Philippe  de  Garetto, 
détaché  de  l'armée  Piémontoife ,  attaqua  par 
trois  endroits  le  château  &  le  bourg  de  Zuc- 
carello,  de  la  dépendance  des  Etats  de  Gènes, 
&  chargea  un  détachement  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Caftel-Vecchio.  M,  Saoli,  commiffaire 
général  d'Albenga,  informé  de  lentreprife 
des  ennemis ,  fit  marcher  au  fecours  de  ces 
deux  poftes  quelques  piquets  ,  &  toutes  les 
milices  qu'il  put  raflembler.  Ce  fecours  ne  put 
arriver  aflez  tôt  pour  empêcher  la  prife  de 
Zuccarello.  La  garnifon  du  château  avoit  déjà 
capitulé  ;  &  les  milices  Piémontoifes  pilloient 
&  ravageoient  les  environs  avec  une  licence, 
effrénée.  Tandis  qu'elles  étoient  occupées  à 
tranfporter  le  butin  ,  M.  Aftingo  ,  qui  corn- 
mandoit  le  fecours  arrivé  d'Àlbenga  ,  forma 
le  projet  hardi  de  reprendre  Zuccarello.  La  fu- 
périorité  des  ennemis  ne  déconcerta  point  fon 
courage  intrépide.  11  mit  en  fuite  les  Barbets» 

W  6t  occuper  les  hauteurs  voUines  du  chah 
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teau  ,  &  fomma  le  marquis  de  Garetto  de  fe 
rendre  prifonnier  avec  toutes  fes  troupes.  Ce- 
lui-ci voulut  s'ouvrir  un  paflage  l'épée  à  la 
main  ;  mais  il  fut  repouffé  &  obligé  d'accep- 
ter la  proportion  Quant  à  Cartel- Vecchio  , 
l'officier  qui  y  commandoit  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur,  que  les  ennemis  furent  con- 
traints d'abandonner  l'attaque  de  Ce  pofte. 
Dans  cette  double  a&ion  ,  les  Piémontois 
perdirent  foixante  hommes  qui  furent  tués  ; 
•trois  cens  quatre-vingt-quatre  ,  qui  furent 
faits  prifonniers  ;  &  deux  cens  cinquante- 
quatre  ,  qui  déferterent. 

ZUIDERZEÉ.  ( combat  du)  Le  comte  de 
Boflu ,  amiral  de  la  flotte  Efpaçnole  en  Flan- 
dres ,  voguoil  dans  le  Zuiderzée  avec  douze 
vaifleaux  beaucoup  plus  forts  que  Iesnavi.  es 
ordinaires  ,  pour  arrêter  les  Proteftans  &  les 
Rebeller  qui  avoient  ofé  attaquer  Amfterdam. 
Ce  capitaine  ne  fçavoit  s'il  devoit  éviter  ou 
offrir  le  combat.  Les  ordres  du  duc  d'Albe 
lui  prefcrivoient  de  prendre  au  plutôt  ce  der- 
nier parti.  11  fallut  s'y  déterminer.  Le  Comte 
s'approcha  donc  de  la  côte  où  les  rebelles 
is'étoient  retirés  ,  comme  dans  la  pofition  la 
plus  avantageufe  ;  Sz ,  quoique  le  golfe  y  eût 
beaucoup  moins  de  profondeur ,  il  les  atta- 
qua avec  la  plus  grande  intrépidité.  Les  Hol- 
landois  le  reçoivent  avec  le  même  courage. 
Pleins  d'ardeur ,  &  déjà  fijrs  de  la  viftoire  f 
ils  fe  jettent  avec  furie  fur  les  vaifleaux  du 
roi,  Boffu  anime  fes  équipages.  Tous  les  chefe 
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l'imitent.  La  bataille  devient  très-fanglante. 
Mais  en&>  les  Royalifteç  font  obligés  de  cé- 
der ;  &  Jes  Rebelles  triomphent.  Les  bâti- 
ment Efpagnpls  f  tous  délabrés  ,  fe  réfugient 
où  ils  peuvent.  Un  feul  fut  fubmergé.  Le  feul 
-vaiffe^uramiral  çpmbattoit  encpre.  C'étoit 
comms  «ne  fqjtf reflfe  flottante ,  redoutable 
par  fa  vafte  étendue ,  la  bonté  de  fa  manœu- 
vra &  de  (on  artillerie  5  le  nombre  de  fon  équi- 
page ,  &  des  fold^rs  qui  ie  mon? oient.  Le 
Comte  voulpt  le  défendre  jufqu'à  l'extrémité. 
H  réfift^pend^m  yingt-hait  Jieures,aux  efforts 
de  vingt  navires  Hpl|andoi$.  De  trois  cens 
hommes  qui  combattoient  fous  lui ,  il  y  en 
eut  environ  deux  cens  vingt  de  tués.  Les  autres 
furent  tous  bleffés ,  à  l'exception  de  quinze. 
L3  fortune  fe  déclara  enfin  pour  les  révoltés. 
Le  vent  tomba  ;  èa  le  généreux  Comte ,  en- 
traîné par  le  flux  fur  un  b^nc  de  vafe,  y  échoua. 
Il  fe  rendit  alors  avec  le  petit  nombre  de  fol- 
dats  qui  lui  reftoit ,  &  fut  conduit  prifonnier 
dans  lji  ville  de  Horn ,  le  1 1  d'O&obre  1573. 

ZURICH,  (fige  Je)  Dans  les  fiécles  re- 
culés ,  U  Suiffe  recQnnoiffoit  pour  Souve- 
rains les  empereurs  de  la  m^ifon  d'Autriche  , 
qui  commetfoient  des  gouverneurs  pour  ad- 
miniftrer  la  juftice.  Ces  minières ,  érigés  en 
tyrans ,  oferent  porter  Finfolence  jufqu'à  ra- 
vir les  biens  &  les  femmes  des  habitans.  L'un 
d'eux ,  nommé  Gifler ,  fit  planter  dans  le 
marché  d'Altorff  une  pique  furmontée  d'un 
bonnet,  avec  ordre  de s'iiicliner  profonde- 
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ment  devant  ce  ridicule  trophée.  Ces  vexa- 
tions ,  ces  infultes  déterminèrent  plufieurs 
habitans  à  s'unir  entr'eux  par  une  Ligue  fe- 
crete  pour  venger  leur  patrie  opprimée,  i/o* 
rage  fe  formoit ,  lorfqu'un  incident  en  préci- 
pita l'éclat.  Trois  chefs  étoient  à  la  tête  de 
la  confédération  ;  Stauffecher  de  SchVitz , 
Arnould  de  Undervalden ,  &  Guillaume  Tell 
d'Ury.  Ce  dernier  t  ayant  refufé  de  fe  fou- 
mettre  à  l'hommage  exigé  par  Gifler,  fut 
conduit  devant  ce  barbare ,  qui  ne  lui  laifla 
que  le  choix  d'avoir  la  tête  tranchée ,  ou  d'ab- 
batre  d'un  coup  de  flèche  une  pomme  pla- 
cée fur  la  tête  nue  de  fon  fils  unique.  Tell , 
fans  balancer  ,  choifit  la  mort.  Le  gouver- 
neur ajouta  que  le  fupplice  auquel  il  fe  dé- 
vouoit  ne  (auveroit  pas  fon  fils.  Tell,  déter- 
miné par  cette  menace ,  prend  fon  arc  ;  dé- 
coche le  trait  ,  abbat  la  pomme  aux  yeux 
des  fpeâateurs  indignés  &c  tremblans  qu'il 
ne  commît  un  parricide  involontaire.  Avant 
que  de  s'armer  ,  il  avoit  tiré  deux  flèches  de 
fon  carquois.  Le  gouverneur  inquiet  le 
preffa  de  lui  en  dire  la  raifon.  «  Si  feufle  été 
»  affez  malheureux  pour  bleffer  mon  fils , 
lui  dk-H,  »  ce  fécond  trait  étoit  deftiné  à  te 
»  percer  toi-même.  »  Gifler  fit  charger  de 
chaînes  ce  héros^  généreux  ^  &  s'embarqua 
avec  lui  iiir  le  lac  d'Ury ,  à  deflein  de  le 
renlermer  dans  une  fortereffe.  Un  orage  s'é- 
lève. Les  vagues  vont  engloutir  le  bâtiment. 
On  «onfeille  cfen  confier  la  .conduite  au  prî- 
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fonnier ,  dont  la  force  &  l'adreffe  extraordi- 
naires pouvoient  feules  lutter  contre  le  dan- 
ger. Le  lâche  Gifler  y  confent.  On  délie  Tell. 
Il  prend  le  gouvernail ,  furmonte  les  flots  , 
apperçoit  une  pointe  de  rocher  qui  terminoit 
une  langue  de  terre  vers  laquelle  il  dirige 
la  prouë.  A  peine  eft-il  à  portée ,  qu'il  s'é- 
lance fur  le  roc,  &,  d'un  coup  de  pied, 
repouffe  la  barque  à  la  merci  des  flots.  Bien* 
tôt  la  tempête  ceffe.  Gifler  avec  fa  fuite 
aborde  à  peu  de  diftance  de-là.  Il  falloitné- 
ceffairement  qu'il  paffât  par  un  défilé.  Tell 
l'y  attendoit  caché  entre  les  brouffailles.  Lorf 
qu'il  l'apperçoit ,  il  tend  fon  arc  ,  & ,  du 
premier  coup  ,  l'immole  à  fa  vengeance.  Il 
vole  à  fes  compatriotes.  Il  leur  apprend  ce 
qui  vient  de  fe  paffer.  On  prend  les  armes.  On 
renverfe  les  forts  conftruits  par  les  Autri- 
chiens. On  chaffe  ces  tyrans.  L'empereur 
Albert  marche  contre  eux.  Son  neveu  l'affaf- 
fine  au  paffage  d'une  rivière.  Léopold ,  fon 
fils ,  veur  fubjuguer  les  rebelles.  Ces  payfans 
féditieux  ,  comme  on  les  appelloit,  au  nom- 
bre de  treize  cens  hommes,  défont  une  ar- 
mée de  plus  de  vingt  mille  combattans ,  & 
remportent  une  viftoire  complette ,  qui  ne 
fut  difputée  que  par  cinquante  hommes  de  la 
ville  de  Zurich.  Telle  fut  l'origine  de  la  Ligue 
Helvétique.  Reflerrée  dans  ces  commence- 
mens ,  bientôt  les  Cantons  voifins  s'empreffe- 
rent  de  partager  fa  gloire  &  fon  bonheur,  La 
haine  des  tyrans  la  forma.  La  frugalité,  la  nfo* 
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dératîon,  l'équité,  Pamour  du  bien  public  f 
&  toutes  les  vertus  fociales  la  maintinrent. 
Deux  fiécles  de  conftance ,  de  combats  & 
vi&oires  l'accrurent  en  la  rendant  refpe&able. 
Jamais  peut-être  on  ne  vit  briller  avec  plus 
d'éclat  la  valeur  de  ces  braves  &  généreux 
Républicains  qu'au  fiége  de  Zurich  ,  en  1444* 
Us  preffoient  vivement  cette  ville  qui  ne  vou- 
loit  point  entrer  dans  leur  aflbciafion ,  lors- 
que le  Dauphin  de  France,  qui  fut  depuis 
Louis  XI  ,  marchoit  contre  eux ,  foutenu  des 
troupes  de  l'Empereur  &  de  l'Archiduc.  A 
cette  nouvelle,  lesSuiffes,  au  nombre d'en- 
viron douze  ou  feize  cens  hommes,  fe  dé- 
tachèrent de  l'armée  campée  devant  la  ville, 


« 

trouvèrent  entre  Bade  &  Montbéliart,  dans 
la  plaine  de  Bottelen.  A  peine  eurent-ils  ap- 
perçu  l'ennemi ,  qu'ils  donnèrent  le  fignaidu 
combat.  Il  fut  fanglant  :  il  fut  terrible.  Les 
Suifles  repouflerent  la  cavalerie  du  Dauphin. 
Us  traversèrent  une  petite  rivière  extrême- 
ment rapide.  Ils  s'emparèrent  du  jardind  une 
maladrerie.  Ils  combattirent  jufqu'au  dernier 
foupir.  Ils  périrent  tous ,  les  armes  à  la  main, 
à  l'exception  dè  quelques-uns  qui  furent  ma£ 
facrés  à  leur  retour  par  leurs  compatriotes. 
Pour  exterminer  une  armée  fi  foible ,  il  en 
cetàta  près  de  lîx  mille  hommes  aux  vain- 
queurs. La  garnifon  de  Bafle  fortit  en  même 
tems ,  &.  livra  une  nouvelle  bataille ,  auflî 
meurtrière  que  la  première.  Elle  fut  repouf- 
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fée ,  après  une  longue  réfiftance  %  &  Ton  cotl- 
ferve  encore  dans  les  regiftres  publics  les 
noms  des  douze  cens  guerriers  qui  périrent  à 
cette  glorieufe  défaite.  Après  cet  avamage  * 
Louis  craignit  de  fe  commettre  une  féconde 
fois  avec  des  ennemis  fi  terribles.  Il  éloit 
vaincu ,  s'il  eût  encore  remporté  une  fembla- 
ble  viâoire.  Heureufement  ,les  Suiffes  aban- 
donne! ent  le  fiége  de  Zurich ,  6c  demandèrent 
la  paix  qui  leur  fut  accordée  fans  peine. 

ZURTE.  (  bataille  Je  )  L'an  499  >  les  Bul- 
gares étant  entrés  dans  la  Thrace ,  y  commi- 
rent d'horribles  ravages.  L'empereur  Anaftafe 
ordonna  au  général  Arifte  de  marcher  contre 
ces  Barbares  avec  quinze  mille  hommes,  il 
les  rencontra  fur  les  bords  d'une  rivière  nom- 
mée Zurte  ou  Zone.  Arifte  fut  battu ,  6c  per- 
dit plus  de  quatre  mille  foldats  ;  les  uns  ,  dans 
le  combat  ou  dans  la  fuite  ;  les  autres  ,  dans 
la  rivière  où  ils  s'étoient  jettés  pour  gagner 
l'autre  bord  qu'ils  ne  purent  franchir ,  à  caufe 
de  fa  hauteur.  Les  Romains  de  ce  fiécle ,  pour 
diminuer  la  honte  de  leur  défaite ,  publièrent 
que  les  Bulgares  ne  dévoient  la  viftoire  qu'à 
leurs  enchantemens ,  à  leurs  fortiléges.  Quel 
pauvre  moyen  de  couvrir  fa  fbibleffe  ! 

ZURULLÈ.  (fijgtdc)  Prifque ,  général 
de  l'empereur  Maurice ,  s'étoit  renfermé  dans 
Zurulle ,  dernière  place  qui  pouvoit  arrêter  les 
Abares ,  alors  en  guerre  avec  l'Empire.  Leur 
Khan,  perfuadé  que  la  prife  de  cette  ville  le 
rendroit  maître  de  la  longue  muraille ,  &c  lui 
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ou  vrîrott  la  route  de  Conftantirioplé ,  ën  préflfa 
le  fiége  avec  vigueur  ;  mais  Mérité  fçut  l'é- 
Oartér  par  un  ftratagêrne  fort  irigéniêtix.  Il 
chargea  l'un  de  fes  gardes  d'uftè  Lettré  adre£ 
fée  k  Prifijôè.  Il  liiândôtt  à  Se  capitairié  de  te- 
nir feulémérit  quë|c|Ués  jmirs ,  &  qu'avarftque 
le  Khan  eût  pris  Zurulle  ,  une  flotteenvoyée 
pout  ravager  la  Pann onie  ameneroit  dans  les 
priforts  de  Cônftantihople  féà  fethtoëi ,  ffeà  éîi- 
fans ,  &  tout  (oh  peupléi  Le  tàiiftei  dvtf  it 
Ordre  dé  fe  laitier  ^éndte.  K  lé  fitt  effi  ëffet  ; 
&,  à  la  le&ure  de  la  Lettré  *  lé  Khàtt  f>rié  tel- 
lement l'épouvante ,  qu'il  fit  la  pài*  aVéo  Ptf  Ê 
que,  6t  Te  rètira  dans  fdtiptyti  L'àhS*)$. 

zuTpbén.  (jpg*  dty  r Xëtk  viiîfe^  ûméë 

for  le  boté  de  riffel ,  fia  affiégée  ,  éfif  iVH  t 

Eit  Ftéàétk  de  Tolède ,:  ftfe  dù  dtfé  tfAfoe. 
frôid  &  lés  glace*  tohâtàn<*éîélft  àftéW^ 
drè  la  fâHbn  thès-rigdOfeére.  GéWë  cft^Stff^ 
tance  étoît  favorablè  atïx  affiégeans.  Le  ma- 
rais qui  entouroit  là-  tfîHé  y  &  farte  lecfuel  les 
habitans  avoient  mis  leur  plus  grande  con- 
fiance, ne  fut  plus  uqro^ftâcle.  Frédéric  s'ap- 
procha fans  difficulté  ,  &  n'eut  pas  plutôt 
drefle  deux  batteries  ,  qu'il  ouvrit  une  large 
brèche.  Le  feigneur  d'Hierges ,  officier  d'une 
grande  capacité ,  commandoit  l'artillerie.  Les 
Royaliftes  étoient  fur  le  point  de  donner  l'af- 
faut ,  quand  la  garnifon  épouvantée  prit  le 
parti  de  fe  retirer  fecrettement.  Les  bourgeois  9 
confternés  de  cette  défertion ,  propoferent 

aufli-tôt  de  fe  rendre.  Mais  les  Efpagnols  t 
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ayant  ou  refufé  ou  éludé  toute  compôfîtîôrtV 
y  entrèrent  par  la  brèche  ,  &  .  toujours  ani-. 
més  par  l'attrait  du  pillage ,  y  commirent  les 
plus  grands  excès,    r  [. <>r  ~.  . 

jl.  Jjp"i8  de  Septembre  1586,  le  comte  de 
Leiçefter,  pour  foire  lever  le  fiége  deRhin- 
berg  f  entrepris  par  le  prince  de  Panne ,  vint 
^ffiéger  Zutphen  avec  fes  Anglois.  Ses  opé- 
rations étoient  déjà  fort  avancées  ;  &  la  ville  , 
peu  défendue ,  ne  pouvoit  manquer  de  tom- 
ber en  fa  puiffançe 9  lorftjue  le  Prince ,  ayant 
appris  le  danger  des  El pagnols  ,  quitta  Rhia- 
berg  ,  &  vint  fe  préfenter  aux  ennemis.  Il  y 
çut  un  fanglant  combat durant  lequel  la  vic- 
toire pafla  plus  d'une  fois  dans  l'un  8c  dans 
l'autre  parti  ;  mais  enfin  les  Anglois  cédèrent, 
Lç  Copite  fit  fonner  la  retraite ,  &  abandonna 
fon  entreprife.  En  1 5  9 1  ,  le  prince  Maurice 
fut  plus  heureux.  Il  fe  préfenta  devant  Zut- 
phen ,  qui ,  après  une  courte  &  foible  lé- 
fiftance ,  lui  ouvrit  Ces  portes. 

»   .  \  ... 
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